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Cabanis, (P.-J  .-G.)  méd.  prof, 
d’hygiène,  membre  de  l’instit. 
nut.  et  du  Sénat  conservateur, 
a donné  des  Observations  sur 
[es  hôpitaux  , 1790  , zn-8°.  — 
Le  journal  de  ta  maladie  et  de 
a mort  de  Mirabeau  , 1791, 
n - 8°.  — Note  sur  l’opi- 
lion  de  MM.  Oelsner,  Som- 
nering  et  Sue , touchant  le 
upplice  de  la  guillotine,  dans 
3 Mag.  encycl.  — Plusieurs 
isc.  prononcés  au  corps  légis- 
itif , qui  ont  été  impr.  dans 
: Moniteur  de  l’an  VIII. 

Cabanis  de  Salagnac  , de 
société  d’agriculture  de  Li- 
oge3.  On  a de  lui  : Essai  sur 
s principes  de  la  greffe , et 
r les  moyens  de  la  perfec- 
mner , 1764  , zn- 12. 

Cabassut  , ( Jean  ) prêtre 
l’Oratoire  , né  en  x 604  , 
xurut  à Aix , sa  patrie , en 
8.5.  On  a de  lui  : Juris  ca- 
lici  theoria  et  praxis,  réimp. 
loi.  eu  1738.  — Notitia  ec- 
ûastica  conciliorum  j cano- 
n * veterumque  ecclesice  ri- 
rn  _.  i/z-fol.  en  1680. 

Iabestan  ou  Cabestaing  , 
Tome  II, 


(Guillaume  de)  gentilhomme 
de  Rousillon  , poète  du  13e. 
siècle.  Il  chanta  différentes 
dames, suivant  l’usage  du  teins. 
Tricline  Carbonel  lut  sa  der- 
nière maîtresse.  Le  mari  de 
celte  dame  , jaloux  du  trou- 
badour, le  tua,  lui  arracha  le 
cœur,  et  le  fit  manger  à sa 
femme.  Tricline  en  mourut 
de  douleur  l’an  1213. 

Cabot,  ( Vincent  ) juris- 
consulte du  16e  siècle.  On  a de 
lui  : Les politiquesde  Vincent 
Cabot , Tolosain , in- 8Q. 

Cabrisseaü,  Théologal  de 
Rheims.  On  a de  lui  : Ré- 
flexions sur  le  livre  de  Tobie, 
1722  , in- 12. — Eloges  des  SS. 
de  l’Ane.  Testam.,  6 vol.i/1-12. 
— Instructions  courtes  et  fami- 
lières sur  le  symbole,  pour 
servir  de  suite  aux  Prônes  de 
Lambert , 2 vol.  in- 12,  1728 
et  suiv.  — Instructions  sur  les 
huit  Béatitudes,  1749,  in-12. 
— Sermon  sur  le  sacre  de 
Louis  XV,  à Paris,  1724,  in- 40. 

Cacouat  de  la  Menar- 
DiÈiiE  est  auteur  duTriomplie 
de  la  Raison  ou  Lettres  de 
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deux  jeunes  dames  de  qua- 
lité , 178s,  in- 12. 

Cadet,  ( Claude)  né  en 
3696,  à Regnost,  à trois  lieues 
de  Troycs,  arriere-neveu  de 
Vallot , premier  médecin  de 
Xouis  XIV,  membre  du  col- 
lège de  chirurgie  de  Paris , en 
1724  , mort  à Paris  le  10  fé- 
vrier 1745 , a publié  les  ouv. 
suivans  : Disserl.  et  observât, 
sur  les  maladies  scorbutiques, 
à Paris,  chez  Huart,i742, 
in- 12.  — Dissert,  sur  le  scor- 
but, 1744 , chez  Huart,  z'n-12. 

Cadet  de  Gassicodrt,(L. 
Claude)  fils  du  précédent , de 
l’acad.  des  sciences,  naquit  le 
24  juillet  1731  , et  mourut  le 
sa  veudéin.  an  VIII,  ( octob. 
i799).Restéorphelinde  bonne 
heure,  avec  un  grand  nombre 
de  frères,  et  sans  fortune,  il 
dut  tout  à ses  propres  talens 
qui  se  développèrent  avec  une 
telle  rapidité  et  avec  un  tel 
succès  qu’à  l'âge  de  22  ans  il 
fut  nommé  apothicaire-major 
des  Invalides.  Il  trouva  dans 
cette  place  l’occasion  et  les 
moyens  de  faire  une  multi- 
tude d’expériences  importan- 
tes dans  toutes  les  part  ies  de  la 
chymie,et  d’acquérir  ies  élé- 
mens  des  connoissance3  qu’il 
a portées  dans  la  suite  si  loin. 
Quatre  ans  après , en  1757 , il 
fut  appthicaire-major  des  ar- 
mées d’Allemagne , et  ensuite 
de  l’armee  française  en  Por- 
tugal. Il  se  fit  bientôt  connaî- 
tre comme  chimiste  supérieur 
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non  moins  que  comme  phar* 
macien  habile.  La  première 
de  ces  qualités  lui  ouvrit  en 
1766  les  portes  de  l’acad.  des 
sc.;  il  était  déjà  de  plusieurs 
acad.et  il  eneûtétésans  doute 
debeaucoupd’aulres,  si  lamo- 
destie  ne  1 avait  tenu  éloigné 
des  relations  et  des  moyen» 
qui  conduisent  à ce  genre  de 
célébrité.  Laconfiance  du  gou- 
vernement le  tira  quelquefois 
de  son  laboratoire.  En  178} , 
il  fut  chargé  de  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Sèves  , 
comme  commissaire  du  roi. 
Parmi  ses  nombreux  travaux 
en  chimie,  on  doit  surtout  re- 
marquerson  Analysedeseaux 
de  Passy  , et  les  moyens  d’en 
tirer  le  bleu  de  Prusse;  son 
travail  sur  le  borax,  substance 
si  difficile  à connaître;  sur  le 
diamant;  sa  manière  de  dé- 
uiser  le  cuivre, sans  quel’al- 
ali-volatil  put  le  faire  apper- 
çevoir  ; ses  Mem.  sur  les  cures 
sympathiques,  sur  la  bile, 
sur  l’eau  de  lagrotte  du  Chien, 
prés  de  Naples , etc.  Il  tra- 
vailla avec  Lavoisier  et  Ber- 
tholet  à la  monnaie , soit  pour 
la  fonte  du  métal  de  cloche  , 
soit  pour  la  fixation  du  litre 
des  espèces.  Tandis  qu’il  s’oc- 
cupait avec  tant  de  succès  des 
progrès  de  son  art , son  desin- 
téressement le  rendait  cher 
à toutes  les  âmes  honnêtes. 
Après  avoir  gagné  un  procès 
contre  un  empyrique  , dont 
il  avait  dévoile  au  public  les 
procédés  dangereux;  il  se  char- 
gea de  tous  les  frais  que  ce 
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procès  avait  entraînés  pour  ne 
pas  laisser  la  famille  de  son 
adversaire  dans  la  misère.  Sou 
cabinet  était  ouvert  à toute 
heure  à l’humanité  souffrante 
qui  venait  réclamer  ses  salu- 
taires avis  ; rien  ne  pouvait  le 
distraire  de  cette  occupation 
bienfaisante.  Ses  consultations 
étaient  toujours  gratuites;  sou- 
vent il  joignait , pour  les  pau- 
vres, le  don  des  médicamens 
qu’il  avait  prescrits;  et  plus 
d’une  fois  il  y ajoutait  de 
l’argent  , pour  procurer  aux 
malades  les  secours  que  leur 
refusait  l’indigence.  On  sait 
quels  succès  ont  constamment 
obtenus  les  médicamens  qu’il 
préparait  ; ce  succès  a été  trop 
durable  pour  qu’on  pût  l’at- 
tribuer à la  mode  ou  à l’en- 
gouement irréfléchi.  La  con- 
fiance qu’il  inspirait  l’emporta 
même  sur  les  préjugés  de  l’i- 
gnorance, et  ne  toutes  parts, 
on  laiapportaitàexaminerles 
remèdes  douteux,  trop  sou- 
vent distribués  à la  crédulité 
publique,  par  l'avidité  des 
charlatans.  Son  courage  l’acou- 
duit  de  bonneheure  à la  mort. 
Se  sentant  atteint  de  la  pierre, 
il  voulut  être  opéré,  line  sur- 
vécut que  cinq  jours  à l’opé- 
ration. On  a de  lui  : Une  ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
îassy,  impr.  à Paris,  en  1757, 
z/z-12,  sans  nom  d’imprimeur. 
— Une  Réponse  aux  observa- 
tions de  M.  Baumé,  sur  l’éther 
vitriolique  , sur  le  mercure 
précipité  per  se , sur  la  réduc- 
tion des  chaux  de  cuivre  et 
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d’étain,  à travers  les  charbons  , 
1775,  in- 40.  à Paris,  chez; 
Clousier.  — Un  Mém.  sur  les 
encres  sympathiques  du  Co- 
bolt , impr.  dans  la  collection 
de  l’académie  des  sciences.  — 
Deux  Mém.  sur  le  borax,  ibidi 
— Analyse  d’une  lave  du  Vé- 
suve , 1761 , ibid. — Six  Mém.' 
sur  la  manière  de  cacher  le 
cuivre  dans  une  dissolution  , 
sans  cfue  l’ammoniac  puisse 
le  faire  reconnaître  , — Ana- 
lyse de  la  soude  deVarec, 
1767 , ibid.  — Analyse  de 
l’eau,  et  de  quelques  ma- 
tières retirées  de  la  grotte  dit 
Chien,  près  de  Naples,  1770, 
ibid.  — Mém.  pour  faire  l’é- 
ther vitriolique,  plus  abon- 
damment que  parles  métho- 
des usitées.  Journal  de  physi- 
que . et  Mém.  de  l'acad.  1774. 
— Deux  Mém.  sur  des  eaux 
minérales,  trouvées  à Fonte- 
nelles,  en  Poitou,  et  à Vau- 
girard  , près  Paris  , Mém.  de 
l'acad.  1768.  — Recherches 
our  déterminer  la  nature 
e la  bile  de  l’homme  et 
des  animaux , 1767 , ibid.  — 
Mém.  sur  la  terre  foliée  de 
tartre,  ibid.  — Les  articles 
Bile  et  Borax  3 dans  l’Ency- 
clopédie, sont  de  ce  chimiste. 

Cadet  de  G- a s sicourt, 
( Charles-Louis  ) né  à Paris  , 
le  23  janvier  1769 , de  Louis- 
Claude  Cadet  de  Gassicourt , 
de  l’acad.  de3  sciences,  avocat 

nu’en  1791,  depuis  homme 
sttres,  chimiste  et  phar- 
macien , memb.  de  la  Soc.  de 
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bienfaisance  judiciaire , l’un 
desTôndateurs  du  Lycée  ré- 

badours , en  l’an  VI,  (179?!).  ' 

— Cahier  de  Ketormes,  ou 

publicain,  membre  du  Lycée 
de  Taris , et  de  la  société  des 
belles- Jet  très , séant  au  palais 

Vœux  d’un  ami  de  l’ordre  . 

adressés  aux  consuls  et  aux 

commissions  législatives,  chez 

national , est  auteur  des  ouvr. 

Cliaigneau  , an  VT  11 , (ifloo) 

suivans  : Observations  sur  les 

23  pages  frt-flu.  — Essai  sur  la 

peines  infamantes,  brochure 
de  4B  pages  z«-bu , impr.  en 
lybq  , à Jüouülon.  — L’An- 
ti-JNovateur,  ouvr.  critique  , 

Vie  privée  de  Mirabeau  , lu 
au  Lycée. — L’Esprit  des  sots , 
présens,  passés  et  à venir,  1 
vol.  in- 12.  — La  Chimie  do- 
mestique, ou  Introduction  à 
l’étude  de  cette  science,  mise 
à la  portée  de  tout  le  monde  , 
X vol.  in- 12. 

Cadet  de  Vaux,  (Antoine 
Alexis)  frère  de  L.  Claude, 

broch.  de  5o  pag. , imprimé 

chez  Desenne,  en  1794. — Le 

Tombeau  de  Jaques  Molav  , 

ouliist.  secrète  ei abrégée  des 
initiés  anciens  et  modernes. 

des  templiers,  francs-maçons , 
illuminés,  etc,  et  Recherches 

sur  leur  influence  Hans  la  ré- 
volution  française,  suivie  de 

né  à Taris  le  13  janvier  1743, 

inciiiijro  ci  11  uc  |)iiui 

la  clef  des  loges , i vol  de  232 

macie  , de  l’acact.  impériale 

pag.  in- itt,  chez  Desenne,an 
V,  de  la  repub.  (1797)  — Rai' 

son  d’un  bon  choix,  ou  Théo- 

des  curieux  de  la  Nature,  des 
sociétés  d’agricult.  du  départ. 

de  la  Seine . etc.  Président  du 

rie  des  élections,  broch.  impr. 

départem.de  Seine  et  Oise  en 

de  la  tribune  publique. — Mon 

1791 , ci-dev.  censeur  royal  , 

Voyage,  ou  Lettres  sur  la 

et  inspect.  général  des  objets 

ci-dev.  prov.  de  .Normandie , 

de  salubrité  . a donné  la  ’JTa- 

suivies  de  quelques  pièces  tu- 

duct.  des  instituts  de  chymie 

gitives,  2 vol.  in- 12,  chez  De- 

deSpielmann,  2 v.  avec 

senne. — Le  souper  de  Mo- 

des  notes,  imprimées  à Taris. 

lière,  com.  en  un  acte,  mê- 

— Un  Mém.  sur  les  puits  mé- 

lée  de  Vaudevilles , repré- 

phy  tiques;  un  Mem.  sur  le 

senlée  au  théâtre  de  Molière, 
impr.  chez  Cholet , rue  des 

cimetière  des  Jnnocens,  tous 
deux  lus  à l’acad.  roy.  de3 

Droitsde  l'homme.— Le  Poète 
et  le  Savant , ou  Dialogue  sur 

sciences,  et  impr.  dans te;our- 

nal  de  physique  ; des  Obser- 

la  nécessité , pour  les  gens  de 

vations  sur  le  danger  des  vais- 

lettres,  d’étudier  la  théorie 

seaux  de  cuivre  destinés  aux 
pots-au-lait , et  sur  celui  des 

des  sciences , broch.  de  24  p. 

impr.  chez  De  Jean,  1799. — 

tables  de  plomb  employées  à 

La  Visite  de  Kacan,  com.  eu 
un  acte,  et  en  vaudevilles , 

couvrir  les  comptoirs  des  JVLd’- 
de  vin  , dont  l’usage  tut , à sa 

représ,  au  théâtre  des  Trou- 

sollicitation,  prohibé  par  une 
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loi  ; un  Mém.  sur  la  diminu- 
tion progressive  deseauxocca- 
sionnée  par  la  dégradation  des 
bois.  11  a publié  un  grand  nom- 
bre de  mém. , d’inslruct.  et 
d’observat.  dans  les  journaux, 
dans  la  gazelle  de  Santé,  le 
journal  de  médecine , le  jour- 
nal de  Bouillon,  dans  la  feuille 
du  Cultivateur , les  trimestres 
de  la  société  roy.  d’agricult.  ; 
la  Décade  Philosophique,  le 
journal  d’Economie politique 
et  principalement  dans  le  jour- 
nal de  Paris,  dont  il  a été  un 
des  propriétaires  et  un  des 
rédacteurs  , étant  chargé  de 
la  partie  intéressante  des 
sciences  et  des  arts.Onadelui 
beaucoup  de  morceaux  de  lit- 
térature dans  le  journal  qui  a 
paru  successivement  sous  le 
nom  de  journal  Politique  et 
du  Publiciste.  Ily  a publié  en 
commun  avec  Parmantier  et 
Laborieunmém.  surlesfosses 
d’aisance  ; un  sur  l’exhuma- 
tion de  Dunkerque,  et  avec 
ce  dernier  plusieursobjets  d’é- 
conomie rurale.  Enfin , il  y a 
de  lui  plusieurs  instructions 
publiées  par  ordre  du  gouver- 
nement , sur  tous  objets  inté- 
ressant l’humanité  et  la  salu- 
brité. 

Cadry,  (J.-B.)  théologal  de 
l’église  de  Laon  , ne  à Tretz 
en  Provence  en  1680,  mort 
en  1756.  On  a de  lui  plu- 
sieurs écrits  sur  les  querelles 
occasionnées  par  la  bulle  Uni- 
genitus. Les  principaux  sont  : 
les  trois  derniers  volumes  de 
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l’Histoire  du  livre  des  réflex. 
morales,  et  de  la  constitution 

Unigenitus  , in- 40 Histoiro 

delà  condamnation  de  M.  da 
Soanen  , évêque  de  Senez  , 
1728 , /n-40.  — Observations 
théologiques  et  morales  sur 
les  deux  hist.  du  P.  Berruyer, 
eu  3 vol.  in- 12, 1755  et  1 706.' 

Caffiaux,  (Phil.-Joseph) 
né  à Valenciennes  en  1712  , 
mourut  le  26  décembre  1777. 
Il  travaillait  alors  à l’hist.  de 
Picardie, avec  dom  Grenier; 
mais  il  avait  donné  un  Essai 
d’une  histoire  sur  la  Musique, 
in- 40 , et  le  premier  volume 
d’un  Trésor  généalog.  1777  , 
/n-40.  On  lui  a attribué  : Re- 
cherches histor.  sur  l’honneur 
du  sexe  féminin,  4 vol.Zn-12. 

Cahagnes,  (Jacques)  mé- 
decin à Caen,  mort  en  1612 , 
âgé  de  64  ans,  est  auteur  de3 
livres  suivaus:De  aqua  Fonds 
Hebevecronii  , 1612.,  Zn-8°. — 
De  Academiarum  institutions  , 
1084  > lrL  - 4°.  — Elogiorum. 
civium  Cadomensium  Centuria. 
prima  , 1083 , /n-40  , réimpr. 
en  1609.  — Oratio  funebris  , 
N.  Michaelis  , i5y7  /n-40. 
— Oratio  funebris  , J.  Ruxelli , 
t.‘ >86  3 zn-40. — Mcthodus  curan- 
darum  febrium  , 1 61 6 , /n-8°. 
— Methodus  curandorum  capi- 
tis  affectuum  , i(*i8,  Zn-8°. 

Cahoac  , profess.  de  droit 
à l’université  de  Douay,  a 
donné  le  premier  livre  de 
Justinien,  traduit  et  explique. 
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Cahüsac,  (Louis  de)  né  à 
Montauban,  et  mort  à Paris 
au  mois  de  j u in  1 709. 11  donna , 
en  1736,  la  tragéd.  de  Phara- 
mond , dans  laquelle  il  a blessé 
la  vérité  historique , sans  ren- 
dre son  sujet  théâtral.  Cette 
pièce  eut  pourtant  quelque 
succès.  Lecomte  de  Clermont 
l’honora  du  titre  de  secrétaire 
de  ses  commandemens.Cefut 
en  cette  qualité  qu’il  fit  la 
campagne  de  1743  avec  ce 
prince,  qu’il  quitta  ensuite, 

fiour  se  livrer  absolument  àla 
ittérature.  L’opéra  l’occupa 
principalement;  il  eut  le  bon- 
heur aene  point  éprouver  de 
chûledanscette  carrière,  dans 
laquelle  il  s’opvrit  une  route 
nouvelle.  Cahusac  était  d’un 
caractère  inquiet.  L’éloge  et 
la  satyre  excitaient  également 
sa  vivacité.  O11  a de  lui  : 
Grigri,  in-12;  c’est  un  petit 
roman  joliment  écrit.—-  His- 
toire de  la  danse  ancienne  et 
moderne , 3 petits  volumes 
in-12,  que  les  savans  ont  bien 
accueillis.  — Il  a donné  au 
théâtre  : Pharamond  et  le 
comte  de  Warvick,  tragéd,  ; 
Zénéïde  et  l’Algérien, comé- 
dies; les  Fêtes  de  Polymnie  ; 
les  Fêtes  de  l’Hymen;  Zais; 
Naïs;Zoroastre;  la  Naissance 
d’Osiris  et  d’Anacréon,  tous 
opéra,  outreceluides  Amours 
de  Tempé , qu’on  lui  attribue 
aussi.  Il  a laissé  en  manuscrit , 
une  tragédie  de  Manlius,  avec 
deux  comédies:  le  Mal-adroit 
par  finesse  et  la  Dupe  de  soi- 
même.  — L’auteur,  des  Trois 
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Siècles  de  littérature  porte  le 
jugement  suivant  sur  les  ou- 
vrages de  Cahusac  : 

«Le  succès,  dit-il,  de  sa 
tragédie  de  Pharamond,  et 
de  sa  comédie  de  Zénéïde, 
11e  prouve  autre  chose  qu’un 
de  ces  momens  de  séduction  , 
où  le  public  approuve  ce  qu’il 
est  forcé  de  condamner  en- 
suite, quand  la  réflexion vient 
l'éclairer.  Il  11’en  est  pas  de 
même  de  ses  talens  lyriques. 
Le  théâtre  de  l’Opéra,  où  il 
se  fraya  une  roule  nouvelle, 
lui  procura  des  applaudis- 
semens  mérités.  Il  eut  l’art 
de  rappeller  les  grandes  ma- 
chines, si  négligées  depuis 
Quinault.  Les  pièces  qu  il  a 
composées  en  ce  genre,  annon- 
cent une  adresse  heureuse  , 
pour  ajuster  le  merveilleux  au 
fond  du  sujet,  et  le  faire 
naître  des  circonstances  ame- 
nées sans  effort.  Il  sut  varier 
les  divertissemens,  les  lier 
à l’action , les  animer , et  se 
former  une  versification  , un 
peu  froide  à la  vérité , mais 
naturelle , et  propre  à déve- 
lopper les  talens  du  célèbre 
Rameau  , qui  se  chargea  de 
la  musique  de  ses  poèmes. 
On  peut,  par  cette  raison, 
le  placer  entre  Quinault  et  la 
Molhe,  en  distinguant  les  dif- 
férentes nuances  qui  les  carac- 
térisent tous  trois.  Ce  n’est 
pas  une  petite  gloire  pour 
Cahusac , d’avoir  réussi  dans 
un  genre  de  Poésie  où  tant 
de  poètes  célèbres,  et  Vol- 
taire lui-même  ont  échoué  », 
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Caïet  , ( Pierre  - Victor 
Palm  a)  né  en  102.5,  mort  en 
1610.  Caïet  fut  d’abord  mi- 
nistre protestant  ; mais  ayant 
été  déposé  dans  un  synode, 
sur  une  accusation  de  magie, 
il  fit  son  abjuration  à Paris  en 
1595.  Il  devint  docteur  de  Sor- 
bonne et  profess.  au  collège 
Royal.  Caïet  était  un  homme 
officieux , et  il  eut  le  mal- 
heur d’avoir  pour  ennemis 
tous  ceux  auxquels  il  avait 
rendu  service.  Ses  habits  né- 
gligés, sa  façon  de  vivre , et 
sa  fureurdecliercherlapierre 
philosophale , le  faisaient  mé- 

{>riser , autant  que  son  savoir 
e rendait  respectable.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  de 
controverse:  une  Chronologie 
septénaire,  iboô  , */»-8°  , de- 
puis la  paix  de  Vervins  en 
1098 , jusqu’en  1604.  L’accueil 
que  l’on  fit  à cet  ouvrage, 
1 obligea  d’ajouter  à son  His- 
toire de  la  Paix,  celle  de  la 
Guerre  qui  l’avait  précédée. 
On  a cette  nouv.  Hist.  dans 
les  3 tomes  de  sa  Chrono- 
logie uovenua  ire , 1608;  in-H°, 
depuis  1689  jusqu’en  169^. 

Cailhava,  (Jean-François) 
né  à Toulouse  le  28  avril  173 1 , 
de  l’inst.  nat. , est  auteur  des 
■ouvrages  suiv.  : L’Allégresse 
champêtre , eoméd.  en  1 acte, 
mélée  de  chants  et  de  danse  , 
représ,  à Toulouse  en  1707  , 
au  sujet  de  la  convalescence 
du  roi,  blesse  à Versailles; 
pièce  non  imprira.  — Crispin 
gouvernante,  corn. en  1 acte 
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et  en  prose;  ni  jouée  ni  imp., 
ayant  été  perdue  chez  les  co- 
médiens. — Le  Jeune  pré- 
somptueux, ou  le  Nouveau 
débarqué , com.  en  vers  et  en 
5 actes , jouée  par  les  comé- 
diens français  le  2 août  1763. 

— Le  Tuteur  dupé , ou  la 
Maison  à deux  portes  , com. 
en  5 actes  et  en  prose  , repr. 
par  les  comédiens  français  1» 
30  septembre  1765  ; imprim. 
chez  la  veuve  Duchêne.  — « 
Les  Etrennes  de  l’Amour  t 
comédie  - ballet  en  1 acte  t 
melee  de  chants  et  de  danse  , 
représentée  par  les  comédiens 
français  le  Ier  janvier  1769.— 
Le  Mariage  interrompu,  ou 
la  Fille  supposée , com.  en  3 
actes  et  en  vers,  représentés 
par  les  comédiens  français  la 
10  avril  1769;  imprimée  chez 
Merlin.  — Arlequin-Maho- 
met, ou  le  Cabriolet  volant , 
drame  philoso-comi-tragique- 
extravagant  en  4 actes,  joué 
pour  la  première  fois  en  im- 
promptu par  les  comédiens 
italiens  en  1770.  — La  Suite 
du  Cabriolet  volant,  ou  Arle- 
quin cru  fou;  Sultane  favorite 
et  Mahomet,  drame  philoso- 
comi-tragique-extravagaut  en 
3 actes,  joué  pour  la  première 
fois  eu  impromptu  par  les 
comédiens  italiens  en  1770. 

— Les  nouveaux  Mariés,  ou 
le3  Importuns , opera-comiq. 
en  1 acte,  représ,  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  comédiens 
italiens  le  20  septembre  1770; 
imprime  dans  le  Recueil  en 
2 volumes.  Léger  , acteur  du 
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Vaudeville,  a mis  des  couplets 
à la  place  des  ariettes,  et  a 
fait  jouer  l’ouvrage  sur  son 
théâtre  dans  l’an  VI  de  la  ré- 
publique française,  (1798.) 

— La  bonne  Lille , opéra- 
comique  en  3 actes,  imité  de 
la  Euona  figliuola  de  Goldoni, 
et  parodié  sur  la  musique  de 
Piccini,  représenté  pour  la 
première  fois  par  les  comé- 
diens italiens  le  17  juin  1771  ; 
impr.  chez  la  veuve  Duchêne. 

— L’Egoïsme , comédie  en  5 
actes  et  en  vers , repr.  pour  la 
première  fois  par  les  comé- 
diens français  le  19  juin  17775 
impr.  chez  la  veuve  Duchène. 
Ces  différentes  pièces  se  trou- 
vent impr.  dans  un  Recueil 
en  2 vol  in- 8°.  — Les  Journa- 
listes anglais,  comédie  en  3 
actes  et  en  prose,  lue  et  reçue 
par  les  comédiens  français  le 
21  juillet  1778,  arrêtée  par  le 
crédit  d’un  journaliste,  jotlée 
pour  la  première  fois  en  1782  1 
au  mois  de  juillet  ; imprimée 
chez  la  veuve  Duchêne.  — 
Les  Ménechmes  grecs , com. 
en  prose  et  en  4 acle3,  précéd. 
d’un  prologue  , repr.  sur  le 
Théâtre  de  la  République  en 
1791 , impr.  chez  Boulard.  — 
Athènes  pacifiée,  comédie  en 
3 actes  et  en  prose , tirée  des 
onze  pièces  d’ Aristophane  , 
non  représentée,  et  imprimée 
chez  Pougeus,  l’an  V de  la 
république  , ( 1797.  ) — La 
Soirée  de  Madrid  , comédie 
en  3 actes  et  en  prose , reçue 
par  les  comédiens  français  en 
1784  , et  non  encore  jouée  , 
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ni  imprimée.  — La  Fille- 
Garçon,  ou  le  Dépit  amou- 
! reux,  rétabli  en  5 actes,  avec 
des  changemens,  hommage 
à Molière  reçu  au  Théâtre 
de  la  République  , et  non 
encore  jouée  ni  imprimée.  — 
L’Art  de  la  Comédie,  ir<\ 
édit.,  eu  4 vol.  in-8°,  impr. 
chez  Didot  l’ainé  en  1772; 
2e.  édit,  du  même  ouvrage  en 
2 vol.  in- 8° , imprimé  chez 
Pierres , eu  1786.  — Discours 
prononcé  par  Molière  le  jour 
de  sa  réception  posthume  à 
l’acad.  française  io5  ans  après 
sa  mort.  — Les  Causes  de  la 
décadence  du  Théâtre,  et  les 
moyens  de  le  faire  réfieu rir. 
— Compliment  d’ouverture, 
prononcé  par  Belmont  à la 
Comédie  en  1779.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  se  trouvent 
dans  le  Recueil  en  2 vol.  que 
nous  avons  cité.  — Essai  sur 
la  tradition.  Notices  pour 
servir  à l’hist.  des  Théâtres. 
— La  descente  de  Buonaparle 
en  Egypte.  — Morceaux  dé- 
tachés lus  à l’Institut , impr. 
chez  Pougeus. 

Caili.au,  ( Jean-Marie  ) 
médecin , de  la  société  de 
médec.  de  Paris , de  celle  de 
Bruxelles , etc. , né  à Gaiüac 
en  1776,  est  auteur  des  ouvr. 
suivans  : Avis  aux  mères  de 
famille  sur  l'éducation  phy- 
sique, morale,  et  les  maladies, 
des  enlâns  depuis  le  moment 
de  leur  naissance  jusqu’à  l’âge 
de  6 ans,  1 voLm-12  , au  V, 
(1797.)  — Mémoire  à consul- 
ter, 
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iter,  adressé  à la  société  de 
santé  de  Paris,  sur  une  érup- 
tion venteuse  extraordinaire, 
Bordeaux,  an  IV,  (1796), 
— Journal  des  mères  de 
famille,  5 volumes  in-  8°, 
Bordeaux , chez  Moreau  et 
Beaume,  an  V (1797.) — ^Exa- 
men d’un  livre  intitule  : Phi- 
losophie medicale , in- 8° , an  V 
(1797.)  — La  Callipédie,  ou 
l’Art  d’avoir  de  beaux  eu  fans, 
traduct.  nouv.  du  poème  latin 
de  claude  (juillet,  avec  une 
gravure;  une  Notice  sur  la 
Vie  de  (juillet  ; le  texte  latin, 
les  variantes,  et  le  catalogue 
des  differentes  éditions  de  la 
Callipédie,  in- 12,  Bordeaux  , 
an  VII  (1799)-  Notice  sur  la 
Vie  et  les  écrits  de  P.Desault, 
médecin  à Bordeaux , in- 8°  , 

an  VIII  (1800). 

1 

Caille  , (Jean  de  la)  savant 
libraire  de  Èaris , mort  dans 
un  âge  avancé  vers  l’an  1720, 
s’est  fait  une  réputation  par 
son  Histoire  de  l’imprimerie, 
Paris , 1689 , in-40.  — Par  la 
Description  de  Paris,  1714  , 
in- fol. 

Caille,  (Nicolas-Louis  de 
la  ) né  en  1714  à llumignv  , 
mort  le  21  mars  1*762,  fit  ses 
études  avec  succès  au  collège 
de  Lisieux,  à Paris. Son  goût 
pour  l’astronomie  le  lia  avec 
Je  célèbre  Cassini , qui  lui 
procura  un  logement  à l’Ob- 
servatoire. Aidé  des  conseils 
d'un  tel  maître,  il  eut  bientôt 
un  nom  parmi  les  astronomes. 

Tome  IL 
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Il  partagea  avec  M.deThurî, 
digne  fils  de  cet  homme  esti- 
mable , le  travail  immense 
de  la  ligne  méridienne  ou  de 
la  projection  du  méridien  , 
qui,  passant  par  l’Observa- 
toire , traverse  toute  la  E rance. 
Dès  l’âge  de  23  ans,  il  l'ut 
nomme,  à son  insçu  , profess. 
de  mathématiques  au  collège 
Mazarin.  Les  travaux'  de  sa  _ < 
chaire  ne  le  détournèrent  point 
de  l’astronomie.  Cet  te.  science, 
à laquelle  il  était  entraîné  par 
un  charme  invincible,  devint 
pour  lui  un  devoir , lorsque 
l’académ.  des  sciences  l’admit 
dans  son  sein  en  1741.  Il  en- 
treprit, en  1700,  le  voyage 
du  cap  de  Bonne-Espérance , 
dans  le  dessein  d'examiner 
les  étoiles  australes,  qui  ne 
sont  pas  visibles  sur  uotie  ho- 
rison.  Ce  voyage,  si  intéres- 
sant par  son  objet,  le  i'ut  en- 
core par  la  manière  dont  il  le 
remplit.  Dans  l’espace  de  2 
ans,  de  1700  à 1702  , il  déter- 
mina la  pos  i t ionde  9800  é l oiles 
jusqu’alors  inconnues.  De  re- 
tour en  France,  il  ne  cessa 
d’eclairer  le  public  sur  les  ap- 
paritions des  comètes,  et  sur 
d’autres  objets  importans  de  . 
l’histoire  du  Ciel.  Froid , ré- 
servé avec  ceux  qu’il  ne  con- 
naissait pas;  il  était  doux  , 
simple  , gai , égal  avec  ses 
amis.  L’intérêt  ni  l’ambition 
ne  le  dominèrent  jamais.  Sa 
probité  faisait  son  bonheur  , 
les  sciences  ses  plaisirs,  Vt  l’a- 
mitié ses  delassemens.  O11  a 
de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
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vrages , justement  estimés  i 
Plusieurs  Mémoires,  dont  il 
uenrichi  les  recueilsde  l’acad. 
des  sciences. — Elémens  d’al- 
gcbre  et  de  géométrie,  Paris, 
in- 8°. — Leçons  élémentaires 
d’astronomie,  d’optique  et  de 
perspective  , 1748  et  1^55  , 
Paris,7‘«-80. — Leçons  élém.  de 
inéchan. , Paris,  1743  * **-8°. 
— Ephémerides  de  Despla- 
ces, continuées  par  l'abbé  delà 
Caille, en  2 vol.  in- 40.  — Fon- 
damenta  astronomiat  , Paris  , 
1757,  in- 40.  — Table  des  lo- 
garithmes, pour  les  sinus  et 
tangentes  de  toutes  les  minu- 
tes du  quart  de  cercle  , Paris, 
3760 , in-ü°. — Nouveau  Traité 
de  navigation  , par  M.  Bou- 

fuer  , revu  et  corrigé  par 
abbé  de  la  Caille  , Paris  , 
3761,  in- 8°.  — Journal  du 
Voyage  fait  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance. 

Catileau  , ( André-Char- 
les) imprimeur-libraire,  né  à 
Paris  le  17  juin  1731 , mourut 
dans  la  même  ville,  en  1798. 
Quoiqu’il  eut  reçu  une  édu- 
cation extrêmement  sévère , 
son  génie  le  porta  de  bonne 
heure  vers  le  genre  plaisant 
et  libre.  Ses  écrits  respirent  la 
gaîté  la  plus  franche.  Il  l’a 
' puisait  dans  un  naturel  heu- 
reux, dans  la  candeur  de  son 
ame  , dans  une  philosophie 
aimable  et  douce,  et  sur-tout 
dans  la  connaissance  des  so- 
ciété^ les  plus  agréables.  Il  a 
publié  les  ouvrages  suivans  : 
L’Art  de  devinqr,  1743.  — 
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Etrennes badines,  1753,  in-12, 

— Etrennes  gentilles,  1754, 
in- 12.  — Almanach  des  plai- 
sirs, 175...,  in-12.  — La  Vie 
de  le  Sage.  — • Le  goûté  des 
Torcherons  , 1709  , in- 12.  — • 
Nouv.  Bouquets  poissards  , 

1 759 , in-12.  — Almanach  po- 
lisson, 1709.  — Nouvel  Al- 
manach poissard,  1760. — Le 
Spectacle  historique,  1764  , 
2 vol.  in-12.  — Les  Soirées  de 
la  campagne , ou  Choix  des 
chansons  grivoises,  1766,7/1-12. 

— Théâtre  satyrique  et  bouf- 
fon, 1766. — Etrennes  du  sen- 
timent.— Le  Vauxhall  popu-  ' 
laire , poème  grivois , en  5 
chants,  1769,  in-12. — Alma- 
nach des  Halles  et  des  Ports  , 

1770 , in- 8°.  — La  Muse  er- 
rante au  Sallon,  1771 , in-12. 
— - Airnan.  couleur  de  roses  , 

1771 , in-12. — Les  Oracles  de 
l’Amour  , 1773.  — Etrennes 
historiques, 1774  et  177s,  in-12. 
— Lettred’Héloïseet  Abélard, 
1774,  2 vol. 'i/j-8°. — L’Allé- 
gresse publique , 1774  , in-H°. 

— Le  Cri  du  cœur , 1774  , 
in-80. — Epanchem.du  cœur, 
sur  le  retour  du  parlement  , 
1774,  7/7-8°.  — Le  petit  Tré- 
sor, 177a , 7/7-8°.  — Etrennes 
universelles  , 1776. — A quel- 
que chosele  malheur  est  bon, 
1777,  i/7-12.-— Poissardina.— 
La  Vie  de  Desrues,  1 777,  in- 12. 
— LeBoute-en-train  des  écos- 
seuses,  1778,  in-12. — Epître 
à Voltaire.  — Les  Gorgées 
chaudes  deThalie,  177...  in-12. 

— Principes  philosophiques 
de  consolation,  trad.  de  l’Ali. 
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*778,  2 vol.  ;V T2. — Le  Trésor 
des  Almanachs,  depuis  1779- 
1782.  — Les  iChiflons,  1 pa- 
uet,  I786,in-i2. — DesCom., 
es  Fables  , et  le  Dictionn. 
Jbibliograph.,en  3 vol.  in- 8°. 

CaiixièreS  , (François  de) 
né  àThorigni,del’acad.  franc, 
employé  par*LouisXIV,daus 
des  affaires  importantes,  moçt 
en  1717,  à 72  ans,  soutint  avec 
honneur  les  intérêts  de  la 
France,  dara  le  congrès  de 
Ryswick,où  il  était  plénipo- 
tentiaire. LouisXIV  lui  donna 
une  gratification  de  dix  mille 
livres , avec-  une  place  de  se- 
crétaire du  cabinet.  Il  nous 
reste  de  lui  plusieurs  ouvra- 

5 es,  dont  les  principaux  sont  : 
’raité  de  la  manière  de  négo- 
cier avec  les  souverains,  2 vol. 
in-12.  — De  la  Science  du 
inonde,  in-12.  — Panégyrique 
de  Louis  XIV.  — De  la  ma- 
nière de  parlera  la  cour. — Du 
Bel- esprit. — Des  bons  mots 
et  des  bon3  contes. — Des  Poé- 
sies fort  faibles,  etc.  « Les 
lecteurs  bénévoles,  dit  l’au- 
teur des  Trois  Siècles . qu’un 
stile  rampant  et  diffus  ne  se- 
rait pas  capable  de  découra- 

Ser , pourront  trouver  des  ré- 
exions utiles  et  quelquefois 
profondes  dans  ceux  des  ou- 
vrages de  Caillières,  qui  ont 
rapport  à la  politique.  Cet  au- 
teur prouve  combien  l’élocu- 
tion est  nécessaire , quand  on 
veut  se  faire  lire  et  intéresser; 
chez  lui,  la  forme  fait  tou- 
jours tort  au  fond , parce  que 
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sa  manière  de  s’exprimer  est 
infiniment  au-dessous  de  ses 
penséef  ».  Il  ne  faut  pa3  le 
confondre  avec  Jean  de  Cail- 
lières, maréchal  de  bataille  des 
armées  du-  roi , qui  écrivit 
l’Hist.  de  Jacques  de  Mati- 
gnon, maréchal  de  France,  et 
de  ce  qui  s’est  passé  depuis  la 
mort  de  François  Ie'.,  en  1647, 
jusqu’à  celle  du  maréchal , en 
1577.  Cet  ouvr.  curieux,  mais 
quelquefois  inexact , fut  pu- 
blié à Paris , eu  1661 , in-iol. 

I 

Cait.ly  , ( Jacques , cheva-/ 
lier  de)  né  à Orléans.  Son  nom 
serait  aussi  inconnu  que  le 
tem3  de  sa  naissance  et  celui 
de  sa  mort , que  nous  n’avons 

{>u  découvrir , si  on  n’avait  de 
ui  un  petit  Recueil  d’épigram-**, 
mes,  parmi  lesquelles  il  y en 
a de  très-heureuses.  Le  carac- 
tère de  son  esprit  était  peu 
propre  pour  les  pièces  de  lon- 
gue haleine;  la  plus  étendue 
des  siennes  n’a  pas  vingt  vers. 

Il  faut  remarquer  que  ses  épi- 

f;rammes  ne  sont  que  des  sail- 
ies  sans  fiel,  sans  aigreur, 
sans  satyre , et , par  cette  rai- 
son , plus  dignes  d’amuser, 
que  toutes  celles  que  la  haine, 
la  jalousie  ou  la  causticité  ont 
produites,  11  changea , on  ne 
sait  pourquoi  , sou  nom  de 
Cailly  en  celui  d' Actilly , qui 
en  est  l'anagfamme.  On  trouve 
ces  petites  pièces  dans  un  Re- 
cueil de  poésies,  en  2 v.  i*-r2, 
publié  par  la  Monnaie, en  17 1 4. 

Cajot,  (Joseph)  bénédis* 
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tin  de  lacongrég.  de  S'.-Van- 
nes , mort  à Châlous  en  1765 , 
âgé  d’environ  5o  ans.  On  a de 
lui  : les  Antiquités  de  Metz, 
ou  Recherches  sur  l’origine 
des  médiomatriciens , 1760, 
i/i-8°. — Les  Plagiats  de  J.  J. 
Rousseau  , sur  l’éducation  , 
in- 12.  et  jn-8°. 

Caire  d£  Mirabel  a pu- 
blié un  Disc,  sur  l’homme 
public,.  1784,  zn-8°. 

Cairol  ( de  ) est  auteur  de 
Reflexions  hist.  et  polit,  sur 
l’agriculture , 1787 , £«-8°. 

Cairol,  avocat.  On  a de 
lui  : Conférence  de  jurispru- 
dence sur  l’édit  concern.  ceux 
qui  11e  font  pas  profession  de 
la  religion  cathol.,  i788,£n-8°. 

Cation  on  ,(Soffrey  de)  mort 
en  1606  à 56  ans,  fut  d’abord 
secrét.  de  Lesdiguières , puis, 
chancelier  de  Navarre  , sous 
Henri  IV,  et  employépar  ce 

Îirince  dans  les  négociations 
es  plus  difficiles.  11  travailla 
avec  de  Thon  d rédiger  l’édit 
de  Nantes.  C’était  un  homme 
consommé  dans  les  affaires 
d’état  et  dans  l’usage  du  mon- 
de. Henri  l’aurait  fait  chan- 
celier de  France  , s’il  eût  été 
catholique.  Savie  a été  écrite 
par  Gui  Allard  , avec  celle 
du  baron  des  Adrets  et  de 
Dupui-Monlbrun,  Grenoble, 
1676  , in-12.  O11  lui  attribue 
l’Hist.  des  choses  les  plus  re- 
marquables advenues  en  F ran* 
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éc  ès  années  1687,  1088  et 
1089,  in- 8°,  1090. 

/ 

Calignon,  (J.)  a fait  un 
Mém.  sur  l’objet  le  plus  im- 
portant de  l’agriculture.Dijon 
1791 , z'n-8°. 

Callet,  prof,  de  mathé- 
matiques , a donné  : Tables 
portatives  de  Logarithmes  , 
par  Gardiner  , augm.  et  per- 
fectionnées dans  leur  dispo- 
sition, et  corrigées  avec  la  plus 
soigneuse  exactitude,  conte- 
nant les  logarithmes  des  nom- 
bres depuis  1-102960,  1783  , 
gr.  i/z-8°.,2e.  édit.  1790,  meme 
format. 

Cally  , ( Pierre  ) profess. 
d’éloq.  à Caen,  mort  en  1709 , 
a donne  une  édit,  de  l’ouv. 
de  Roèce  : De  consolatione phi- 
losophiez , ad  usum  Delphini , 
avec  un  long  commentaire.  Il 
s’est  fait  encore  plus  connaître 
par  un  ouvrage  singulier  , in- 
titulé : Durand  commente,  ou 
L’accord  de  laphilosoph.avec 
la  théologie, touchant  la  trans- 
substantiation, 1700,1/1-12. 

1 Caixous.  (de  ) On  a de  lui  : 
De3  loisirs , 1764 , 2 vol.  in-12. 

Calmé,  médecin,  est  auteur 
d’un  Essai,  sur  la  génération 
de  l’homme , 1781 , £n-8°. 

Cai.met  , ( D.  Augustin  ) 
né  en  1672  , béuédictin  de 
Sf. -Vannes  eu  1688,  mort  en 
X757.  Après  avoir  epseigné  la 
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philosophie  el  la  théologie  à 
ses  jeunes  confrères,  il  fut  en- 
voyé eu  1704  à l’abbaye  de 
Munster,  en  qualité  de  sous- 
prieur.  Il  y forma  une  acad. 
de  huit  ou  dix  religieux,  uni- 
quement occupés  de  l'étude 
des  livres  saints.  C’est-là  qu’il 
composa  en  partie  ses  Com- 
mentaires. D.  Mabillonet  l’ab- 
bé Duguet  l’ayant  déterminé 
à les  publier  en  français  plu- 
tôt qu’en  latin , il  suivit  leur 
conseil.  Sa  congrégation  ré- 
compensa ses  travaux  en  le 
nommant  abbé  déS'.-Léopold 
de  Nancy  en  1718,  el  ensuite 
de  Senones  en  1728.  Benoit 
XIII  lui  avait  offert  en  vain 
un  évêché  in  partibus.  Son  ca- 
ractère était  plein  de  douceur 
et  de  bonté.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvi>  , dans 
lesquelson  remarque  une  éru- 
dition vaste,  sansétre  toujours 
choisie  : Commentaire  litté- 
ral sur  tous  les  livres  de  l’an- 
cien el  dunouveauTestament, 
en  23  vol.  in- 40.  impr.  depuis 
1707  jusqu’en  1710,  ré  impr. 
en  26  vol.  /n-40. , et  o in-fol. 
et  abrégés  en  14  vol.  ûi-40. 
On  adonné  une  nouvelle  édit, 
de  cet  abrégé  en  17  vol.in-40. 
à Avignon.  — Les  Dissert,  et 
les  préfacés  de  ses  Commen- 
taires , ré  impr.  séparément  à 
Paris  en  1720,  avec  19  Dis- 
sertations nouvelles , en  3 vol. 
zn-40.  — L'Hist.  de  l’ancien  et 
du  nouveau  Testament,  pour 
servir  d’introduct.  à l’Hist. 
ecclésiastique  de  Fleury  , en 
a et  4 volumes  «1-4°.  et  en  5 
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et  7 vol.  7B-I2.  — Dictionn. 
histor.  crit.  et  chronologique 
de  la  Bible,  Paris  , 1730  , 
en  4 vol.  in-fol.  avec  des  fig. 
et  une  bibliothèque  sacrée  à 
la  tête.  D.  Calmet  y réduit 
par  ordre  alphabétique  tout 
ce  qu’il  avait  répandu  dans 
ses  Commentaires.  — Hist. 
ecclésiastique  et  civile  de  la 
Lorraine , in-fol.»  3 vol.  réimp. 
en  5 , 1740.  — Bibliothèque 
des  écrivains  de  Lorraine  , 
in-fol.  1751.  — Hist.  univer- 
selle, sacrée  et  profane,  en  i5 
vol.  in- 40.  — Dissert,  sur  les 
apparitions  des  anges , des  dé- 
mons et  des  esprits,  et  sur  les 
revenans  et  vampires  de  Hon- 
grie : compilation  de  rêveries 
laites  par  tfn  vieillard  octogé- 
naire. — Commentaire  lilté- 
ral , hist.  et  moral  sur  la  règle 
de  Sb-Benoît,  in-40.  etc.  etc. 
Voici  le  jugement  que  l’au-, 
leur  des  Trois-Siècles , porte 
de  D.  Calmet  : « Les  immen- 
ses productions  qu’ona  de  lui, 
dit-il , prouvent  d’abord  son 
amour  pouri’étude  et  sou  opi- 
niâtreté pour  le  travail  , et 
c’est  déjà  beaucoup  en  laveur 
de  cet  écrivain  ; mais  son  sty  le 
toujours  diffus  et  incorrect , la 
marche  de  son  esprit  plus 
méthodique  que  subtile,  son 
érudition  plus  étendue  que 
choisie , sa  critique  plus  mi- 
nutieuse que  profonde,  dé- 
robeni  à ses  éèrits  la  plus  gran- 
de partie  de  la  gloire  qu’il 
aurait  pu  en  retirer.  Le  plus 
utile  de  ses  ouvrages  est  le 
Dictionn.  hist.  ,crit.  et  cliro- 
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■jiologique  de  la  Bible , en  4 
vul.  /n-l’ol.  Ce  dictionn.  n’est 
u’une  répétition  de  son  Hist. 
e l’ancien  et  du  nouv.  Testa- 
ment et  de  son  Commentaire 
littéral.  Dans  ces  trois  ouvr. 
Dom  Calmet  s’attache  moins 
aux  réflexions  qu’aux  laits, 
«n  quoi  il  faut  rendre  justice 
à son  jugement  ; car  tout  ce 
xju’il  tire  de  lui-même  est  sou- 
vent lourd  et  peu  intéressant. 
On  peut  néanmoins  le  regar- 
der comme  un  savant , dont 
les  travaux  ont  leur  mérite  , 
par  les  connaissances  qu’ils 
supposent  et  par  celles  qu’ils 
sont  capables  de  procurer  aux 
autres.  Les  productions  éru- 
dites exigent  plus  d’indulgeu- 
ce  que  les  productions  frivoles 
crui  souvent  n’ont  pas  même 
1 avantage  d’être  bien  écrites. 
I>om  Calmet  est  moins  excu- 
sable de  n’avoir  pas  assez  senti 
les  différentes  nuances  des 
qualifications,  en  prodiguant 
le  nom  de  célèbre , d’illustre , 
etc.  à de3  écrivains  ignorés 
jusques  dans  leur  propre  pa- 
triè.  Il  eût  dû  se  borner,  dans 
sa  ïybliothèque  des  écrivains, 
de  Lorraine,  à donner  une 
notice  de  leurs  ouvrages , et 
ne  pas  se  croire  autorise  à dis- 
penser des  couronnes  qui, par 
malheur  pour  sou  discerne- 
ment, tombent  presque  toutes 
sur  des  talens  médiocres  et 
sotuvent  sur  l’opposé  des  ta- 
lens. Sa  Dissertation  sur  les 
Tevenans  et  les  vampires  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  sa 
nouveauté  , et  est  aujour- 
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d’hui  oubliée  pour  son  hon- 
neur. 

Caconne  , (Alexandre  de) 
ex-contrôleur  général  des  fi- 
nances. Voici  les  principaux 
ouvrages  dont  il  est  auteur, 
ou  qu'au  lui  a attribués  : Essai 
sur  l’agriculture,  1778,  in-12. 

— Observations  et  jugement 
■surplusieurs  matières  dudroit 
civil  et  coutumier,  1784, in  40. 

— Correspond,  de  M.  Nec- 
keravecM.  de  Calonne,  1787, 
in- 40. — Requête  au  roi,  1787 , 
in- 8°.  — Keponse  de  M.  de 
Calonne  (à  l’écrit  de  M.  Nec- 
ker , publié  < Londres , 1788 , 
2 vol.  in- 8°.  — Seconde  lettre 
au  roi , Londres,  1789 , in- 8°. 

— Notes  »ur  le  mémoire  re- 
mis par  M.  Necker  au  comité 
des  subsistances  , Londres  , 

1789,  in-12. — De  l’état  de 
la  France  présent  et  à venir , 

1790,  in-8°.  — O11  lui  a attri- 
bué : De-  l’état  de  la  France 
tel  qu’il  peut  et  qu’il  doit  être, 
Londres  , M90 , in- 8°.  — Ob- 
servations sur  les  finances  , 
Londres,  1790,  in-40. — Lettre 
d’un  publiciste  de  Fjrauce  à 
un  publiciste  d’Allemagne  , 

1791 , in -8°.  — Esquisse  de 
l’état  de  laFrance,  1791,  in- 8°. 

— Tableau  de  l’Europe  en 
novemb.  1795 , et  Pensées  sur 
ce  qu’on  a lait  et  qu’on  n’aurait 
pas  dû  faire  , etc.  1796»  in- 8°. 

Calprenede  , ( Gautier  de 
Costes,  de  la  ) gentilh.  ordin. 
de  la  chambre  du  roi  , natif 
de  Cahors,  mort  en  1663 , plut 
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à la  cour  par  sa  gaieté.  Il  con- 
tait plaisamment.  La  reine  se 
plaignant  un  jour  à ses  fem- 
mes-de-chambre  de  leur  peu 
d’assiduité  auprès  de  sa  per- 
sonne , elles  lui  répondirent 
qu’il  y avait  dans  la  première 
salle  de  son  appartement  un 
jeune  homme,  qui  donnait  un 
tour  si  agréable  à ses  histo- 
riettes , qu’on  ne  pouvait  se 
lasser  de  l’écouter.  La  prin- 
cesse  voulut  l’entendre,  et  elle 
lut  si  satisfaite  de  l'enjoue- 
ment de  son  esprit  qu’elle  lui 
accorda  une  pension.  La  Cal- 
prenede  s’annonça  d’abord  par 
des  romans,  par  Svlvandre, 
par  Cassandre,  par  Cléopâtre, 
par  Pharàmond.  On  prétend 
que  le  grand  Coudé  se  plaisait 
à lui  fournir  des  épisodes.  La 
Calprenede  a fait  plusieurs 
tragédies  : la  Mort  de  Mithri- 
date,  le  comte  d’Essex  , la 
mort  des  enfans  d’Hérode  , 
Edouard.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ayant  eu  la  patience 
d’en  entendre  lire  une , dit 
que  la  pièce  n’était  pas  mau- 
vaise, mais  que  les  versétaient 
lâches.  Comment, lâches.’  s’é- 
cria le  poète  gascon , Cadédis, 
il  n’ÿ  a rien  de  lâche  dans 
la  maison  de  Calprenede. 

Despreaux  dit  de  lui  : 

a Tout  a l’humeûr  gasconne , en  un 

» auteur 'gascon , 

» Calprenêoe  et  Juba  parlent  du 

» même  tou». 

Malgré  tout  le  mépris  qu’on 
affecte  pour  la  Calprenede  . 
d^t  l’abbé  Sabathier,  « On  ne 
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peut  se  dissimuler  qu’il  n’ait 
été,  parmi  nous,  comme  le 
restaurateur  du  genre  roma- 
nesque. Avant  lui  nos  romans 
n’étaient  qu’un  amas  d’évene- 
mens  bisarres , de  prodiges  im 
croyables,  en  un  mot , des  ar« 
clnves  de  feéries.  Il  les  a ren- 
dus raisonnables,  interessans  t 
les  a soumis  aux  règles  de  l’in- 
trigue , de  l’unité  j s’il  ne  les 
eût  pas  fait  si  long3,  le  com- 
mun des  lecteurs  pourait  s’eu 
accommoder  encore,  à l’exem- 
ple de  quelques  poètes  qui  y 
ont  puisé  tant  de  Ibis  les  si- 
tuations, les  sujets  même  de 
leurs  opéra  et  de  leurs  tra- 
gédies. Il  est  étonnant  que 
i auteur  qui  a fourni  matière 
à tant  d’ouvr.  dramatiques, ait 
'fait  des  pièces  si  détestables». 

Calvel,  del’acad.  de  dur- 
ions , a fait  l’Eloge  de  Pibrac, 
1778  , in- 8°. 

Calvf.l  de  Rolland  est 
auteur  d’une  corn,  héroïque  , 
en  3 actes  et  en  vers,  intitulée: 
La  prise  du  fort  SvPhilippe , 
Avignon,  1780 , m-8°. 

Calvin  , ( Jean  ) naquit  à 
Noyou  en  1009,  d’un  tonne- 
lier qui  devint  notaire  et  pro- 
cureur-liscal  de  l’évéché.  II 
* mourut  â Genève  en  1064. 
Calvin  fut  pourvu  dès  l’âge  de 
12,  ans,  dune  chapelle  dans 
l’église  de  INoyon.  il  étudia 
d’abord  le  droit  à Orléans  ; il 
alla  ensuite  prendre  des  leçons 
à Bourges , ou  il  connut  VV  ol- 
mar  qui  lui  apprit  la  langue 


Digitized  by  Google 


i6  CAL 

grecque.  Il  passa  de-là  à Paris, 
où  il  se  fit  connaître , en  1032, 
par  son  Commentaire  sur  Tes 
deux  livres  de  Sénèque  de  la 
Clémence.  Ayant  mis  à la  tête 
de  cet  ouvrage  le  nom  de  Cal - 
vinus , on  la  depuis  appelé 
Calvin  , quoique  son  vérita- 
ble nom  fut  Cauviu.  Ses  liai- 
sons avec  les  partisans  de  la 
nouvelle  doctrine , et  son  ar- 
deur à lasoulenir,  l’obligèrent 
de  quitter  Paris.  Retiré  à An- 
gouléme,  il  y enseigna  le  grec 
et  y prêcha  sa  réforme.  Il  cou- 
rut ensuite  à Poitiers,  à Né- 
rac;  mais  craignant  toujours 
qu’on  ne  l’arrêtât , il  se  rendit 
à Bâle.  C’est  dans  cette  ville 
qu’il  publia  son  livre  de  l’ins- 
titution chrétienne  en  latin, 
dont  la  meilleureedit. est  celle 
de  Robert  Estieune,  en  i553, 
in-fol.  Il  composa  cet  ouvrage 
fameux  pour  servir  d’apologie 
à ses  disciples  condamnés  à 
mort  par  François  Ier.  C’est 
l’abrégé  de  toute  sa  doctrine , 
et  ce  fut  le  catéchisme  de  tous 
sesdi^ciples.  Ony  découvre  un 
esprit  subtil  et  pénétrant,  un 
homme  instruit  dans  l’étude  de 
l’Ecriture  et  des  pères.  Après 
differentes  courses  en  Suisse 
et  eu  Italie , Calvin  vint  s’éta- 
blir à Genève,  où  il  fut  fait 
prédicateur  et  professeur  en 
théolbgie.  Une  dispute  sur  la 
manière  de  célébrer  la  Cène 
l’en  fit  chasser  au  bout  de  2 
ans,  en  153b,  Rappelé  après 
trois  ans  de  séjour  à Stras- 
bourg, il  y fut  reçu  aveô  en- 
thousiasme. Genève  devint 
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dès-lors  le  théâtre  du  Calvi- 
nisme. Il  y établit  une  disci- 
pline sévère  ,•  fonda  des  con- 
sistoires, des  colloques,  des 
synodes,  des  anciens,  des  dia- 
cres , des  surveillans.  11  régla 
la  forme  des  prières  et  des 
prêches , la  manière  de  célé- 
brer la  Cène  , de  baptiser  , 
d’enterrer  les  morts.  Il  dressa 
de  concert  avec  les  magistrats, 
un  recueil  de  lois  civilefc  et 
ecclésiastiques.  11  fit  plus,  il 
établit  une  espèce  d’inquisi- 
tion , une  chambre  consisto- 
riale avec  droit  de  censure  et 
d’excointn  unicat  ion.  « Calvin, 
dit  un  écrivain  moderne,  avait 
tout  l’orgueil  du  génie  qqi 
croit  sentir  sa  supériorité,  et 
qui  s’indigne  qu’on  la  lui  dis- 
pute. Quèl  homme  fut  jamais 
plus  trançhant , plus  impé- 
rieux , plus  décisif,  plus  di- 
vinement infaillible  à son  gré? 
La  moindre  opposition  qu’on 
osait  lui  faire  , était  toujours 
une  œuvre  dé  satan,  un  crime 
digne  du  feu  ».  I,e  méde- 
cin Michel  Servet  lui  ayant 
écrit  quelques  lettres  sur  le 
mystère  de  la  Trinité,  Calvin 
s’en  servit  pour  le  faire  brûler 
vif,  ne  pensant  plus  à ce  qu’il 
avait  écrit  lui-même  contre 
les  persécuteurs  des  héréti- 
ques. D’autres  teins , d’autres 
sentimens.  l’otirsuivien  Fran- 
ce , il  écrivit  contre  les  into- 
lerans  ; maître  à Genève,  il 
s jutinl  qu’il  fallait  condamner 
aux  flammes  ceux  qui  11e  pen- 
saient pas  comme  lui.  Les  épi- 
thètes de  pourceau , d’âne,  de 
chien  , 
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chien  , de  cheval,  de  taureau , 
d’ivrogne  , d’enrage  , étaient 
ses  complimens  ordinaires. 
Cettegrossièretébrutalen’em- 
pêcliapas  qu’il  n’eût  beaucoup 
de  sectateurs.  « Calvin,  dit 
l’abbé  Berault , moins  volup- 
tueux que  Luther,  ou  plutôt 
plus  gêné  par  la  faiblesse  de 
sa  complexion  , puisqu’il  ne 
laissa  pas  de  s’attendrir  pour 
Idelette , sa  chère  anabaptiste; 
moins  emporté  , moins  arro- 
gant, moins  su  jet  à la  jactance, 
était  d’autant  plus  orgueilleux 
qu’il  se  piquait  davantage  d’é- 
tre  modeste,  que  sa  modestie 
même  faisait  la  matière  de 
son  ostentation  ; infiniment 
plus  artificieux , sa  malignité 
et  son  amertume  tranquilles 
étaient  mille  fois  plus  odieu- 
ses que  tous  les  emporlemens 
de  son  précurseur  ».  Les  ou- 
vrages de  Calvin  ont  été  im- 
primés en  9 vol.  in -fol.  à 
Amst.  en  1667,  quoique  le 
titre  porte  1671.  Ses  Commen- 
taires sur  l’Ecriture  en  sonl  la 
partie  la  plus  considérablè. 
L’auteur  les  a remplis,  sui- 
vant l’abbé  de  Longuerue , de 
sermons  et  d’invectives.  On 
voit  briller  dans  la  plupart  de 
ses  autres  écrits  du  savoir  et 
de  la  pénétration.  Rien  ne  le 
flattait  davantage  que  la  gloire 
de  bien  écrire.  Les  curieux 
recherchent  uu  Traité  singu- 
. lier  de  Calvin,  intitulé  : Psy- 
copanuichie  , ou  Traité  ae 
Jean  Calvin , par  lequel  il 
veut  prouverque  les  tunes  veil- 
lent , et  vivent  après  qu’elles 
Tome  II. 
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sont  sorties  des  corps;  contra 
les  erreurs  de  quelques  igno- 
rans  qui  pensent  qu’elles  dor- 
ment jusqu’au  dernier  juge- 
ment , Paris  , i558  , in-S°. 
Théodore  de  Bèze  a écrit  la 
vie  de  Calvin, 

Gambacérès  , ci-dev.  pré- 
dicateur du  roi,  a fait  un  Pa- 
négyrique de  S'.-Louis,  1768, 
in- 40.  —1  Des  Sermons,  1781, 
3 vol.  in- 12. 

Cambacérès,  membre  de 
la  convent.  nation,  et  consul 
de  larépublique,  membre  de 
l’institut  nat.,  est  autour  du 
Projet  de  Code  civil,  avec  un 
Discours  préliminaire,  in- 8°. 
— ■ De  plusieurs  Mémoires 
lus  à l’institut;  — et  d’ua 
grand  nombre  de  Rapports, 
qui  ont  été  imprimés  dans 
le  Journal  des  Débats  et  dans 
le  Moniteur. 


Cambis,  (J.-L.-Dom.)  né 
à Avignon  eu  170^,  mort  en 
1772,  a publié  les  ouvrages 
suivans  : Relation  d’une  grâce 
singulière  et  miraculeuse  op’é- 
rée  à Rome  en  1742  par  1 in- 
tercession de  Saint-François 
Xavier,  traduit  de  l’italien, 
1744,  in- 18.  — Réflexions 
critiques  et  historiques  sur  le 
Panégyrique  de  Sl.-Agricol, 
1755 , /n-40.  — Supplément 
aux  Reflexions  crit.  servant 
de  réplique  à la  réponse  du 
P.  Didier,  1705,  in-40.  — 
Additions,  1767,  in- 12.  # 

Cambox.as  ,^Jean)  présid. 
3 
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au  parlera,  de  Toulouse , est 
auteur  des  Décisions  notables 
sur  diverses  questions  de  droit 
jugées  par  plusieurs  arrêts  du 
parlement  de  Toulouse.  La 
dernière  édition  est  de  Tou- 
louse, 1735,  in-40. 

Cambray  de  Digny  (L.-G .) 
a publié  : Description  d’une 
machine  à feu , 1766,  in-40. 

Cambry,  préfet  du  dépar- 
tement de  l’Oise , adminis- 
trateur duPrytanée  français, 
membre  de  la  société  d’agri- 
culture du  départ,  de  la  Seine, 
de  l’a<iad.  des  antiquaires  de 
Cortbne,  né  à Lorient,  dé- 
partement du  Morbihan  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Contes  et  Proverbes  impri- 
més pour  la  première  lois 
dans  le  Journal  de  Lecture  ; 
réimprimés  chez  Clousiereu 
1784,  avec  une  Notice  sur  les 
Troubadours,  1 vol.  in-12. — 
Essai  sur  la  Vie  et  sur  les 
Tableaux  du  Poussin , iinpr. 
Chez  le  Jay  en  1784,  réimpr, 
chez  Didot  l’aiué , au  VII, 
( r799  ) î,!'80.  — Le  Curé 
Jeannot  et  sa  Servante,  contes 
en  vers  , Bruxelles  , 1784  , 
in- 12. — Le  Jaloux  puni,  conte 
en  vers , dans  l’Almanach  des 
Muses,  1784.  — Traces  du 
magnétisme  , Paris,  1784,  in- 
8°.  — Observations  sur  la 
Compagnie  des  ludes , 1784  , 
f/i-80.  ’ — Voyage  en  Angle- 
terre, 1787,  2e.  edit. , 7/1-8°. 
— Réponse  au  Mémoire  de 
Mîde  Caloime,  Geneve,  1790, 
in-ü°.  — Catalogue  des  objets 
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échappés  au  vandalisme  dans 
le  département  du  Finistère, 
an  IV  (179b),  7/7-4°.  — La 
mesure  des  Rois , conte , im- 
primé en  l’an  V (1797  )•  — 
Un  Fragment  du  voyage  de 
la  Peyrouse , imprim.  dans 
la  même  année.  — Voyage 
dans  le  Finistère,  3 vol.  in-H°. 
—Rapport  sur  les  sépultures , 
chez  Didot  l’aîné  , an  VII 
( 1 799)  * **■  4°-  — V oyage  en 
Suisse  et  dans  l’Italie,  2 vol. 
in  8°,  sous  presse,  chez  Jausen. 

Caminade  , (Marc-Alex.) 
né  à Paris  le  27  février  1746, 
ci-dev.  secrét.  des  commande-» 
mens  de  Mm<!.  de  Bourbon,  a 
pirul. , entr’autre3  Pièces  fugi- 
tives, des  Fables,  des  Madri- 
gaux , des  Portraits,  etc.  Il  a 
composé  aussi  plusieurs  arti- 
cles pour  l’Encvcl.  mélliod. 
Ses  Pièces  de  Théâtre  sont  j 
les  Fêtes  de  la  Paix;  — Nar- 
cisseou  l’Amant  de  lui-même, 
ballet  héroïque  en  1 acte  et 
en  vers.  — Les  Surprises  ou  le 
Rival  confident,  comédie  en 
un  acte , mêlée  d’ariettes.  — 
L’opera  de  Narcisse  fut  refusé, 
en  1780,  sur  le  simple  titre  , 
sous  prétexte  qu’aucun  musi- 
cien ne  voudrait  tenter  un 
sujet  que  le  chevalier  Gluck 
n’avait  pu  lui  - même  faire 
réussir.  Caminade  a composé, 
pour  ses  enfans,  un  ouvrage  , 
intitulé  : Premiers  Elémens  . 
de  la  Langue  française , ou 
Grammaire  usuelle,  rédigée 
d’après  les  principes  des  meib 
leurs  auteurs  tant  anciens  que 
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fftoderneà,  avec  cette  épigra- 
phe : on  nt  veut  pas  parler  malj 
et  on  ne  veut  pas  apprendre  à 
parler  bien.  I vol.  in-'A°  déplus 
de  400  pages , imprimé  en  l’an 
VII,  (1799)  chez  Agasse..N — 
X’Abrégé  du  même  ouvrage 
ayant  été  demandé  à l’auteur, 
à la  fin  de  l’an  Vil , ( 1799  ) 

J)our  les  élèves  du  Prytanée 
rançais , il  le  fit  paraître  en 
nivôse  au  VIII , (1800)  avec 
cetteépigraphe:  Quand  Virgile 
eut  appris  aux  Romains  à faire 
des  vers  toujours  nobles  et  élé- 
gant . il  ne  fut  plus  permis  de 
parler  comme  ENtfius  J((Volt.) 
1 vol.zn-12 , chez  Moutardier, 
imprimeur -libr.  l’auteur  finit 
de  rédiger  en  ce  moment  un 
ouvrage  intitulé  : Dictionn. 
d’orthographe , contenant  la 
manière  de  parler  et  d’écrire 
correctement  le  français , non 
par  principe,  mais  parle  seul 
usage , avec  cette  épigraphe  : 
Chose  étrange  que.  dans  tous  les 
arts  . ce  ne  soit  qu après  bien  du 
tems  qu’on  vienne  enfin'au  natu- 
rel et  au  simple.  (Volt.)  . 

Camp,  membre  dejasociété 
littéraire  d’Arras.  On  a de  lui  : 
Mémoires  sur  des  tombeaux 
et  des  chemins  romains.  — 
Notes  histor.  sur  l’origine  et 
l’ancien  usage  de  la  plante 
de  garance  en  Artois , Paris , 
in- 40. — Jlémoire  sur  le  com- 
merce des  Attrébates  ; — et 
d’autres  Dissertations  sur  les 
antiquités  de  l’Artois. 

Campagne,  (J.-P.)  est  au- 
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teur  de  Caton  d’Utique,  tra- 
gédie en  5 actes,  179..,  in-8°. 

— De  Paris  mod«rne  , satyre, 
1796 , in-o°.  — Et  de  plusieurs 
autres  Poésies. 

CAMPirtNEüLLEs,  (Charles- 
Claude-Florent  Thorei.  de  ) 
membre  de  plusieurs  acad. , 
né  à Monlreuil-sur-Mer  le  3 
octobre  1737.  Voici  la  liste  do 
ïes  ouvrages  : le  Tems' perdu, 
1766,  in- 12.  — Cléon,  ou  le 
Petit  - Maître  - Esprit  fort,. 
1757  , in-12.  — Essais  sur 
différens  sujets,  1788,  in-12. 

— Anecdotes  morales  de  la 
fatuité,  1760,  in-12.  -—Le 
nouvel  Abélard , traduit  do 
l’allem.,  1763,  a vol.  in-12. 

— Nouveaux  essais  en  dif- 
férons genres  de  littérature , 
Lyon  , 1766 , in-12.  — Dia- 
logues moraux  . 1768  , in-12. 

Campistron,  (J.Galbert) 
né  à Toulouse  en  io56,  mort 
en  1723.  Racine  fut  son  guide 
dans  la  carrière  dramatique. 
Il  imita  ce  grand  homme  ; 
mais , s’il  approcha  dç  lui  dans 
la  conduite  de  ses  pièces , il 
ne  put  jamais  l’égaler  dans 
les  beautés  de  détail.  Racine, 
en  formant  le  talent  de  Cam- 
pistrou  , n’oublia  pas  sa  for- 
tune. Il  le  proposa  au  duc  do 
Vendôme,  qui  le  fit  secré- 
taire de  ses  commandemens, 
ensuite  secrétaire  général  des 
galeres.  Le  Poète  , devenu 
nécessaire  au  prince  par  l’en- 
jouement dèson  esprit,  et  la 
vivacité  de  son  imagination, 
l’avait  suivi  eu  Espagne  et  en 
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Italie.  Campistron  se  retira 
dans  sa  patrie  quelque  tçms 
après.  Il  y «pousa  Mlle.  de 
Maniban , sœur  de  l’évêque 
de  Mirepoix,  depuis  arche- 
vêque de  Bordeaux.  Il  était 
mainteheur  de  l'académie  des 
Jeux  floraux  depuis  1694 , et 
membre  de  l’académie  franç. 
depuis  1701.  Son  Théâtre , en 
3 vol.  i/i-ia,  est  uu  de  ceux, 
qui  ont  été  le  plus  souvent 
réimprimés.  Ladisposilionde 
ses  pièces  est  presque  toujours 
heureuse,  les  caractères  bien 
soutenus,  le  dialogue  régu- 
lier, les  situations  quelque- 
fois touchantes;  mais  Ip  style 
est  faible  èt  sans  coloris. — 
Virginie,  son  coup  d’essai, 
fût  faiblement  applaudie.  — 
Son.Arminius  eut  un  succès 
plus  heureux.  Cette  pièce  est 
pleine  de  sentimens.  — A11- 
aronic,  i^ie  de  ses  plus  belles 
pièces,  et  qui  est  restée  au 
Théâtre,  fut  encore  mieux 
accueillie.  —Alcibiade  la  sui- 
vit de  près , et  partagea  l’ap- 

Îlaudissgment  de  ses  aînées. 

<e  caractère  du  héros  et  l’es- 
prit de  sa  nation  y sont  peints 
avec  assez  de  vérité  et  de  no- 
blesse.— L’art  qui  règne  dans 
Tyridate , la  fit  passer  pour 
une  de  ses  meilleures  pièces. 
Toutes  ces  pièces,  à l'excep- 
tion de  Virginie , ont  été  con- 
servéesau  théâtre.— Phocion, 
Adrien,  tragédies;  le  Jaloux 
désabusé;  f Amante  amant, 
comédies;  Achille  et  Alcide , 
tragédies-opéra , ne  sont  ni 
lues  ni  représentées. 
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Campistron,  ( Louis  de) 
frère  du  précédent , jésuite  , 
mort  en  1733,  âgé  de  77  ans. 
Le  duc  de  Vendôme  le  retint 
auprès  de  lui  dans  ses  campa- 
gnes d’Italie.  On  a de  lui  des 
Poésies  répand  ues  dans  1 e Re- 
cueil des  Jeux  floraux,  une 
Ode  sur  le  jugement  dernier, 
et  les  Oraisons  funèbres  de 
Louis  XIV , et  du  Dauphin. 

Camps , (François  de  ) na- 
quit à Amiens  en  1643,  et 
mourut  à Paris  en  1723.  On  a 
de  lui  plusieurs  Dissertations 
sur  les  médailles,  sur  l’His- 
toire ae  France,  sur  l’héré- 
rité  des  grands  Fiefs,  etc.  11 
avait  amasse  une  riche  collec- 
tion de  médailles.  Le  célèbre 
Vaillant  a publié  les  plus  cu- 
rieuses , avec  des  explications. 

Camüs,  ( Jean  - Pierre  ) 
évêque  de  Bellev,  né  à Paris 
en  1082,  mort  dans  la  même 
ville  en  1602.  On  a de  lui  une 
grande  quantité  de  Sermons  , 
qui  édifièrent  peut-être  de 
son  tems,  mais  qui  feraient 
rire  aujourd’hui , par  le  Ion 
burlesque  qui  les  caractérise  , 
et  par  les  citations  fréquentes 
et  déplacées  des  poètes  et 
des  auteurs  profanes.  11  a fait 
beaucoup  de  Romans,  qui 
eurent  un  succès  qui  tenait 
de  la  fureur.  Les  moines  seuls 
s’en  plaignirent.  Il  fit,  eu  effet, 
paraitre  successivement  con- 
tre eux  : le  Directeur  désin- 
téressé; la  Désappropriation 
claustrale  ; le  Rabat-joie  du 
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triomphe  mouacal  ; le3  deux 
Hermites;  le  Reclus  et  l’ins- 
table; l’anti -moine  bien  pré- 
paré , 1633 , in- 8°.  Le  cardinal 
de  Richelieu,  s’intéressant  à" 
la  réputation  de. cet  évêque  , 
lui  fit  des  remontrances  ami- 
cales sur  cet  le  m ult  itude  d’ou- 
vrages injurieux,  dont  les  ti- 
tres même  annonçaient  lezèle 
amer , ainsi  que  le  mauvais 
goût  de  l’auteur.  «Je  ne  vous 
connais»,  lui  dit-il,  « d’autre 
défaut,  que  cet  acharnement 
contre  les  moines  ; et  sans  cela 
jevous  canoniserais».— -«Plut 
à Dieu»,  lui  répondit  avec 
vivacité  Camus  , « nous  au- 
rions l’un  et  l’autre  ce  que 
nous  souhaitons  : vous  seriez 
pape,  et  moi  saint». 

CAMus-(Jean  le)  s’est  prin- 
cipalement distingué  dans  la 
charge  de  lieutenant  - civil , 
qu’il  a exercée  pendant  prèsde 
40  ans.  Quelqu’occupé  qu’il 
fût  des  fonctions  de  sa  pluce  , 
il  trouva  encore  le  teins  d’é- 
crire sur  toutes  les  parties  du 
Droit  cîVil  et  du  Droit  coulu- 
mier.  Ses  Observations  ont  été 
insérées  dans  le  Commentaire 
sur  la  Coutume  de  Paris , de 
Ferrière,  4 vol.  in-fol.  — On 
a encore  imprimé,  in-40,  les 
Actes  de  notoriété,  que  le 
Camus  a donnés  en  différentes 
occasions , et  dont  Denisart 
a donné  une  nouvelle  édition. 
Ce  magistrat  est  mort  le  28 
juillet  1710,  âgé  de  74  ans. 

CAMüs,(Ant.  le) médecin, 
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associé  des  acad.  d’Amiens , 
de  la  Rochelle  et  de  Châlons, 
né  à Paris  en  1722  , mort 
dans  la  même  ville  en  1772  , 
auteur  de  plusieurs  ouvr.  qui 
annoncent  également  l’hom- 
me d’esprit  et  l’écrivain  élé- 
gant. Sa  Médecine  de  l’esprit 
fait  honneur  à son  imagina- 
tion, à ses  lumières  et  à sou 
zèle  pour  l’humanité.  Lestyle 
en  est  facile  et  assez  correct. 
On  y désirerait  seulement  plus 
de  choix  dans  les  idées , pluar 
de  solidité  dans  les  raisonne- 
inens,  plus  de  justesse  dans 
les  conséquences.  Son  Abdeker 
ou  Y Art  de  conserver  la  beauté , 
est  un  petit  Roman , ou , pour 
mieux  dire,  une  ingénieuse 
bagatelle.  lia  fait  encore  beau- 
coup d'autres  ouvr. , entr’au- 
tres  : Amphitheatrum  medicum  , 
poëma,  J740,  in- 40.  — La 
médecine  de  l’esprit , où  l’on 
traite  des  dispositions  et  des 
causes  physiques  qui  influent* 
sur  les  opérations  de  l'esprit , 
etc.,  1753, 2 vol.  in-12. — Les 
Amours  pastor.  de  Daphnis 
et  de  Chloé,  traduit  du  grec, 
1757,  in-40.  — Mémoires  sur 
divers  sujets  de  Médecine, 
1760 , in- 8°.  — L’A  tnour  et 
l’Amitié , coméd.-allégor.  en 
prose  et  eu  vers  , 1763,  in- 8°. 
— Mémoire  sur  l’etat  actuel 
de  la  Pharmacie , 1765,  in-12. 
Projet  d’anéantir  la  petite  vé- 
role, 1767  , in-40  et«n-i2.  — 
La  médecine-pratique  rendue 
plus  simple,  pour  servir  de 
suite  à la  Médecine  de  l’es- 
prit, 176c/,  2 vol.  in-i2.  — 
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Lettre  sur  la  maison  d’inocu- 
lation établie  au  grand  Cha- 
xonne,  1771,  in-8°. 

Camps,  (Louis-Florent  le) 
né  le  4 juillet  1723  , a donné: 
le  Négociant , feuille  périod. 
sur  le  commerce,  depuis  le  i5 
mars  1762  jusqu’au  i5  mars 
1763 , in- 8°.  — La  Bergère  , 
fragm.  d’une  past.  1769,  in-12. 

Camus  d’Hout,ouve, 
(Bertrand-Louis)  avocat,  est 
auteur  du  Traité  des  intérêts 
des  dréances , 1774.  «*- 4°.  — 
Les  coutumes  du  Boulonnais 
conférées  avec  les  cou  tûmes  de 
Paris,  d’Artois,  de  Ponthieu, 
d’Amiens  et  de  Montreuil , 
1777, 2 vol.  zn-40. 

Camus  de  MézièriTs, 
(Nicolas)  frère  du  médecin  , 
architecte  expert,  11e  à Paris 
le  26  mai  1721 , riiort  le  27 
juillet  1789,  a publié:  Dissert. 
Æur  les  bois  de  charpente  (avec 
Lesgodels),  1763,  in-12. — Le 
Génie  d’architect.,  ou  l’Ana- 
logie des  arts  avec  nos  sensa- 
tions, 1780,  zn-8°.  — Traité 
de  la  force  des.  bois,  1782, 
in- 8°. — Le  guide  de  ceux  qui 
veulent  bâtir  , 2 vol.  in -8°. 

Camus",  (Armand-Gaston) 
ei-dev.  avocat  au  parlement , 
conseiller  électoral  de  Trêves 
et  de  la  maison  de  Salm-Salm, 
membre  de  l’académie  des 
inscript.  ^ belles- le tt res , de 
l’ass.  constit. , de  la  convent. 
nation.,  et  de  la  2e.  législat.  , 
garde  des  archivés  de  la  ré- 
publique , membre  de  l’iustit. 
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nat.,  né  à Paris  le  2 avril  \7\0\ 

On  a de  lui  : Code  matrimo- 
nial, 2 vol.  in-  40,  Paris, 
Hérissant  fds , 1770.— .Lettres 
sur  la  profess.  d’avocat,  avec 
un  Catalogue  des  Livres  de 
droit,  Paris,  J .-T.  Hérissant, 
1772 , 1 vol.  in- 12  ; 2*.  édit.  , 
Paris,  Méquignon  jeune,  1777, 

1 vol. mm 2. 11  eu  avait  préparé 
une  3e.  édition  qui  n’a  pas  eu 
lieu. — Plusieurs  écrits  pontre 
les  opérations  du  chancelier  $ 
Maupeou,  1771.— Commen- 
taire sur  l’édit  des  portions 
congrues,  Paris,  Ve.  Desaint, 
1776 , 2 vol.  in-12.— Histoire 
des  animaux  d’Aristote,  avec 
la  traduct.  franç. , Paris  , Ve. 
Desaint  , 1783,  2 vol.  in-40. 

En  société  avec  Bayard  et 
autres  , Collect.  de  décisions 
nouvelles,  ou  nouv,  édit,  de 
Denisart,  Paris,  V'.Desaintÿ 
I7^3~I79°  » 9 vol.  w-4°*  — Il 
a eu  part  à la.  nouv.  édit,  de 
la  Bibliothèque  de  la  France 
du  P.  le  Long.  — En  1788 
et  1789,  Camus  a donné  les 
tomes  i5,  16,  17,  18  et  19 
d’ un  Recueil  d’Ordortnances , 
avec  de  courtes  Notes,  que 

Emblia.it  le  Boucher,  libraire, 
ormat  in- 18.  Ce  sont  les  vol. 
qui  contiennent  les  Ordon- 
nances sur  les  matières  ecclé- 
siastiques.— La  même  année 
1788,  il  a donné  chez  Barrois 
l’aine,  une  nouv.  édition  du 
Traité  de3  réparations  des  bé-  * 
nefices,  par  Piales.  Les  Notes 
et  Additions  ont  formé  1 vol. 

La  i'e.  édit,  était  en  4 vol. 
in-12  j celle-ci  a été  de  5 voh 
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in-xa, — En  1792,  il  a publié 
chez  le  .Boucher  , dans  lë 
même  format  que  le  Recueil 
des  Ordonnances  , et  pour  y 
faire  suite,  des  Recueils  des 
Xoix  del’assemblée  nationale, 
entr'autres  le  Code  des  pen- 
sions , 1 vol.  hz-18.  Les  mêmes 
Recueils  furent  impr.  in- 8°. 
-—Il  a publié  plusieurs  Ecrits, 
Rapports  et  Opinions  dans  le 
cours  des  assembl. nationales, 
dont  il  a été  membre. 

Au  relourd’ unecaptivilé  de 
3 années  en  Autriche,  il?  a 
donné  : mes  Pensées  et  ma 
Déclaration  sur  la  Religion  , 
Paris,  imprimerie  et  librairie 
Chrétienne,  an  IV,  ( 1796) 
in- 8°.  — Manuel  d’Epicléle  , 
et  Tableau  de  Cébès , présent 
d’un  père  captif  à ses  enfans  , 
Paris,  le  Boucher,  an  IV, 
(1796)2  vol.  2/2-18.  — i Notice 
d’un  livre  imprimé  à Bamberg 
en  146,2,  Paris,  Baudouin  , 
an  VII , ( 1799  ) 2/2-4°.  — 
Table  des  matières  contenues 
dans  les  procès  - verbaux  'de 
la  seconde  législature,  Paris, 
Baudouin,  an  VII,  (1799) 

1 vol.  in-fol. , ou  3 volumes 
z/2-8°.  — Les  Tables  des  autres 
assembl.  nation,  sous  piÿ!&e. 
— Plusieurs  Rapports,  Mé- 
moires et  Notices,  imprimés 
soit  dans  les  Mémoires  de 
l’institut,  soit  dans  les  Notices 
des  Manuscrits  de  la  Bibliotli.* 
nationale.  — Sous  presse  : 
Mémoire  sur  la  collection  des 
grands  et  petits  Voyages,  et 
sur  la  collection  de  Melhhisé- 
dech  Thévenot , imprimé  par 
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ordre  de  l’Inst. , Paris , Bau- 
douin , an  VILI , (1800)  2/2-4°. 

Camüsat  , (Nicôlas)  né  à 
Troyes  en  1070 , chanoine  de 
cette  ville,  mort  en  x655  , a 
laissé  des  ouvrages  savans  : 
Promptuarium  sacrarum  anti- 
quitatum  Tricassinœ  diacesis  , 
1610.  —Historia  Albigensium  „ 
1610,  in-80,  recueillie  sur  les 
meilleurs  manuscrits.  — Mé- 
langes liistor. , ou  Recueil  de 
plusieurs  Actes,  Traités  et 
Lettres  missives  depuis  1390 
jusqu’en  i58o  , 16x9,  2/2-8°  , 
curieux  et  recherché , etc. 

Camüsat,  (Denis-François) 
né  à Besançon  en  1697,  mou- 
rut à Amsterdam  eu  1732. 
O11  a de  lui  : l’Histoire  des 
Journaux  impr.  en  France , 
2 vol.  2/2-12,  où  l’érudition 
est  répandue  avec  peu  d’agré- 
ment. — Les  2 premiers  vol. 
de  la  Bibliothèque  des  Livres 
nouveaux , journal  mort  eu 
naissant.  — Les  4 premiers 
volum.  de  la  Biblioth.  franc, 
ou  Hist.  littér.  de  la  France, 
autre  journal  mieux  accueilli 
que  le  précédent , et  qu’on 
poussa  jusqu’au  34e.  vol.  — 
Des  Mélanges  de  littérature. 

Camüset,  né  en  1746,  est 
auteur  des  Pensées  anji-philo- 
sophiques.  — Des  Principes 
contre  l’incrédulité , à l’occa- 
sion du  Système  de  la  nature, 
1771,  2/2-12.  — De  S*. -Au- 
gustin vengé  de3  jansénistes  , 
1771 , i/i-12.  *—  De  i’Archi- 
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lecture  des  corps  humains  ou 
le  matérialisme  réfuté  par  les 
sens,  1772,  in  - 12.  — Des 
Pensées  sur  le  théisme , 1780, 
zn-12,  etc. 

Canaye,  (Philippe)  sieur 
élu  Fresne,  naquit  à Paris  en 
i55i , conseiller  d’Etat  sous 
Henri  111 , ambassadeur  sous 
Henri  IV.  Ses  ambassades  ont 
été  imprimées  eu  1635 , 3 vol. 
ifl-fol. , avec  sa  Vie  à la  tête, 
le  3e.  est  le  plus  intéressant. 

Can beille  ( J ulie  ) est  au- 
teur de  Catherine , ou  la  belle 
Fermière , comédie  en  3 actes, 
1793,  in- 8°. 

C ange,  ( Ch.  du  Fresne  d u) 
trésorier  de  France  à Amiens 
sa  patrie,  naquit  en  1610.  Sa 
carrière  littéraire  s’ouvrit  par 
l’Hist.  del’emp.de  Constant, 
sous  les  empereurs  français  , 
imprimée  en  1657, ouvr.  plein 
d’érudition  et  de  critique.  Les 
autres  livres  qui  le  suivirent , 
sont  : son  Glossaire  de  la  basse 
latinité  en  3 vol.  z'n-fol.  réim- 
primé en  6 en  1733,  par  les 
soins  des  bénédictins  de  S1.- 
Maur  ; et  augmenté  de  quatre 
nouv.vol.par  l’ab.  Carpentier, 
de  l’ordre  de  Cluni.  On  rap- 
porte , au  sujet  de  ce  livre , 
une'  anecdote  fort  singulière. 
L’auteur  fit  venir  un  jour  plu- 
sieurs libraiVps  dans  son  cabi- 
net;et  leur  montrant  unvieux 
coffre  qui  était  placé  dans*un 
coin,  il  leur  dit  qu’ils  pour- 
raient y trouvei*de  quoi  faire 
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un  livre,  et  que  s’ils  voulaient 
l’imprimer,  il  était  prêt  à 
traiter  avec  eux.  Ils  acceptè- 
rent l’offre  avec  joie;  mais 
s’étant  mis  à chercher  le 
manuscrit,  ils  ne  trouvèrent 
u’un  ta3  de  petits  morceaux 
e papier,  qui  paraissaient 
avoir  été  déchirés.  Du  Cange 
rit  de  leur  embarras,  et  leur 
assura  de  nouveau  que  son 
manuscrit  était  dans  le  coffre. 
Enfin,  l’un  d’eux  ayant  consi- 
déré plus  attentivement  quel- 
ques-uns de  ces  petits  lam- 
beaux, y trouva  des  remar- 
ques qu’il  reconnut  être  le 
travail  de  du  Cange.  Il  s’ap- 
perçut  mêmequ’ilneluiserait 
pas  itnpossiblede  les  met  tre  en 
ordre,  parce  que, commen- 
çant tous  par  le  mot  que  hau- 
teur entreprenait  d’expliquer, 
il  n’était  question  que  de  les. 
ranger  suivant  l’ordre  alpha- 
bétique. Avec  cette  clef,  et 
sur  la  connaissance  qu’il  avait 
de  l’érudition  de  du  Cange,  il 
ne  balança  point  à faire  marché 
pour  le  coffre  et  pour  les  ri- 
chesses quiétaient  dedans.  Ce 
traité  fut  conclu  sans  autre  ex- 
plication; et  telle  est,  dit-on, 
i’ofi^jne  du  Glossaire  latin.— 
Glossaire  de  la  langue  grg cque 
du  moyeu  âge,  Lyon,  1608  , 
2 vol.  /n-fol.  en  grec  et  en 
latin.  Ce  n’est  pas  celui  de  ses 
ouvrages , où  il  y ait  le  moins 
d’ érudition.  — Des  éditions 
de  l’Histoire  de  S1. -Louis , par 
Joinville,  z'n-fol.  — Des  An- 
nales 8e  Zonare,  2 vol.  z'n-fol. 
— jDe  la  Chronique  paschale 
d’Alexandrie , 
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d’Alexandrie,  zn-fol.,  enrichie 
de  Noies  el  de  Dissertations. 
C’est  pendant  l’impression  de 
celteChroniquequeduCange 
mourut,  en  1688,  âgé  78  ans, 
laissant  beaucoup  d’autres  ou- 
vrages manuscrits , dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  un 
Mémoire  sur  sa  vie  et  ses 
écrits  , impr.  en  1702.  Louis 
XIV  donna  une  pension  de 
2 mille  livres  à ses  enl'ans , en 
reconnaissance  des  travaux  du 
père.  Nous  n’avons  pas  parlé 
d’un  livre  rare  et  curieux, 
intitulé  : Traité  historique  du 
chef  de  S1.- Jean -Baptiste, 
Paris , 1 665  , i/z-40. 

Canollé  (André- Joseph) 
a donné  : Délices  de  la  soli- 
tude, I7y5,  Z/I-X2. 

Castel,  ( Pierre-Joseph  ) 
jésuite,  né  en  1640 , mort  en 
i 684.  Son  ardeur  pour  l’étude 
abrégea  ses  jours.  Nous  avons 
de  lui  : un  Traité  De  Romana 
republica,  in-i  2,  Utrecht,  1707; 
c'est  uu  excellent  abrégé  des 
Antiq.  rom.  Les  meilleures 
édit,  sont  celles  d’ Utrecht  , 
avec  des  figures.  — Metropoli- 
tanarum  urbium  Historiœ  civiles 
Ecclesiasticce , tomus  primus. 
C’est  le  seul  qui  ait  paru.  Il 
donna  le  Justin  ad  usum  Del- 
phinia Paris , 1677 , i/1-40  ; et 
le  V alère-Maxime  > aussi  ad 
usum,  etc.,  Paris,  1679.  Ces 
éditions  sont  estimées. 

Cantwel.  ( A.  de)  On  a 
de  lui  : Isabella  et  Henri, 
Tome  IJ, 
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trad.  de  l’angl. , 1789 , 4 vol. 
i/z-12.  — Continuation  de  la 
traduction  de  l’Histoire  de  la 
décadence  et  de  la  chute  de 
l’Empire  romain.  — Histoire 
des  Femmes,  depuis  la  plus 
haute  antiquité  jusqu’à  nos 
jours,  trad,  de  l’angl.,  an  Ier, 
( 1793  ) 4 vol.  in- 12..  — De  la 
naissance  et  de  la  chute  des 
anciennes  Républiques,  trad. 
de  l’angl.,  an  Ier,  (1793)  in-Ü°. 

— Discours  sur  l’Histoire  et 
sur  la  Politique  en  général , 
trad.  de  l’angl., an  III,  (1790) 
2 vol.  in- 8°.  — Voyage  en 
Hollande  et  sur  les  frontières 
occidentales  de  l’Allemagne , 
fait  en  l’an  II;  (1794)  suivi 
d’un  Voyage  fait  dans  les  com- 
tés de, Lancaster,  de  West- 
mouland  et  de  Cumberland  , 
trad.  de  l’augl. , 2 vol.  z'/z-8°. 

— Zéluco,  ou  le  vice  trouve 
eu  lui-même  son  châtiment, 
roman  trad.  de  l’angl.,  4 vol. 
in- 12.  — Plusieurs  autres  Tra- 
ductions. 

Capelle,  (Jean-Félix) 
méd.  de  la  société  de3  sc.  et 
arts  de  Bordeaux,  et  de  plu- 
sieurs. autres  sociétés  , né  à 
Bordeaux  en  1759,  a fait  un 
Mém.  sur  le  meilleur  régime 
à adopter  dans  les  hôpitaux. 
Ce  mém.  a remporté  en  1787 
le  prix  proposé  sur  ce  sujet, 
par  l’acad.  des  sciences  de  la 
même  ville.  Il  a publié  dans 
l’un  V ( 1797)  un  journal  de 
santé  et  dnist.  naturelle , dans 
lequel  plusieurs  articles  sont 
de  lui. 
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Cappf.ronniër  , ( Claude  ) 
né  à Montdidier,  en  Picar- 
die , le  i*r.  niai,  1671 , fit  ses 
éludes  au  collège  d’Amiens, 
chez  les  jésuites.  Il  dut  sur- 
tout aux  soins  du  P.  Longue- 
mare,  ses  rapides  progrès  dans 
l’étude  des  langues  grecque  et 
latine.  Etant  veuu  à Paris  en 
1668,  il  entra  au  séminaire  et 
prit  ensuite  le  diaconat.  Obli- 
gé , pour  vivre , de  faire  des 
répétitions  de  grec,  il  eut  le 
bonheur  d’avoir  pour  élève 
Colleson , profess.  en  droit , 
qui  devint  son  intime  ami, 
et  chez  lequel  il  demeura  dix 
ans.  Dans  cet  asyle , il  se  livra 
tout  entier  à la  littérature,  et 
commença  un  grand  travhil 
sur  la  bibliothèque  de  Pho- 
tius qui  malheureusement  11’a 
point  vu  le  jour.  Il  fut  nom- 
mé en  1722,  profess.  delangue 
grecque  au  collège  royal,  et 
prit  possession  de  sa  chaire 
en  prononçant  un  discours  la- 
tin sur  l’usage  et  l’excellence 
de  cette  langue  , écrit  avec 
élégance  et  plein  de  pensées 
solides.  Ayant  aidé,  dans  sa 

Îeunesse  , Boivin  à publier 
^icephore-Gregoras , il  s’oc- 
cupa de  nouveau  de  l’Histoire 
Bizantine,  ensuite  il  prépara 
une  édit,  de  Théophilacte  , 

• s’occupa  de  celle  d’Eustathe  , 
et  fit  un  grand  nombre  d’ad- 
ditions au  Trésor  de  la  lan- 
gue latine , publié  par  Robert 
Estienne  ; mais  il  11e  tira  au- 
cun parti  de  tous  ces  travaux , 
parce  que , comme  il  se  plai- 
sait à le  rappeler , ayant  bien 
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à la  vérité  quelque  savoir , 
il  11’avait  pas  du  tout  le  savoir 
faire.  Sa  mémoire  était  si  pro- 
digieuse , qu’il  indiquait  de 
vive-voix  , dans  la  conversa- 
tion, la  page  des  livres  dont  il 
citait  des  passages  assez  longs; 
il  avait  des  mœurs  douces, 
beaucoup  de  piété,  unegrando 
modestie.  Il  aimait  tendre- 
ment sa  famille  et  était  fort 
attaché  à ses  amis , parmi  les- 

Ïuelson  doit  distinguer  Mmc. 

rozat , sa  bienfaitrice , chez 
laquelle  il  avait  toujours  vécu 
depuis  qu’il  s’etait  chargé  de 
l’éducation  de  sesenfans.  Clau- 
de Capperonniermourutd’une 
paralysie  à la  gorge  , le  24 
juillet  1744.  Sesouvrages  sont: 
Marci  Fabii  Quintiliani  de  ora- 
torio. institutione  , z'«-fol.  172.!. 
Le  textedecet  habile  rhéteur 
est  très-bien  rétabli  et  expli- 
qué dans  le3  notes  de  son  sa- 
vant éditeur.  Ce  travail  lui 
fit  beaucoup  de  réputation. — - 
Apologie  de  Sophocle  , in- 8°. 
1719.  Il  justifie  la  tragédie 
de  ce  grand  poète,  contre  la 
critique  de  Voltaire.  — Re- 
marques sur  la  traduction  de 
Lougin , par  Despréaux,  imp. 
dans  l’édit,  des  œuvres  de  ce 
poète,  que  S'.-Marc  a donnée 
en  1747 , — Antiqui  rheiores 
latini  i Franscici  Pitlicei  biblio- 
theca  olimediti.eic.in-^0.  Cet  le 
édit,  a été  impr.à  Strasbourg, 
après  sa  mort.  — Traité  de 
l’ancienne  prononciation  de  la 
langue  grecque  ; il  est  resté 
manuscrit  avec  quelques  au- 
tres du  même  auteur. 
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Capperonnier  , ( Jean  ) 
theveu  du  précédent , naquit 
à Montdidier  le  9 mars  17x6. 
Il  vint  à Paris  en  1732  et  y 
fit  de  grands  progrès  dans  l’é- 
tude de  la  langue  grecque, 
par  les  soins  de  son  oncle  qui 
se  démit  eu  sa  faveur  de  la 
chaire  de  grec  au  collège  roy. 
En  1748  Jean  Capperonnier 
fut  attaché  à la  bibliothèque 
du  roi , et  l’année  suivante  il 
entra  dans  l’acad.  des  inscript. 
et  belles-lettres.  Il  possédait 
très-bien  la  langue  grecque  et 
. eut  plusieurs  élèves  qui  lui 
ont  fait  beaucoup  d’honneur. 
A la  mort  de  l’abbé  Sallier  , 
il  le  remplaça  dans  sa  charge 
de  garde  des  livres  imprimés 
de  la  bibliothèque  dont  on 
vient  de  parler , et  c’est  à son 
zèle  qu’elle  lui  doit  des  aug- 
mentations nombreuses  et  im- 
portantes. Savant  communi- 
catif et  ami  sincère  , il  n’ou- 
bliait rien  pourencourager  tous 
ceux  qui  lui  paraissaient  avoir 
le  goût  des  lettres,  et  se  rendre 
utile  à ceux  qui  les  cultivaient 
depuis  long-tems.  Il  mourut 
des  suites  d’une  attaque  d’a- 
poplexie le  30  mai  1775 , lors- 
qu’il se  disposait  à publier 
le  volume  du  catalogue  de  la 
bibliothèque  du  roi , concer- 
nant la  jurisprudence.  Il  avait 
achevé  L’édit,  de  Joinville  , 
commencée  par  Melot  et  Sal- 
lier. Ses  autres  ouvrages  sont  : 
Anacreonii  Carm .,  1748,  in-12. 
Grangé , rareetpeuconnudes 
bibliographes  — C.  Jul.  Cœ sa- 
ris opéra , etc.  chez  Barbou , 
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2 vol.  in- 12,  1754,  édition 
soignée.  — M.  Acc.  Plauti  Co- 
mœdiœ  . etc.3  vol.  in-12, 1709, 
avec  un  bon  glossaire.  — Trois 
mém.  impr.  dans  le  recueil 
de  l’acad.  des  inscriptions;  le 
meilleur  est  celui  sur  le  traité 
de  Denysd’Halicarnasse, con- 
cernant l’excellence  de  l’élo- 
cution de  Démosthène. — So- 
phoclis  tragédies  , 2 vol.  in- 4°. 
Iln’avait  pasachevécetteédit. 
que  le  savant  Vfluvillierj  a 
publiée  après  sa  mort. 

Capperonnirs,  ( Jean-Au- 
gustin ) neveu  du  précédent  , 
né  à Montdidier , départe- 
ment de  la  Somme , le  2 mars 
1740,  conservateur  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque 
nationale.  On  a de  lui  : Justi- 
ni  historiarum  ex  Trogo  Potn - 
peio  libri  XLIP ' noya  editio 
ad  codices  mss.,  et  optimas  edi- 
tiones  recognita  et  correcta  : 
Accessit  libellas  variarum  quas 
dicunt  lectionum  * 1770.  I vol. 
in- 12.  — Traité  de  l’amitié  , 
par  M.  de*  Sacy  , nouv.  édit, 
revue  et  corrigée,  1774,  1 vol. 
in  - 1 2.  — Jacobi  Vanierii  *P ra- 
dium. rusticum  , noya,  editio  .•  r 
vol.  in-Ha.  ejusdem  noya  editio. 
1786  . x vol.  in-12.  — Quinte 
lloçatii  Flacci  çar/nina.  1775, 
in- 12.  — Pub.  Virgilü  Maronis 
opéra . ibid.  1790,  2 vol.  in-12. 
cum  Jigurïs. — Catullus  , Tibul - 
lus  et  Propertius  : editio  nova, 
correctior . 1792,  ibid.  1 vol. 
in  -12.—  Eutropii.  Sexti  Aure- 
lii  Victoris,  nec  non  S>ex;ti  Rufi , 
historiée  romance  breyiarium  . 

r - ••  • ’ ' 
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ibid.  1793,  I vol.  in- 12. — 
Académiques  de  Cicéron  , 
avec  le  texte  latin  de  l’edit. 
de  Cambridge , et  des  reinar- 
ues  nouvelles,  etc.  an  IV, 
1796)  iit-12,  2 parties.  Tous 
ces  ouvrages  ont  été  impri- 
més à Par is , chez  Barbou. 

Capréole,  (J.)  Domini- 
cain vers  le  milieu  du  i5e  siè- 
cle, a laissé  des  Commentaires 
sur  le  Maître  des  sentences  , 
3 588 , in-fol.  et  une  défense  de 
S'. -Thomas. 

Caprf.ole, (Elie)  mort  en 
35x6,  est  auteur  d’une  hist. 
de  Bresse,  en  14  livres. 

Caraccioli  , ( Louis  An- 
toine) né  à Paris , ci-dev.  co- 
lonel au  service  de  Pologne. 
On  a de  lui  : Les  Caractères 
de  l’amitié’,  1754,  z'n- 12. — 
la  Conversation  avec  soi-mê- 
me , 1755 , in- 12.  — La  jouis- 
sance de  soi-même  , 1759  , 
liège,  in- 12.  — Le  véritable 
Mentor,  1759,  in-12.  — L’U- 
nivers énigmatique,  Avignon, 
3769  , in-12.  — La  grandeur 
d’aine , 1761" in-12.  — Le 
tableau  de  la  mort  , 1761' 
in-12.  — De  la  gaieté,  176 2, 
in-i2.  — Le  langage  de  la  rai- 
son , Avignon,  1763,  in-12. 

— Le  langage  de  la  teligion  , 
3763,  in-12.  — L’inoculation 
du  b on  sens. — Le  livre  vert. 

— Le  liv^e  des  quatre  cou- 
leurs.— La  gazette  de  l’Olira- 
pe.  — L’Empire  de  Znziris. 

— La  vie  du  cardinal  de  Bé- 
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mile,  1764,  in-12. — La  vie  du 
révérend  P.  de  Condren,de 
l’Oratoire,  1764,  in-12.  — Le 
cri  de  la  Vérité  contre  la  sé- 
duction du  siècle,  1765  , in- 
12.  — Le  chrétien  du  teins  , 
confondu  par  le3  prem.  chré- 
tiens , 1766,  in-80.  — Eloge 
histor.  de  Benoît  XIV , 1766, 
in-12  — La  religion  de  l’hon- 
nête homme,  1766,  in-12.  — 
Lettres  récréatives  et  morales, 
1767 , 4 vol.  in-12.— Dictionn. 
crit.,  pittoresque, sentent  ieux, 
Lyon  , 1768 , 3 vol.  in- 12.  — 
Les  derniers  adieux  delama- 
réchalle  D..  à sesenfans,  1768, 
in-12.  — L’Agriculture  sim- 
plifiée selon  les  règles  des  an- 
ciens, 1769, in-12.  — Lettres 
à une  illustre  morte  décédée 
en  Pologne,  1770,  in-12. — 
Voyage  de  lara  ison  en  Europe, 
1771 , in-12.  — Lettres  inté- 
ressantes du  pape  Clément 
XIV,  trad.  de  l ital.  et  du  latin, 
4 Vol.  in  12.  — La  vie  du  pape 
Clément  XIV,  Amst.  1776, 
in-12.  — L’Année  sainte  , in- 
12.  — Paris , le  modèle  des 
nations  étrangères  ou  l’Europe 
française , Turin , 1776,  in-12. 
— Les  Nuits  clémentines*, 
poème  en  4 chants  sur  la  mort 
de  Clément  XIV  , traduction 
libre  , 1778 , in-12.  — Lettre 
hist.  à Mme.  la  comt.  **  sur  la 
mort  de  l’impératrice , reine 
de  Hongrie,  1781,  in-8°. — Les 
entretiens  du  Palais-Royal  , 
1786-88,  4 vol.  in-12.  — La 
vie  de  Mme.  de  Maintenon  , 
2 vol.  in-12.  — Diogène  à Pa- 
ris, Athènes,  1787 , in-12. — 
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J.eUres  du  Palais-Royal  aux 
4 parties  du  monde.  — Les 
confessions  de  l’année  1786  et 
1787.— -Le  parlement  de  Pa- 
ris établi  au  Scioto.  — L’Al- 
manach de  la  Samaritaine. — 
Les  adieux  du  quai  de  Gevres. 
— Jésus  Christ  le  plus  tolérant 
des  législateurs. — Abrégé  de 
de  la  vie  d’ Young , de  Suger  , 
d’Erasme.  — La  négresse  cou- 
ronnée, roman.- -Lettres  d’un 
indien,  2 vol.  in -12.  — - . Vic- 
torine  , roman.  — La  vraie 
manière  d’elever  les  princes 
destinés  à régner,  1780,  2 vol. 
in- 12. — La  vie  de  Joseph  II, 
empereur  d’Allemagne,  1790, 
in-o°.  —La  petite  Lutèce  de- 
venue grande  fille,  1790,  2 
vol.  in- 1 2.  — La  constitution 
française , nouv.  édit,  à la- 
quelle on  a joint  le  catéchis- 
me de  la  constitution  , 1791 , 
zn-24.  La  plupart  des  ouvrages 
de  Caraccioli  ont  été  traduits 
eu  anglais , en  allemand  et  en 
italien. 

Cardon  est  auteur  de  l’Art 
de  jouer  de  la  Harpe,  démon- 
tré daus  ses  principes,  1784. 

S * 

Cardonne  , ( Dionis  Do- 
miniq.  (je  ) interprète  pour  la 
langue  arabe  à la  bibl.  du  roi, 
mort  le  25  déc.  1783.  On  a de 
ce  savant  : L’Histoire  de  l’A- 
frique et  de  l’Espagne  sous  la 
domination  des  arabes,  ij65  , 
3 v.  in-i  2.  qui  est  très-estimée. 
-‘-Mélanges  delittér.orientale, 
1770 , 2 vol.  in. i2.  — Contes 
et  labiés  indiennes , ouv.  coia- 
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mencé  par  feu  M.  Galland  , 
cont.  et  fini , 1777 , in-8°.  — 
Nouv.  mélangesde  littérature 
orientale , etc.  ouvrage  posth. 
1796,  2 vol.  in- 12. 

Carrier  , ( Claude , ci-dev. 
prieur  , né  à Verberie , le  8 
septembre  1725.  « Personne  , 
dit  l’abbé  Sabathier  , peut- 
être  n’a  réuni  plus  de  couron- 
nes académiques  que  M.Car- 
lier  , et  cependant  il  est  peu 
connu , preuve  que  les  palmes 
du  Lycée  ne  sont  pas  le  gage 
de  l'immortalité.  11  a été  cou- 
ronné quatre  fois  par  l’acad. 
des  inscript,  et  bell.-lett.denx 
fois  par  l’acad.  de  Soissons, 
trois  fois  par  celle  d’Amiens. 
Les  sujets  qu’il  a traités,  mé- 
ritaient cependant  plus  d’ac- 
cueil et  de  célébrité.  Il  ne  s’est 
pas  borné  à une  éloquence 
oiseuse  , au  mérite  des  phra- 
ses, à l’appareil  des  sentences, 
au  jargon  philosophique  : ses 
ouvrages  couronnés  sont  pour 
la  plupart  des  Dissertations 
savantes  qui  prouvent  autant 
de  sagacité  que  d’érudition. 
Celle  surtout  qui  a pour  titre  : 
L’Etat  des  sciences  en  France 
pendant  le3  règnes  de  Charles 
VII L et  de  Louis  XII  ,eat  très- 
in  téressante  , par  les  recher- 
ches qu’elle  suppose,  et  la  mé- 
thode avec  laquelle  elles  sont 
digérées.  L’Histoire,  le  com- 
merce , les  manufactures  ont 
successivement  exercé  la  plu- 
me de  M.  l’abbé  Carlier  , et 
c’enest  assez  pour  mériter  une 
| réputation  , sinon  brillante  , 
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du  moins  solide.  Dans  unsiècle 
aussi  frivole  que  le  nôtre , on 
ne  saurait  trop  accueillir  les 
écrivains  utiles  qui  contri- 
buent à ses  vrais  avantages, 
malgré  ses  injustices  et  ses 
dégoûts».  Voici  ta  liste  desouv. 
qu’il  a publiés  : Il  a rempor- 
té deux  prix  à l’acad.  de  Sois- 
sonsen^aqet  1751  sur  divers 
points  dei’hist.  de  cette  ville: 
4 prix  à l’acad.  des  iuscript. 
de  Paris,  en  1750,  sur  les  co- 
lonies romaines; en  1751,  sur 
l’astrologie  j udic.  ; en  1 753,  sur 
l’état  des  sciences  en  France, 
peudant  les  règnes  de  Charles 
Vm  et  de  Louis  XII;  en 
3 707,  sur  l’état  de  la  marine  et 
du  commerce  maritime  de 
France  , sous  les  deux  pre- 
mières races.  — Il  a publié  : 
Mém.  sur  la  qualité  dœ  lai- 
nes propres  aux  manufactures 
de  France.  — Considérations 
sur  les  moyens  de  rétablir  en 
France  les  bonnes  espèces  de 
bétes  à laine  , 1762,  in-12. 
— Instruction  sur  la  manière 
d’élever  et  de  perfectionner 
la  bonne  espèce  des  bêtes  à 
laine  , 1763  , in-12.  — Jour- 
nal histor.  du  voyage  fait  au 
Cap  de  Bonne-Espérance  par 
de  la  Caille,  1763,  in-12. — 
Hist.  du  duché  de  Valois , 
1764  , 3 vol.  in-40.  — Traité 
des  bêtes  à laine , 1770 , 2 vol. 
in- 40. — Examen  du  sentiment 
«le  M.  Roland  de  la  Platière 
sur  les  troupeaux  , sur  les 
laines  et  sur  les  manufactures 
1787,  in-8°. — Plusieurs  mém. 
dans  les  journaux. 
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CAîtMosTEU-r. , ( N.  ) lec- 
teur du  duc  d’Orléans , est 
auteur  d’une  infinité  de  petits 
drames  très-intéressanset  très* 
moraux,  recueillis  les  uns  sous 
le  nom  de  Proverbes  drama- 
tiques, les  autres  sous  le  titre 
de  Théâtre  de  campagne.  Ces. 
pièces , dont  la  lecture  est  très- 
amusante  , décèlent  de  la  fa- 
cilité dans  le  style  , le  talent 
du  dialogue, une  imagination 
féconde  pour  intriguer  et  va- 
rier les  sujets,  et  sur-tout  une 
ame  aussi  honnête  que  zélée 
pour  corriger  les  vices  et  les 
ridicules.  Les  principaux  ou- 
vrages de  cet  écrivain  sont  : 
Proverbes  dramatiques,  1768, 
1770 , 8 vol.  in- 8°.  — Théâtre 
russe  du  prince  Clenerzow, 
1771 , 2 vol.  irt-8°.  — Théâtre 
de  campagne,  1770,  4 vol. 
i«-8°. 

Carnot,  né  le  13  mai  1703,. 
a été  successivement  de  la  1 *e. 
assemblée  législative , de  la 
convent.  nationale , du  direc- 
toire, de  l’institut  national  , 
proscrit  au  18  fructidor  , au- 
jourd’huiministre  delaauerre; 
ilest  auteurde  l’Elogeauma- 
réchal  de  Vauban,  Discours 
qui  a remporté  le  prix  de  l’a- 
cadémie de  Dijon,  1784,  in- 8°. 
— D’un  essai  sur  les  machines 
en  général.  — De  Poésies  fu- 
gitives — De  beaucoup  de 
Rapports  à la  convention.  — 
De  plusieurs  Discours  , pro- 
noncés en  qualité  de  président 
du  directoire.,Ces  rapports  et 
ces  discours  ont  été  imprimés 
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'dans  le  Moniteur  et . dans  le 
Journal  des  Débats. 

Caron,  (Gui.  Tous».  Jul.) 
né  à Rennes , le  23  février 
1760,  ci-d.  premier  vicaire  de 
la  paroisse  de  S'.-Germain  de 
Rennes , est  auteur  des  Trois 
JJ  éroines  chrétiennes, ou  Vies 
édifiantes  de  trois  jeunes  de- 
moiselles, Paris , 178?»,  petit 
vol.  in-i 2.  Cet  ouvrage  a eu 
trois  édit.  — Des  Epoux  cha- 
ritables, ou  Vies  de  M.  le 
comte  et  de  Mme.  la  comtesse 
de  la  Garage , Rennes , 1782, 
1 vol.  in-i 2.  — Modèles  du 
clergé,  ou  Vies  édifiantes,  etc. 
Paris,  1787,2  vol.  zn-12. — 
Mélanges  de  Cantiques,  an- 
ciens et  nouveaux , Rennes , 
1791,  1 vol.  12.  Ayant  été  dé- 
porté en  1792,  il  a donné  de- 
puis : Des  Réflexions  chré- 
tiennes pour  tous  les  jours  de 
l’année,  Winchester,  Robins, 
1796, 1 vol.  i/i-8". 

Caron,  (Charles -Félix) 
chirurgien. On  a de  lui  : Com- 
pendium institudonum  philoso- 
phies , ad  usum  Candidat.  Bac- 
calaureatus  artiurn  magisterii  . 
1770,  2 vol.  i/i-b°.  — De  Po- 
plitis  Anevrismate  . 1772. 

Caron  de  Chaüsf.t,(J.B.  P.) 
né  à Paris,  le  3 janvier  1740, 
est  auteur  de  : La  Dame  de 
charité , drame  , 1775 , 2/2-8°. 
— Du  Courier  de  Henri  IV , 
drame,  La  Haye , 1773 » in-8°. 

Cabondas,  ci-d.  chanoine, 
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a donné  : Dissertation  hietor. 
etcrit.  touchant  l’état  de  l’im- 
munité ecclés.  sous  les  empe- 
reurs romains,  1766,  in-iz. 
— Réponse  à la  Critique  da 
l’auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans  , etC.  I767 , 2/2-12. 

Carpentier  , ( Jean  le  ) né 
à Abscons,  en  Ostrevaut,  était 
chanoine  à Cambrai,  lorsqu’il 
se  retira  en  Hollande  , avec 
une  fille;  dont  il  eut  plusieurs 
enfans.  Il  mourut  vers  1670, 
assez  avancé  en  âge.  Il  gagnait 
sa  vie  à faire  des  Généalogie» 
qui  se  trouvent  dans  son  His- 
toire de  Cambrai  et  du  Cam- 
bresis  , Leyde  , 1664 , 2 vol. 
2V2-40. 

Carpentier,  (Pierre) 
prieur  de  Doncheri  , né  à 
Charleville,  en  1697,  mort  au 
mois  de  décembre  1767  , est 
auteur,  en  partie , de  l’édition 
du  Glossaire  de  du  Cange, 
6 vol  in- fol.  ; et  en  entier  du 
Supplément  à ce  Glossaire, 
i'jàb,  4 vol  2*/2-fol.  On  a eucore 
de  lui  : Alphabetum  tyronia- 
nujn  , 1747, 2/2-fol. 

Ca»|pntier, né  à Beauvais, 
mort  eu  1778, âgé  de  35  ans, 
a donné  : Avantage  des  inven- 
taires. — Observations  parti- 
culières sur  les  noms  anciens 
et  modernes , 1768 , 2/2-8°.  — 
L’art  de  l’archiviste , expert 
féodiste,  1769,  /'n-12. — L’Ins- 
pecteur des  fouds  de  terre, 
177...  — Ebauche  des  princi- 
pes su.rs  pour  estimer  le  re- 
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yen*  net , 1775  , in -8°.  — La 
Clef  de  la  circulation  , ou  du 
mouvement  universel,  1775 , 
in- 12. 

Carpentier  , ci-dev.  cha- 
noine, est  auteur  d’une  Mé- 
thode pour  apprendre  en  peu 
de  tems  à jouer  de  l’instru- 
ment appelé  Cistre  , ou  Gui- 
tarre  allemande  , 1773 , in- 8°. 

Carpentier, maître-cs-arts, 
a donné  : Leçons  de  Granun. 
de  la  langue  lat.  1774  » 2n‘8°. 
— N ouveau  plan  d’éducation, 
177 5 , in-8°.  — L’Art  de  par- 
ler et  d’écrire  correctement , 
1777. 

Carpentier  , avocat  , est 
auteur  des  Preuves  de  la  né- 
cessité d’une  seule  loi , 1790 , 
in-8°. 

Carra  , ( J.  L.  ) memb.  de 
la  conv.  nat. , décapité  le  31 
octobre  1793 , ( An  II.  ) âgé 
de  5o  ans,  a publié  : Système 
de  la  raison,  ou  le  Prophète 

fihilosophe , fn-8°.  — Hist.  de 
a Moldavie  et  delà  Valachie, 
1778,  in-12. — Nouveaux  prin- 
cipes de  physique  , #782 , 4 
vol.  in-8°.  — Essai  sur  la  nau- 
tique aérienne , 1784,2^-12. 
— Examen  physique  du  ma- 
gnétisme animal,  1780,  in-8°. 
— Dissert,  élément,  sur  la  na- 
ture de  la  lumière,  de  la  cha- 
leur du  feu  et  de  l’électricité, 
1787 , in- 8°.  — Un  petit  mot 
de  réponse  à M.  de  Calonne  , 
sur  sa  Requête  au  roi,  1787  , 
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in-80.— -Hist.de  l’anc.  Grèce, 
de  ses  colonies  et  de  ses  con- 
quêtes , etc.  trad.  de  l’anglais, 
1787  , 6 vol.  in-8°.  — L’Ora- 
teur des  étals-généraux,  1789, 
in-8°.  Considérations,  Recher- 
ches et  Observations  sur  les 
Etats- généraux  , 1789-1790, 
in- 8°.  — - Cahier  de  la  décla- 
ration des  droits  du  peuple, 
1789 , in-8°.  Il  a eu  part  aux  * 
Annales  politiques,  qui  ont 
paru  sous  sou  nom  et  celui  de 
Mercier.  Il  a encore  publié 
des  Mém.  hist.  et  authenti- 
ques sur  la  Bastille,  1790,  3 
vol.  in-40  , et  un  Disc,  sur  l’o- 
rigine et  les  causes  vraies  de 
l’insurrection  du  10  août. 

Carré, (Louis) né  en  1663. 
Malbranche , qui  se  l’attacha, 
lui  apprit  les  mathématiques 
et  les  principes  de  la  méta- 
physique. L’acad.  des  scienc. 
se  ï’associa  en  1697.  Il  mou- 
rut en  171  r.  On  a de  lui  :.Un 
ouvrage  sur  le  calcul  intégral, 
sous  ce  titre  : Méthode  pour  la 
mesure  des  surfaces,  la  dimen- 
sion des  solides,  etc.  in-40.  — 
Plusieurs  Mém.  dans  le  Re- 
cueil de  l’académie. 

Carré  , ( P. L.)  profess.  au 
collège  de  Toulouse,  né  le  7 
novembre  1708  , a donné  : 
Buffardi  Deppensis  in  naufra- 
gos  pietas  , Carmen.  — - S choix 
gallicæ  tabularum  ad  Luparam 
expositio  , Carmen- Rosce pietas 
infelix  naufragium , -Carmen. 

Carrelet,  docteur  en  théo- 
logie. 
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logie.'On  a de  lui  : Œuvres 
spirituelles  et  pastorales , D i- 
jon , 1767 , 3 vol.  in- 12. 

Carrère,  Joseph  - Fran- 
çois) médecin,  ci-d.  censeur, 
royal,  membre  de  plusieurs 
académ.  a publié  les  ouvrages 
suivâus  : Les  maladies  des  ar- 
mées , trad.  de  l'angl.  de  M. 
Pringle  , 1755,  2 vol.in-12. — 
Traité  des  Eaux  minérales  du 
Roussillon  , 1756  , in-80.  — 
Dissert.  med.  de  vitali  corporis 
âanimœ  fœdere,  1758,  in- 8°. — 
Traité  du  scorbut  de  Lind  , 
trad.  pour  la  partie  anglaise  , 
in- 8°.  — Dissert,  de  sanguinis 
inotu,  1765. — Disserti  de  diges- 
tion is  mechanismo  , l'jôS.  — 
Disslrt.  de  revulsione , 1770,  — 
Traité  théor.  et  prat.  des  ma- 
ladies inflammatoires  , 1774, 
£«-8°.  — Bibliothèque  littér. 
hisk  et  crit.  de  la  médecine 
anc.  et  mod.,  1776. — Le  Mé- 
decin, ministre  de  la  Nature, 
1776,  in-12.— Lettre  à M.  Bâ- 
cher, 1777,  »«-8°.  — Dissert, 
méd.  prat.  sur  l’usage  des  ra- 
fraîchissans  et  des  échauffans 
dans  les  fièvres  exanthémati- 
ques , 1778,  zn-8°.  — L’usage 
et  les  effets  d e la  douce-amère, 
dans  letraitementdeplusieurs 
maladies,  1780,  zn- 8°. — Traité 
des  proprié  tés  de  la  douce-amè- 
re, 1781,1/1-8°. — Manuel  pour 
le  service  des  malades,  1786, 
in- 12.— "Précis  de  matière  mé- 
d icale,  par  M . Venel,  avec  des 
notes,  1787,  in-8°.  — Recher- 
chessur  lesmalad.  vénér.chro- 
niques,  1788 , in-12,  etc. 

Tome  II. 
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Carrières,  (Louis de)  ora- 
torien,  naquit  à Angers,  et 
mourut  à Paris  en  17 1 7 , dans 
un  âge  avancé , avec  la  répu- 
tation d’un  homme  savant  et 
modeste.  L’Ecriture  Sainte 
fut  sa  principale  étude.  Noüs 
avons  de  lui  : un  Comment, 
littéral , inséré  dans  la  traducf. 
franc,  avec  le  texte  latin  à la 
marge  , en  24  vol.  in- 12,  im- 
primé à Paris , depuis  1701  , • 
jusqu’en  1716.  Ou  en  donna 
une  nouvelle  édition  in-40,  en 
6 vol.  avec  des  cartes  et  des 
fig.  en  1750. 

Carron  de  Gibert  a 
dçnné  les  Satyres  de  Perse , 
traduction  nouvelle,  avec  de» 
Notes,  auxquelles  il  a joint 
des  Poésies;  1772,  /à-8°. 

Carsillier,  (Jean-Baptiste) 
avocat,  mort  en  1760,  se  dis- 
tingué comme  orateur  et 
comine  poète.  O11  a de  lui; 
quelques  Mémoires  sur  des 
affaires  particulières.  — î)es 
pièces  de  Vers,  en  latin  et 
en  français  : la  plus  connue 
est  sa  Requête  au  roi  pour 
le  curé  d’Antoin,  contre  le 
curé  de  Fontenoi,  I745,i/z-i2. 
— Etrennes  des  auteurs,  en 
vers,  1744,  in- 12.  Sa  poésie 
est  faible. 

Cary  , ( Félix  ) de  l’acad. 
de  Marseille  sa  patrie,  naquit 
en  1899,  et  mourut  le  i5  dé- 
cembre 1754.  Il  a donné  des 
Dissertations  sur  la  fondation 
de  la  ville  de  Marseille , — . 
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et  une  Histoire  des  rois  de 
Thrace  et  du  Bosphore  par 
les  Médailles,  in- 40. 

Casaubon  , ( Isaac  ) naquit 
en  loâç.  Son  éducation  lut 
d’abord  très-uégligoe;  et  cet 
enfant,  qui  devait  etre  un  des 

Îlus  savans  hommes  de  la 
rance , ne  savait  pas  encore 
lire  à onze  ans.  Son  père  se 
chargea  de  l’instruire,  et  lui 
lit  faire  eu  3 ans  les  plus  rapi- 
des progrès.  François  Portans, 
grec  de  Crête  , fut  le  maître 
de  Casaubon  dans  l’étude  de 
la  langue  grecque  ; celui-ci 
apprit  également  l’hébreu  et 
l’arabe.  11  se  livra  beaucoup  à 
la  lecture  de  Platon,  d’Aris- 
tote et  de  leurs  interprètes. 
Son  premier  ouvrage  est  ses 
Notes  sur  Diogène- Laerce  , 
qu’il  déd  ia  à son  père.  Appelé 
par  les  magistrats  de  Mont- 
pellier, il  y professa  quel- 
que tems  les  belles  Lettres. 
De  garde-des-sceaux  de  Vie, 
et  le  president  de  Thou,  ses 
amis  et  ses  protecteurs,  l’atti- 
rèrent ensuite  à Paris  , où 
Henri  IV  le  nomma  son  bi- 
bliothécaire. Il  y composa  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages;  mais 
le  séjour  de  cette  ville  finit 

Sar  lui  déplaire,  à cause  des 
isputes  de  controverse  qui 
l’agitaient,  sur-tout  cellesqu’il 
ne  cessait  d’avoir  avec  le  car- 
dinal du  Perron.  Quojqu’assez 
tolérant,  Casaubon  parut  avoir 
toujours  du  zèle  pour  le  calvi- 
nisme. Jacques  Ier,  qui  se 
piquait  d’être  savait , et  qui 
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était  même  érudit,  invita  Ca-> 
saubon  à se  rendre  en  Angle- 
terre. Il  s’y  détermina,  et  se 
vit  sur  le  point  de  périr  dans 
une  horrible  tempête , en  tra- 
versant le  Pas-de-Calais.  Il  fut 
très  bien  accueilli  de  Jacques, 
qui  lui  donna  trois  prébendes 
et  une  pension  de  2000  francs. 
Au  bout  de  trois  années  de 
séjour,  il  ne  put  plus  résister 
aux  wives  douleurs  que  lui 
causaient  une  pierre  mons- 
trueuse, formée  dans  la  vessie, 
et  mourut  en  1614,  âjjé  de  65 
ans.  Jamais  homme  n amieux 
possédé  la  langue  grecque;  et 
il  peut  être  regarde  comme  le 
plus  habile  Helléniste  que  la 
France  ait  eu  dépuis  la  réno- 
vation des  lettres.  Sa  sagacité 
était  si  grande,  qu’il  a deviné 
souvent  les  leçons  qu’on  a trou- 
vées depuis  dans  des  manuscr. 
découverts  après  sa  mort.  Sou 
jugement  égalait  sa  vaste  éru- 
dition. Ün  est  frappé  de  l’un 
et  de  l’autre,  en  lisant  ses 
nombreuses  éditionsd’auteurs 
grecs  et  latins,  accompagnées 
de  Notes  ou  de  longs  Com- 
mentaires. Nous  en  donnerons 
ici  la  nomenclature.  Nota  ad 
Diogenem  Lac  rte m , 1083.  — 
Lection/tm  Theocriticarum  li- 
bellas , sous  le  nom  d’Horto- 
b o nus  en  1404,  dédié  à Henri 
Est  lenne,  son  ami .--Strabonis* 
geographia . 1687.  Il  en  donna 
depuis  une  édition  plus  cor- 
recte. On  lui  doit  la  restaura- 
tion de  cet  excellent  géogra- 
phe. — Animadversiones  in 
Dionysium  Halicarnasstum  * 
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î!î88.  — Polyceni  stratagemata. 
l588.  — Aristotelis  opéra,  mê- 
me année.  — Theophrasti  ca- 
ractères Ethicæ . 1690.  Il  donna 
deux  éditions  de  ses  Com-  ' 
mentaires  sur  cet  ouvrage  , 
en  un  livre  classique.  La 
lecture  en  est  indispensa- 
ble , lorsqu’on  veut  étudier 
sérieusement  la  langue  grec- 
que.— Apulcei  apologia , 1592. 
— Suetonii  opéra  . et  animad- 
versiones , 1095  et  1596.  Ses 
Observations  sur  cet  auteur 
sont  excellentes.  Il  y joignit 
le  monument  d’ Ancyre , avec 
quelques  Notes.  — Athenaei 
Deipnosophistæ  ' et  animadver- 
siones.  i6oor  Ces  observations 
sont  les  plus  savantes  que 
Casaubon  ait  publiées.  Elles 
étonnent  soit  par  la  vaste  éru- 
dition , soit  par  la  rare  sagacité 
de  l’auteur.  La  Vie  d’un  hom- 
me de  Lettres  suffirai*  à peine 
aujourd’hui  à un  pareil  travail. 
—Historiée  Augustes  scriptores. 
Les  Notes  de  Casaubon  sur 
cet  ouvrage  ne  le  cèdent  qu’à 
celles  de  Saumaise. — Persil  sa- 
tyrarum  liber , diatriba  de  poesi 
satyrica et  desàtyra  romana.  Si, 
sur  environ  600  vers  qui  nous 
restent  de  Perse,  Casaubon 
a fait,  peut-être,  un  trop  gros 
livre,  du  moins  y trouve-t-on 
les  choses  les  plus  utiles  et 
les  plus  curieuses.  — Gregorii 
Hissent  epistolce.  Cette  édition 
prouverait  que  Casaubon  était 
versé  dans  l’étude  des  PP. 
grecs,  si  ses  autres  ne  le  mon- 
traient pas  déjà.  — Polybii 
historia  c uni  commentants.  Il 
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avait  entrepris  cette  édition 
à la  prière  d’Henri  IV  j il  est 
fâcheux  qu’il  n’ait  pas  achevé 
le  Commentaire.  Il  y a joint 
la  tactique  d’Æneas.  — Jose- 
phi  Scaligeri  opuscula.  avec 
une  longue  préface,  adressée 
au  président  de  Thou.  Casau- 
bon avait  été  l’ami  de  Seal iger , 
et  était  son  admirateur,  — - 
Exercitationes  in  annales  Baro- 
nii.  1614.  L’esprit  de  parti  ne 
parle  que  trop  dans  cette  cri- 
tique savante , mais  peu  esti- 
mée. — De  libenate  ecclesias- 
tica.  ouvrage  posthume,  peu. 
digne  de  son  auteur.  — Is. 
Caspuboni  epistolce  , 2 vol.  in- 
fol. Ce  RecueildeLeltres,pu- 
blié  par  son  fils , Méric  Casau- 
bon, offre  des  détails  curieux 
sur  l’Histoirelittérairedu  16e. 
siècle,  et  les  écrits  d’Isaac  Ca- 
saubon , qui  l’honora  par  ses 
longs  et  utiles  travaux. 

Casbois  (D.-N.)  a donné* 
Cours  de  Mathématiques  à 
l'usage  du  collège  de  Metz, 
Metz  1774»  2 vol.  2/2-8°. 

Cassàgnés,  (Jacques) doc- 
teur en  théologie , né  à Nîmes 
en  i6r5,  mort  à Parisen  1679. 
Quoiqu’il  ait  été  de  l’acad. 
française,  on  ne  se  souvient 
plus  ni  de  ses  Poésies,  ni  de 
se3  Traduct.,  ni  de  ses  Hist.  j 
son  nom  aurait  vraisembla- 
blement subi  le  même  sort  , 
sans  ces  deux  vers  de  Boileau  ; 

« Si  l'on  est  plus  au  large,  assis  en 

» un  festin  , 

» Qu'aux  sermons  de  Cassague  r ou 

» de  l’Abbé  Cutin  ». 
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Ce  trait  de  satyre , devenu 
proverbe  en  naissant , fit  une 
telle  impression  sur  l’abbé 
Cassagnes , qu’il  en  perdit  la 
tête , et  fut  enfermé  à Saint- 
Lazare  , où  il  mourut  âgé  de 
64 ans.  Une  plaisanterie,  qui 
eut  des  suites  si  fâcheuses, 
ferait  la  matière  d’un  juste 
reproche  à Boileau  , s’il  eût 
pu  en  prévoir  l’effet. 

Cassagnes  ( Joseph  la  ) a 
publié  : Recueil  fle  Fables 
mises  en  musique,  1754,  /«-40. 
— Alphabet  musical,  1765, 
fn-S0.  — Traité  général  des 
élémensdu  chant,  1767,  //1-40. 
— L’uniclelier  musical,  1788 , 
în-S°.  . 

Cassagnes  de  Peyronenc. 
On  a de  lui  : Sentimens  d’une 
ame  pénitente  revenue  des 
erreurs  de  la  philosophie  mo- 
derne, trad.  du  latin , Mon- 
tauban , 1787 , 2 vol.  in- 12. 

Cassandre  , ( François  ) 
mort  eu  1695,  savant  littéra- 
teur, qui' a achevé  la  trad  uct. 
de  l’Histoire  de  M.  de  Thou , 
commencée  par  du  Ryer,  et 
laissé  une  excellente  trad  uct. 
de  la  Rhétorique  d’Aristote. 
Ces  deux  ouvrages,  si  utiles 
au  public,  n’enrichirent  pas 
leur  auteur  ; car  il  vécut  et 
mourut  dans  la  plus  grande 

Îiauvreté.  On  peut  attribuer 
e3  disgrâces  de  sa  vie , à son 
humeur  farouche  et  caustique 
qui  le  rendait  insupportable  à 
tout  ce  qui  l’environnait.  11 
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détestait  les  hommes  ; par 
cette  raison,  il  s’en  Vit  aban- 
donné. Il  eut  même  beaucoup 
de  peine , au  lit  de  la  mort , à 
comprendre  qu’il  devait  aimer 
Dieu  ; aussi  répondit-il  à ceux 
qui  l’exhortaient  : Ah  ! oui , 
je  lui  ai  de  grandes  obligations  ; 
il  m'a  fait  jouer  ici  un  joli  per- 
sonnage ! Vous  save%  comme  il 
ma  fait  vivre;  voyez , ajouta-t- 
il  , en  montrant  son  grabat , 
comme  il  me  fait  mourir.  — - 
Boileau  en  a fait  le  héros  de  sa 
première  satyre. 

Cassini,  ( Jean-Dominiq.) 
né  dans  le  comté  de  N ice  en 
1625,  après  s’étre  appliqué 
pendant  quelque  tems  à l’as- 
trologie judiciaire  , passa  h 
l’astronomie,  dont  la  solidité 
devait  avoir  plus  de  charme» 
pour  un  esprit  né  pour  le  vrai. 
Ses  découvertes  et  ses  succès 
répandirent  bientôt  son  nom 
dans  toute  l’Europe.  Le  sénat 
de  Bologne  le  choisit  pour 
remplacer  le  P.  Cavalieri  dans 
la  chaire  d’astronomie.  C’est 
dans  cette  ville  qu’il  traça  une 
nouv.  Méridienne, plus  ut  ile  et 
plus  exacte  que  toutes  celles 
que  l’en  avait  tracées  jusqu’a- 
lors. Ce  gran4  ouvrage  étant 
fini , Cassini  descendit  du  ciel 
sur  la  terre , pour  régler  les 
différends  que  les  inondations 
fréquentes  du  Pô,  dans  son 
cours  incertain  et  irrégulier,  oc- 
casionnaient entre  Ferrare  et 
Bologne.  Cette  dernière  ville 
lui  donna , pour  récompenser 
ses  soins,  la  surintendance  des 
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eaux  de  l’Etat  ecclésiastique. 
Colbert  envia  cet  homme  cé- 
lébra à l’Italie.  Louis  XIV  le 
fit  demander  à Clément  IX 
et  au  sénat  de  Bologne,  seule- 
\ ment  pour  quelques  années  , 
pour  l’obtenir  plus  facilement. 
On  le  lui  accorda.  Le  roi  le 
reçut  comme  César 'avait  reçu 
Sosigène  : il  eut  une  pension 
proportionnée  aux  sacrifices 
qu’il  avait  faits.  Le  pape  et 
Bologne  le  redemandèrent  en 
vain  quelques  années  après. 
L’académie  des  sciences , dont 
il  était  correspondant,  lui  ou- 
vrit bientôt  ses  portes  : il  se 
montra  digne  d’elle  par  plu- 
sieurs Mémoires.  Il  mourut 
en  1712,  à l’âge  de  88  ans.  Il 

Serdit  la  vue,  comme  Galilée, 
ans  le3  dernières  années  de 
sa  vie  : ce  malheur  ne  lui  ôta 
rien  de  sa  gaieté.  Sa  vie  fut 
aussi  unie  que  son  caractère , 
plein  de  modestie,  de  candeur 
et  de  simplicité.  On  a de  lui 
un  Traité  touchant  la  comète 
qui  parut  en  i652,  1653  et 
1664.  — Un  Traité  de  là  Mé- 
ridienne de SvPétrone,  i656, 
m-fol.  — Plusieurs  Traités 
sur  les  Planètes , — et  des 
Mémoires  estimés.  Ce  fut  lui 
qui  découvrit,  eh  1671 , le  3e 
et  le  5e  Satellites  de  Jupiter  ; 
il  découvrit  les  2 premiers  en 
1684.  Il  inventa  la  méthode 
de  représenter  les  éclipses  de 
soleil  pour  tous  les  habitans 
de  la  terre.  La  méridienne  de 
l’Observatoire  de  Paris,  com- 
mencée par  Picard , fut  con- 
tinuée )sar  lui  et  par  la  Hire. 
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Cassini,  (Jacques)  fils  du 
recèdent,  et  son  successeur 
l’acad.  des  sciences,  hérita 
'des  talens  de  son  père..  Il 
manquait  à la  méridienne  de 
France  une  perpendiculaire: 
il  la  décrivit  en  1733  depuis 
Paris  jusqu’à  S'.-Maioj  et  la 
prolongea,  en  1734,  depuis 
Paris  jusqu’au  Rhin , près  de 
Strasbourg.il  mouruten  1756, 
à l’âge  de  84  ans,  dans  sa  terre 
de  Thury,  près  de  Clermont 
en  Beauvoisis.  Il  était  maître 
des  comptes.  Les  Mémoires 
de  l’académie  sont  ornés  de 
plusieurs  de  ses  observations. 
Il  est  compté  parmi  les  astro- 
nomes qui  connaissaient  le 
mieux  le  ciel.  O11  a de  lui 
deux  ouvrages  très-estimés  : 
des  Elémens  d’ Astronomie , 
avec  lesTablesastrouomiques, 
1740,  2 vol.  in- 40. — Grandeur 
et  figure  de  la  Terre , 1720 , 
in- 4°. 

Cassini  de  Thdrv,  (César- 
François)  maître  des  comptes, 
directeur  de  l’Observatoire , 
pensionnaire  - astronome  de 
l’acad.  des  sciences,  naquit  à 
Paris  le  17  juiu  1714,  mourut 
de  la  petite-vérole  le  4 sep- 
tembre 1784. 

Cassini  de  Thury  avait  à 
peine  dix  ans,  qu’il  calcula  les 
phases  de  l’éclipse  totale  du 
soleil , qu’on  attendait  pour 
l'année  1727.  En  1735,  il  fut 
reçu  à l’acad.  comme  adjoiut 
surnuméraire,  à l’âge  de  22 
ans.  Son  père  y avait  étéadmis 
à 17  ans  seulement.  On  peut 
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croire  que  dans  ces  adoptions, 
en  quelque  sorteprémat  urées, 
l’académie  avait  compté  pour 
quelque  chose  le  nom  de  Cas- 
«ini.  Ses  premiers  travaux  eu- 
rent pour  objet  la  vérification 
de  la  Méridienne  qui  passe 

£ar  l’Observatoire.  Il  forma 
ientôt  le  projet  de  lever  le 
Plan  topograph.  de  la  France 
entière , de  déterminer  par  ce 
moyeu  la  distance  de  tous  les 
lieux  à la  méridiennede Paris 
' et  à la  perpendiculaire  à cette 
méridienne.  Jamaisonn’avait 
formé  en  géographie  une  en- 
treprise plus  vaste  et  d’une 
utilité  plus  générale.  C’était , 
en  effet , un  préliminaire  ab- 
solument nécessaire  pour  par- 
venir à une  connaissance  ap- 

S-ofondie  et  détaillée  de  la 
rance.  On  ne  se  bornait  pas 
à marquer  sur  la  carte  tous 
les  objets,  même  jusqu’à  des 
chaumières  isolées.  On  devait 
y figurer  les  lerreius  autant 
qu’il  était  possible  de  le  faire 
par  de  simples  hachures.  Ce» 
cartes,  ainsi  exécutées,  deve- 
naient une  espèce  de  cadré  , 
dans  lequel  toutes  les  connais- 
sances particulières,  tous  les 
détails  sur  l’élévation  des  ter- 
reins,  la  pente  et  la  direction 
des  eaux,  sur  l’histoire  natu- 
relle , sur  les  productions  de 
chaque  pays,  sur  l’étendue 
des  phénomènes  de  l’atmos- 
phère, sur  la  population  et 
i’hist.  naturelle  de  l’homme  ; 
les  limites  même  des  coutu- 
mes, des  différentes  adminis- 
trations, des  lois  de  finance 
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ou  de  commerce , venaient  se 
ranger  dans  un  ordre  mé- 
thodique qui  permettait  d’en 
mieux  saisir  l’ensemble,  d’en 
tirer  desconclusions  plus  exac- 
tes. Cette  base  une  fois  donnée, 
si  on  se  proposait  d'acquérir 
une  idée  géneralede  la  France 
ou  d’une  de  ses  provinces , la 
partie  du  travail  la  plus  péni- 
ble, la  plus  dispendieuse,  de- 
vait se  trouver  toute  prépa- 
rée. Cette  entreprise  mérita 
l’approbation  particulière  de 
Louis  XV  ; et  malgré  l’immen- 
sité des  détails,  et  les  diffi- 
cultés (le  l’exécution,  a pro- 
duit un  ouvrage  qui,  malgré 
se3  défauts,  est  un  des  plus 
vastes , des  plus  curieux  et  des 
plus  exacts  qu’il  y ait  en  ce 
genre.  Cassini  embrassa  dans 
sa  carte  la  partie  de  la  Flandre 
que  les  troupes  franc,  avaient 
occupée  dans  la  guerre  de 
1741.  En  1761,  il  fit  unvoya- 
e en  Allemagne  dans  le 
essein  de  prolonger  jusqu’à 
Vienne  la  perpendiculaire  à 
la  méridienne  de  Paris , et  de 
prépareras  moyens  d’étendre 
à ce  vaste  pays,  le  plan  qu’on 
avait  suivi  pour  la  France. 
Enfin,  après  la  dernière  paix  , 
il  proposa  île  lier  aussi  sa 
carte  de  la  France  à celle 
des  îles  britanniques.  Indépen- 
damment de  ces  travaux  , 
Cassini  de  Thury  a traité  plu- 
sieursdes  questions  fondamen- 
tales de  l’astronomie  jet  parmi 
les  découvertes  laites  ae  son 
tems  dans  cette  science,  il  en 
est  peu  auxquelles  il  n’ilit  par- 
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ticipé  ou  par  ses  observations 
ou  par  ses  recherches.  Il  était 
d’un  caractère  franc  etouVert; 
soname  paraissait  inaccessible 
ù la  haine;  mais  il  était  très- 
sensible  à l’amitié , et  son 
penchant  paraissait  le  porter 
de  préférence  vers  les  hom- 
mes dont  il  se  serait  éloigné, 
s’il  avait  pu  connaître  ce  sen- 
timent pénible  que  la  supé- 
riorité des  talens  ou  de  la  ré-  1 
putatiou  réveille  trop  souvent. 
Il  jouissait  des  succès  des  au- 
tres, non  avec  cette  fierté  no- 
ble d’un  homme  qui  compte 
sur  ceux  qu’il  mérite  ou  qui 
a le  courage  de  s’en  passer  , 
mais  par  unsentiment  naturel, 
par  l'effet  d’un  premier  mou- 
vement, et  san^aucun  retour 
sur  lui  - même.  L’existence 
d’un  nouveau  talent,  une  nou- 
velle couronne  qu’un  de  ses 
coufrères  ajoutait  à sa  gloire, 
étaient  pour  lui  uUejouissance 
nouvelle  ; et  le  plaisir  naïf  et 
pur  qu’il  éprouvait  alors  , se 
peignait  dans  ses  regards  et 
dans  sa  conteuance.jCassini  de 
Thury  eut  des  liaisons  dans 
différentes  classes  delasociélé 
et  ne  fut  déplacé  dansaucune; 
estimé  des  magistrats,  ses  con- 
frères, par  sa  probité , il  était 
cher  à ses  confrères  académi- 
ciens par  sa  simplicité  et  sa 
douceur. 

Voici  la  liste  des  ouvrages 
de  ce  savant  astronome  : la 
Méridienne  de  l’Observatoire 
» de  Paris , vérifiée  dans  toute 
l’étendue  de  la  France;  avec 
des  Observations  d’ULstoire 
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natur. , par  le  Moimier , 1744 , 
in- 40.  — Cartçs  des  triangles 
de  la  F rance , (avec  Maraldi) 
1744,  irt-40.  — Addition  aux 
Tables  astronom.  de  Cassini, 
1766,  in- 4°." — Observ.  sur  la 
Comète  de  1631 , pendant  lo- 
tems  de  son  retour  en  i65a  , 
publiées  en  1759,  in-12.  — 
Relation  de  deux  Voyages 
faits  en  Allemagne,  1763, 
in- 40.  — Opuscules  diverses  , 
1770,  m-24.  — Description 
d’un  instrument  pour  pren- 
dre hauteur  et  pour  trouver 
l’heure  vraie  sans  aucun  cal- 
cul, 1770,  /n-40. — Relation 
d’un  Voyage  eu  Allemagne  , 
qui  compreud  les  opérations 
relatives  a la  figurede  laTerre , 
1775,  in- 40.  — Description 
géométr.  de  la  Terre,  177;) , 
in- 40.  — Descript.  géométr. 

de  la  France,  1704  » m-4°- — 
Beaucoup  de  Mémoires  dans 
le. Recueil  de  l’académie  des 
scfeuées. 

Cassini  fils , inpmbre  de 
l’acad.  et  de  l’institut  national. 
On  a de  lui  : Voyage  fait  par 
ordre  du  roi  en  1768  et  1769 , 
pour  éprouver  les  montres  ma- 
rines , inventées  par  le  Roy  , 
1770,  i/1-40.  — Voy  age  en  Ca- 
lifornie,par  feuChapped’Au* 
teroche,  rédigé  et  publié  en 
1772,  in-40.  — De  1 influence 
de  l’équinoxe  du  Pfintemset 
du  solstice  d’Eté  sur  la  dé- 
clinaison et  les  variations  de 
l’aiguille  aimantée,  1791 ,1^-4^. 
— Expose  des  opérations  fai- 
tes en  France  en  1787,  pour 
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la  jonction  des  observations 
de  Paris  et  de  Grenwich  , 
par  Cassiiii , Méchain  et  le 
Gendre,  1791,  gr.  in- 40.  — 
Des  Mém.  dans  le  Recueil  de 
l’acad.  des  sciences , etc. 

CastaLION  , ou  ChauiUon  , 
( Sébastien  ) naquit  en  i5i5 
dans  les  montagnes  du  Dau- 
phiné. L’étude  des  Langues 
savantes , et  sur-tout  de  l'hé- 
breu et  du  grec,  lui  acquit 
l’estime  et  l’amitié  de  Calvin, 
<jui  lui  procura  une  chaire  au 
collège  de  Genève  ; mais  de- 
puis s’étaut  brouillé  avec  lui  , 
il  alla  enseigner  à Bâle.  Il 
mourut  eu  1063.  Ou  a de  lui 
plusieurs  ouvrages,  dont  les 

})rincipaux  sont  : une  Version 
atine  et  franç.  de  l’Ecriture , 
Bâle,  i556,  /«-fol.  La  franç., 
impr.  à Bâle  en  i555  , in  fol., 
est  très-rare.  — Quatre  livres 
de  Collaquia  sacra,  Bâle  i565, 
in-8°.  Ce  sont  des  dialogue* 
sur  les  principales  histoires  de 
la  Bible. — Une  V ersion  latine 
des  vers  Sibyllins,  avec  des 
remarques.  — Une  traduction 
latine  des  Dialogues  de  Beru. 
Okin. 

% 

Castanier  d’Aürxac, 
avocat-général  au  grand -con- 
seil , mort  au  mois  d’août 
1762  ,-est  auteur  du  Roman 
des  Amours  de  Carite  et  de 
Pplydore,  1760,  i«-i2. 

Castel  , (François  Pérard) 
avocat  au  grand  conseil,  mou- 
rut en  1687.  Ou  a de  lui  : 
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Questions  notables  surles  naa- 
tièresbenéliciales,Paris,  168  y, 
2 vol.  ia-fol.—  Définitions  du 
droit  canon,  Paris,  1700,  /«-fol. 
avec  les  remarques  de  Du- 
noyer.  — Règles  de  la  chan- 
cellerie romaine,  1 685, /«-fol. 

Castel,  (Louis-Bernard) 
géomètre  et  philosophe , né  à 
Montpellier,  en  1688,  jésuite 
en  1703,  se  fit  connaître  à 
Fontenelle,  et  au  P.  de  Tour- 
nemine  par  des  ébauches  qui 
annonçaient  de  plusgrandssuc- 
cès.  Le  jeune  homme  était 
alors  en  province  : ils  l’appe- 
lèrent à la  capitale.  Castel 
passa  de  Toulouse  à Paris , à 
la  fin  de  1720.  Il  soutint  l’idée 
ue  ses  essai%  avaient  donné 
e lui.  Le  premier  ouvrage 
qu’ilmitau jour,futson  Traite! 
de  la  pesanteur  universelle  , en 
2 vol.  in- 12,  1724.  Le  second 
ouvrage  du  P.  Castel  fut  son 
Plan  d’une  mathématique  abré- 
gée, Paris  , 1727 , in-40. , qui 
fut  suivi  bientôt  d’une  Mathé- 
matique universelle,  1728, /«-4°» 
L’Angleterre  , la  France  ap- 
plaudirent à cet  ouvrage.  La 
société  royale  de’ Londres  ou- 
vrit ses  portes  à l’auteur.  Son 
Clavecin  oculaire  acheva  de' 
faire  connaître  son  genre  d’es- 

firit  , naturellement  facile  , 
écond  et  inventeur.  Le  Vrai 
Système  de  Physique  générale 
de  Newton  , 1743 , /n-40.  Ont 
a encore  du  P.  Castel , un 
Traité,  intitulé  : Optique  des  * 
couleurs  , Paris  , 1740,  in- lui. 
et  d’autres  productions,  qui 

sont 
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sont  moins  importantes  : ce 
sont  des  brochures,  ou  des 
extraits  répandus  dans  les  mé- 
moires de  Trévoux,  auxquels 
il  travailla  long  - temps.  Le 
style  de  Castel  se  ressentait 
du  feu  de  son  esprit  et  des 
éparls  de  son  imagination.  Un 
jour  qu’on  parlait , devant  le 
célèbre  Fontenelle,  du  carac- 
tère d’originalité  que  portent 
les  ouvrages  de  cet  auteur, 
quelqu’un  dit  : « Mais  il  est 
fou.  — Je  le  sais,  répondit 
Fontenelle , et  j’en  suis  fâché, 
car  c’estgrand  dommage.  Mais 
je  l’aime  encore  mieux  origi- 
nal et  un  peu  fou,  que  s’il  était 
sage  sans  être  original  ».  Cas- 
tel mourut  en  *707 , à l’âge 
de  6b  ans. 

Castkixan,  ( Pierre  ) évê- 
que de  Tulle,  et  grand  aumô- 
nier de  France,  mort  à Paris 
en  1002,  était  l’homme  le  plus 
savant  et  le  plu3  éloquent  de 
son  teins.  François  Ier.  le  lit 
son  lecteur  et  lui  donna  en- 
suite l’évêché  de  Tulle.  La 
dignité  épiscopale  ne  fut  pas 

Ïiour  lui  une  occasion  de  mol- 
esse  et  de  repos  ; il  aima  et 
cultiva  les  belles-lettres 'avec 
tant  de  passion,  qu’il  n’accor- 
dait que  trois  heures  au  som- 
meil. Ce  fut  sans  doute  par 
cette  étude  soutenue , qu’il 
acquit  ces  connaissances  qui 
faisaient  dire  à François  1er. 
que,  de  tous  les  sa  vans  avec 
lesquels  il  avait  vécu,  Cas- 
tellun  était  le  seul  dont  il  eût 
trouvé  la  science  inépuisable. 
Tome  II. 
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Ceci  n’est  pas  un  grand  éloge  : 
le  monarque  pouvait  se  con- 
tenter à peu  de  frais , et  le 
savant  paraître  merveilleux 
avec  une  érudition  fort  ordi- 
naire. Ce  qui  le  distingue  vé- 
ritablement, c’est  la  facilité 
qu'il  avait  pour  parler , et  son 
talent  pour  toucher  ses  au- 
diteurs. 

Castelnau,  ( H^enr.-Julie 
de)  comtesse  de  Murat,  une 
des  muses  franç. , mourut  en 
1716  à 40  ans.  Elle  a laissé  des 
chansons,  et  d’autres  petites 
pièces  de  poésie  , répandue^ 
dans  différens  recueils.  O11  a 
encore  d’elle  : Les  lutins  de 
Kernosi,  roman  plein  d’esprit 
et  de  grâces,  en  2 parties  in-i  2. 

— Des  contes  de  fées , en  2 
vol.  — Le  voyage  de  cam- 
pagne, 2 vol.  in- 12. 

Castera,  (Jean  ) né  à Ton- 
neins,  a composé  diverses  poé- 
sies. — Des  morceaux  de  cri- 
tique et  de  littérature  dont 
plusieurs  ont  été  irnpr.  dan» 
le  Mercure  depuis  1780  jus- 
qu’en 1701.  — Un  précis  de 
l’hist.  de  la  Chine,  impr.chez 
Buisson , l’an  VII  de  la  répu- 
blique ( 1799),  1 vol.  ôz-8°. 
— - L’Hist.  de  Catherine  II  » 
impératrice  de  Russie,  impr. 
l’au  VIII  de  la  république» 
3 vol.  i/i-80*  — lia  traduit  de 
l’anglais  : Les  Essais  de  Golds- 
mith,  en  1788,  1 vol.  in-8°. 

— La  vie  du  capitaine  Cook  » 
impr.  en  1789  , 1 vol.  in- 40. 
et  2 vol.  in- 8°.  — La  vie  et 
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les  œuvres  posth.  de  Benja- 
min Franklin,  l’an  VII  de  la 
république  (1799)  2 vol.  in- 8°. 

— Le  voyage  de  Bruce  aux 
Sources  du  Nil , imprimé  en 
3790.  5 vol.  in- 40.  et  10  vol. 
i/i-8°. — Le  voyage  de  Macart- 
ney  en  Chine,  1 an  VII  de  la 
république  ( 1799)  5 vol. 

— Le  voyage  de  Mungo-Park 
dans  l’intérieur  de  l’ Afrique , 
l’an  VIII  de  la  république 
a vol.  in- 8°.  — Le  voyage  de 
Browne  en  Egypte , en  Syrie 
et  dans  Dar-Four , l’an  VlII 
de  la  répub.  ( 1800)  2 vol.  in- 8°. 
—Il  a trad.  de  l’allemand  Le 
voyage  d’Hutsner  en  Chine  , 
ïrnpr.  à la  suite  de  celui  du 
lord  Macarlney  , l’an  VII  de 
la  république  ( 1799  ) , 2 vol. 
in-8°. 

Castillon  , ( Jean  ) de 
l’acad.  de  Toulouse , a été  un 
des  auteurs  du  journal  ency- 
clopédique; il  a travaillé  avec 
son  frère  au  journal  des  Scien- 
ces et  Beaux-Arts  , ou  jour- 
nal de  Trévoux.  On  a de  lui  : 
Amusemens  philosophiques 
pt  littéraires  de  deux  amis  , 
i/1-12.  — Bibliothèque  bleue, 
entièrem&ut  refondue  et  con- 
sidérablement augm.,  1770, 
4 vol.  in- 12.  — Anecdotes  chi- 
noises, japonaises, siamoises, 
lonquinoises,  etc.  1774,  in- 8°. 

— Le  Spectateur  français  , 
I774-76,  in-8°.—  Précis  hist. 
de  la  vie  de  Marie-Therèse  , 
1781  , in- 12.  etc. 

Castillon  , ( J.  L.  ) frère 

> ' * 
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du  précédent,  de  l'acad.  dè 
Toulouse,  a donné  : Trois  dise, 
couronnés  par  l’acad.  des  jeux 
floraux.  — Journal  de  juris- 

[>rudeuce , 1763.  — Essai  suc 
es  erreurs  et  les  superstitions, 
1766,  2 vol.  in-8°.  — Alma- 
nach philosophique,  1767,  in- 
12.  — Recueil  de  pièces  nou- 
velles et  intéressâmes  sur  des 
sujets  de  littérature  et  de  mo- 
rale, en  société  avec  Robinet, 
1769,  5 vol.  in-12.  — Consi- 
dérations sur  les  causes  phy- 
siques et  morales  de  la  diver- 
sité du  génie  , des  mœurs  et 
du  gouvernement  des  nations, 
1770 , 3 vol.  in-12.  — Zingha  , 
reine  d’Angola , 1769,^-12. 
— Le  Diogène  moderne,  1770, 
2 vol.  in-8°.  — Le  Mendiant 
boî  teu  x ou  les avan  t u res  d’Am- 
broise Guinett , etc.  Bouillon , 
1770, 2 vol.  in-8°.  — Essais  de 
philosophie  et  de  morale  , 
1770,  in- 8°. — Des  dernières 
révolutions  du  globe  ou  con- 
jectures physiques  sur  les 
causes  des  tremblemens  de 
terre  et  sur  la  vraisemblance 
de  leur  cessation  prochaine  , 
1771, /b-8°.  Il  a travaillé  à 
l’flist.  universelle  par  une  soc. 
de  gens  de  lettres.  Il  a fourni 
beaucoup  d’articles  dans  le 
supplément  de  l’Encyclopédie 
i/z-tol.  et  des  analyses  raison- 
nées  de  Grotius  Puffendorf , 
Vatel,  etc.  dans  leDiction.de 
l’homme  d’état  et  du  citoyen. 

Cat,  (Claude-Nicolas)  na- 
quit à Bleraucourt , en  Pi- 
cardie , en  1700.  Son  père  , 
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élève  du  célèbre  Maresclial , j 
premier  chirurgien  du  roi,  lui  ! 
Ht  faire  de  très-bonnes  études 
à Soissons  et  à Paris.  Après 
avoir  porté  l’habit  ecclésias- 
tique pendant  dix  ans , il  le 
quitta  pour  étudier  en  méde- 
cine et  en  chirurgie.  11  com- 
mença en  1724  à se  faire  con- 
naître dans  la  république  des 
lettres  par  uneDisserlationsur 
le  balancement  des  arcs-bou- 
tans  de  S'.-Nicaise  de  Reims, 
phénomène  de  physique  fort 
curieux.  Il  composa  en  1726 
une  Lettre  sur  La  fameuse  au- 
rore boréale  qui  parut  cette 
année , et  qui  étant  la  pre- 
mière qu’on  eût  observée  en 
F rance , effraya  beaucoup  le 
vulgaire.  En  1731 , il  obtint 
au  concours  la  survivance  de 
la  place  de  chirurgien  en  chef 
de  l’Hôtel-Dieu  de  Rouen.  II 
e’établit  dans  cette  ville  en 
1733,  et  y forma  en  1736  une 
école  publique  d’anatomie  et 
de  chirurgie.  Il  rassembla  en- 
suite lessavanset  lesainateurs 
de  la  ville , et  fit  éclore  une 
société  littéraire  , qui  fut  en- 
suite érigée  en  acad.  Il  en  a 
été  le  secrét.  perpétuel  pour 
les  sciences.  Il  était  corres- 
pondant de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris,  de  celle  de  chi- 
rurgie , etc.  Le  roi  instruit  de 
son  mérite , lui  accorda  en 
1709  une  pension  de  2000  Iiv. 
et  en  1766  des  lettres  de  no- 
blesse , que  le  parlement  et 
la  chambre  des  comptes  de 
Normandie  enregistrèren  [gra- 
tis. Il  mourut  le  ai  août  176b, 
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âgé  de  68  ans.  On  a de  lui  : 
Dissert.,  co'uronn.  à' l’acad.  de 
chirurg.  depuis  1732  jusqu’en 
1738.—  Traité  des  Sens,  2 
vOl.  7tz-8°.  Paris , 1767 , ouvr. 
lumineux , plein  d’idées  pro- 
fondes. — Lettres  concernant 
l’opération  de  la  taille.  — Re- 
cueil de  pièces  sur  la  taille. 
— Dissert,  sur  l’existence  et 
la  nature  du  Jluide  des  nerfs, 
qui  a remporté  le  prix  à Ber- 
lin en  1703.  "■ — Mém.  qui  a 
remporté  le  prix  de  l’acad.  de 
chirurgie  en  1755.  — La  théo- 
rie de  l’ouïe , 1758 , in- 8°.  — 
Mém.  qui  a remporté  le  prix: 
à Toulouse  en  1787.  — Eloge 
de  M.  de  Fôntenelle. — Traité 
de  l’existence  du  fluide  des 
nerfs,  1760, /n-8°. — Traité 
de  la  couleur  de  là  peau  hu- 
maine , 1765  , in- 8.  — Lettre 
, sur  les  avantages  de  la  réunion 
du  titre  de  doct.  en  médecins 
avec  celui  de  maître  en  chi- 
rurgie. — Nouveau  système 
sur  la  cause  de  l’évacuation 
périodique  du  sexe,  1766, 
ïn-80.  — Cô'urs  abrégé  d’os- 
téologie , 1767 , z«-8°. 

> ...  r ' 

Catee  ,(  Guillaume)  con- 
seiller au  parlera.  deTouiouse, 
né  en  ï 569 , mort  en  1626,  a 
laissé  une  Hist.  des  comtes  de 
Toulouse,  ï623,i/z-fol. — Des 
Mém.  du  Languedoc  , 1633  , 
za-fol.' 

Cateixan,  ( Jean  de  ) con- 
seiller au  parlera.  deTouiouse, 
mort  en  1700,  à 82  ans,  fut 
un  magistrat  recommandable 
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par  son  équité  et  seslumières.  Catherin  ot,  (Nicolas) 
On  a dé  lui  le  Recueil  des  avocat , mort  en  r688,a  fait 
arrêts  remarquables  du  parle-  un  grandnombred’Opuscules, 
ment  de  Toulouse,  1733,  3 qui  concernent  le  Berry.  Quel- 
vol.  in- 40.  ques  curieux  les  ont  réunis  , 

et  ces  recueils  sont  raresquand. 

Cateixan  , ( Marie-Claire-  ils  sont  complets  ; la  plupart 
Priscille-Marguerite  de  ) de  sont  i/t-40. 
la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, naquit  à Narbonne  Catrou,  (François)  né  à 
en  1662,  et  mourut  en  1745,  Paris  , en  i65y  , jésuite  en 
à 84  ans.  Son  goût  pour  les  1677,  aurait  été  mis  au  rang 
lettres  l’obligea  de  fixer  sa  des  meilleurs  prédicateurs  de 
demeure  à Toulouse  en  1697.  son  siècle  , s’il  avait  pu  se 
Xes  mêmes  études  et  les  mê-  captiver  à réunir  avec  ordre 
mes  talens  , joirffs  aux  liens  dans  sa  mémoire  les  mêmes 
dusang,  l'unirent  d’uneétroite  pensées  qu’il  avait  tracées  sur 
amitié  avec  le  chevalier  de  le  papier.  Cette  contrainte, 
Catellan,  secrétaire  perpétuel  qui  lui  paraissait  avecquelque 
de  l’académie  des  jeux  flo-  raison  un  travail  perdu  , l’ar- 
raux.  Cette  compagnie  cou-  radia  à la  chaire.  Le  journal 
ronna  plus  d’une  lois  les  essais  de  Trévoux , qui  commença 
poétiques  de  M1Ie.  de  Ca-  eu  1701 , l’occupa  environ  12 
tellan.  Son  ouvrage  le  plus  années.  Il  fut  chargé  d’y  tra- 
applaudi  fut  une  Ode  à la  vailler,  et  s’en  acquitta  avec 
louange  de  Clémence  Isaurc  : honneur.  Il  employa  les  inter- 

cette  ode  mérita  le  prix;  et  val  les  que  lui  laissait  cet  ouvr. 
son  auteur  obtint  peu  après  périodique  , à composer  plu- 
ies lettres  de  maîtresse  des  sieurs  livres  estimables.  Les 
jeux  floraux.  principaux  sont  : Hist.  génér. 

de  l’empire  du  Mogol,  impr. 

Cathaean,  ( Jacques  ) jé-  en  1702,  réimpr.  en  1700  , et 
suite  de  Rouen , né  en  1671 , traduite  en  italien.  On  en  a 
mourut  en  1707.  On  a de  lui  : une  édition  de  1726,  in- 40.  et 

I/Oraison  funèbre  de  la  du-  en  2 vol.  /n-12, augmentée  du 
cliesse  d’Orléans , 1723 , in- 40.  règne  d’Aurçngzèb.Cette  hist. 
Celle  de  Monseigneur  fils  de  a été  faite  sur  dés  mém.cu- 
Xouis  XIV  ,'  îrt-40.  — Celle  rieux.  — Ilist.  du  fanatisme 
de  l’électeur  de  Trêves , in-zf.  des  religions  protestantes  , de 

l’anabaptisme,  du  davidisme, 

Cathaion-Coture  , ( de  ) du  quakerisme , en  3 vol.  in- 
ést  auteur  d’une  Hist.  du  12. — Traduction  de  Virgile, 
tQuercy,  Montauban,  1787,  avec  des  Notes  critiques  et 
3 vol.  “ ■ historiques , en  4 vol.  in- 12. 
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— Les  Commentaires,  dont 
il  a orné  on  chargé  son  Vir- 
gile , sont  souvent  remplis 
de  raisonnemens  subtils  pour 
étayer  de3  sens  faux , d’expli- 
cal  ions  raffinées  et  peu  natu- 
relles , de  recherches  dépla- 
cées , etc.  C’est  ainsi  du  moins _ 
tju’en  ont  jugé  le  public  et 

I abbédesFontaines. — L’Hist. 
romaine  , en  12  vol.  in-/°.  et 
en  20  vol.  in- 12.  On  y cher- 
cherait vainement  la  noble 
simplicité  de  Tite-Live,  et 
l’éiegante  précision  de  Tacite. 
Fn  un  mot , l’auteur  écrit  à la 
Maimbourg  et  à la  Berruyer. 
Ses  harangues  sont  d’un  bel 
esprit  de  collège.  Les  notais 
sont  plus  estimables.  Elles 
sont  presque  toutes  du  P. 
Rouillé  , associé  et  continua- 
teur de  Catrou.  Ce  dernier 
mourut  en  1737  à 78  ans. 

Cattier,  (Isaac  ) méd.  or- 
dinaire du  roi.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Diffibulawris 
Morologia  . 1646  , in- 40.  — 
Description  de  la  Macreuse, 
Paris,  i65i  , in- 8°.  — Obser- 
vations médicinales  rariores  , 
Castres  , 1653  * m-12  , avec 
les  observations  de  Pierre  Bo- 
rel , Paris , i656. 

' 

Cauiet,  (François-Etienne 
de)  né  à Toulouse  en  1610, 
évêque  de  Pamiers  en  1645. 

II  mourut  en  1680.  On  a de 
lui  un  Traité  de  la  Régale  , 
publié  en  1681  , zVi-40. 

Cauuac  , ( Gui  de  ) méd. 
de  Montpellier  au  14e.  siècle , 
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est  auteur  d’un  Corps  dechi- 
rurgie  estimé,  et  publié  à 
Lyon  en  1669 , in-8°.  11  fut 
méd.  des  papes  Clément  VI 
et  Urbain  V.  C’est  à Cauliac 
que  nous  devons  la  descrip- 
tion de  la  terrible  peste,  qui 
en  1348  fit  périr  le  quart  du 
genre  humain. 

Caullet  de  Veaumores, 
(Louis)  méd.  néàVersaillesla 
13  févr.  1743.  On  a de  lui  : la 
Description  de  la  machine 
électrique  , négative  et  posi- 
tive de  M.  JN  airne , avec  des 
notes  sur  ses  applications  à 
la  physique  et  principalement 
à la  médecine , Paris  , Didot 
jeune,  1784  , 1 vol  i/z-12.  — 
Coura  de  matière  médicale 
de  M.  Cullen,  trad.  de  l’augl. 
pour  servir  d’introduction  à 
ses  Elémensde  médecine  pra- 
tique. I/auteur  a ajouté  des 
notes  et  des  observât  ions , Pa- 
ris, 11788.  — Aphorismes  de 
Mesmer  , dans  lesquels  on 
trouve  ses  principes , sa  théo- 
rie et  les  moyens  de  magné- 
tiser. Il  y en  a eu  trois  édit, 
une  in-16  et  deux  in- 8°.  l’i«» 
16.  a été  impr.  à Compiègne 
en  1784,  et  les  deux  zn-8°.  à 
Paris  en  178a.  La  3e.  édit,  a 
étéconsidérablement  augmen- 
tée et  l’on  y trouve  les  moyens 
de  magnétiser  d’intention.— 
Recueil  choisi  des  meilleures 
observations  de  la  société  des 
médecins  de  Londres  , par 
ordre  de  matières , trad.  de 
l’angl.  2 vol.  in- 8°.  impr.  à 
Paxi3  ea  l’aa  VI  ( 1798  ). 
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Caürres  , (Jean  des)  natif 
de  Montreuil  en  Picardie  , 
principal  du  colléged’ Amiens 
et  chanoine  de  la  même  ville  ; 
mourut  le  17  mars  1087 , à 
4-j  ans.  Il  fitparaître,  en  1570, 
ses  œuvres  morales  et  diver- 
sifiées , in-8°.  qu’il  fit  réimpr. 
augtn.de  moitié,  en  1583.  C’est 
une  mauv.  compilation  d’an- 
ciennes hist.  La  singularité 
peut  seule  donner  le  courage 
de  lire  cet  ouvrage  ; on  y trou- 
ve desdéclamations  contre  les 
vices  de  son  siècle  , qui  font 
connaître  les  usages  et  les  mo- 
des du  tems  ; on  y apprend 
que  les  femmes  de  son  tems 
portaient  des  miroirs  attachés 
à leur  ceinture.  On  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  voir  la 
manière  dont  l’orateur  s’élève 
contre  cet  abus  , et  la  tournure 
de  style  qu’il  emploie  pour  le 
combattre.  « Sur  ce  propos  , 
mesdames , avons  à vous  de- 
mander s’il  vous  est  possible 
de  complaire  à Dieu  et  d’être 
sauvées  , à faire  ce  qu’il  vous 
prohibe  et  défend  ! non  véri- 
tablement, et  faut,  veuillez 
ou  non  , que  vous  destortil- 
lonniez,  deschauvesourissiez, 
déretez , c’est-à-dire,  que  ne 
portiez  plus  en  ailes  de  chau-  , 
vesouris  ou  en  façon  de  retz , 
vos  cheveux  par  lesquels  soû- 
lez prendre  diaboliquement  et 
enfiler  les  hommes  pour  rassa- 
sier votre  désordonné  appétit, 
ou  bien  que  vous  soyez  per- 
dues ou  damnées...  par  cette 
mondanité  qui  vous  abuse  , 
voire  qui  vous  rend  si  laides 
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et  abominables  à regarder  * 
que  si  vous  saviez  comme  cela 
vous  messied,  vous  y mett  iez 
plutôt  le  feu  que  de  les  r .en- 
trer par  la  mauvaise  grâce 
qu’ils  vous  donnent:  1 pleust 
à la  bonté  de  Die>  qu’ils  l'ust 
permis  à toutes  personnes  d’ap- 
peler celles  qui  les  portent , 

Ïiaillardes  et  putains,  afin  do 
es  en  corriger  ! O Dieu  ! Hé- 
las ! en  quel  malheureux  rè- 
gne sommes -nous  tombés  do 
voir  uue  telle  dépravité  sur  la 
terre  que  nous  voyons,  jus-, 
qu’à  porter  eu  l’église  les  mi- 
roirs du  macule  pendans  sur 
le  ventre  î Qu'on  lise  toutes 
les  hist.  divines,  humaines  et 
profanes,  il  ne  se  trouvera 

{joint  que  les  impudiques  et 
es  mérétrices  les  aient  jamais 
portés  en  public  , jusque3  à 
cejourd’liui  que  le  diable  est 
déchaîné  par  la  France,  ca 
ui  est  encore  plus  détestable 
evant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  que  toutes  les  autres 
abominations  ; et  bien  qu’il 
n’y  ait  que  les  courtisannes 
(ou  dames  de  la  coür)  et  de- 
moiselles qui  en  usent , si  est- 
ce  qu’avec  le  tems  n’y  trouve- 
ra bourgeoise  ni  chambrière 
qui  par  accoutumance  n’en 
veuille  porter  ».  Caurres  est 
encore  auteur  d’un  Traité  de 
la  conservation  de  la  santé,  en 
vers  français.  — De  la  Piété 
chrétienne,  1573 , fn-8°. 

Catjssin  , (Nicolas)  jésuite, 
né  àTrojesen  1583, se  fit  uu 
nom  par-  ses  sermons  et  ses 
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Auvrage3.Il  fut  choisi  pourcon- 
fesseur  de  Louis  XIII  j mais 
ayant  voulu  faireu-appeller  la 
Teine-mère  , et  prenant  parti 
contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, ce  ministre  le  fil  relé- 
guer dans  une  ville  de  Bre- 
tagne. Il  mourut  à Paris  en 
1601,  regardé  comme  un  hom- 
me d’une  pr<jj>ité  exacte , et 
que  rien  ne  pouvait  ébranler. 
On  a de  lui  plusieurs  ouvrages 
en  français  et  eu  latin  : Le 
Paralléledel’éloqueuce  sacrée 
et  profane , in-40. On  peut  voir 
ce  qu’en  dit  Gibert  dans  ses 
jugemens  sur  les  rhéteurs.  — 
La  Cour  sainte , 5 vol.  in-8°  , 
pleins  de  contes  , qui  mar- 
quent plus  sa  piété  que  son 
j ugement. — La  vie  neutre  des 
filles  dévotes  qui  font  état  de 
n’étre  ni  mariées,  ni'  religieu- 
ses , ou  la  vie  de  Stc.-lsahelle 
de  France,  sœur  du  roi  S1.- 
Louis, 

Caüssin  , ( J.  J.  A.  ) a tra- 
duit da  grec  en  français  : L’Ex- 
pédition des  argonautes  ou  la 
conquête  de  la  Toison  d’or  , 

Jioëme  en  4 chants  par  Apol- 
onius  de  Rhodes,  1796 , z«-8°- 

Caüx  , ( Gilles  de  ) mort  à 
Bayeux  en  1733  , âgé  de  01 
ans  , est  moins  connu  à pré- 
sent par  sa  tragédie  de  Mari  us, 
qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  de 
remettre  au  théâtre,  que  par 
une  pièce  d’environ  cent  vers 
qui  a pour  titre  l’Horloge  de 
sable  ou  Figure  du  monde  ; 
cette  pièce  peut  figurera  côté 
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des  meilleurs  vers  moraux 
qui  aient  été  faits  dans  .c® 
siècle. 

Caüx  (de)?  publié  les  ouv. 
suivans:  Le  Parnasse  ou  Essai 
sur  les  campagnes  de  Louis 
XV  , 1752  , in- 12.  — Poème 
sur  la  prise  de  Berg  - op- 
Zooni.  — Adieux  aux  bouf- 
fons, 1704,  zVi-i2.  — 1 Apolo- 
ie  du  goût  français  relégué  û 
opéra , 1704,  in- 12.  — Odes 
héroïques  et  morales  , Man- 
heim  , 1768  , in- 8°.  — Vol- 
tarii  Henriados  libri  I,  1772 
i/i-n.  etc. 

' » 

Cavaiehon.  (de)  On  a de 
lui  : Exposition  de  l’Histoire 
de  France,  177b,  in- 12.  — 
Roland  le  furieux,  poème  hé- 
roïque de  l’Arioste,  traduct. 
nouv.,  1776, 3vol.  :«-i2. 

C a vf.  lier  , avocat  à Caen  , 
a fait  une  Ode  sur  la  liberté, 
ou  le  libre  Arbitre,  couronn. 
par  i’acad.  de  Rouen,  1779  , 
zVi-8°. 

f 

Caylar  est  connu  par  une 
jLettreàM. Montmorin,  pour 
lui  annoncer  une  traduction 
eu  vers  français  des  Satyres 
de  Juveual,  1790,  in- 8°. 

Caylus,  ( Charles-Daniel 
de  Lévi  de  Tubière  de  ) 
naquit  à Paris  en  1669,  d’une 
famille  illustre.  Elevé  dans  la 
piété  et  le  savoir , il  fut  disci- 
ple de  Bossuet.  Le  cardinal 
de  Noailles  le  choisit  pour 
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son  grand-1 vicaire  en  1700,  et 
le  roi  le  lit  évêque  d’Auxerre 
cinq  ans  apres.  Il  mourut  en 
17.S4,  à 85  ans.  Ses  Œuvres 
ont  été  publiées  en  4 v.  in- 12; 
pn  n’y  a point  compris  ses 
Mandcmens  et  quelques  au- 
tres Ecrits.  On  a donné  sa  Vie, 
en  1765 , 2 vol.  in- 12. 

Caylus,  ( Anne  - Claude- 
Philippe  de  Tübtère  de  Ghi- 

MOARD  DE  PESTEL  DE  LÉVI  , 
comte  de  ) de  la  même  fa- 
millequeleprécédent,  naquit 
a Paris  en  1692,  et  mourut 
danscette  ville  le  5 septembre 
1765.  Il  entra  au  service  de 
bonne  heure,  et  se  distingua 
dans  la  Catalogne  et  au  siège 
de  Fribourg.  Après  la  paix  de 
Rastadt,  sa  vivacité  ne  s’ac- 
commodant pas  de  l’inaction , 
il  fit  le  voyage  d’Italie.  Ilsaisit 
avec  enthousiasme  les  beautés 
des  chef-d’œuvres  répandus 
dans  cette  partie  del’Europe. 
Vers  l’an  1715,  il  passa  dans 
le  Levant  avec  l’ambassadeur 
de  France  à la  Porte  Otto- 
mane. Arrivé  à’Smyrne,  il 
voulut  profiter  d’un  délai  de 
quelques  jours,  pour  visiter 
les  ruines  d’Ephèse,  qui  n’eu 
sont  éloignées  que  d’environ 
une  journée.  La  campagne 
était  alors  infestée  par  une 
troupe  de  brigands,  à la  tête 
desquels  était  le  redoutable 
Caracayaliiil  était  dangereux 
de  fréquenter  les  chemins. 
Mais  le  comte  de  Caylus,  qui 
desirait  toujourspuissamment 
ce  qui  pouvait  éteudre  ses  lu- 
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mières,  s’avisa  d’un  singulier  , 
expédient  , qui  lui  réussit. 
Vêtu  d’une  .simple  toile  de 
voile,  ne  portant  sur  lui  rien 
qui  pût  tenter  le  voleur  le 
plus  avide , il  se  mit  sous  la 
conduite  de  deux  brigands 
de  lu  bande  de  Caracaf  ali  ve- 
nus à Smyrne  ,et  convint  avec 
eux  d’une  certaine  somme, 
à condition  neanmoins  qu’ils 
ue  toucheraient  l’argent  qu’au 
retour.  Comme  ils  n’avaient 
d’intérêt  qu’à  le  conserver , 
jamaisiln’y  eut  de  guides  plus 
fidèles.  Us  le  conduisirent  , 
avec  son  interprête,  vers  leur 
chef,  dont  il  reçut  l’accueil  le 
plusgracieux.  Caracayali,  ins- 
truit du  motif  de  son  voyage, 
voulut  servir  sa  curiosité  ; il 
l’avertit  qu’il  y avait  dans  sou 
voisinage  des  ruines  dignes 
d’être  connues;  et  pour  l’y 
transporter  avec  plus  de  célé- 
rité, il  lui  fit  donner  deux  che- 
vaux arabes , de  ceux  qu’on 
appelle  chevaux  de  race  t esti- 
més les  meilleurs  coureurs. 
Le  comte  se  trouva  bientôt , 
comme  par  enchantement,  sur 
les  ruines  indiquées; celaient 
celles  de  Colophon.  Il  y ad- 
mira le  reste  d’un  théâtre , 
dont  les  sièges,  pris  dans  la 
masse  d’une  colline  qui  re- 
garde la  mer,  joignait  autre- 
fois au  piaisir  du  spectacle  , 
celui  de  l’aspect  le  plus  riant 
et  le  plus  varié.  Il  retourna 
passer  la  nuit  dans  le  fort  qui 
servait  de  retraite  à Cara- 
cayali; et  le  lendemain,  il 
se  transporta  sur  le  terrein 
qu’occupait 
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qu’occupait  anciennement  la 
ville  d’Êphèse.  De  retour  en 
France,  en  1717,  il  Ht  encore 
quelques  voyages.  liai  lad/aux 
loiji  à Londres  en  differens 
teins.  Devenu  sédentaire,  il 
n’en  fut  pas  moins  actif.  Il 
s’occupa  de  musique,  de  des- 
sin et  de  peinture;  il  écrivit , 
il  grava.  C’est  à son  amour 
pour  les  arts  que  nous  sommes 
redevables  du  magnifique  ou- 
vrage, qui  met  sous  nos  yeux 
les  pierres  gravées  du  cabinet 
duroi.  Le  célébré  Bouchardon 
en  fit  les  dessins,  et  Mariette 
en  composa  les  explications, 
2 vol.  in-fol.  Reçu , en  1731 , 
dans  l’acad.  royale  de  pein- 
ture et  de  sculpture,  il  com- 
posa la  Vie  des  plus  fameux 
peintres  et  sculpteurs  de  cette 
compagnie;  et  pour  étendre 
les  limites  de  l’art,  ilrecueillit 
dans  trois  ouvr.  de  nouveaux 
sujets  de  tableaux  qu’il  avait 
rencontrés  dans  la  lecture  de» 
anciens.  Il  a fondé  dans  cette 
académie  un  prix  annuel  pour 
celui  des  élèves  qui  réussirait 
le  mieux  à caractériser  une 
passion.  Les  dessins  coloriés 
qu’avait  faits  à Rome  le  célè- 
bre PietroSante  Bartoli,  d’après 
des  peintures  antiques , lui 
tombèrent  entre  les  mains.  Il 
les  fit  graver  ; c’est  peut-être 
le  Livre  d’antiquités  le  plus 
singulier  qui  paraîtra  jamais  ; 
toutes  lespièce3ensont  peintes 
avec  une  précision  et  une  pu- 
reté inimitables.  Vacadémie 
des  inscript,  lui  ayant  donné, 
0111742,  une  place  d’jiono- 
, Tome  1 1. 
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raire , l’étude  delà  littérature 
devint  sa  passion  dominante  ; 
mais  ce  tut  toujours  relati- 
vement aux  arts.  Il  travailla 
sur  lesembauuieruensdes  mo- 
mies égyptiennes,  sur  le  pa- 
pyrus, surlesmassesénormes 
que  les  Egyptiens  transpor- 
taient d’une  extrémité  de  l’E- 
gypte à l’autre.  Il  éclaircit 
plusieurs  passages  de  Pline, 
qui  ont  rapport  aux  arts.  Il  fit 
revivre  les  tableau*  de  Polyg- 
note.  Il  reconstruisit , pour 
ainsi  dire,  le  théâtre  de  Cu- 
riou,  et  le  magnifique  tom- 
beau de  Mausole.  Il  chercha 
dans  les  laves  des  .volcans , la 
pierre  obsidijenue,  méconnue 
par  les  plus  habiles  naturalis- 
tes. Enfin, ilinventa  le  moyen 
d’incorporer  les  couleurs  dans 
le  marbre,  et  découvrit  la 
peinture  encaustique.  Dans’ 
plus  de  40  Dissertations^qu’iL 
a lues  à l’académie,  lesArts  et 
les  Lettres  prêtent  un  secours 
mutuel  à l’écrivain.  Ce  géné- 
reux protecteurl'ondadahs  cet- 
te compagnie  un  prix  de'âoo  f., 
dont  1 objet  est  d'expliquer, 
par  les  auteurs  et  par  les  mo- 
uumens,  lesusagesdesanciens 
peuples.  Il  rassemblait  de  tou- 
tes partslesanfiquitésdetoute 
espèce.  Il  T%s  faisait  ensuit» 
dessiner  et  graver , en  les  ac- 
compagnant d’observations  sa- 
vantes et  judicieuses.  C’est  ce 
travail  qui  a produit  son  ex- 
cellent Recueil  d’ Antiquités 
égyptiennes,  étrusques,  grec- 
ques , romaines  et  gauloises  , 
en  7 vol.  i/1-40 , à Paris,  chez 
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Tillard.  Le  dernier  tome  de 
cette  précieuse  collection  a 
aru  en  1767  , avec  l’Eloge 
istorique  de  l’auteur,  par  le 
Beau.  Sesautresouvrages  sont: 
Nouveaux  sujets  de  Peint,  et 
de  Sculpture,  iy55 , /n-12. — 
Mémoires  sur  la  Peinture  à 
l’encaustique,  1700,  z'n-8°. — 
Tableaux  tirés  d’Homère  et 
de  Virgile,  avec  des  observ. 
génér.  sur  le  cpstume,  1757  , 
in- 8°.  — - Description  d’un  Ta- 
bleau représentant  le  sacrifice 
d’Iphigénie,  1757,  in-12. — 
/ Hist.  d’Hercule  le  Thébain, 
tirée  de  différens  auteurs, 
1706,  in-8°.  — Discours  sur 
les  Peintures  antiques.— Vies 
de  Mignard , de  le  Moine  et 

d’Edme  Bouchardon On  a 

encore  de  lui  dés  Romans  : la 
Traduction  deTy  ran  l e blanc , 
3740,  1 vol.  in- 12;  du  Ca- 
loandre  fidèle,  1740,3  vol. 
in-12:  les  écosse  uses , ouïes 
oeufs  de  Pâques,  in-12;  Fée- 
ries nouvelles  1741 , 2 vol.  in- 
12  ; Contes  orientaux,  1743  , 
2 vol.  in-12;  cinq  contes  de 
Fées,  174Ô , in-12 1 tes  Man- 
teaux, 1746,  zn- 12,  etc.  Ces 
différens  ouvrages  prouvent 
une  grande  étendue  de  con- 
naissances eu  plusieurs  genres. 
Son  mérite  littéraire  était  sou- 
tenu par  toutes  les  qualités 
qui  honorent  l’humanité. 

CKiLLiER,(Remi)  bénédic- 
tin , né  à Bar-le-Duc , en  1688 , 
mourut  en  1761 , à 73  ans. 
Nous  avons  de  ce  savant  : Une 
Hist.  générale  des  auteurs  sa- 
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crés  et  ecclésiastiques, /«-40. 
23  vol.  publiés  depuis  1729 
jusqu’en  1763  : compilation 
pleine  de  recherches  , mais 
diffuse.— AjKïlogie  de  la  rço- 
rale  des  Pères  contre  Barbey- 
rac  , 1718  , ïn-4°.  Livre  plein 
d’érudition , mais  pesamment 
écrit.  D.  Ceillier  avait  les  ver- 
tus de  son  état , l’amour  de  la 
retraite  et  du  travail. 

Cenalis,  en  français  Ce- 
neau,  ( Robert  ) évêque  d’ A- 
vraDches,  mourut  à Paris  sa 
patrie  en  r.%o.  On  a de  lui 
des  ouvr.  d’histoire  et  de  con- 
troverse. Une  Hist.  de  F rance, 
dédiée  au  roi  Henri  II , en 
latin,  r557,in-fol. — UnTraité 
des  poids  et  des  mesures , en 
latin  , l«47  , in-8°.—Pro  tuen- 
do  sacro  calibatu  , Parisiis  * 
1545  ^ in- 8°.  — Larva  Syco- 
phantica  in  Calvinum. 

Cene  , ( Charles  le  ) protes- 
tant , né  à Caen  en  1647 , mou- 
rut à Londres  en  1703.  Son 
occupation  principale  , sur- 
tout depuis  sa  retraite,  avait 
été  de  travaillera  une  version 
nouvelle  de  la  Bible  en  fran- 
çais. Elle  n’a  été  imprimée 
u’eu  i74i,m-fol.On  aencore 
e lui  : De  l’état  de  l’homme 
après  le  péché , et  de  la  pré- 
destination au  salut  ',  Amst. 
1684,  in-12.  — Entretiens  , 
où  l’on  examine  particulière- 
ment les  questions  de  la  grâce 
immédiate,  du  franc-arbitre , 
du  péché  originel , de  l’iucer- 
tude  dé  U métaphysique  et 
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de  la  prédestination.  Il  y a 
une  seconde  partie , mais  qui 
est  de  M.  le  Clerc , Amst.  , 
i685  , in -8°.  — Conversation 
où  l’on  fait  voir  la  tolérance 
que  les  chrétiens  des  diffé- 
rens  sentimens  doivent  avoir 
les  uns  pour  les  autres,  etc, 
avec  un  Traité  de  la  liberté  de 
conscience,  1687  , in- 12. 

Cerasi  , est  auteur  de  l’or- 
dre de  Malte  dévoilé  ou  voya- 
ge de  Malte , 1790,  2 vol in-8°. 

Cerceau  , ( J.  Ant,  du  ) jé- 
suite, né  à Paris  en  1670, 
mourut  subitement  en  1730. 
Ce  jésuite  s’annonça  d’abord 
par  un  volume  in-ia,  de 
poésies  latines , Paris  , 1705. 
Ses  ver3  français  , imités  de 
Marot , mais  fort  au-dessous 
de  leur  modèle,  offrent  quel- 
ques morceaux  d’un  to*r  assez 
original  ; mais  ils  en  gé- 
néral d’une  fadeur  qui  n est 

S;uère  au-dessu?du  burlesque 
e plus  bas.  Ilconfondait  quel- 
quefois le  familier  avec  le 
rampant,  et  le  naïf  avec  le 
plat.  On.a  de  lui  des  lléflex. 
sur  la  Poésie  française.  Il  a 
composé  encore  des  pièces 
dramatiques  pour  les  pension- 
naires du  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Ses  Comédies  sont  : 
le  Faux  duc.  de  Bourgogne  ; 
Esope  au  collège  ; l'Ecole 
des  pères;  le  point  d’honneur, 
etc.  Elles  offrent , par  fois  de 
bonnes  plaisanteries  et  des  ca- 
ractères soutenus  ; mais  on 
seul,  que  l’auteur  les  faisait  à 
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la  hâté.  Sès  autres  produc- 
tions sont  : Histoire  de  la  der- 
nière révolution  de  Perse,  2 
vol.  in- 12.  — L’Histoire  de  la 
conjuration  de  Rienzi,  1 vol. 
in- 12.  Le  P.  Brumoi  y mit  la 
dernière  main.  Elle  est  écrite 
d’une  manière  intéressante.  <jr 
Plusieurs  Extraits  du  Journal 
de  Trévoux , sur-tout  des  Dis- 
sertations sur  la  musique  des 
anciens. 

Cerceau,  a fait  une  Epître 
en  vers,Didouà  Enée , 1777, 
zn-8°. 

Cerf  oë  ia  Vieu ville, 
(Jear-Laurent  le)néà  Rouen, 
011x674,  mort  en  1707,  à la 
ifeur  de  son  âge  , d’un  excès 
de  travail.  On  a de  lui  : Un» 
Comparaison  de  la  rnusiqu» 
française , contre  le  Parallèle 
des  Italiens  et  de3  Français, 
in- 12. 

Cerfvoe,  (de)  a publiée 
La  Gamologie,  ou  de  l’Edu- 
cation des  filles  destinées  au. 
mariage,  1772,  2 vol.  in- 12. 
— Le  Radoteur,  1776s  in-8°. 
Du  Droit  du  souverain  , sur 
les  biens-fonds  du  Clergé  sé- 
culier et  régulier,  1791.  in-8°. 

t 

Cerisiers,  (le  Père)  Jé- 
suite , est  peu  connu  des  bio- 
graphes; mais  le  peuple,  et 
même  les  âmes  sensibles , con- 
naissent et  lisent  avec  plaisir 
sa  Vie  de  Sainte-Geneviève  de 
Brabant , 1723.  « Ce  petit  ou- 
vrage, dit  M.  Berquin,  qui 
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fait  partie  de  la  Bibliothèque 
Bleue,  est  écrit  en  quelques  en- 
droits avec  une  affectation  ri- 
dicule, et  plein  de  morceaux 
de  la  simplicité  la  plus  noble 
et  la  plus  onctueuse  ». 

j^Dérisier  , né  à Châtillon  , 
ci-dev.  professeur  au  collège 
de  Grassius  à Paris,  a donné: 
Ode  latine  sur  Je  mariage  du 
Dauphin,  1770 ,.in  -40.  — 
Ode  latine  sur  le  Sacre  du 
roi,,  1770 , in-\°.  — Tableau 
de  l’Hist.  gén.  des  Provinces- 
Unies  , 1779,  4vol.in-8°.  — 
Histoire  de  la  fondation  des 
Colonies  des  ancieihoès  Répu- 
bliques, traduite  de  l’allais, 
177b , in -8°.  — Remarques 
sur  les  erreurs  de  l’Histoifv 
philosophique  , de  Raynal , 
par  Th.  Payne,  trad.de  i’angl. 
1785 , in- 8°. 

Cérutti  , (Joseph-Antoine- 
Joaehim  ) de  l’académie  de 
Hancy , député  à l’assemblée 
nationale,  naquit  à Turin  le 
33  juin  1738,  et  mourut  à 
Paris  en  février  1792.  Il  fut 
élevé  aux  jésuitesdans l’ordre 
desquels  il  entra , et  fut  pro- 
fesseur à Lyon.  Très-jeune 
encore,  il  remporta  un  prix  au 
concours  de  Toulouse,  dont 
le  sujet  était  : Pourquoi  les  Ré- 
publiques modernes  florissaient- 
elles  moins  que  les  Républi- 
ques anciennes  ? Cet  ouvrage 
parut  si  bien  fait,  .qu’on  le 
crut  de  J. -J.  Rousseau.  Cé- 
rutti se  rendit  ensuite  à Paris, 
où  une  passion  malheureuse 
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lui  fit  perdre  beaucoup  de 
tems,  usa  son  génie,  et  lui 
ravit  la  santé  pour  le  reste  de 
ses  jours.  L’amitié  le  consola 
des  peines  du  sentiment  trop 
pénible  qu’il  nourrissait  ; il 
trouva  dans  Mme.  de  Brancas, 
une  amie,  une  mère,  une 

Ïirovidence  ; c’est  ainsi  qu’il 
’appellait. Il  passa  quinze  ans 
auprès  d’elle  dans  une  maison 
de  Nancy.  Pendant  la  révo- 
lution, il  fut  successivement 
membre  de  l’assemblée  élec- 
torale de  Paris,  et  député  à 
la  première  législature.  Le3 
efforts  qu’il  fit  pour  remplir 
les  devoirs  de  ces  différentes 
places,  joints  au  travail  conti- 
nuel auquel  il  s’était  livré, 
pour  l’exécution  de  sa  Feuille 
villageoise ^ achevèrent  d’épui- 
ser  ses  forces. 

« Les  ouvrages  de  Cérutti , 
dit  I’aiiVjtir  des  Trois  Siècles  , 
sont  pleim  d’esprit  et  de  légè- 
reté, mais  Je  cet  esprit  re- 
cherché, qui,  bien  loin  de 
donner  du  prix  aux  bonnes 
choses , ne  fait  que  les  dépré- 
cier. On  trouve  des  vues  ex- 
cellentes et  des  idées  neuves 
dans  son  Discours  sur  l'intérêt 
d'un  ouvrage  ; mais  elles  sont 
défigurées  par  un  style  affecté, 
plein  d’antithèses  et  de  poin- 
tes. L’esprit  ne  plaît  qu’autant 
qu’il  assaisonne  La  raison,  sans 
chercher  à se  montrer.  Ce 
défaut  se  fait  moins  sentir 
dans  sa  Lettre  suç  les  avanta- 
ges et  l’origine  de  la  gaieté 
française,  et  dam  sonDiscours 
sur  l’origine  du  désir  général 
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de  transmettre  sou  nom  à la 
postérité».  Voici  les  ouvrages' 
qu’il  a publiés  : Discours  qui 
a remporté  le  prix  de  l’acad. 
de  Montauban  sur  cette  ques- 
tion : Combien  un  esprit  trop 
subtil  ressemble  à un  esprit fort , 
1759,  in-8°.  — Discours  qui  a 
remporté  le  prix  à l’acad.  de 
Montauban , sur  cette  ques* 
tion  : Les  vrais  plaisirs  ne  sont 
faits  que  pour  la  vertu , Paris , 

1761 , in- 40.  Discours  sur  cette 
question  : Pourquoi  les  Arts 
miles  ne  sont- ils  pas  cultivés 
préférablement  aux  Arts  agréa- 
bles? 1761,  m-40. — Lettres  sur 
les  avantages  et  l’origine  de  la 
gaieté  française,  17.. , in-12. 
— Discourssurcettequestion  : 
La  lumière  des  Lettres  n a-t-elle 
pas  plus  fait  contre  la  fureur 
des  duels  que  t autorité  des  lois? 
1761,2/2-8°.— .Disc,  sur  l’origine 
et  leseffels  de  ce  désir  si  géné- 
ral, de  transmettre  son  nom  à 
la  postérité , La  Haye  , 1761 , 
in- 8°. — Apologiedes  Jésuites , 

1762,  in- 12.  — De  l’intérêt 
d’un  ouvrage,  1763,  in- 12. — 
Traduct. ‘libre  des  trois  Odes 
d’Horace, applicables  au  tems 
présent,  1789,  2/2-8®. — Ha- 
rangue de  la  nation  à tous  lés 
citoyens , sur  la  nécessité  des 
contributions  palriot. , 1789, 
2/1^8°.  — Idées  simples  et 
précises  sur  le  papier-mon- 
naie, 1790,  i/z-8°.  — Corres- 
pond. avec  Mirabeau,  1790  , 
2/2-8°.  — Œuvres  diverses  ou 
Recueil  des  Pièces  composées 
avant  et  depuis  la  révolution, 
1793 , (an  Ier.)  in-8°.  Il  a tra- 
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vaillé  à la  Feuille  villageoise. 
Cubières  a fait  sou  éloge. 

* 

Cerveau,  ( René  ) prêtre, 
né  à Paris  le  22  mai  1700, 
mort  en  1780,  est  auteur  du 
Nécrologe  des  plus  célèbres 
défenseurs  de  la  vérité,  1760, 
6 vol.  in- 12.  — De  l’Esprit  de 
M.  Nicole,  1760,  in- 12.  — 
Les  mystères  de  N.  S.  J.-C. , 
1770,  in- 12.  — Du  Poème 
sur  le  Symbole  des  Apôtres  , 
1768 , in- 8°.  — Poésies,  1780, 
2 vol.  in- 12. 

CizAN , (Louis- Alexandre) 
médecin,  a publié  les  ouvr. 
suiv.  rie  Secret  des  Médecins 
ou  Manuel  anti-siphyllitique, 
1774,  i/1-12.  — Etrenne3  de 
la  santé,  177:,  2/2-12.— Etren- 
nè3  du  goût,  in- 12.  — Etat 
de  la  Médecine,  de  la  Chi- 
rurgie et  de  la  Pharmacie  en 
Europe,  1777,  in- 12.  — Les 
Commères  de  Windsor,  co- 
médie-parade en  4 actes  en 
prose,  in- 12. 

Ch  ab  an  n es,  ( Joseph- 
Gaspard-Gilbert  de  ) évêcrue 
d’Agen , était  membre  de  l’a- 
cadémie  de  Bordeaux  $ il  est 
mort  le  26  juillet  1767.  On 
a imprimé  plusieurs  de  ses 
Discours  pt  Sermons. 

ChabanoS  , l’aîné,  de  l’a- 
cad.  franc. , de  cellô  des  ius- 
cript.  et  belles-lettres , mou- 
rut à Paris  le  12  juillet  1792. 
Avec  des  talens  estimables  et 
beaucoup  d’esprit , Chabauon 
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vit  presque  toujours  la  faveur 
publique  s’éloigner  de  ses  tra- 
vaux. En  général  on  a toujours 
accordé  plus  d’éloges  aux  qua- 
lités de  son  cœur  qu’à  ses 
écrits.  Il  ne  s’abusait  point 
lui-même  sur  cette  disposi- 
tion peu  flatteuse  ; et  il  n’en 
aima  pas  moinslesarisetceux 
qui  les  professoieut.  On  ne  le 
vit  jamais  s’affliger  des  suc- 
cès de  ceux  qui  couraient  la 
même  carrière.  11  louait  le 
remier,  et  même  avec  aban- 
on,  les  hommes  quilui  mon- 
traient le  plus  de  sévérité  et 
peut-être  d’injustice.  Chaba- 
non  se  peint  avec  vérité  dans 
ces  deux  vers  d’une  de  ses 
épîtres  : 

« J’aime  A louer , J'y  trouve  une 
» douceur  secrète. 

» J'étais  né  pour  me  faire  adorer 
» d’un  poète  ». 

Il  semblait  être  destiné  à être 
malheureux  dans  tous  les  ob- 
jets de  ses  goûts..  Voici  com- 
ment il  termine  lui- même 
dans  ses  Mémoires  le  tableau 
de  ses  amours.  Après  avoir 
peint  les  égaremens  et  les  per- 
fidies de  trois  femmes  qui 
lurent  tour-à-tour  l’objet  de 
son  attachement , il  s’écrie  : 
«Voilà  lesobjels  pour  lesquels 
j’ai  sacrifié  mes  travaux  , mon 
repos  et  ma  vie  entièl-e  ! Voilà 
les  objets  que  mon  aveugle 
prévention  élevait  au'-dessus 
de  l’humanité  ! De  trois  , il 
n’en  est  pas  une  auprès  de  qui 
je  puisse  trouver  une  conso- 
lation dans  la  peine; et  il  n’en 
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est  pas  une  qui  m’entendît, 
et  sçutceque  je  voudrais  lui 
dire  , si  je  lui  rappellais  les 
scènes  d’enivreinent  que  lui 
occasionna  mon.  amour.  O 
quelle  leçon  ! quel  préserva- 
tif offert  à la  jeunesse!  Ah  ! du 
moins  ceux  de  mes  succes- 
seurs qui  passeront  par  les 
épreuves  que  j’ai  subies,  si 
ce  récit  tombe  entre  leurs 
mains , chériront  celui  qui  les 
devauçadans  l'infortune  ;c’est 
pour  eux  que.  j’écris  des  fait3 
vuides  d’intérêt  pour  tout  au- 
tre. Ce  sont  des  amis  que  ja 
concilie  d’avance  à ma  mé- 
moire ».  Chabanoo  fut  plus 
heureux  dans  le  choix  de  ses 
amis.  Il  était  intimement  lié 
avec  Champfort  et  Thomas , 
et  c’est  dans  ses  liaisons  avec 
ces  deux  hommes  si  estima- 
bles par  leurs  talens  et  par  la 
franchise  de  leur  caractère  , 
u’il  trouva  des  consolations 
ont  son  ame  abattue  avait  si 
souvent  besoin.  On  voit  dans 
ses  Mém.  qu’il  était  égale- 
ment lié  avec  Voltaire  , et 
qu’il  fit  plusieurs  voyages  à 
Ferney  pour  visiter  cet  hom- 
me célèbre.  Ce  recueil  tire 
surtout  un  grand  prix  de  quel- 
ques anecdotes  sur  Ferney , 
qui  sont  neuves  et  piquantes. 
Plusieurs  Epitres  de  Chabij- 
non  sont  remplies  d'observa- 
tions ingénieuses,  qui  prou- 
ventla  connaissance  qu’il  avait 
du  monde , et  des  sentimens 
aimables  qui  font  chérir  l’é- 
crivain. Ses  productions  dra- 
matiques, quoiqu’elles  n’aient 
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pas  réussi , montrent  cepen- 
dant l’esprit  exercé  et  les 
combinaisons  d’un  homme 
qui  connaît  l’art.  Un  double 
motif  peut  les  faire  lire  uti- 
lement ; d’abord  ou  y pour- 
ra entrevoir  la  trace  de  quel- 
ques bgautés , et  de  plus,  on 
y remarquera  les  écueils  iné- 
vitables où  se  brisent  l’inex- 
périence de  la  jeunesse,  et 
même  le3  efforts  de  l’âge  mûr , 
quand  on  a mal  choisi  son  su- 
jet , et  le  genre  auquel  on  est 
destiné.  La  poésie  de  Ciiaba- 
non  est  plutôt  le  fruit  du  tra- 
vail quede  l’enthousiasme.Son 
goût,  plus  cultivé  que  natu- 
rel, était  celui  de  la  réflexion, 
plutôt  que  celui  de  l’instinct. 
Aussi  paraissait-il  moins  fait 
pour  la  poésie  que  pour  la 
prose.  Sa  traduction  de3  Py- 
thiques  de  Pindare  est  d’un 
style  pur  , noble  et  harmo- 
nieux, au  jugement  de  Vol- 
taire qui , comme  on  sait  , 
n’aimait  pas  trop  Pindare.  Ce 
n’est  pas  que  Chabanon  se 
passionnât  beaucoup  pour  les 
anciens,  quoiqu’il  les  tradui- 
sit : G’était  un  Grec  infidèle 
à sa  patrie , comme  l’abbé 
Terrasson.  Ses  jugemens  sur 
Homère,  et  même  sur  la  lan- 
gue greque , prouvent  cjue  la 
nature,  comme  nous  lavons 
dit  plus  haut , ne  lui  avait  pas 
donné  des  organes  très  - poé- 
tiques. Chabanon  était  bon 
musicien  ; dans  le  temps  où 
Je  public  se  partagea  entre 
Gluket  Piccini,  il  écrivit  sur 
cette  matière  avec  autant  de 
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justesse  quade  goût.  Cet  ou- 
vrage , soit  bour  le  fonds  des 
idées , soitpour  le  style,  an- 
nonce un  t r^s-  bon  esprit,  et  eu  t 
un  grand  îpmbre  de  lecteurs. 
Ses  fable^  ont  eu  du  succès. 
On  n’y  trouve  pas  sans  doute 
l’heureusè  simplicité  de  La- 
fontaine j mais  si  on  exigeoit 
le  talent/de  ce  fabuliste  dans 
les  productions  de  ceux  qui 
ont  essavé  de  l’imiter , il  fau- 
drait renoncer  à lire  des  fables 
nouvelles.  Le  taleul  a ses  de- 
grés , et  il  serait  injuste  de  dé- 
dai  gner  un  au  t e ur,  parce  qu’  u n 
homme  de  génie  f aurait  de- 
vancé dans  la  même  carrière. 
Outt  de  Chabanon  les  ouvr. 
suivsns  : Eponine,  trag.1762, 
in- 8°.  — Eloge  de  Rameau  , 
1764,  in-8°.  — Sur  le  sort  de 
la  poésie , en  ce  siècle  phi- 
losophe , avec  une  Dissert,  sur 
Homère , avec  une  trag.  inti- 
tulée : Priarn  au  campid’A- 
chille  , 1764,  /«-8°.  — Eu- 
doxie,  trag.,  1769 , in-12. — 
Discours  sur  Pindare, avec  la 
traduct.  de  quelques  odes  , 
1769  , z'n-8°. — Les  odes  py- 
t hiques  de  Pindare , trad.  avec 
des  notes,  1771,1/2-8°. — Vie 
de  Dante , 1773 , in- 8.  — Sabi- 
nus  , trag.  lyr.  1773  , in -8°. 

— Epître  sur  la  manie  des 
jardins  anglais,  1770,  iii- 8°. 

— Idylles  de  Théocrite,  trad. 
nouvelle  , 1775  iin-8°.  — Vers 
sur  Voltaire,  1778.,  in-8°. — 

‘ De  la  musique  considérée  en 
elle-même  et  dans  ses  rapports 
avec  la  parole , les  langues,  la 
poésie  et  le  théâtre , 1780 , 
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a vol.  in-S°.  — Discours  pro- 
noncé à sa  récept.dansl’acad. 
franc,  le  20  junv.  1780, /«-4d. 
— Éloge  de  Foicemague  , 
3780  , in- 4P.  Œuvî^s  de  théâ- 
tre ei  autres  poes.es , 178H, 
in- 8°.  — Elogeliist.de  le  Fé- 
ron,  commandant  de  la  garde 
nat.  de  Compiegne,  1791  , 
in- 8°.  — Tableau  de  quelques 
circonstances  de  ma  vie,  ouvr. 
posth.,  1796,  i«-8°. — Des 
poésies  dans  les  journaux. 

Chabanon  de  Mafgbis  , 
frère  du  précédent , mort  le 
20  nov.  1780:  Odes  d’Horace, 
liv.  3e.,  trad.  en  vers  fr.  avec 
Notes,  1773,  in-12  — Pfcrilé- 
mon  et  jBaucis,  ballet  héroï- 
que-, 1774  , in- 40.  — Alexis 
et  Daphné , pastorale , 1770 , 

7/1-4. 

Chabanon  , (de)de  S'.-Do- 
xningue,  a 'donne  un  Plan  de 
constitution  pour  la  colonie  de 
S^-Domingue , 1790,  i/1-84. 

Chabaud  , ( Joseph  ) ora- 
torien  , mourut  le  11  mars 
1762.  Il  est  l’éditeur  du  Par- 
nasse chrétien , 1748,  2 vol. 
ï’n-12  , réimpr.  en  1760. 

Chabeattssif.be,  ( Ange- 
Estfenne-Xavier  , la  ) ne  à 
Paris  en  1762,  militaire  et 
administrateur  , de  la  socié- 
té philotechnique,  de  celle 
des  belles-lettres;  des  scieu- 
ces  et  arts  ; du  lycée  des  arts; 
du  lycée  de  Paris,  est  auteur 
des  ouvrages  sulvaus  : La- 
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mentîne,  tragédie  burlesque, 
1779.  — Les  Maris  corriges, 
com.  en  3 actes  et  en  vers, 
1781.— .l’Eclipse  totale,  opéra- 
com.  en  vaud.  1782.  — Les 
deux  Fourbes,  com.  en  r acte 
et  en  prose,i783- — LeSourd, 
proverbe , en  un  acte*  1783. 

— Le  Corsaire , op.-com.  eu 
3 actes  et  en  prose,  1784.  — 
La  Confiance  dangereuse  , 
com.  en  2 actes,  en  vers,  178a. 
— Azéma, op.-com.  eu  3 actes, 
en  prose  , 1787.  — L’intri- 
gante , com.  en  5 actes , eu 
vers  , reçue  en  1776.  — Les 
Charlatans,  com.  en  5 actes, 
en  vers,  1794.  — Caroline  de 
Lichtfield , opera-com.  en  3 
actes  , en  prosa.  — Dilara  , 
op.-com.  en  3 actes,  en  prose. 

— Catéchisme  français , ou 
Principes  de  morale,  eu  vers, 
à l’usage  des  écoles , en  cin- 
quante-six quatrains,  6e.  édit. 
i/1-40.  — Apologues  moraux, 
imités  de  Saadi , en  vers  fran- 
çais : ouvrage  prêt  à paraître.— 
Traduct.  de  Phèdre  le  fabul.  en 
prose.— Des  Discours  et  mor- 
ceaux frappaus  de  l’iliade,  en 
vers  français.  — l)e  quelques 
Episodes  de  Virgile,  en  vers 
franc.  — Plusieurs  jugemeus 
et  Dissertations  littéraires  sur 
las  Pièces  de  théâtre  données 
depuis  l’an  III  de  la  républi- 
que, ( 1790  ) jusques  en  l’au 
VIII  (1800).  — Quelques 
morceaux  détachés , impri- 
més dans  le  cours  de  la  révo- 
lution , tels  que  : Essais  sur 
la  poblesse;  Réflexions  sur  la 
révolution,  adresseesaux  puis- 
sances 
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«ances  coalisées;  des  Frag- 
mens. 

Chabert  , directeur  et  ins- 
pecteur-général des  écoles  vé- 
térinaires de  France,  de  la 
société  de  médecine,  a donné; 
Traité  des  maladies  vermi- 
neusesdans  les  animaux,  1783, 
tn-8°. — Instructions  et  obser- 
vations sur  les  maladies  des 
animaux  domestiques,  etc  — 
Almanach  vétérinaire  ,in-8°. 
— l)u  Sommeil , 1796,  in- 8°. 

Chabot,  (Pierre-Gautier) 
néen  Poitou,  en  i5i6,  précep- 
teur des  petits  fils  du  laineux 
chancel.  de  l’Hôpital  , s’ap- 
pliqua principalement  à leur 
expliquer  Horace  d’une  ma- 
nière particulière.  Son  Coin  - 
men taire  sur  ce  poète  est  une 
analyse  du  texte, suivant  les 
règles  de  la  gramin.  et  celles 
de  la  rhétorique.  Il  fit  impr. 
une  partie  de  cet  ouvrage  eu 
i582  , et  le  mit  en  entier  au 
jour  cinq  ans  après. 

CnABOünxé  a publié  le 
Manuel  praliuue  du  labou- 
reur, suivi  dun  Traité  sur 
les  abeilles,  1795. 

Chabbit  , ( Pierre)  avocat, 
est  auteur  de  la  Monarchie 
française , ou  de  ses  lois,  dont 
il  a tait  paraître  les  deux  pre- 
miers volumes  en  1784,  in-8°. 

Chabrol  a fait  des  Recher- 
ches et  Mém.  sur  l’hist.  d’Au- 
vergne , 1761  , in- 8°.  — Des 
Tome  IL 
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Observations  sur  les  tribunaux 
quiysout  établis,  1764, zn-40. 
— Coutumes localesde la  haute 
et  basse  Auvergne.Riom, in-40. 

Chaduc,  (Louis)  Savant 
antiquaire,  naquit  à Riom, 
en  Auvergne,  et  mourut  dans 
la  même  ville  , le  19  septem- 
bre 1638.  Après  ses  premiè- 
res études , il  alla  à Bourges , 
où  pendant  cinq  ans , il  reçut 
les  leçons  du  célèbre  Cujas. 
De  retour  à Riom , il  y fut 
potirvu,  en  1594,  à l’âge  de 
trente  ans,  d’une  charge  de 
conseiller  au  présidial , qu’il 
remplit  pendant  quarante  ans 
avec  autant  de  sagesse  que  de 
capacité.  Les  devoirs  de  sa 
charge  ne  l'empèchèrent  pas 
de  se  livrer  au  talent  qu’il 
avait  pour' la  poésie  , et  sur- 
tout à son  goût  pour  les  monu- 
rnens  de  l’antiquité.  Il  forma 
une  bibliothèque  nombreu- 
se et  choisie,  ainsi  qu’un  cabi- 
net de  médailles  de  différens 
modules  et  métaux,  qui  ne  fi- 
rent qu’allumer  davantage  sa 
curiosité.  11  prit  donc  le  parti 
de  quitter  pour  un  lems  son 
pays,  sa  famille  et  son  épousa 
pouraller enltalie,ety  visiter 
les  antiques  dont  fourmille  ca 
beau  pays,  qu’il  vit  en  ama- 
teur habile  et  éclairé.  Dans  ce 
voyage,  dont  il  a fait  la  rela- 
tion, il  forma  des  liaisons  avec 
plusieurs  savans  et  avec  des 
personnes  dist  inguées par  leurs 
dignités,  tel  que  le  cardinal 
Beüarmin.  Il  revint  ensuite  en 
France  avec  des  médailles, 
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des  livres  rares,  des  marbres , 
etc.  et  sur-tout  avec  une  col- 
lection précieuse  de  plus  de 
deux  mille  pierresgravées  qui 
rendirent  son  cabinet  l'un  des 
plus  curieux  en  ce  genre , 
comme  le  témoigne  Tristan 
au  premier  tome  de  ses  Com- 
mentaires histor.  page  112.  Il 
s’occupa  ensuite  d’un  Traité 
de  ces  pierres  qu’il  fit  graver 
toutes,  et  qu’il  rangea  sous 
<ruinze  classes  differentes  , 
dont  il  fit  autant  de  chapitres, 
tous  précédés  d’une  préface , 
après  laquelle  il  explique  tou- 
tes les  lettres  et  tous  les  carac- 
tères qui  sont  gravés  sur  cha- 
que pierre  ; quelquefois  mê- 
me , à la  simple  exposition 
littérale , l’auteur  joint  des 
Notes  histor.  ou  crit.  L’uu- 
vrageestenrichidevingl  tables 
differentes  fort  détaillées  où 
Cliaduc  rappelle  sous  divers 
titres  les  objets  les  plus  im- 
portans,  soit  des  types,  soit 
des  inscriptions  de  ces  pierres. 
L’état  de  maladie  ou  se  trouva 
l’auteur  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie,  l'empêcha  de 
publier  ce  bel  ouvrage,  il 
avait  aussi  composé  un  Traite 
deAnnulis  qu’il  nedonnapoint, 
ayant  été  prévenu  par  celui 
de  Kirchmann.  Sou  cabinet , 
à sa  mort , fut  transporté  à 
Paris , ou  le  président  de 
Mesmes  l’acheta  de  ses  hé- 
ritiers. Ce  dernier  ne  put  en- 
suite se  refuser  à le  céder  au 
duc  d’Orléans  ( Gaston  ) de 
chez  quices  antiques  passèrent 
enfin  au  cabiuet  du  roi.  Tout 
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ce  qui  vient  d’être  dit  an  sujet 
de  Chaduc  est  tiré  de  l’éloge 
de  cet  auteur  inséré  dans  les 
Mém.  de  Trévoux,  1727. 

Cuagny.  ( de  ) On  a de  lui  r 
Les  voyagps  d’Arnour,  fils  de 
Venus,  1784,  in- 8°. 

Ch  aiixon  , ( Jacques  ) doc- 
teur en  médecine , au  17*. 
siècle  , de  la  ville  d’Angers  , 
est  auteur  de  ces  deux  ouvr.  : 
Recherches  de  l’origine  et  du 
mouvement  du  sang  , Paris,  I 
1664 , in- 8°. , 1677  et  1699  in- 
12. — (Questions  de  ce  feras, 
Angers,  1663,  in- 8°. 

Chaise,  (Jean  FiUeau  de 
la)  naquit  à Poitiers,  et  vint 
à Paris  de  bonne  heure.  Il 
s’attacha  à la  duchesse  de 
Longueville,  au  dacde  Rohan 
et  auxsolitaire3  de  Port-Royal. 

Il  mourut  en  1693.  Son  Hist* 
de  S1.- Louis,  en  2 vol. /n-40., 
faite  sur  les  Mém.  du  savant 
Tillemont  , est  recherchée. 

Chaise,  ( François  de  la  ) 
né  à Aix  en  Forez  eu  1624, 
se  fit  jésuite.  Il  était  petit- 
neveu  du  père  Cotton.  Après 
avoir  professé  avec  beaucoup 
de  succès  les  belles-lettres,  la 
philosophie  et  la  théologie  , 
il  fut  élu  provincial  de  la  pro- 
vince de  Lyon.  Il  remplis- 
sait cet  emploi, lorsque  Louis 
XIV  le  choisit  pour  son  con- 
fesseur, à la  place  du  père 
Ferrier  , en  1670.  Une  figura 
noble  et  intéressante , un  ca- 
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ractère  doux  et  poli , lui  ac- 
quirent beaucoup  de  crédit 
auprès  de  son  pénitent.  Il  pré- 
senta au  roi  presque  tous  les 
sujets  pour  les  bénéfices,  et 
ce  ne  fut  pas  toujours  avec 
choix.  Il  aimait  le  luxe  et  les 
plaisirs plusqu’il  ne  convenait 
à un  religieux , et  sur-tout  au 
confesseur  d’un  roi.  Le^ltoé- 
contens  lui  reprochèrent  sou- 
vent ses  inaisous  de  campa- 
gne , ses  équipages  , ses  re- 
pas , les  richesses  qu’il  répan- 
dait sur  sa  famille.  Madame 
de  Maintenon,  peu  amie  des 
jésuites,  quoiqu’ennemie  des 
jansénistes,  lui  attribua  long- 
tems  la  tiédeurde  Louis  XIV. 
Les  jansénistes  l’accusèrent 
d’indulgence , dans  un  tems  , 
où , selon  eux , il  aurait  dû 
être  sévère.  Ils  le  blâmèrent 
encore  plus,  d’être  entré  dans 
toutes  les  persécutions  que  la 
société  leur  suscita.  Il  est  sûr 
qu’il 

ne  leur  fut  pas  favorable, 
et  qu’il  tourna  l’esprit  de  son 
pénitent  contre  eux  ; mais  si 
on  le  compare  à son  succes- 
seur le  Tellier , il  était  très- 
modéré.  Il  mourut  en  1709  , 
à 80  ans,  membre  de  l’acad. 
des  inscript,  dans  laquelle  il 
méritait  une  place  par  son 
goût  pour  les  médailles. 

Chalumeau  , ( Marie-Fr.  ) 
né  dans  le  département  de  la 
Côte-d’Or,  le  7 mars  1741, 
correspondant  du  gouverne- 
ment pour  l’agriculture  , et 
de  la  société-libre  du  dépar- 
lement de  la  Seine , et  de 
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celle  de  celui  de  l’Indre,  a 
publié  en  1777  : Hymne  à 
Catherine  II , impératrice  de 
toutes"  les  Russies.— Eu  1790  : 
ma  Chaumière , 1 vol.  Belin. 
— En  1790  : Catéchisme  de 
l'Impôt , 1 vol.  Belin.  — En 
1791  : Discours  sur  le  choix 
des  juges — En  1791  : l’Adul- 
tère, draine,  in- 8°.  — En 
l’an  VIII  ( x8oo  ) : Culture  du 
départ.de l’Indre, suivie  d’un 
Traité  de  l’Impôt , 1 vol. 

Chauvet  (Pierre-Vincent) 
a donné  : Des  qualités  et  des 
devoirs  d’un  Instituteur  pu- 
blic , 1793 , in- 8°. 

Chambaud.  ( L.  ) Nous 
! avons  de  lui:  Nouveau  Dic- 
| tionnaire  français-anglais , et 
anglais  - français  de  Boyer  j 
corrigé  et  augmenté,  2 vol. 

ia-40. 

Chambert  , avocat , est  au- 
teur de  : Démétrius  ou  Edu- 
cation d’un  Prince , 1790 , 2 
vol.  in- 8°. 

Chamboissier  (Jean-Bap.) 
a publié  : Essai  sur  le  mou- 
vement, Paris,  1786,  in- 8°. 

Chambon  de  Montaux  , 
médecin , a publié  : Traité  de 
la  Fistule  maligne  , 1781  , 
222-12.  — Des  Maladies  des 
Femmes,  1784,  2 vol.  2/2-12. 
— Des  Maladies  des  Filles, 
178.S,  2 vol.  in-12.  — Des 
Maladies  de  la  grossesse , etc. 
178a  *2  vol.  2/Z-I2.  — Traiié 
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de  la  fièvre  maligne  simple  , 
et  des  fièvres  compliquées  de 
malignité,  1787,4  vol.  in-n. 

- — . Moyens  de  rendre  les 
Hôpitaux  plus  utiles,  1787, 
in- 12.—  Observationes  c Unie  a , 
Curariones  morborum  , et phe- 
Ttomena  ipsorum  in  cedaveribus 
obsemata  referentes,  1789,  in- 
, 40.  — Des  Mémoires.  — Des 
Dissertations,  etc. 

Chambre,  ( Marin Cureau 
de  la  ) de  l’acad.  franç.,  et  de 
celle  des  sciences,  médecin 
ordinaire  du  roi,  naquit  au 
Mans  en  1694,  et  mourut  en 
1669.  11  a laissé  les  ouvrages 
suivaus  : les  Caractères  des 
passions , 5 vol.  i/1-1  2.  — I/art 
de  connaître  les  hommes.  — 
Xa  connaissance  des  bêtes,  in- 
40. — Conjectures  surla  diges- 
tion. — Le  système  de  l’ame , 
et  plusieurs  autres  morceaux 
sur  des  matières  de  physique. 

Chambre,  (Pierre  Cureau, 
de  la)  fils  du  précèdent , cu- 
ré de  S1. -Barthélémy  , de 
l’acad.  franç., mourut  en  1693. 
Ses  connaissances  ne  se  bor- 
naient pas  aux  matières  ecclé- 
siastiques. H écrivit  peu  ; mais 
' il  engagea  plusieurs  personnes 
timides,  quoiqu’habiles  , à 
écrire.  11  se  comparait  à So- 
crate , qui  ne  produisant  rien 
de  lui-méme , aidait  les  autres 
à produire.  Quoiqu’il  aimât 
la  poésie,  il  ne  fit  jamaisqu'un 
seul  vers  en  sa  vie.  Boileau , à 
qui  il  le  récita , s’écria  en 
1 admirant  : Ah  ! M.  le  curé  , 
que  la  rime  en  est  belle  ! 
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Chambre  , (François  de  la) 
doct.  de  Sorb.  etcliau.  de  S'.- 
Benoît , mourut  à Paris  eu 
175.3.  Ou  a de  lui  : Un  Traité 
de  ia  vérité  de  la  religion,  5 
vol.  in- 12.  — Un  Traité  de 
l’Eglise,  6 vol.  in- 12. — Un 
Traité  de  la  Grâce , en  4 vol. 
in- 12. — Un  Traite  du  formu- 
laire, en  4 vol.  in-12. — Une 
Introduction  à la  théologie , 
in -i2 , etc. 

Chamfort,  ( Sébastien- 
Roch-JNicolas)  de  l’académie 
franc. , naquit  en  1741 , dans 
un  village  voisin  de  Clermont 
en  Auvergne,  et  mourut  à 
Paris  le  24  germinal  an  II. 
(1794)  Il  ne  lui  fut  permis  de 
connaître  et  d’aimer  que  sa 
mère.  Fruit  d’un  amour  clan- 
destin, il  adoucit  le  sort  qui 
le  condamnait  à ignorer  le 
nom  de  son  père,  en  aimant 
celle  qui  lui  donna  le  jour , 
avec  une  tendresse  extrême. 
Le  jeune  Chamlort  fut  admis 
sous  le  nom  de  Nicolas,  en 
qualité  de  boursier  au  collège 
des  Grassins.  Il  y.fit  sa  rhéto- 
rique sous  le  Beau  le  jeune  , 
et  remporta  les  cinq  prix  a 
l’université.  Bientôt  il  se  livra 
entièrement  à son  goût  pour 
la  poésie.  Ayant  abandonné 
le  collège,  il  fut  jette , sans 
appui  et  sans  fortune,  dans  le 
monde.  11  travailla  pour  les 
journalistes  et  pour  les  librai- 
res. Le  premier  ouvrage  qui 
lui  fût  confié  par  ces  derniers , 
fut  le  Vocabulaire  français  , 

dont  plusieurs  volumes  sont 
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de  In!.  Sou  Epître  en  vers 
d’un  Père  à son  Fils  * sur  la 
naissance  de  son  petit  - Fils  , 
qui  fut  couronnée  par  l’aca- 
démie française  , Ip  fit  con- 
naître d’une  manière  avan- 
tageuse. Bientôt  après  Cliam- 
fort  donna  sa  jeune  Indienne 
qui  eut  le  plus  grand  succès  , 
et  qui  est  restée  au  théâtre,  il 
ht  ensuite  V Eloge  de  Molière  j 
qui  obtint  le  prix  de  l’acadé- 
mie ; et,  dans  le  même  tems , 
il  ht  jouer  sa  jolie  comédie 
du  Marchand deSmyrne.  L’aca- 
démie de  Marseille  ayant  pro- 
posé Y Eloge  de  La  Fontaine  , 
Cliamfort  fut  un  des concur- 
rens , et  remporta  le  prix. 
Pendant  qu’il  s’occupait  de 
poésie  et  d’éloquence , il  se 
livrait  à des  travaux  moins 
.brillans,  mais  plus  lucratifs  : 
il  travaillait  au  Dictionnaire 
des  Théâtres  qui  parut  en  1776. 
Ce  fut  la  même  année  que  sa 
tragédie  de  Mustapha  fut  re- 
présentée à Fontainebleau  : 
elle  y eut  un  très-grand  succès. 
Se3  amis  prohtèrent  de  cette 
circonstance  pourlui  faire  ob- 
tenir une  pension.  Le  princede 
Coudé  le  nomma  le  soir  même 
de  la  première  représentât  ion 
secrétaire  de  ses  commande- 
mensjmais  les  soins  qu’exi- 
geait celte  place , contrariant 
son  goût  pour  l'indépendance, 
il  n’en  remplit  pas  long-tems 
les  fonctions, et  il  y renonça, 
malgré  les  représentations  de 
ses  amis.  Depuis  sa  Tragédie 
de  Mustapha  . Cliamfort  n’a- 
vait rien  donné  au  public;  mais 
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son  talent  était  connu,  et  il 
fut  choisi  pour  succéder , à 
l’académie  française,  à M.  de 
Ste-Palaye.  Son  discours  de 
réception  eut  le  plus  grand 
succès.  Il  se  livra  alors,  aux 
plaisir»  de  Ja  société  , et  fut 
recherché  , comme  un  des 
hommes  les  plus  aimables. 
Peu  de  personnes  ont , en  ef- 
fet , réuni  comme  lui , à un 
degré  supérieur  , l’art  de  ra- 
conter d#s  anecdotes , et  celui 
de  les  fajre  valoir.  Il  jouissait, 
au  sein  de  l’aisance,  d’une  vie 
douce  et  tranquille,  lorsque  la 
révolution,  en  ouvrant  une 
nouvelle  carrière  , lui  offrit 
des  espérances,  et  devint  pour 
lui  uue  source  de  persécutions 
qui  lont  conduit  au  tombeau. 
Avaat  la  révolution  , Cham- 
fort  jetait  lié  intimement  avec 
Mitabeau  ; depuis  cette  épo- 
que , leur  liaison  fut  encore 
plus  étroite.  En  1791,  Cham- 
l'ort  se  ht  présenter  au  club 
des  Jacobins.  Il  fut  admis  et 
nommé  sur-le-champ  secré- 
taire.Lorsqu’il  s’apperçut  que 
le  parti  anarchique  dominait 
dans  cette  société,  il  la  quitta. 
Après  le  io  août  , Roland 
ayant  été  nommé  ministre  de 
l’intérieur  , Cliamfort  fut 
placé  à la  tête  de  la  biblio- 
thèque nationale  , avec  Carra. 
S’il  n’eut  pas  accepté  cettô 

!>lace  , peut-être  eût-il  évité 
e sort  qu’il  a éprouvé  ; mai» 
le  poste  était  séduisant  pour 
un  homme  de  lettres.  Cham- 
fort  céda  à cet  attrait , et  en 
fut  victime.  Lorsque  Marat 
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et  Robespierre  furent  parve- 
nus à faire  triompher  l'anar- 
chie , Chamfort  s’apperçut 
troptard  des  dangersauxquels 
il  s’étaitexposé;  mais  comme 
il  avait  l'habitude  de  parler 
librement  tle  tous  les  hom- 
mes , il  ne  les  épargnait  pas. 
« Savez-vous , disait  - il , ce 
que  ces  scélérats  entendent 
par  ces  mots  : fraternité  ou  la 
mort  ? Ils  veulent  dire  : sois 
mon  frere  , ou  je  te  tue.  La  fra- 
ternité de  ces  gens-làajoutait- 
il  , est  celle  de  Caïn  et  à' Abel. 
On  lui  racontait  un  soir,  que 
pour  célébrer  l’anniversaire 
du  2i  janvier,  la  convention 
s’était  rendue  sur  la  place  de 
la  Révolution,  qu’on  eut  la 
Jbarbarie  d’y  faire  plusieurs 
exécutions,  et  que  tous  les 
spectacles  étaientgram  ce  jour- 
là.  «Le  spectacle  du  matin  , 
dit  Chamfort , était  le  gratis 
de  la  Convention  ».  Gifiguené 
qui  cite  ces  traits  dans  la  no- 
tice qu’il  a donnée  de  la  vie 
de  Chamfort , dit  que  les  en- 
nemis de  ce  dernier  lui  firent 
un  crime  de  ses  sarcasmes , 
et  qu’il  fut  jetté  dans  les  fers 
avec  le  vénérable  Barthélé- 
my. Ce  fut  aux  Magdelon- 
nettes  qu’ils  furent  conduits; 
mais  ils  n’y  restèrent  pas  long-, 
lems.  Chamfort,  en  sortant, 
ne  jouit  pas  de  sa  liberté  en- 
tière ; on  le  mit  sous  la  sur- 
veillance d’un  gendarme,  ainsi 
que  deux  de  ses  camarades 
d’infortune.  Comme  ils  lo- 
geaient à la  Bibliothèque,  ils 
adme  t t aient  le  gendarmeà  leur 
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table.  Chamfort , pendant  un 
mois  que  dura  cette  surveil- 
lance, causait  aussi  librement 
en  présence  de  son  gardien  que 
s’ileûtétéaumiliendesesamis. 
Un  jour,  à la  fin  du  repas,  le 
gendarme  dit  cruement  aux 
convives  qu’ils  eussent  à faire 
leur  paquet , et  qu’il  avait  or- 
dre de  les  reconduire  dans 
une  maison  d’arrêt.  Chamfort 
se  retira  dans  son  cabinet,  s’y 
enferma,  chargea  son  pistolet, 
le  tira  contre  son  front,  se 
fracassa  le  nez  , et  s’qpfonça 
l’œil  droit.  Etonné  de  vivre  , 
et  résolu  de  mourir,  il  saisit 
un  rasoir,  et  d’une  main  mal- 
assurée , essaya  de  se  couper 
la  gorge  ; ne  pouvant  y réussir, 
il  se  porta  plusieurs  coups  ver» 
le  cœur.  Vaincu  par  la  dou- 
leur, il  poussa  un  cri  et  se 
jetta  sur  un  siège,  où  il  resta 
presque  sans  vie.  Le  sang  cou- 
lait à flots  sous  la  porte.  Sa 
gouvernante,  qui  avait  enten- 
du le  cri  qu’il  avait  poussé  , 
voit  ce  sang  : elle  appelle;  on 
vient  : elle  frappe  à coups  re- 
doublés; on  enfonce  la  porte  ; 
on  trouve  Chamfort  baigné 
dans  son  sang  : chacun  s’em- 
presse de  lui  donner  des  se- 
cours; on  le  transporte  mou- 
rant surson  lit.  Là,  il  est  in- 
terrogé par  des  commissaires 
de  sa  section  qui  veulent  lui 
donner  quatre  sans -culottes 
pour  le  garder.  Chamfort  leur 
dit , qu’il  ne  méritait  pas  tant 
d’honneur , et  que  deux  se- 
raient assez  pour  ses  besoins  , 
et  beaucoup  trop  pour  sa  for-, 
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lune.  L’état  de  Chamfort  fut 
aussi  douloureux  qu’inquié- 
tant pendant  plusieurs  jours, 
lorsqu'il  fut  nors  de  danger, 
il  se  faisait  lire  les  journaux 
du  soir.  Il  s’expliquait  sans 
ménagement  sur  les  événe- 
mens  çt  les  séances,  et  il  en 
concluait  ordinairement  qu’il 
ayait  bien  fait  de  se  tuer.  Un 
de  ses  amis  lui  faisant  un  re- 
proche d’avoir  attenté  à sa  vie; 
il  lui  répondit  : Je  pouvais  me 
tuer  en  sûreté  . je  ne  risquais 
pas  du  moins  d'être  jette  à la 
voierié^du  Panthéon-, c’est  ainsi 
qu’il  l’appellait  depuis  l’apo- 
tnéose  de  Marat.  Sa  convales- 
cence faisant  chaque  jour  des 
progrès , un  de  ses  amis  lui 
exprima  le  plaisir  de  le  voir 
reveuir  à la  vie  : — Ce  n’est 
point  à la  vie,  lui  répondit-il  ; 
c'est  à mes  amis.  Ce  qui  se 
passait  alors  tous  les  jours 
n’autorisait  que  trop  cette  dis- 
tinction pleine  de  sensibilité. 
Quelques  jours  après,  unautre 
de  ses  amis  le  félicitait  d’être 
échappé  à ses  propres  coups  : 
—Ah!  mon  ami!  les  hq/rreurs  que 
je  vois , me  donnent  a tout  mo- 
ment l' envie  de' recommencer.  Sa 
convalescence  faisait  à peine 
des  progrès,  qu’on  lui  signifia 
de  quitter,  sous  peu  de  jours, 
l’appartement  qu’il  occupait 
à la  bibliothèque.  Chamfort , 
privé  de  tous  ses  moyens 
d’existence,  se! réfugia  dans 
une  chambre  à l’entresol , rue 
de  Chabanois.il s’occupaalors 
de  projets  littéraires.  Ses  amis 
étaient  enchantés  du  retour 
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de  sa  santé.  Il  dit  à l’un  d’eux 
qui  le  félicitait  à ce  sujet  : 
Je  me  trouve  , il  est  vrai  . plus 
vivace  que  jamais  ; c’est  bien 
dommage  que  je  ne  me  soucie 
plus  de  vivre.  Cet  état  ne  dura 
pas  long-tems.  Chamfort  per- 
dit tout-à-coup  le  sommeil  et 
l’appétit.  Il  éprouva  des  dou- 
leurs de  vessie  si  violentes  , 
qu’il  fut  hors  d’état  de  mar- 
cher.L’in  tlammat  ion  augmen- 
ta, et  rendit  nécessaire  une 
opération  qui  parut  le  soula- 
ger; mais  l’humeur  ayant  re- 
monté , il  expira  le  24  germi- 
nal an  II  (1795). 

On  a reproché  à Chamfort 
des  contradictions  et  des  in- 
conséquences. On  a dit  qu’il 
avait  fait  la  guerreàl’opulence 
excessive  jusqu’à  ce  qu’il  ne 
lui  restât  plus  un  ami  assea 
rich^  pour  le  mener  en  voi- 
tureou  lui  donner  à dîner; 
cju’il  s’était  déchaîné  contre 
1 alfas  des  pensions  jusqu’à  ce 
cju’il  n’en  eut  plus  ; contre 
1 académie  dont  les  jetions 
étaient  devenus  sa  seule  res- 
sûurce , jusqu’à  ce  qu’il  n’y 
eut  plus  d’académie  : on  a 
enfin  comparé  sa  misautro- 
pie  à celte  de  J.  J.  Rousseau. 

I s’il  haïssait  les  hommes,  c’est 
parce  qu’ils  ne  s’aimaient  pas. 
Lesecrel  desoncaractéreétait 
tout  entier  dans  ces  mots  qu’il 
répétait  souvent:  Tout  homme, 
disait  - il  . qui  à 40  ans.  n'est 
pas  misantrope  , n’a  jamais  aimé 
les  hommes.  Chamfort  a eu  dos 
succès brillans. Peu  d’hommes 
de  lettres  ont  été  plus  recher- 
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cliés  dans  la  société  et  y ont 
joui  d’une  considération  plus 
miteuse.  On  peut  dire  meme 

Ju’elie  surpassait  le  mérite 
e ses  ouvr.  En  voici  la  liste; 
Epître  d’un  père  à son  fils  , 
sur  la  naissance  de  son  petit- 
fils  , 1764  , in- 8°.— La  jeune 
indienne,  comédie  en  x acte , 
en  vers,  1764,  in-8°. — La 
Palmyre,  ballet  hcr.  eu  1 acte, 
1765 , — Mustajiha  et 

Zéangir,  trag.  en  5 actes  et 
envers,  1778,  in-80.— L’honi- 
mede  lettres, dise. philosoph. 
en  vers,  1705,  in-8°.  — La 
grandeur  de  l’homme,  ode 
oui  a remporté  le  prix  à l’acad. 
des  jeux  floraux  en  1 767,  i«-8°. 
— Éloge  de  Molière  , cour, 
par  l’acad.  fr.  176 5,  in-8°. — 
Le  marchand  de  Smjrne  , 
com.  en  1 acte  et  eu  ptose  , 
1770  , in- 8°.  — Eloge  de  la 
Fontaine  , qui  a remporte  le 
prix  de  l’acad.  de  Marseille  , 
1774,  in-8°. — Dictionn.  dra- 
matique, avec  l’abbe  de  la 
Porte,  1776,  3 vol.  in -8°. — 
Disc,  prononcé  dans  l’acad. 
f’ranç.  à sa  réception , 1781 , 
in-40. — Tableauxde  la  révolu- 
tion, 1790. — Des  academies, 
ouvrage  que  Mirabeau  devait 
lire  à l’assemblée  nat.  sous  le 
nom  de  rapport  sur  les  acad. 
1791 , in-8°.  — Ses  œuvres 
publiées  par  G inguené,  1798, 
4 vol.  in- 8°.  Il  a l'ail  des  Notes 
pour  les  troisfabulistes, Esope, 
Phèdre  et  Lafontaine,  édit, 
de  Gail  ; il  a eu  part  au  Mer- 
cure français,  et  on  trouve  de 
lui  beaucoup  de  pièces  dans 
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l’Almanach  des  Muses  et  au- 
tres Recueils. 

Chamier  , ( David  ) théo- 
logien protestant , fut  tué  à 
Monlauban  d’un  coup  de  ca- 
non en  1621  , sur  un  bastion. 
Ceministre,  souventemployô 
dans  les  affaires  difficiles  de 
son  parti,  dressa  le  célèbre 
édit  de  Nantes.  La  politique 
ne  nuisit  point  en  lui  à la 
controverse.  On  a de  lui  4 
vol.  in-fol.  contre  Bellarmin  ^ 
sous  le  titresingulierde  Pans- 
tratie  catholique,  ou  guerre 
de  l’éternel. 

C h amiixard,  (Etienne)  jé- 
suite , naquit  à Bourges  en 
1686  et  mourut  à Paris  eu 
1730.  Il  était  très-verse  dans 
la  connaissance  de  l’antiquité. 

On  a de  lui  : Une  savante  édi- 
tion de  Prudence  à l’usage 
du  Dauphin,  avec  une  inter- 
prétation et  des  notes,  Paris, 

1687 , in-40.  Elle  e5t  rare‘  — 
Dissert,  sur  plusieurs  médail- 
lés , pierres  gravées  et  autres 
monumehs  d’antiquités, Paris, 
in-40.,  17x1. 

Chamout.aud,  (F.  ) a don- 
né le  plan  d’un  établissement 
national  d’Humanité  , etc. 

179  . — Plan  pour  la  régéné- 
ration de  la  France,  1793, 
in -8°. 

Chamousset,  ( Charles- 
Humbert  Piarron  de)  maître  # 
des  comptes , né  à Paris,  mou- 
rut daus  la  même  ville  le  2/ 

mars 
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mars  1773.  L’amour  de  l'hu- 
manité et  le  désir  ardent  du 
bien  fureut  le  motif  de  toutes 
les  actions  et  de  tous  les  sen- 
timens  de  cet  écrivain  aussi 
recommandable  par  ses  talens 
que  par  ses  vertus.  Sa  vie 
entière  a été  remplie  par  des 
actes  decelte  bienfaisance  qui 
était  eu  lui  une  passion  im- 
périeuse, à laquelle  ses  idées, 
ses  travaux,  sa  fortune,  son 
existence  étaient  subordonnés. 
Lieu  n’était  capable  de  ral- 
lentir  le  zèle  de  Chamousset  ; 
aucune  intrigue  ne  l’empêcha 
de  s’occuper  du  bien  général , 
et  s’il  n’eut  pas  le  pouvoir  de 
faire  chaque  jour  une  bonne 
action , on  peut  dire  qu’il  n’y 
eut  aucun  moment  de  sa  vie 
où  il  ne  désirât  d’être  utile. 
La  Maison  d’association  est 
son  premier  ouvrage.  Il  sacri- 
fia son  tems , ses  peines , son 
patrimoine , pour  créer  cet 
etablissement  qui  intéressait 
également  toutes  les  classes 
de  citoyens,  et  il  ne  put  par- 
venir à le  réaliser.  Cet  azile 
d’humanité  , de  secours  et  de 
tranquillité  , combiné  avec  la 
plus  grande  intelligence,  trou- 
va des  difficultés  insurmon- 
tables dans  l’indifférence  pu- 
blique , dans  les  craintes  de 
rintérét,dauslesallarmespour 
l’avenir;  le  vertueux  auteur 
répondit  à toutes  les  objec- 
tions, discuta  toutes  les  cri- 
tiques, démontra,  et  ne  put 
exécuter.  Chamousset  avait 
été  frappé  du  spectacle  ef- 
frayant qu’offrent  journelle- 
Tome  II. 
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ment  les  malades  en  tassés  dans 
les  salles  de  l’Hôtel-Dieu  , 
il  proposa  un  plan  de  réforme 
qui  aurait  conservé  chaque 
année  plusieurs  milliers  de 
citoyens  à l’État,  et  qui  au- 
rait été  avantageux  aux  habi- 
tansde  Paris,  en  leur  enlevant 
un  foyer  de  corruption  tou- 
jours existant  au  milieu  d’eux. 
Il  prouve  dans  ses  différens 
écrits  qu’il  meurt  à i’Hôtel- 
Dieu  un  quart  des  malades 
qui  y entrent  , tandis  qu’à 
l’hôpital  delà  Charité  il  n’en 
meurt  qu’un  huitième  ; à celui 
de  Versailles,  un  quatorziè- 
me ; à celui  de  Lyon  , un 
quatorzième.  Il  donne  un  cal- 
cul qui  démontré  que  la  dé- 
pense pour  chaque  malade 
est  de  ào  liv.  à l’Hôtel-Dieu  , 
tandis  qu’elle  n'est  que  de  29 
à la  Charité  : il  propose  trois 
moyens  qui  pourraient  remé- 
dier aux  maux  qu’il  apper- 
çoit  ; le  Ier.  serait  de  déchar- 
ger l’administration  du  soin 
des  malades , et  de  la  borner 
au  gouvernement  des  bien3 
et  à la  police  intérieure;  le 
2d.  serait  de  couder  le  traite- 
ment et  le  soin  des  malades 
à une  compagnie  qu’on  in- 
téresserait à leur  conservation, 
en  lui  donnant  une  somme  de 
5o  livres  pour  ceux  qui  gué- 
riraient', et  rien  pourceux  qui 
mourraient;  le  q"1*.  serait  d’a- 
voir une  maison  de  secours 
qui  présenterait  un  milieu  en- 
tre le  gratuit  humiliant  d’un 
hôpital  ,et  les  dépenses  exces- 
sives que  les  maladies  entrai- 
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nent  chez  les  particulière,  et 
diminuerait  la  surcharge  des 
maisons  publiques  et  le  nom- 
bre des  personnes  qui  péris- 
sent sans  secours.  Il  faut  lire 
dans  le  premier  volume  de 
6es  œuvres  la  Mém.  multi- 
pliés que  Chamousset  a pu- 
bliés sur  cet  objet , et  les  dé- 
tails intéressansqu’ils  contien- 
nent. Le  sort  des enfans-lrou- 
vés  occupa  encore  l’ame  bien- 
faisante de  Chamousset.  Il 
fit  un  Mérn.  politique  dans 
lequel  il  parle  de  la  conser- 
vation deseul‘ansengénéral,et 
propose  une  destination  pour 
les  enfans  de  l’État  ; il  veut 
qu’on  substitue  le  lait  des  ani- 
maux à celui  de  ces  nourrices 
mercenaires  que  le  besoin  et 
plus  souvent  i’intérèteondui- 
sent  à vendre  le  lait  qui  ap- 
partient à l’enfant  que  leur 
donna  la  nature  ; il  cite  l’exem- 

file  des  peuples  du  Nord  plus 
orts,  pl  us  vigoureux  quenous. 
11  ne  se  contenta  pas  de  prou- 
ver les  avantages  de  cette  mé- 
thode ; il  voulut  mettre  sous 
les  yeux  de  l’habitude  et  du 
préjugé,  un  essai  qui  devait 
en  détruire  l’influence.  Il  ven- 
dit sa  charge  de  maitre  des 
comptes  pour  former  à la  por- 
te de  la  capitale  un  etablisse- 
ment dans  lequel  il  reçut  un 
certain  nombre  d’enfans  que 
leurs  méresne  pouvaient  nour- 
rir, et  dont  les  pères  ne  pou- 
vaient payer  les  mois  de 
nourrice,  et  démontra  avec 
succès, que  tandisqu’uue  nour- 
rice ne  pouvait  et  ne  devait 
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se  charger  que  d’un  enfant, 
deux  femmes  pouvaient  en 
soigner  douze.  Quant  à la  des- 
tination des  entans  de  la  Pa- 
trie , il  cherche  à les  employer 
d’une  manière  cçui  lui  soit 
utile  ; il  propose  d en  faire  des 
matelots,  de  les  suppléer  aux 
milices,  d’en  peupler  les  Colo- 
nies. L’exposition  de  ces  trois 
destinations  forme  un  Mé- 
moire très-sagement  discuté, 
où  l’intérêt  des  mœurs  et  les 
vues  de  la  politique  sont  tou- 
jours réunis.  Il  conçut  encore 
un  Plan  général  , pour  l'admi- 
nistration des  hôpitaux  * et  pour 
le  bannissement  de  la  mendicité. 
C’est  ici  le  but  universel  où 
tendent  toutes  les  vues  de  l’au- 
teur ; c’est , pour  ainsi  dire  , 
le  complément  de  tous  les  au- 
tres projets  de  bienfaisance 
qui  l’ont  précédé;  c’est  à une 
administration  unique  et  uni- 
verselle de  tous  les  hôpitaux, 
que  notre  auteur  réserve  la 
guérison  complète  de  celte 
plaie  du  corps  politique.  II 
propose  donc  d’établir  un  cen- 
tre d’union  entre  tous  les  hô- 
itaux  ; et  ce  centre  serait  uu 
ureau  général , fondé  sur  lei 
modèle  de  celui  du  commer- 
ce. Cet  ouvrage  le  désigna 
au  duc  de  Choiseuil,  pour  être 
placé  à la  tête  del’administra- 
t ion  des  hôpitaux  militaires  ; 
cette  partie  essentielle  était 
en  proie  aux  déprédations  de 
l’avidité , aux  négligences  de 
l’intérêt  , aux  vexations  du 
crédit.  Chamousset  voulut  éta- 
blir l’ordre,  détruire  les  abus 
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el  toujours  aller  au  bien  ; l’in- 
trigue , la  jalousie,  les  com- 
plots l’arrêtèrent  bientôt , et  il 
n’eut  que  le  tems  de  prouver 
qu’il  était  possible  de  le  faire. 
Toutes  les  vues  de  Chamous- 
set,  consignées  dans  ses  ouvra- 
ges, mériteraient  un  article  à 
part;  elles  intéressent  les  diffé- 
rées ordres  de  la  société  ; elles 
doivent  être  méditées  par  les 
hommes  chargés  de  travailler 
au  bonheur  des  peuples.  Ce 
ne  sont  point  ici  des  reves  po- 
litiques , mais  des  plans  avau  • 
tageux  aux  hommes , et  qu’il 
Serait  facile  de  réaliser , si  on 
avait  le  courage  de  résister  à 
la  routine  des  usages,  à l’em- 
ire  des  préjugés,  aux  consi- 
érations  particulières  , aux 
influences  du  pouvoir.  Voici 
la  notice  de  ses  ouvrages  : 
Plan  d’une  maison  d’associa- 
tion pour  les  malades , qui  a 
été  réimprimé  sous  le  titre  de 
Vues  d'un  citoyen,  17O7,  in- 12., 

— Deux  Mémoires,  l’un  sur 
la  conservation  des  enfans , 
l’autre  sur  l’emploi  des  biens 
de  l’hôpital  S‘. -Jacques,  in- 12. 

— Observations  sur  la  liberté 
du  commerce  desgrains,  in-12. 
— On  lui  doit  aussi  l’établisse 
meut  delà  Petite-poste  dePa- 
ris.  Ses  œuvres  complètes  ont 
été  réunies,  en  1783,  en  2 vol. 
in -8°.  L’éditeur,  Coton  des 
JHoussayes,  ne  pouvait  mieux 
servir  l’humanité , qu’eu  ras- 
semblant ainsi  tous  les  traits 
du  citoyen  le  plus  vertueux:, 
le  plus  bienfaisant  et  le  pins 
passionné  pour  le  bien  public. 
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CHAnirAGNAc,  (de)  a fait 
Les  Victimes  de  l’Amour  ver- 
tueux, poème,  1768,  in- 8°. 

Champagïieux,  a publié  : 
Les  Mémoires  de  M,ne.  Ro- 
land^ v.  in- 8°.  an  VIII,  (1800). 

Champeau,  chirurgien.  On 
a de  lui  : Réflexions  sur  les 
hermaphrodites  , 1765,  in-8°. 
— Lettre  à M.  Louis,  1768 , 
in-12, — ■Expériences  et  Ob- 
servations sur  la  cause  de  la 
mort  des  noyés  , 1769, 
Discours  prononcé  à l’ouver- 
ture du  cours  d’anatomie  aux 
écoles  de  chirurgie  de  Lyon. 

Genève  ,1776,  in-12. 

» 

» 

Champeaux,  (Guillaume 
de  ) archidiacre  de  Paris  daus 
le  12e.  siècle  , fonda  une  com? 
munattté  de  chanoines  régu- 
liers à St.-Victor-les-Paris  , 
et  y professa  avec  distinction. 
Afeatlard  son  disciple  , devint 
son  “rival , et  disputa  longue- 
ment et  vivement  avec  lui. 
Champeaux  mourut  religieux 
de  Citeaux  en  1121  , après 
avoir  été  pendant  quelque» 
tems  évêque  de  Châlons-sur- 
Marne.  On  a de  lui  un  Traite 
de  l’origine  de  l’arae , dans  le 
Thésaurus  anecdotorum  de  Mar- 
tenne  , et  d’autre3  ouvrages 
manuscrits. 

Champein  est  auteur  de  la 
Mélomanie, op.-com.  en  1 acte 
en  prose , 1783  , in- 8^. 

Champier,  (Simphoricn) 
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premier  médecin  d’Antoine 
duc  de  Lorraine,  mourut  à 
Lyon  , sa  patrie  , vers  1540 , 
après  avoir  publié  beaucoup 
de  mauvais  ouvr.  : Les  gran- 
des chroniques  de  Savoie , Pa- 
ris , r5i6  , in- loi.  — La  des- 
cription de  Lyon.  — La  vie 
du  chev.  Bayard.  — Recueil 
des  Hist.  d’Austrasie,  etc.  — 
Le  Triomphe  de  Louis  XII. 

— La  Bief  des  Dames;  la 
Nef  des  Princes  , zn-40.  — 
Rosa  Oallica  , i5i4  , zn-8°.  — 

— Castigationes  pharmacopo- 
larum  , 1 a;2 , 4 tomes  in-80.— 
Ilortus  Gallicus  , 1633,  in- 12. 

— Campus  Elysius  1063  , 
z/j-12,  etc. 

Champier,  ( Claude  ) fils 
du  précédent,  est  auteur  des 
Singularités  des  Gaules,  livre 
curieux , impr.  en  1 538 , in-16. 

Champier, (Jean-Bruyreu) 
neveu  de  Simphorieu  Cham- 
pier.  Ou  a de  lui  : De  re 
Çibaria,  Lyon,  i56o, in-8°. — 
La  Traduct.  De  corde  ejusque 
facultatibus > d’Avicenne,  in- 
8°  , Lyon  , 1009. 

Champion  a donné  : la 
Manie  anglaise,  drame,  1779, 
in-8°. 

Champion  de  Nilon  a pu- 
blié : Morceaux  choisis  des 
Prophètes , mis  en  français  , 
1777, 2 v°l-  b*- 12.  — Lamen- 
tations de  Jérémie,  mises  en 
français , 1777,  bi-12.  — Ca- 
téchisme pratique , 1783 , in- 
12.  — Trésor  du  Chrétien  , 
3 vol.  bz-12.. 
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Champeau»,  ( Samuel  de  ) 
né  en  Saintoiige  , fut  envoya 
par  Henri  IV  en  Amérique. 
Il  s’y  signala  Dar  son  courage 
et  par  sa  prudence.  C’est  lui 
qui  fit  bâtir  la  ville  deQuebec; 
il  fut  le  premier  gouverneur 
de  cette  colonie.  Ou  a de  lui  : 
les  Voyages  de  la  Nouvelle 
France,  dite  Canada,  163a  , 
i/1-40.  Il  remonte  aux  premiè- 
res découvertes  de  Verazani, 
et  descend  jusqu’à  l'an  i6;,i. 
Cet  ouvragées!  excellent  pour 
le  fonds  des  choses,  et  pour  la 
manière  simple  et  naturelle 
dont  elles  sont  rendues.  On  ne 
peut  lui  reprocher  qu'un  peu 
trop  de  crédulité. 

C 11  a m p m e s r.  É , ( Charles 
Cheviixf.t  de  ) comédien  , 
mourut  à Paris  en  1701.  Cet 
acteur  jouait  assez  bien  le  rôle 
de  roi  dans  la  tragédie.  Il  joi- 
gnait à ce  talent  celui  d’auteur 
dramatique.  Nous  avons  de 
lui  des  Comédies , dont  quel- 
ques-unes lui  appartiennent 
entièrement.  Il  composa  les 
autres  en  société  avec  la  Fon- 
taine. Celles-ci  sont  : le  Flo- 
rentin, comédie  en  1 acte  et 
eu  vers,  1680.  — ; La  Coupe 
enchantée,  coméd.  en  1 acte 
et  en  prose , 1688.  — Le  Veau 
perdu.  — Je  vous  prends  sans 
verd.  Les  Œuvres  de  Champ- 
meslé  ont  été  imprimées  en  % 
vol.  zn-12,  à Paris,  174Z. 

Champs,  ( Etienne  Agard 
des  ) né  à Bourges  en  1613  , 
provincial  des  jésuites  de  Pa- 
ris, est  connu  des  théologiens 
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par  son  livre  : De  Hceresi  Jan- 
seniana. , dédié  à Innocent  X 
en  1654. 

Champs.  (François-Michel 
Chrétien  des  ) On  a de  lui  4 
tragédies  : Caton  d’Utique  , 

tjièoe  faible  qui  fut  jouée  sur 
es  théâtres  de  Paris  et  de 
Londres;  Anliochus,  Arta- 
xercès,et  Medus,  qui  eurent 
un  succès  moins  heureux.  On 
lui  doit  encore  un  ouvrage 
qui  prouve  l’érudition , quoi- 
qu’une soit  pas  toujoursexact. 
11  a pour  titre  : Recherches 
histor.  sur  le  théâtre  français. 
L’auteur  mourut  à Paris  en 
1747,  à 64  ans. 

Champy,  (Jacques)  avocat 
à Paris  dans  le  16e  siècle , est 
connu  par  : la  Coutume  de 
Melun  commentée,  Paris  , 
1687, 7H-12 , et  celle  de  Meaux. 

Chandieu,  ( Antoine  de  la 
Roche  ) ministre  protestant , 
se  retira  à Genève  en  1683,  et 
mourut  en  1591 , à 07  ans.  On 
a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  Controverse, 
i6io , in-fol. 

Changf.üx  , (Pierre-Jacq.) 
né  à Orléans  le  26  jauv.  1740. 
On  a de  lui  : Traité  des  Ex- 
trêmes , ou  Elémens  de  la 
science  de  la  réalité  , 1767,  2 
vol.  in- 12. — Biblioth.  gram- 
maticale , 1773,  £n-8°.  — Le 
Barométrographe,  iy8i,in-8°. 
— La  Méteurographie,  i78r, 
in- 8°.  — Description  de  nou- 

• 
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veaux  baromètres  à appen- 
dices , 1783,  in- 8°  , etc. 

Changeais  (de)  est  auteur 
du  Manueldu  Chasseur,  1780, 
in- 12.- 

Chaneaire  (P.-G.)  adonné: 
Itinéraire  des  Etapes,  au  IV, 
(1796). 

Chanoy,  (du)  médecin.  Ou 
a de  lui  : Lettre  à Portai, 
sur  la  critiquequ’il  a faitedes 
ouvr.  anatouiiq.  de  A.  Petit 
dans  son  Hist.  de  l’auatomie 
et  de  la  chirurgie,  1771,  in- 8°. 

— Essai  sur  l’art  d’imiter  les 
eaux  minérales,  1780,  in- 12. 

— Mémoire  sur  l’usage  des 
narcotiques  dans  les  lièvres 
intermittentes,  1780,  in-80. 

— Du  mal  vertébral , avec  le 
moyen  de  le  guérir,  ouvrage 
tracl.  de  l’angt. , 1786 , in-'ciJ. 

7 

CiMXTELorvE , (François 
de)  chevalier  de  Malte,  est 
auteur  de  deux  pièces  drama- 
tiques assez  rares  : Pharaon  , 
l58i,  in- 16.  — Coligny , 167s, 
réimpr.  vers  1740. 

Chantereau  i.f.Févre,(L.) 
intend.  des  financesdes  duchés 
de  Bar  et  de  Lorraine , naquit 
à Paris  en  i588,  et  y mourut 
en  i638  , regretté  dessavans, 
auxquels  sa  maison  servait  de 
retraite.  On  a de  lui  : des 
Mémoires  sur  l’origine  des 
Maisons  de  Lorraine  et  de 
Bar , 1642 , in-fol. , composés 
sur  les  pièces  originales.  — * 
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Un  Traité  des  Fiefs,  1662, 
zA-fol.  — lin  Traité  touchant 
I3  mariage  d’Ansbert  et  de 
Blitilde,  1647,  m-40.  — Un 
autre  , où  il  agite  cette  ques- 
tion : Si  les  terres  ef  entre  la 
Meuse  et  le  Rhin  sont  de  î Em- 
pire ? 1644 , in- 40  ou  in-8°. 

Chanterïyne  , ( Victor 
Avoyne  de)  né  à Cherbourg, 
ci-devant  avocat , procureur- 
énéral-syndir,  du  départem. 
e la  Manche,  aujourd’hui 
substitut  du  commissaire  près 
le  tribunal  d’appel  de  Caen  , 
est  auteur  d’un  Essai  sur  la 
réforme  des  lois  civiles,  1790, 
in- 8°. 

Chantreatt.  On  a de  lui  : 
Grammaire  française  et  espa- 

Îjnole , in- 8°.  — Voyage  dans 
es  trois  royaumes  d’Angle- 
terre, d’Ecosse  et  d’Irlande  , 
fait  en  1788  et  87,  impr.  en 
1792,  3 vol.  in-8°.  — Lettres 
écrites  de  Barcelone  à un  zéla- 
teur de  la  liberté , qui  voyage 
en  Allemagne  , ou  Voyage 
en  Espagne , 1792 , zn-8°.  — 
Voyage  philosophique , poli- 
tique et  littér.,  fait  en  Russie 
pendant  les  années  17880(89, 
etc.,  traduit  du  hollandais, 
an  Ier,  (1793)  2 vol.  in- 8° , etc. 

CHAWVAtON,(de)oratorien, 
mort  en  1765,  est  auteur  du 
Manuel  des  Champs , 1765  , 
in-12 , réirnpr.  plusieurs  fois. 

Chanüt,  (Pierre)  ambas- 
sadeur de  . France  auprès  de 
la  reine  Christine , était  de 
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Riom.  Il  mourut  en  1662  , 
laissant  des  Mémoires  , qui 
ont  été  publiés,  après  sa  mort, 
en  3 vol.  in-12. 

Chanut,  (Pierre)  fils  du 
précéd.,  fut  aumônier  de  la 
reine  Anne  d’Autriche.  On  a 

de  lui  quelques  Traductions 
d’ouvrages  de  piété  : celle  du 
Concile  de  Trente;  celle  de 
la  Vie  et  de3  Œuvres  de  Ste.- 
Thérèse.  Il  mourut  en  1695. 

Chapelain,  (Jean)  naquit 
à Paris  en  iôgô,  et  mourut 
en  1674.  Le  succès  qu’eut  son 
Jugement  de  l’Adonis  du  ca- 
valier Marini,  lui  fit  croire 
qu’il  était  appelle  à enfanter 
un  poème  épique.  Sa  Jeanne- 
d'Arc  , d'abord,  en  prose , en 
suite  eu  vers,  fut  sifiiéepar 
lesmoindresconnaisseurs.Lne 
OdeaucardinaldeRichelieu  , 
la  critique  du  Cid , quelques 
pièces  rie  poésie , lui  avaient 
fait  une  ioule  de  partisans  et 
d'admirateurs;  mais  [aPucclle* 
publiée  en  1606, ïn-fol. , dé- 
truisit en  un  moment  la  gloire 
de  40  années.  On  reconnut 
qu’on  pouvait  savoir  parfaite- 
ment les  règles  de  l’art  poéti- 
que, et  n’être  pas  poète.  Mont- 
mort  lui  adressa  ce  distique  : 

« Ilia  Capellani  duditm  expeclala 
>>  Puel/a, 

» Pose  tanta  in  lucern  tempora 
» prodit  anus. 

Le  poète  Linière  le  traduisit 
ainsi  en  français  : 

« Nous  attendions  de  Chapelain 
» Une  Pucelle 
, » Jeune  et  belle  y — 
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«'  Vingt  ans  à la  lormeril  perdit  son 
» latin; 

» Et  de  sa  main 

» 11  sort  enfin 
» Une  vieille  sempiternelle. 

Ce  poëme  eut  d’abord  six 
éditions  en  ibmois,  grâces  à 
la  réputation  de  l’auteur,  et 
au  mauvais  goût  de  quelques- 
uns  de  ses  partisans;  mais  les 
vers  en  parurent  durs  aux  ar- 
bitres de  la  poésie.  Boileau , 
Racine, la  Fontaine,  et  quel- 
ques autres , s’imposèrent  la 
peine  do  lire  un  certain  nom- 
bre de  pages  de  ce  poëme, 
lorsqu’il  leur  échappait  quel- 
que faute  contre  le  langage. 
Chapelain,  devenu  la  risée  du 
oublie  , après  en  avoir  été 
'oracle,  voulut  bien  avouer 
qu’il  faisait  mal  des  vers;  mais 
il  soutint  en  même  - teins  , 
qu’en  digne  disciple  d’Aris- 
tote, il  avait  observé  toutes 
les  règles  de  l’art.  Il  n’avait,  à 
la  vérité,  manqué  qu’à  une 
seule,  celle  d’intéresser  et  de 
plaire. 

« Cette  Pucelle,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles , si  magnifi- 
quement annoncée,  si  long- 
tems  attendue,  si  imprudem- 
ineutmiseau  jour,  a précipité 
Chapelain  du  haut  du  trône 
poétique,  où  ses  amis  l’avaient 
placé,  dans  la  dernière  classe 
des  mauvais  écrivains.  Jamais 
ouvrage  n’a  plus  prêté  à la  sa- 
tyre.  L'Epopée  exige  de  la 
fécondité  dans  l’invention, de 
l’élévation  dans  les  senti  mens, 
de  l’agrément  dans  les  détails , 
de  la  vivacité  dans  les  images, 
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de  la  chaleur,  et  sur-tout  de 
l’harmonie  dans  le  style.  On 
chercherait  en  vain  dans  le 
poëmedeChapelain,  le  moin- 
dre germe  de  ces  qualités.  Un 
esprit  froid,  une  ame  symé- 
trique, une  imagination  sèche 
et  stérile,  un  ton  monotone, 
plein  d’âpreté  et  de  rudesse  , 
sont  des  titres  assurés  pour 
être  l’anathème  des  Muses 
épiques.  Ce  n’est  pas  que  les 
vers  de  la  Pucelle  ne  contien- 
nent quelquefois  des  pensées 
justes,  ne  renferment  dessen- 
timensraisonnables;  mais  tout 
y est  mort,  tout  y annonce  le 
pénible  travail  qui  les  a en- 
fantés; ils  ont  l’air  d’avoir  été 
arrachés  par  violence  à la  na- 
ture. Le  moyen  après  cela  de 
plaire  et  d’intéresser?  Boileau 
a donc  eu  raison  de  ridiculiser 
cet  ouvrage,  en  donnant  de 
son  stylé  une  imitation  très- 
propre  à la  décrier  : 

« Maudit  soit  l'auteur  dur,  donc 
1 •>>  l’àpre  et  rude  verve, 

» Son  cerveau  tenaillant  , rima 
» malgré  Minerve  ; 

» Et  de  son  lourd  marteau  , marte- 
» lant  le  bon  sens  , 

» A tait  de  médians  vers  douza 
» fois  douze  cens». 

, ■ ✓ 

Le  poeme  de  Chapelain, 
en  excitant  le  mépris  du  pu- 
blic, n empêcha  pas  Colbert 
de  lui  demander  une  liste  des 
savans  auxquels  Louis  XIV 
voulait  accorder  des  gratifica- 
tions , ou  des  pensions.  Il  eu 
obtint  lui-même  une  de  3,000 
livres,  et  n’en  fut  pas  moins 
avare.  On  connaît  les  plaisau- 
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terie3  de  Despréaux  et  de 
Racine  sur  sa  perruque.  On 
la  métamorphosa  en  comète. 
F'uretiêrc,  qui  avait  part  à 
tous  ces  badinages,  remarqua 
que  la  métamorphose  man- 
quait de  justesse  en  un  point  : 
C’est,  dit-il , que  les  comètes  ont 
des  cheveux  , et  la  perruque  de 
Chapelain  est  si  usée , quelle 
n’en  a plus.  Un  plaisant  répon- 
dit, au  nom  de  Chapelain  , 
qu 'il  aimait  mieux  conserver 
sa  pension  que  ses  cheveux . Il 
faut  avouer  que  Chapelain  , 
comme  poète,  était  tel  qu’on 
l’a  dépeint  ; mais  il  était  d’ail- 
leurs doux , complaisant , offi- 
cieux, sincère.  Il  avait  de  la 
philosophie  dans  le  caractère , 
et  il  refusa  la  place  de  précep- 
teur du  grand-Dauphin,  que 
le  duc  de  Monlausier  lui  avait 
fait  donner.  Les  ouvrages  qui 
restent  de  lui , outre  sou  poè- 
me de  la  Pucelle,  sont  une  pa- 
raphrase en  ver3  du  Miserere  ; 
des  Odes.  On  Jui  attribue  en- 
core une  Traduct.  de  Guzmali 
d’Alfarache. 

Chapelain,  (Jean-Baptiste 
le  ) jésuite , né  à Rouen  le  i5 
août  1710,  mort  le  26  décem. 

■'1779.  On  a de  lui  : Discours 
sur  quelques  sujets  de  piété 
et  de  religion  , 1760,  in- 12. 
— Oraison  funèbre  de  Fran- 
çois Ier , 1766,  in- 40.  — Pa- 
négyrique  de  Ste.-Thérèse  , 
1770,  in- 12. — Sermons,  1772, 
6 vol.  in- 12. 

Chapf.lle,  ( Claude-Em- 
manuel Liuluep.  , surnommé 
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Chapelle')  fils-naturel  deFranç. 
Luillier,  mailredescomptes, 
eut  Gasseudipour  maître  dans 
la  philosophie,  et  la  Nature 
dans  l’art  de3  vers.  « La  déli- 
catesse et  la  légèreté  de  son 
esprit,  dit  un  écrivain  esti- 
mable, l’enjouement  de  son 
caractère , le  tirent  rechercher 
des  personnes  du  premier  rang 
et  des  gens  de  lettres  les  plus 
célébrés.  Racine , Despréaux, 
Molière,  la  Fontaine,  Der- 
nier l’eurent  pour  ami  et  pour 
conseil.  Boileau , l’ayant  un 
jour  rencontré,  le  prêcha  sur 
son  penchant  pour  le  vin. 
Chapelle  feignit  d’entrer  dans 
ses  raisons , le  poussa  dans  un 
cabaret  pour  moraliser  plus  à 
son  aise,  et  le  fit  enivrer  avec 
lui.  Ses  Poésies  portent  l’em- 
p re i n I e de  son carac  1ère,  mêlé 
de  mollesse  et  de  plaisanteries. 
Son  Voyage,  composé  avec 
Bachaumont,  est  le  premier 
modèle  de  cette  poésie  aima- 
ble et  facile,  dictée  par  le 
plaisir  et  l’indolence.  Du  bel- 
esprit  a dit,  que  Chapelle  était 

filus  naturel  que  poli,  plus 
ibredanssesideesquecorrect 
dans  son  style;  mais  le  talent 
de  dire  des  riens  avec  esprit , 
est  bien  au-dessus  de  la  cor- 
rection. Le  seul  defaut  que  je 
lui  reprocherais,  avec  Des- 
préau.x,  c’est  qu’il  tombe  sou- 
ven  t dans  le  bas. Chapelle  avait 
dans  la  conversation  les  char- 
mes que  nous  admirons  dans 
ses  ouvrages  : une  chaleur 
douce,  mais  si  séduisante, 
qu’un  ne  pouvait  s’empêcher 

de 
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de  prendre  beaucoup  de  part  Conti , dont  il  était  secrétaire, 
à ce  qu’il  disait.  Un  jour  qu'il  l’envoya  en  Suisse  en  1687. 
était  avecM11*.  Ghoccars,  fille  La  Chapelle  fit  connaître  bien- 
d’esprit  et  de  mérite  ; la  fem-  tôt  ses  dispositions  pour  la 
ine-ae-ohambrelestrouvatous  politique  et  pour  les  intérêts 
deux  en  larmes.  Elle  en  de-  des  princes.  Les  Lettres  d’un 
manda  la  raison;  et  Chapelle  Suisse  à un  Français  , sur  la 
lui  répondit , d’un  ton  naïf  et  guerre  de  1701  , composées 
animé  : Qu’ils  pleuraient  la  sur  les  Mémoires  des  minis- 
tnort  du  poète  Pindare , tué  par  très  de  la  cour  de  France, 

les  médecins La  liberté  fut  sont  pleines  de  réflexions  ju- 

la  divinité  de  Chapelle.  Il  ne  dicieuses.  C’est  un  tableau  de 
sacrifia  à personne,  pas  même  l’état  où  se  trouvaient  alors 
aux  princes.  Le  grand  Condé  les  puissances  belligérantes, 
l’ayant  invité  à souper,  ilai  ma  L’auteur  cacha  en  vain  son 
mieux  suivre  des  joueurs  de  nom  et  sa  patrie;  son  style  le 
boules , avec  lesquels  il  se  décéla.  L’académie  française 
trouva , et  s’enivra.  Le  prince  lui  avait  ouvert  ses  portes  en 
lui  en  faisant  des  reproches  : 1688,  après  l’exclusion  de 

— En  vérité , monseigneur  * lui  l’abbé  Furetière.  Outre  ses 
dit-il,  c’étaient  de  bonnes  gens  Lettres  d'un  Suisse , recueil- 
et  bien  aisés  à vivre  j que  ceux  lies  en  8 vol. /n-12 , on  a de 
qui  m’ont  donné  ce  souper.  Tou-  luiplusieurs  tragédies  : Zaïde; 
tes  les  fois  qu’il  était  en  pointe  Téléphoute;  Cleopâtre;  et  les 
de  vin,  il  expliquait  le  systè-  Carosses  d’Orléans,  comédie, 
the  de  Gassendi  aux  convives;  La  Chapelle  fut  uu  de  ceux 
et  lorsqu’ils  étaient  sortis  de  qui  tâchèrent  d’imiter  Racine; 
labié,  il  continuait  la  leçon  au  car  Racine,  dit  un  homme 
maitre-d’hôtel.  Cet  aimable  d’esprit,  forma,  sans  le  vou- 
épicurien  vécut  sans  engage-  loir,  une  école,  comme  les 
ment,  content  de  8,000  livres  grands  peintres;  mais  ce  fut 
de  rente  viagère , et  mourut  à un  Raphaël,  qui  ne  fit  point 
Paris  en  1686,  âgé  d’environ  de  Jules  romain.  Les  pièces 
70  ans».  On  a de  lui,  outre  de  l’imitateur  sont  fort  au- 
son  Voyage,  quelques  petites  dessous  de  leur  modèle.  Elles 
Pièces  fugitives  en  vers  et  en  eurent  pourtant  quelque  Suc- 
prose,  qu’on  lit  avec  plaisir,  cès , et  on  joue  encore  sa 

— Le  FévredeSh-Marc  en  a Cléopâtre.  On  lui  doit  déplus: 

donné,  en  1755,  unenouvelle  les  Amours  de  Catulle  et  de 
édition,enavol.i«-i2.  Tibutle.  L’histoire  de  celles 

de  Catulle  est  en2voluin.;  et 
Chapelle,  (Jean  de  la)  celles  de  Tibulle  sont  en  3 : 
naquit  à Bourges  en  i655  , et  ce  sont  des  romans  plutôt  que 
mourut  en  1723.  Le  prince  de  des  histoires. 

Tome  II.  10 
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Chapeixe,  (l’abbé)  direc- 
teur de  l’Hôpital  de  la  Salpé- 
trière , mort  à Paris  le  io  fé- 
vrier 1789,  s’était  fait  estimer 
par  ses  lumières,  son  zèle, 
une  activité  qui  ne  souffrait 
nulle  interruption  de  travail , 
et  ses  connaissances  littéraires 
et  philosophiques  qui  étaient 
très-étendues.  11  est  auteur 
de  la  Défense  de  l’Histoire 
des  lems  fabuleux,  1 volume 
in-  8°. 

Chapeixe , (delà)  membre 
de  plusieurs  acad.,  a publié: 
Discours  sur  l’étude  des  ma- 
thématiques, 1743»  b*'12-  — 
-—Institutions  de  géométrie , 
1746 , 2.  vol.  in- 8°.  — Essai  sur 
la  santé , 2 vol.  in- 12.  — Mé- 
thode naturelle  de  guérir  les 
maladies  du  corps  et  les  déré- 
glemens  de  l’esprit , trad.  de 
l’angl.  1749»  2 vol.  1#-I2. — 
Description  du  mal  de  gorge , 
accompagné  d’ulcères  , trad. 
de  l’angl.  1749,  in  12. — Traité 
des sectionsconiques  et  autres 
courbes  anciennes,  appliquées 
ou  applicables  à la  pratique 
des  différais  arts,  1750,7/1-8°. 
— L’Art  de  communiquer  ses 
idées  , Paris  , 1763,7/7-12.  — 
Traité  de  la  construction  du 
scap4iandre  ou  du  bateau  de 
l’homme,  approuvé  par  l’a- 
cad.  des  sciences,  1774,  in- 8°. 
-—Le  Ventriloque,  ou  l’En- 
gastrimythe , Londres,  1772, 
in -la.. 

Chapeixe  Rébaud  , (de  la). 
On  a dy  lui  : Dissert.  sur  l’é- 
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poque  de  l’établissement  de  la 
religion  chrétienne,  dans  le 
Soissonnois , en  latin  , 1737 , 
7/Z-12. — Explication  de  la  4e. 
églogue  de  Virgile  , 1739 , 
in- 12.  — Dissert.  sur  le  règne 
de  Clovis,  1741,1/2-8°.  — bur 
l’exil  d’Ovide,  1742,  in-8°.  — . 
Sur  la  Félicité,  1744,  in- 8°.  — 
Sur  l’origine  de  la  France, 
1748,  in- 12.  — Tableau  liistor. 
et  politique  de  la  Suisse , trad. 
de  l’angl.  in- 8°,  etc. 

Chappe  d’Auteroc he , 
(Jean)  de  l’acad.  des  sciences, 
naquit  à Mauriac , dans  la 
haute  Auvergne,  le  2 mars 
1722,  et  mourut  à S*.-Lucar 
dans  la  Californie,  en  1769. 
Une  thèse  générale  de  phy- 
sique qu’il  soutint  avec  dis- 
tinction au  collège  de  Louis- 
le-Grand , où  il  faisait  ses 
études , fit  présager  quels  se- 
raient ses  goûts  et  ses  succès 
dans  cette  partie  des  sciences 
humaines. Le  dessin,  les  ma- 
thématiques et  l’astronomie 
l’occupèrent  tour-à-tour.  Ins- 
truit de  ses  dispositions , le 
célèbre  Cassini  voulut  exami- 
ner ses  essais , et  fut  étonné 
qu’à  son  âge  il  les  eût  portés 
si  loin.  Dès-lors  il  se  chargea 
de  cultiver  ses  talens.  Sous  un 
aussi  habile  maitre,  les  goûts 
de  l’abbe  Chappe  se  dévelop- 
pèrent , et  n’eurent  plus  qu» 
l’astronomie  pour  objet:  Il 
débuta  dans  cette  partie  par 
la  Traduction  des  Tables  as- 
tronomiques de  Halley.  Cet 
ouvrage  parut  en  17J2  avec 
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tics  augmentations  et  des  cor- 
rections qui  le  rendirent  plus 
précieux  encore.  Quelque 
teins  après , le  gouvernement 
ayant  ordonné  la  levéede  plu- 
sieurs plans  dans  le  comté  de 
Bitche  en  Lorraine , l’abbé 
Chappe  fut  chargé  de  cette 
opération  ; il  l’exécuta  avec 
d autant  plus  d’applaudisse- 
mens,  q u il  mêla  à son  travail 
des  observations  astronomi- 
ques qui  déterminèrent  la  vé- 
ritable position  géographique 
de  plusieurs  lieux  de  la  Lor- 
raine. A son  retour  il  obtint 
une  place  d’adjoint  astronome 
à l’acad.  des  sciences.  Depuis 
cet  instant , les  poûts  de  l’abbé 
Chappe  pour  1 astronomie  se 
changèrent  en  une  véritable 
passion  à laquelle  il  sacrifia 
tout.  Les  occasions  nelui  man- 
quèrent pas  de  montrer  son 
zèle  pour  les  progrès  de  cette 
science.  Depuis  quelque  tems 
tout  le  corps  des  astronomes 
de  l’Europe  qu’occupait  déjà 
le  passage  de  Vénus  sous  le 
soleil,  fixé  au6  juin  1761,  de- 
mandait qu’on  pût  en  faire 
l’observation  dans  deux  en- 
droits qu’on  avait  jugés  les 
plus  propres  à cette  opération. 
Tobolsk,  capitale  de  la  Sibé- 
rie , et  l’isle  de  Rodrigue , 
dans  la  mer  des  Indes  ,'étaienl 
les  deux  points  désignés.  Pin- 
^ré  s’offrit  pour  le  dernier,  et 
1 abbé  Chappe, enchantéqu’on 
eût  laissé  à son  courage  l’en- 
droit dont  l’accès  présentait 
plus  d’obstacles  et  de  difficul- 
tés , employa  à en  sollici- 
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ter  les  travaux  la  même  ar- 
deur qu’on  voit  mettre  aux 
ambitieux  dans  la  poursuite 
des  grâces  et  de  la  faveur. 
L’abbé  Chappe  ayant  obtenu 
de  se  rendre  à Tobolsk  , y 
arriva  le  10  avril.  L’observa- 
tion du  passage  de  Venussous 
le  soleil,  devait  offrir  pour  la 
première  fois  le  moyen  de 
déterminer  avec  exactitude 
la  parallaxe  du  soleil.  Ce  phé- 
nomène était  attendu  depuis 
plus  d’un  siècle  par  tous  le» 
astronomes.  Enflammé  par  la 
gloire  de  concourir  à une  aussi 
précieuse  découverte , l’abbé 
Chappe  attendait  avec  impa- 
tience le  jour  fixé , il  touchaifj| 
enfiuau  moment  devoir  rem-/ 
plir  tous  ses  vœux , lorsqu© 
dans  la  nuit  qui  précédait  1© 
6juin,uu  sombre  nuage  lui 
déroba  la  vue  du  ciel , et  fit 
évanouir  toutes  ses  espérances. 
11  est  facile  d’imaginer  quel 
fut  le  désespoir  de  l’astrono- 
me pendant  tout  le  temsqu© 
dura  cet  inconvénient.  Cepen- 
dant au  lever  du  soleil,  un 
vent  d’est  chassa  ce  voile  im- 
portun, et  l’abbé  Chappe  put 
se  promettre  de  faire  son  ob- 
servation. Placé  au  milieu 
d’une  garde  dont  il  s’était  fait 
escorter  pour  n’ètre  point  as- 
sailli par  la  multitude  eff  rayée 
de  sa  manœuvre,  l'astronome 
français  observa  la  phase  es- 
sentielle,l’entrée  totale  de  Vé- 
nussouslesoleil,el  terminasou 
opération  et  ses  calculs  dans 
une  situation  d’esprit  qu’il 
comparait  depuis  à l’état  lu 
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plus  heureux  dont  l’ame  hu- 
maine soit  susceptible.  A son 
retour  à Paris  il  publia  la  re- 
lation de  son  voyage  en  Sibé- 
rie. Elle  est  composée  detrois 
vol.  in- 40.  imprimés  chez  De- 
hure  en  1768,  enrichis  d’excel- 
lentes cartes  géographiques, 
de  plans,  de  profils  de  terreins, 
et  sur-tout  d’estampes  précieu- 
ses d’après  les  dessins  de  le 
Prince.  La  minéralogie,  l’hist. 
nat.,  politique  et  civile  des 
étals  de  la  Russie,  se  trouvent 
développés  dans  cette  relation. 
Quelques  personnes  ont  accusé 
l’auteur  de  manquer  quelque- 
fois à la  vérité  dans  ce  qu'il 
PU  de  la  puissance,  des  ressour- 
ces et  des  forces  réelles  de  cet 
empire  ; mais  l’abbé  Chappe 
avait  été  guidé , à cet  égard , 
par  d’excellens  Mémoires  , 
qu’il  avait  su  tirer  du  cabinet 
desambassadeurs , et  de  quel- 
ques personnes  les  plus  ins- 
truites delà  nation  : et  quant 
à son  caractère,  personne  n’é- 
tait moins  capable  que  lui  de 
donner  créance  à des  faits  peu 
prouvés  , et  dont  il  ne  se  se- 
rait po  in  t assuré  par  lu  i-mé  me. 
Depuis  son  retour  à Paris  l’ab- 
bé Chappe  continua  à s’occu- 
per d'astronomie  et  de  phy- 
sique; le  Recueil  des  Mém. 
de  l’acad.  des  sciences  de  l’an- 
née 1767 , contient  plusieurs 
de  ses  observations  sur  l’elec- 
tricité , par  lesquelles  il  prou- 
ve l’opinion  de  l'identité  du 
feu  électrique  avec  celui  du 
tonnerre.  A l’appui  de  ses  Ob- 
servations , il  joignit  l’cxpé- 
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rietlce,  par  le  moyen  d’urt 
mât  placé  à 32  toises  de  l’Ob- 
servaloire,  il  produisit  un  trait 
de  feu  électrique  qui , s’éle- 
Vantdupiedde  cernât  etallant 
seréuniràunaulre  feusorlide 
la  nue,  donna  lieu  à l’explo- 
sion de  la  foudre.  Un  nou- 
veau passage  de  Vénus  étant 
annoncé  pour  le  3 juin  1769  , 
l’abbé  Chappe  résolut  de  par- 
tir pour  l’aller  observer  à S*.- 
Lucar , sur  la  côte  la  plus  oc- 
cidentalede  l’Amérique.  Vai- 
nement ses  amis  essayèrent 
de  le  retenir.  — * Quand  je  se- 
rais sûr  de  mourir  après  mon 
observation  , répondit-il , je 
nerelarderais  pasmon  voyage 
d’une  heure.  — L’événement 
ne  justifia  que  trop  les  craintes 
de  ceux  qui  s’intéressaient  à 
lui  : une  maladie  épidémique 
désolait  la  Californie.  Arrivé 
dans  ce  pays  quatorze  jours 
avant  celui  de  l’observation  , 
il  en  fut  d’abord  attaqué  fai- 
blement, et  le  ciel  le  plus 

[>nr  lui  permit  d’examiner  à 
oisir  la  coïncidence  de  Ve- 
nus avec  le  disque  du  soleil  ; 
mais  quelques  jours  après  , 
languissant  encore  , il  osa  ris- 
quer de  passer  une  nuit  pour 
observer  une  éclipse  de  lune  ; 
celle  dernière  curiosité  lui 
coûta  la  vie.  L’abbé  Chappe 
était  d’une  faille  ordinaire , 
d’un  tempérament  robuste , 
d’un  caractère  noble  , désin- 
téressé , droit  et  plein  de  can- 
deur. Il  avait  un  esprit  ouvert, 

I aimable,  gai,  et  capable,  dans 
i l’occasion , d’une  fermeté  sans 
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bornes.  Tout  entier  à la  gloire 
qu’il  aimait , il  voulut  l’obte- 
nir par  des  routes  difficiles  , 
et  qui  ne  la  rendissent  pas 
douteuse  ; c’est  ce  dernier  sen- 
timent qui  a causé  la  perte 
de  ses  jours  à un  âge  où  il 
aurait  encore  pu  rendre  des 
services  essentiels  aux  scien- 
ces. Cassini  a fait  impr.  ses 
Observations  en  1772 , in- 40. 

Chappot  , méd.,  est  auteur 
du  Système  de  la  Nature  sur 
le  virus  écrouelleux , Tou- 
louse , 1779  , in- 8°. 

Chappotin  de  S'.-Laübent, 
( Michel  ) mort  le  25  juillet 
1775.  On  a de  lui  : Lettre  à 
M.  Dezalliers  d’Argeaville  , 
au  sujet  d’un  tableau  appar- 
tenant au  roi , 1747  , in-\  1°.  — 
Traité  des  diamans,  trad.  de 
l’anglais  , 1764 , in-'6°. 

Chapt  de  Rastignac, 
( Louis-Jacques  de  ) naquit 
dau3  le  Périgord  l’an  i685. 
Son  mérite  lui  procura  l’évè- 
ché  de  Tulles  en  172t.  Il  fut 
député  en  1723  à l’assemblée 
du  clergé  , et  y parut  avec 
tant  d’éclat , que  deux  mois 
après  il  fut  transféré  à l’ar- 
chevêché de  Tours.  Ce  pré- 
lat mourut  en  1700 , à 63  ans , 
commandeur  de  l’ordre  du 
S1. -Esprit.  Né  généreux  et 
bienfaisant,  il  n'usait  de  son 
crédit  que  pour  faire  du  bien. 
On  l’a  vu , dans  les  tems  des 
inondations  de  la  Loire,  four- 
nir la  nourriture  et  des  loge- 
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mens  à tous  les  pauvres  habi- 
lans  des  campagues  voisines 
deTours,avec  leurs  troupeaux. 
Il  se  plaisait  à cultiver  à ses 
frais  les  talens  des  jeunes  ec- 
clésiastiques , à inspirer  à son 
clergé  le  goût  des  sciences. 
Esprit  juste  et  conciliant,  il 
se  servait  de  ses  lumières  pour 
terminer  les  différends  et  pré- 
venir les  dissentions.  Iles 
mœurs  douces , un  commerce 
sûr , un  cœur  né  pour  l’amitié, 
lui  avaient  attaché  les  ulus 
illustres  amis.  On  a de  lui  : 
Des  harangues , des  discours 
et  autres  pièces  qui  se  trouvent 
dans  les  procès-verbaux  du 
clergé. — Des  lettres,  des  man- 
deraens.  — Des  instructions 
pastorales  sur  la  pénitence , la 
communion  et  la  justice  chré- 
tienne. 

Chapt  de  Rastignac  a 
donné  : Questions  sur  la  pro- 
priété des  biens-fonds  ecclé- 
siastiques en  France,  1789, 
;n-8°.  — Accord  de  la  révé- 
lation et  de  la  raison  contre 
le  divorce  , 1790  , zn-b°. 

Chaptal  , ( Jean- Antoine- 
Claude)  chimiste, memb,  de 
l’institut  uat.  et  du  conseil 
d’état.  Nous  avons  de  ce  sa- 
vant chimiste  : Conspectus  phy- 
siologicus  de  fontibus  differen- 
tiarum  relut,  ad  scientias  . 
1777.—  Tableau  analytique 
du  cours  de  Chimie  fait  à 
Montpellier , 1780  , in- 8°.  — 
Elémens  de  chimie  , 3 vol. 
in- 8°.  réimpr,  plusieurs  fois. 
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Traité  des  salpêtres  et  gou- 
drons, 1796,  ïn-8°. — Beaucoup 
de  Mém.  dans  les  journaux. 

Chapüis  , ( Claude  ) né  en 
Touraine,  mourut  vers  1672, 
assez  avancé  en  âge.  On  a de 
lui:  Di  flereutes  poésies,  dan3 
un  livre  intitulé:  Blasons  ana- 
tomiques du  corps  féminin, 
faits  par  divers  auleurs,Lyon, 
i5,37  , in- 16.  — Discours  de  la 
cour,  Paris,  1 54-3  » 

Chaptjis  , (Gabriel) neveu 
du  précédent,  natif  de  No- 
zeroy  , mourut  à Paris  vers 
1611.  On  a de  lui  : Disc,  poli- 
tiques et  militaires,  traduits  de 
diffêrens  auteurs , Paris,  1093, 
in- 8U.  — Primaléon  de  Grèce, 
1618,  4 vol.  in-16. — Plusieurs 
.vol.  d’Amadis  de3  Gaules  , 
qui  a 24  livres  et  autant  de 
volumes.  Un  livre  curieux, 
intitulé.:  les  facétieuses  jour- 
nées contenant  cent  nouvelles, 
par  G.  C.  D.  T.  ( Gabriel  Cha- 
puis  de  Tours  ) Paris,  1084  , 
;n-8°.  peu  commun. 

Ciiaras  , ( Moïse  ) habile 
pharmacien , né  à Usez.  On  a 
de  lui  : Pharmacopée, i6;>3,en 
2 v.  in- 40.  Les  lois  contre  les 
calvinistes  l’obligèrent  de  quit- 
ter sa  patrie  en  1680.  Il  passa 
en  Angleterre , de-là  en  Hol- 
lande, et  ensuite  en  Espagne 
avec  l’ambassadeur  , qui  le 
menait  an  secours  de  sou  maî- 
tre Charles  II , languissant  de- 
puis sa  naissance.On  était  alors 
convaincu  en  Espagne  , que 
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les  vipères  , à douze  lieues  S 
la  ronde  de  Tolède,  n’avaient 
aucun  venin , parce  qu’un  ar- 
chevêque le  leur  avait  ôté  : le 
docteur  français  s’éleva  con- 
tre cette  erreur.  Les  méde- 
cins de  la  cour , jaloux  du 
mérite  de  Charas,  ne  man- 
quèrent pa3  d’être  scandalisés 
de  sa  témérité  : ils  le  défé- 
rèrent à l’Inquisition,  et  il 
n’en  sortit  qu’après  avoir  abju- 
ré la  religion  protestante.  Cha- 
ras avait  alors  72  ans.  Il  revint 
à Paris,  fut  aggrégé  à l’acad. 
des  sciences,  et  mourut  catho- 
lique en  1698  âgé  de  80  ans. 
O11  a de  lui , outre  sa  Phar- 
macopée, un  excellent  Traité 
de  la  Thériaque,  Paris , 1668, 
in-12.  et  un  autre  non  moins 
estimable,  de  la  Vipère,  1694, 
in- 8°.  Il  joignit  à celui-ci  un 
poème  latin  sur  ce  reptile. 

Charbonnet  , (Pierre-Ma- 
thieu ) On  a de  lui  : Oratio 
habita  in  comiiiis  generalibus 
Universitatis  . 1784  * in- 8°. 

Charbuy  a donné  une  tra- 
duct.  des  Partitions  oratoires 
de  Cicéron  , avec  des  notes, 
1756  , in- 12.  — Abrégé  chro- 
nol.  del’Hist.  des  juifs , 1796 , 
in-S°,  — Odes  latines,  sur 
l’Empire  romain.  — Aurélia 
liberata  a puella  vulgo  dicta 
Jeanne <ï Arcq,  strictanarratio; 
1782 , in- 12. 

Chardin, (Jean)néen  1643, 
voyagea  en  Perse , et  dans  les 
Indes  orientales.  11  comrner- 


a 

Digitized  by  Google 


C H A 

çait  en  pierreries.  Charles  II, 
roi  d’Angleterre  , lui  conféra 
de  sa  main  la  dignité  de  che- 
valier. Il  mourut  à Londres  , 
en  1713,  estimé  et  regretté. 
Le  Recueil  de  ses  voyages, 
trad.  en  italien  , en  anglais, 
en  flamand  et  en  allemand , 
est  en  xo  vol.  in- 12 , 1711  , et 
4 vol.  ôz-40.  1735 , Àmsterd. , 
avec  fig.  Ils  sont  à-la- fois  cu- 
rieux et  très-vrais  ; et  on  doit 
bien  les  distinguer  de  ceux 
de  Paul  Lucas  , et  de  tant 
d’autres  voyageurs,  qui  n’ont 
couru  le  monde  que  pour  en 
rapporter  des  ridicules  et  des 
mensonges.  Chardin  donne 
une  idée  complète  de  la  Perse, 
de  ses  usages,  de  ses  mœurs, 
de  ses  coutumes,  etc.  La  des- 
cription qu’il  fait  des  autres 
pays  Orientaux  qu’il  a par- 
courus, n’est  pas  moinsexacte. 

Chardin.  On  a de  lui  : Ob- 
servations de  quelques  patrio- 
tes, sur  la  nécessité  de  con- 
server les  raonumens  de  litté- 
rature et  des  arts  , avec  Re- 
nouard  et  Charlemagne  le  fils, 
J 793  » «*-&°* 

Charenton  , ( Joseph-Ni- 
colas ) jésuite  , né  à Blois  en 
1649  , mort  à Paris  en  1730. 
On  a de  lui  : L’Hist.  géné- 
rale d’Espagne , du  père  Ma- 
riana,  jésuite,  trad.  en  franc, 
augmentée  du  sommaire  du 
même  auteur  et  des  fastes 
jusqu’à  nos  jours;  avec  des 
notes  hist. , géograph.  et  crit. 
des  médailles  et  des  cartes 
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géogr.  , à Paris , 1725 , en  5 
vol.  in- 40.  La  préface  de  cet 
ouvrage  est  curieuse. 

Chareas  , ( Antoine  ) supé- 
rieur du  séminaire  de  Pa- 
iniers  , mourut  dans  un  âge 
avancé  en  1698 , à Rome.  Ôn 
a de  lui  : Tractatus  de  liberta- 
tibus  ecclesiœ  gallicanes  , in- 40. 
— - De  primatu  summi  pontifi- 
cis , in- 40.  — De  la  puissance 
de  l’Eglise,  contre  le  jésuite 
Maimbourg. 

Charlemagne  ou  Charles  I . 
roi  de  France  et  empereur 
d’Allemagne , naquit  en  742 , 
au  château  d’Ingelheim  près 
de  Mayence.  Nous  ne  consi- 
dérons ici  ce  grand  prince  que 
comme  restaurateur  des  Let- 
tres et  homme  de  Lettres  lui- 
même.  Il  est  regardé , avec 
raison,  comme  le  premier 
roi  de  France  qui  ait  cultivé 
les  belles -Lettres.  Il  parlait 
les  différentes  langues  de  sou 
empire;  mais  il  préférait  le 
tudesque,  composa  une  gram- 
maire de  cette  langue,  et 
n’oublia  rien  pour  la  l'aire 
prévaloir  sur  toutes  les  autres. 
Fatigué  de  recevoir,  des  mo- 
nastères mêmes,  des  Lettres 
remplies  de  solécismes  et 
honteux  de  voir  que  cette  bar- 
barie s’était  introduite  dans 
les  offices  de  l’Eglise,  il  éta- 
blit des  Ecoles  publiques,  où 
l’on  enseigna  la  langue  latine 
et  même  la  langue  grecque. 
Ce  prince  aimait  toutes  les 
sciences  ; il  étudia  jusqu’à 
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l'astronomie,  et  appella  à sa  fions  sur  l’usage  des  Moulins 
cour  les  savans  de  toutes  les  à bra3,  1793,  (aa  l*r0 
nations.  Tout  ce  qu’il  y avait  — L’Insouciant , comédie  en 
alors  de  connu  par  le  savoir  1 acte  et  en  vers  libres,  1793, 
ou  par  l’esprit , se  rendit  au-  (an  Ier.)  in-80.—  Les  Ecoliers, 
près  de  Charles,  qui  combla  comedie  en  r acteeten  prose  , 
de  biens  les  gens  de  lettres,  1793,  (an  Ier.)  in- S°. — L’hom- 
ct  les  honora  par  son  exemple,  me  Lettres  et  l’homine  d’Af- 
II  forma  une  espèce  d’acadé-  faires,  comédie  en  1 acte  et 
mie,  dont  il  était  protecteur  en  vers,  1795,  (au  III)  zn-H°. 
et  membre.  Pierre  de  Pise  et  — Essai  sur  la  séduction  , 
le  célèbre  Alcuin  eurent  part  1796.  (an  IV)  — Des  Pièces 
à ses  faveurs.  Mais  le  plus  dans  les  Journaux, 
grand  service  cru’il  rendit  aux 

Lettres,  fut  la  fondât iou  de  Charles  V,  roi  de  France, 
l’université  de  Paris  : sau3  elle  mort  en  r^Ho  , dans  la  qua- 
nous  serions  encore  dans  la  rante-lroi3ieme  annee  de  son 
barbarie;  et  c’est  de  son  sein  âge,  ne  sera  considéré  ici  que 
que  sont  sortis  les  hommes  les  comme  bienfaiteur  des  Let- 
plus  distingués  dans  les  Let-  très.  Elles  lui  doivent  le  plu» 
très  et  les  Sciences.  Ce  seul  utile  et  le  plus  superbe  éta- 
établissement  aurait  mérité  à blissement  qui  ait  jamais  été 
Charlemagne  une  éternelle  élevé  à leur  gloire  dans  aucun 
reconnaissance  de  la  part  des  siècle  et  chez  aucune  Nation. 
Français,  qui  lui  doivent  en-  Nous  voulons  parler  de  la 
core  des  lois  sages  et  des  insti-  Bibliothèque  nationale , dont 
tutions  fort  au-dessus  de  celles  Charles  jetta  les  premiers  fon- 
des siècles  précédens.  Cet  ' demens.  11  savait  assez  le  la- 
liomme  , vraiment  grand  par  tin,  et  aimait  beaucoup  la 
son  génie,  autant  que  par  ses  lecture.  Des  livres  étaient  à 
exploits,  mourut  le  28  janvier  ses  yeux  les  présens  les  plu» 
814,  dans  la  71e  année  de  son  agréables.  On  lui  en  apportait 
âge.  Son  corps  fut  embaumé;  de  tous  les  côtés.  Non-seule- 
et  il  tenait  entre  ses  mains  le  ment  les  auteurs  et  les  librai-  . 
livre  des  Evangiles  écrit  en  res , mais  encore  les  princes  , 
lettres  d’or,  pour  marquera-  les  grands  de  sa  cour,  et  la 
la-fois  son  attachement  à la  plupart  de  ses  officiers  lui 
Religion , et  son  goût  pour  les  faisaient  à l’envi  de  ces  sortes 
Lettres.  de  présens.  Tous  ces  livres , 

t’oints  à l’ancien  fonds  de  la 
ubliothèque  qui  lui  avait  été 
de  la  société  d’agriculture  de  laissée  par  son  père,  le  roi 
Paris,  a donné  : Plan  d’impo-  Jean , formaient  un  amas  de 
sition , 1790 , /n-8°,  — Instruc-  90ovolumes.C’étaitbeaucoup 

dans 
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dans  un  tems-d’ignorance , où 
l’imprimerie  n'etait  pas  enco- 
re inventée.  On  avait  rassem- 
blé ces  volumes  en  trois  cham- 
bres d’une  des  tours  du  châ- 
teaudu  Louvre, qui,  parcette 
raison,  fut  nommée  la  Tour  de 
la  Librairie.  La  plupart  des 
livres  étaient  couverts  de  ri- 
ches étoffes  , et  enluminés 
avec  grand  soin.  On  peut  les 
diviser  en  trois  parties  : la 

Première  , la  plus  considéra- 
le , était  composée  de  Bibles 
latines  et  françaises,  de  Mis- 
sels, de  Psautiers,  et  de  beau- 
coup de  livres  de  dévotion;  la 
seconde  consistait  en  Traités 
d’Astrologie , de  Géomancie 
et  de  Chiromancie;  beaucoup 
de  livres  de  Médecine  , la 
plupart  traduits  de  l’arabe  ; 
des  Historiens  en  assez  grand 
nombre  , encore  plus  de  Ro- 
mans en  prose  et  en  rime  ; 
enfin  , la  troisième  classe,  la 
plus  curieuse,  comprenait  des 
Chroniques  , des  Histoires 
générales  et  particulières,  sur- 
tout la  Vie  de  Sl.-Louis',  et 
quelques  relations  des  guerres 
d’outre-mer.  Le  goût  des  tra- 
ductions fut  celui  du  siècle  de 
Charles  V.  Plusieurs  savans, 
animés  par  le  désir  de  lui  plai- 
re , et  par  la  vue  des  récom- 
penses dont  il  payait  leurs 
travaux,  mirent  en  français 
beaucoup  de  livres  latins  , 
espagnols  et  italiens.  Les  plus 
illustres  de  ces  traducteurs  , 
sont  : Nicolas  Oresme,  Evrart 
de  Conty  , Jeau  Goulain  , 
Gilles  l' Augustin,  Jean  de 
Tome  JL 
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Vignay  , Jean  du  Bagnay  , 
Jean  Dandin,  Denis  Foule- 
chat,  Jacques  Bauchat  , et 
plusieurs  autres.  Nie.  Oresme 
traduisit,  même  du  grec,  la 
politique  et  la  morale  d’Aris- 
tote ; et  ces  deux  Traductions 
fort  estimées  alors  ont  été 
depuis  imprimées.  C’est  de 
son  tems  qu’on  joua  les  pre- 
mières pièces  dramatiques  ap- 
pelées Mystères. . 

Charles  de  Saint-Paul  , 
dont  le  nom  de  famille  était 
Vialart,  supérieur-général  de 
la  congrégation  des  Feuillans, 
fut  nommé  évêque  d’Avran- 
ches,  en  1640,  et  mourut  eu 
1644.  Il  est  très-conuu  par  sa 
Géographie  sacrée,  imprimée 
avec  celle  de  Sanson , Ams- 
terdam , 1707,  3 vol.  in- fol. 
On  a encore  de  lui  : Tableau 
de  la  Rhétorique  française; 

Charleval,  (Charles  Fau- 
con de  Ry  de)  naquit  avec  un 
corps  très-délicat,  et  un  esprit 
qui  lui  ressemblait.  Il  aima 
passionément  les  Lettres.  Il 
était  fort  lié  avec  Voiture , 
Scarron,  Sarrasin,  avec  la  fa- 
meuse Ninon,  pt  quelques  au- 
tres , d’une  société  pleine  de 
gaîté  et  d’agrement  ;ce  qui  ne 
contribue  pas  peu  à animer 
un  esprit  naturellement  agréa- 
ble et  facile.  On  se  souvient 
du  couplet  qu’il  adressa  à 
M,ne.  Scarron,  depuis  Mrae.de 
Mainteuon. 

« Bien  souvent  l’amitié  »'en  flanjme, 
» El  je  sens  qu’il  est  mal-aisé 

II 
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» Que  l’ami  d'une  belle  dame 
» l\e  soit  un  amant  déguisé  ». 

IL  ne  faut  pas  ignorer  qu’il 
est  l’auteur  de  la  fameuse  Con- 
versationduP.  Cauayeavec  le 
Maréchal  d’Hocqu  incourt,  in- 
sérée dans  les  ouvrages  de  S'-. 
Evrémont,  qui  n’a  fait  que  la 
gâler  eu  y ajoutant. 

Une  anecdote  qui  fait  hon- 
neur aux  sentimens  de  Char- 
leval , c’est  la  générosité  avec 
laquelle  il  offrit  dixmille  fr.à 
M.et  à M,ne.Dacier,  croyant 
que  le  dérangement  de  leurs 
aftaires  était  la  principale  rai- 
son qui  les  déterminait  à aban 
donner  Paris  , pour  se  retirer 
en  province. 

Scarron,  pour  peindre  la  déli- 
catesse de  l’esprit  et  du  goût 
de  Charleval,  disait  : « Que 
les  Muses  ne  le  nourrissaient 
que  de  blanc-manger,  et  d’eau 
de  poulet.  « Quoique  d’une 
complexion  faible  , il  vécut 
do  aus  , et  conserva  jus- 
qu’à la  fin  de  sa  vie  , tous  les 
charmes  de  la  jeunesse,  et 
cette  bonté  de  cœur  , si  dési- 
rable dans  l’amitié.  C’est  l’é- 
loge qu’en  fait  N inon-de- Leu- 
clos  , dans  une  lettre  qu’elle 
écrit  à S'.-Evrémont , en  lui 
apprenant  la  mort  de  cet  ami 
commun.  « C’est  plus  que 
mourir  soi-même,  lui  dit-elle, 

âne  faire  tine  pareille  perte  ». 

in  a fait  un  recueil  de  ses 
Poésies,  en  i759,/n-t2.  Elles 
sont  pleines  de  légèreté  et  de 
grâces  , mais  faibles  d’imagi- 
nation et  de  style.  Elles  con- 
«isteqt  en  Stances  , Epigram- 
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mes  , Sonnets , Chansons.  La 
Conversation  du  marée.  d’Hoc- 
quincourt  et  du  P.  Canaye, 
imprimée  dans  les  Œuvres  de 
S1  .-Evrémont , pièce  plaisante 
et  originale,  est  de  Charleval 
jusqu’à  la  petite  Dissert,  sur 
lejanséuisme  et  le  molinisme, 
que  S'.-Evrémont  y a ajoutée, 
mais  qui  est  beaucoup  moins 
heureuse  que  le  restede  l’ou- 
vrage. 

Charievoix  , (Pierre- 
François-Xavier  de)  jésuite, 
né  à Saint  - Quentin  , en 
1684,  mort  en  1761 , a tra- 
vaillé au  Journal  de  Trévoux  * 
pendant  24  ans.  Des  mœurs 

!>ures  et  une  science  profonde 
e rendoient  le  modèle  de  ses 
confrères , et  l’objet  de  leur 
estime.  On  a de  lui  les  ouvra- 
ges suivans:Hist.  et  Descript. 
du  Japon,  en  6vol.  i«-i2.et2v. 
fn-4°. — Hist.  de  file  deS'.-Do- 
mingue, Paris,  1730.2  V.  wi-49.— 
List.  duParaguai , 6 v.  in- 12. 
— Hist.  gén.  de  la  Nouvelle 
France  , 4 vol.  in- 12.  — Vie 
de  la  Mère  Marie  de  l’Incar- 
nation , 1724 , in-iz. 

Charmer  , (Jean)  surnom- 
mé Cerson,  ne  en  1363 , étu- 
dia la  théologie  sous  Pierre 
d’Ailli,  et  lui  succéda  dansla 
dignité  de  chancelier  et  de 
chanoine  de  l’Eglise  de  Paris. 
Il  mourut  en  1429  , à 66  ans. 
Nous  avous  un  Recueil  de 
ses  ouvrages  , en  5 vol.  i/z-fol. 
publié  en  Hollande,  en  1706, 
par  lessoûiâ  d,e  Dupin.  Ils  sont 
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distribués  en  cinq  classes.  On 
trouve  dans  la  première,  le 
dogmatique;  dans  la  seconde, 
lesouvr.  qui  routent  sur  la  dis- 
cipline ; dans  la  troisième , les 
œuvresde  morale  et  de  piété; 
dans  la  quatrième , lesœuvres 
mêlées.  Cette  édition  est  or- 
néed’un  Gersoniana;  ouvrage 
curieux , et  digne  d’étre  lu  par 
les  amateurs  de  l’histoire  lit- 
téraire et  ecclésiastique.  Ger- 
son  a été , sans  contredit , le 
docteur  le  plus  recommanda- 
ble de  son  tems  : c’est  l’etoge 
ue  lui  donna  le  cardinal  de 
abarella , dans  le  concile  de 
Constance.  Son  style  est  dur 
et  négligé , mais  énergique. 
Quelques  auteurslui  ontattri- 
bué  l’excellent  livre  de  l’Imi- 
tation de  J.-C. 

Chareier,  (Gilles)  doct.  de 
Sorb.  natif  deCambrai,  mou- 
rut doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  en  147a. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
sur  les  cas  de  conscience.  Ils 
furent  impr.  à Bruxelles , en 
1478  et  1479 , 2 vol.  in-folio, 
sous  le  titre  de  Carlierii  Sporta 
et  Sportula. 

Charmetton  , (.T.-B.)  On  a 
de  lui  : Traité  sur  les  écrouel- 
les , 1755  , in- 12. 

Charmois,  prédicateur , a 
donné  des  Sermons,  des  Disc. 

» et  des  Panégyriques,  1791  , 
en  3 vol.  in- 12. 

I . . 

Cha&nes  , (Jean  - Antoine  • 
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des)doyendu  chapitre  de  Vil- 
lene u ve-les- Avignon , dans  le 
demièr  siècle  , a donné  les 
ouvrages  suivans  : Conversa- 
tions sur  la  princesse  de  Clè- 
ves,  petit  in- 12,  imprimées  à 
Paris  , en  1679.  — Vie  du 
Tasse  , Paris , 1690  in- 12.  Il  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  agréa- 
bles gazettes  de  l’ordre  de  la 
Boisson,  dont  il  était  membre. 
Il  mourut  au  commencement 
de  ce  siècle. 

Charnières  , ( de  ) officier 
de  marine,  est  auteur  d’un 
Mémoire  sur  l’observation  des 
longitudes  enmer,  1767,  in-8°. 
— Expériences  sur  les  longi- 
tudes faites  à la  mer , en  1767 
et  1768.  — Théorie  et  prati- 
que des  longitudes  en  mer, 
i773,in-8°. 

Charnois.  (de)Nousavons 
de  cet  écrivain  : Nouvelles, 
1782,  in-12. — Hist.de  So- 
phie et  d’Ursule,  ou  Lettres 
extraites  d’un  porte-feuille  , 
mises  en  ordre  et  publiées, 
1788  , 2 vol.  in-12 , etc. 

Charondas  , (Louis)  mort 
eu  1617 , à 80  ans , a laissé  di- 
vers ouvrages  de  jurispruden- 
ce et  de  belles-lettres. 

Charpentier  , (François  ) 
del’acad.  franc,  etdecelledes 
belles-lettres , né  à Paris  , en 
1620,  mourut  en  1702,  à 82 
ans.  Les  langues  savantes  et 
l’antiquité  lui  étaient  très- 
counues.  Ilcontribua  plus  que 
personne  à cette  belle  suite  de 
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médailles  qu’on  afrappéessur 
les  principaux  événemens  du 
règne  de  Louis  XIV.  On  a de 
lui  : quelques  Poésies,  plei- 
nes de  grands  mois  et  vides  de 
choses.  — La  vie  de  Socrate, 
in- 12,  qu’il  accompagna  des 
choses  mémorables  dece phi- 
losophe , trad.  d u grec  de  Xé- 
nophon.  Une  Traduction  de  la 
Cyropédie  , in- 12.  — La  dé- 
fense et  l’excellence  de  la  lan- 
gue française,  2 vol.in-12.On 
a encore  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages manuscrits. 

Charpentier  , ( Marc-An- 
toine) intendant  delà  musi- 
que du  duc  d’Orléans  , mou- 
rut à Paris,  sa  pat  rie,  en  1702. 
On  a de  lui  des  Opéra  : Celui 
de  Médée  fut  très  - applaudi 
de  son  tems.  Il  avait  composé 
un  autreOpéra, intitulé  : Phi - 
lornèle  , représenté  trois  fois 
au  Palais-Royal. 

Charpentier,  (Louis)  a 
donné  : La  Décence  dans  les 
nations , dans  les  personnes  et 
dans  les  dignités,  prouvée  par 
les  faits,  1767  , in- 12.  — Des 
Contes  moraux , 1767 , 2 vol. 
in-12.  — Mes  Loisirs , 1768, 
3 vol.  in-12.  — L’Orphelin 
normand , 1769,  4 vol.  in-12. 
— Essai  sur  la  cause  de  la  dé- 
cadence du  goût,  rélat.  au  tliéâ 
tre,  1768  , in-12.  — Le  Nou- 
veau père  de  famille,  hist. 
trad.  de  l’angl.  1768 , 2 vol. 
in- 12.  — Nouveaux  Contes 
moraux,  Paris,  1770, 6v.  in-12. 

Charpentier  , ( Paul  ) ex- 
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provincial  des  petits-Augus- 
tins,  né  en  1699,  mort  en 
1773,  e3t  auteur  des  ouvra- 
ges suivans  »:  Traduction  du 
Siège  et  de  la  prise  de  Rhodes, 
par  Guichard,  1765.  — Let- 
tre encyclique  du  général  des 
Augustins,  à l’occasion  des 
affaires  d’Espagne,  1767, in-12. 
Il  a travaillé  à un  Poème  sur 
l’horlogerie. 

Charrier  de  ia  Roche. 
On  a de  lui  : Réfutation  de 
l’Instruction  pastorale  de  M. 
l’évèque  de  Boulogne  sur  l’au- 
torité spirituelle,  1791 , in-80. 
— Questions  sur  les  affaires 
présentes  de  l’Eglise  de  Fran- 
ce, avec  des  réponse»  propres 
à tranquilliser  lesconsciences, 
17^1 , in-8°.  — Examen  des 
principes  sur  les  droits  de  la 
religion,  la  juridiction  et  le 
régime  de  l’Eglise  catholique 
relatif  à l’inüueuce  de  l’auto- 
rité séculière  dans  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  1791, 
in-b°. 

Charron,  (Pierre)  né  à 
Parisen  1641 , d’abord  avocat, 
quitta  ensuite  le  barreau  pour 
sappliquer  à i’etude  de  la 
théologie.  Plusieurs  évêques 
s'empressèrenldel’aitirerdans 
leurs  diocèses.  Il  fut  successi- 
vement théologal  de  Condorn 
et  de  Bordeaux.  Michel  Mon- 
taigne, alors  un  desornemeus 
de  cette  dernière  ville,  lui 
accorda  son  amitié  , et  lui 
permit, par  son  testament,  de 
! .porter  les  armes  de  sa  maison. 
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Charron  lui  témoigna  sa  re- 
connaissance , en  laissant  tous 
ses  biens  à son  beau-frère.  En 
ii>9 5,  Charron  fut  député  à 
Paris  pour  l’assemblée  géné- 
rale du  clergé , et  choisi  pour 
secrétaire  de  cette  compagnie. 
11  aurait  voulu  finir  ses  jours 
chez  les  Chartreux  ouchezles 
Célestins  ; mais  on  le  refusa 
dans  ces  deux  ordres , à cause 
de  son  âge  avancé.  Il  mourut 
subitement  , à Paris , dans 
une  rue,  en  1603.  C’était  un 
homme  plein  de  sagesse  et  de 
piété. Son  visage  était  toujours 
gai  et  riant,  et  son  humeur 
agréable. Il  parlait  avec  autant 
de  force  que  d’aisance.  On  a 
delui:les  trois Vérilés,  i5gS, 
in- 8°. — Traité  de  la  Sagesse, 
Bordeaux,  1601 , zn-8°.  Elze- 
vir,  1646,  in- ii.  On  souleva 
l’Université,  la  Sorbonne  , le 
Châtelet,  le  Parlement  contre 
(ui;  mais  leprésident  Jeannin, 
a qui  on  confia  celte  affaire , 
dissipa  l’orage , et  dit  qu’il  fal- 
lait permet  Ire  la  venteau  livre, 
comme  d’un  livre  d’Etat.  Cette 
décision  n’empêcha  point  le  jé- 
suite Garasse  de  mettre  Char- 
ron au  rang  de  Théophile  et 
de  Yanini.  Il  le  croit  même 
plus  dangereux , d 'autant  qu’il 
dit  plus  de  vilainies  qu’eux  . et 
les  dit  avec  quelque  peu  d'hon- 
nêteté. Il  le  peint  livré  à un 
athéisme  brutal , accoquinè  à 
des  mélancolies  langoureuses  et 
truandes.  Plusieurs  gens  de 
lettresl'ont  défendu  contre  les 
déclamations  calomnieuses  et 
emportées  du  jésuite,  eulr’au- 
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très  l’abbé  de  SvCyran.  Le 
Traité  de  la  Sagesse  a eu  un 
grand  nombre  d’édit ion3.  Bas- 
tien,  libraire  , en  a fait  une 
z'/i-8°,  qui  est  estimée. 

Charron  a fait  un  Essai  sur 
les  Jeux , 1791 , z’n-8°. 

Chartier,  (Alain)  archi- 
diacre de  Paris,  conseiller  au 
parlement , fut  secrétaire  de 
Charles  VI  et  de  Charles  VU. 
Il  fit  les  délices  et  l’admira- 
tion de  la  cour  sous  ces  deux 
princes , qui  l’envoyèrent  en 
ambassade  vers  plusieurs  sou- 
verains. On  lui  donna  le  nom 
de  père  de  l’éloquence  fran- 
çaise. Il  était  digne  de  ce  titre 
par  sa  prose,  plutôt  que  par 
ses  vers.  C’était  l’homme  de 
son  tems  qui  parlait  le  mieux. 
Il  mourut  à Avignon  en  1449. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1617,  in- 4°,  par  du  Chesne. 
La  première  partie  renferme 
des  ouvrages  en  prose  : le  Cu- 
rial ; le  Traité  de  l’Espérance  ; 
le  Quadrilogue  invectif  contre 
Edouard  III,  et  plusieurs  au- 
tres pièces  qu’on  lui  a fausse- 
ment attribuées.  On  trouve 
ses  Poésies  dans  la  seconde 
partie. 

Chartier,  ( Jean  ) béné- 
dictin, est  auteur  des  grandes 
Chroniques  de  France  , vul- 
gairement appellées  Chroni- 
ques de  S^-Uenys , rédigées 
en  franc.,  depuis  Pharamond 
j usqu’au  décesde  CharlesVII, 
Paris  , 1493,  3 voi.  » 
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livre  rare  et  très-clier.  L’hîst. 
de  Charles  Vil  , par  Jean 
Chartier  , parut  au  Louvre 
en  1661 , f/i-foL , par  les  soins 
du  savaut  Godefroi , qui  l’en- 
richit de  remarques,  et  de 
plusieurs  autres  Pièces  qui 
11’avaient  pas  encore  vu  le  jour. 

Chartier,  ( Guillaume  ) 
conseiller  au  pari,  de  Paris  , 
puis  évêque  de  cette  ville  en 
1447 , fut  undescommissaires 
nommés  pour  la  révision  du 
procès  d e la  P ucel le d’ O rléans , 
et  pour  la  réhabilitation  de  sa 
mémoire.  Dans  ses  dernières 
années,  il  encourut  la  disgrâce 
de  Louis  XI , par  rapport  à la 
députation  qu  il  accepta  vers 
les  princes  pendant  la  guerre 
du  Bien  public.  Le  roi  étendit 
son  ressent  iment  jusques  après 
sa  mort , en  ordonnant  de  met- 
tre sur  son  corps  une  Epitaphe 
contenant  les  motifs  de  cette 
haine.  Mais  après  le  règne  de 
Louis  XI,  le  monument  de 
son  humeur  vindicative  fut 
supprimé  ; et  la  postérité , dont 
il  avait  voulu  dicter  le  suf- 
frage , rendit  justice  à lamé- 
moire  d’un  prélat , dont  les 
conseils,  s’ils  eussent  été  sui- 
vis , auraient  prévenu  bien 
des  désordres.  Il  mourut  le  Ier 
mai  1472. 

Chas  , avocat , a donné  : 
Réflexions  sur  l’ElogedeFon- 
tenelle,  par  Garat , 1780 , in- 
8°.  — Réflexions  sur  les  im- 
munités ecclésiastiques,  avec 
Montigon  , 1788  , in- 8°.  — 


Esprit,  maximes  et  principes 
de  Fontenelle,  1788,  in- 8°. 
— Nouvelle  Vie  ae  Fénélon, 
1788,  inS0.  — J.-J.  Rousseau 
justifié  ou  Réponse  à Servan, 
Neufchâtel,  1784,  £71*12. 

Chasles  , ( Grégoire  de  ) 
ué  à Paris  le  17  août  1659, 
passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à voyager  en  Canada  , 
au  Levant , aux  Indes  orien- 
tales, Il  fut  fait  prisonnier  en 
Canada  par  les  Anglais  , et 
subit  le  mêinesort  en  T urquie. 
Chasles  était  un  homme  en- 
joué, qui  aimait  la  bonnechè- 
re;mais  trop  enclin  à la  satyre. 
Quelques-unes  de  ses  saillies 
le  firent  chasser  de  Paris,  et 
reléguer  à Chartres , où  il  vi- 
vait assez  mesquinement  eu 
1719  ou  1720.  Il  est  auteur 
des  Illustres  françaises,  4 vol. 
771-12.  — Du  Journal  d’un 
Voyage  fait  aux  Indes  orien- 
tales sur  l’escadre  de  M.  dn 
Quesne,  en  1690  et  1691  ,< 
Rouen,  1721 , 3 vol.  £71-12.— 
Du  tome  VI  deDoinQui-. 
chotte. 

Chasles,  (François- Jacq.) 
avocat,  est  auteur  duDictionn. 
universel,  chronologique  et 
historique,  de  police  , justice 
et  finances,  contenant  les  édits 
et  les  arrêts  du  conseil  depuis 
l’année  600  j usques  et  compris 
t72Q , en  3 vol.  in -fol.  1725. 

Chasles  est  auteur  de  : 
Timante  ou  Portrait  jjidèle 
de  la  plupart  des  écrivains 
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€u  18e.  siècle,  Chartres,  178J, 
fn-8°. 

» 

Chassaigne,  ( Antoine  de 
la  ) docteur  de  Sorbonne , na- 
quit à Châteaudun  , mourut 
en  1760,  âgé  de  78  ans.  On  a de 
lui  : la  Vie  de  Nicolas  Pavil- 
lon, évêque  d’Aleth,3  v.in-ui. 

Chassanis  a donné  : la  Mo- 
rale universelle  tirée  des  livres 
sacrés,  rédigée  pour  la  jeu- 
nesse, 1792 , z'«-8°.  — Essai 
liistor.etcrit.sur  l’insuffisauce 
et  la  vanité  de  lu  morale  des 
anciens  comparée  à la  morale 
chrétienne , trad.  de  l’italien, 
1792 , ia-8°. 

Chassenedx  , (Barthelémi 
de  ) né  en  1480 , passa  du 
parlement  de  Paris , où  il 
était  conseiller,  à celui  de 
Proveuoe,  où  il  fut  premier 
président.  Il  occupait  ce  poste, 
lorsque  cette  compagnie  ren- 
dit, eu  i54o,  le  fameux  arrêt 
contre  les  habitans  deCabriè- 
res  et  de  Merindol.  Ce  magis- 
trat, ennemi  de  ces  violences, 
en  arrêta  l’exécution  tant  qu’il 
vécut  j mais  après  sa  mort , en 
1041 , ce  funeste  arrêt  eut  son 
effet.  Ou  a de  lui  un  Commen- 
taire latin  sur  les  coutumes 
de  Bourgogne , et  de  presque 
toute  la  France,  za-fol.  — Des 
Consultations,  zn-fol. , etc. — 
Les  Epitaphes  des  Rois  de 
France  jusqu’à  François  Ier  , 
en  vers,  avec  leurs  effigies, 
Bordeaux.  Cet  ouvrage , qui 
est  sans  date , est  très-rare. 
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Cu  a s signet  , (.Tean-Bapt.) 
natif  de  Besançon,  vivait  vers 
le  milieu  du  i5e  siècle.  Son 
nom  et  ses  talens  méritaient 
d’être  retirés  de  l’oubli, où 
ils  paraissaient  ensevelis: c’est 
un  service  que  les  auteurs  des 
Annales  poétiques  ont  rendu 
à la  littérature  française.  Peu 
de  poètes  jusqu’à  J.-B.  Rous- 
seau ont  surpassé  Chassignet 
dans  la  traduct.  des  Psaumes. 
Si  Boileau  l’eût  connu , disent 
les  éditeurs,  il  lui  aurait  sans 
doute  accordé  une  partie  des 
éloges  qu’il  donne  à Malherbe. 
On  pourrait  dire  que  ce  fut  de 
lui,  autant  que  de  ce  dernier 
poète,  que  : 

« Les  stances  avec  grâce  apprirent 
» à tomber  » ; 

L’on  pourrait  presque  ajouter 
en  mème-tems  : 

« Et  le  vers  sur  le  vers  n’osa  plus 
» enjamber  ». 

Il  est  certain  que  les  enjam- 
bemens  chez  cet  auteur  sont 
bien  plus  rares  que  chez 
ceux  qui  l’avaient  précédé. 
Ses  Psaumes  sont  de  vérita- 
bles Odes.  On  y trouve  une 
harmonie  soutenue,  de  belles 
images  , et  presque  toujours 
des  expressions  vrai  meut  poé- 
tiques. Ce  poète  était  si  par- 
faitement ignoré,  que  la  plu- 
part de  nos  vieux  bibliogra- 
phes n’en  font  aucune  men- 
tion. Il  11’a  d’article  ni  dans  la 
Croix  du  Maine  , ni  dans 
du  Verdier  ; et  l’abbé  Gou- 
jet,  dan»  sa  bibliothèque,  ue 
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parle  point  de  ses  Psaumes  , 
dont  il  parait  n’avoir  euaucune 
connaissance. 

Chassiron  a publié  des 
lettres  sur  l’agriculture  du 
district  de  la  Rochelle  et  des 
environs,  an  IV , (1796)  in- 12.. 

Chastei  ain  , (Claude)  cha- 
noine de  l’Eglise  de  Paris, 
possédait  la  science  des  litur- 
gies, des  rits  et  des  céré- 
monies de  l'Eglise.  Il  avait 

fareouru  l’Italie , la  France, 
Allemagne,  et  par-tout  il 
avait  étudié  les  usages  de 
chaque  église  particulière.  Il 
connaissait  tout  ce  qu’il  y avait 
de  curieux  dans  les  lieux  où 
il  passait , et  souvent  il  en  ins- 
truisait les  gens  du  pays.  Il 
ïnouruteni7i2,  âgéde  73ans. 
On  a de  lui  : les  2 premiers 
mois  de  l’année  du  Martyro- 
loge romain , trad.  en  français. 
— Martyrologe  universel  , 
Paris , 1709,  in-40. 

Chastelet,  (Gabr.-Emilie 
de  Bkf.teuil,  marquise  du  ) 
naquit  en  1706  , et  mourut  a 
Luneville  en  1749.  Son  esprit 
et  ses  grâces  la  lirent  recher- 
cher en  mariage  par  plusieurs 
seigneurs  distingués.  Elle  é- 
pousale  marquisduChastelet- 
Lomont , lieutenant  - général 
des  armées.  Les  bons  auteurs 
anciens  et  modernes  lui  lurent 
familiers  dès  sa  plus  tendre 
j eunesse.  Sonprem  icr  ouvrage 
l’ut  une  explication  rie  la  phi- 
losophie de  Leibnitz,  sous  le 
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titre  d’ Institutions  de  Physique, 
in-8° , adressées  à son  fils,  son 
eléve  en  géométrie.  Les  rêves 
sublimes  du  philosophe  alle- 
maud , ne  lui  ayant  paru  en- 
suitequedesréves,  ellel’aban- 
donna  pour  Newton.  Elle  tra- 
duisit ses  Principes,  et  les 
commenta.  Cet  ouvrage,  im- 
primé après  sa  mort , en  2 vol. 
in  - 40 , revu  et  corrigé  par 
Clairaut,  a paru  digne  de  son 
auteur,  et  de  son  censeur. 
L’étude  n’éloigna  point  du 
monde  la  marquise  du  Châte- 
let. On  vit,  avec  étonnement  , 
la  commentatrice  de  Newton 
se  livrer  à tous  les  plaisirs , les 
rechercher  mémecomme  une 
femme  ordinaire,  et  au  sortir 
d’une  table  de  jeu , aller  con- 
verser avec  des  philosophes , 
et  les  instruire.  Elle  en  avait 
toujours  auprès  d’elle  à Paris , 
à Cyrei  et  à Lunéville.  Vol- 
taire , qui  avait  été  pendant 
long-tems  son  ami  intime , fut 
inconsolable  de  sa  perte.  On 
assure  qu’un  auteur  ayant  été 
enfermé  pour  avoir  fait  con- 
tr’elle  , un  libelle,  elle  écrivit 
en  sa  faveur  , et  lui  procura 
la  liberté. 

C h a ste  lt.ux  , (Franç.-Jean 
de)  d’une  ancienne  maison  de 
Bourgogne  , naquit  à Paris  en 
1734 , et  mourut  le  5 octobre 
1788.  Il  avait  perdu  , en  bas 
âge  son  père,  qui  était  lieu- 
tenant-général des  armées  du 
roi,  et  commandant  en  Rous- 
sillon. Sa  mère  était  fille  du 
chancelier  d’Aguesseau. 

/ Il 
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Il  entra  au  service  à r!>  ans.  I 
A 21  ans,  il  eut  le  régiment 
du  marquis  de  Chastellux  , I 
son  lrère  aîné  ; et  quelques 
années  après,  un  régiment  de 
quatre  bataillons  qui  porta  son 
nom.  Il  eut  le  bonheur  d’être 
lié,  dès  sa  jeunesse,  avec  des 
hommes  qui  cultivaient  à-la- 
fois  les  sciences,  les  lettres 
et  les  études  qui  tiennent  à 
toutes  les  parties  de  l’admi- 
nistration. Ces  hommesétaient 
les  amis  des  hommes  de  let- 
tres les  plus  célèbres.  Dans 
cette  société , .composée  de 
Trudaine,  Turgot,  (lournay , 
Buffon,d’Alembert,Clairaut, 
etc.,  le  chev.  de  Chastellux 
prit  ce  goût  ardent  pour  la 
littérature  et  la  philosophie  , 
ni  a rempli  tous  les  instans 
e sa  vie,  mais  qu’il  a su  dans 
tous  les  tems  subordonner  aux 
devoirs  et  aux  fonctions  de 
son  état.  L’activité  de  son  es- 
prit était  égale  à la  soif  de 
connaissances  dont  il  était  dé- 
voré. Il  apprit  presque  toutes 
les  langues , comme  il  étudia, 
toutes  les  sciences;  il  faisait 
de3  vers  et  de  la  géométrie  , 
cultivait  les  beaux-arts  et  les 
principes  de  l’économie  poli- 
tique. Il  voulait  avoiraumoins 
la  clef  de  toutes  les  connais- 
sances , et  ne  rien  ignorer  de 
ce  qui  peut  étendre  l’esprit 
et  élever  un  homme  au-dessus 
des  autres.  La  Condamine 
s’était  déclaré  eri  1754  l’apôtre 
de  l’inoculation , qui,  trans- 
plantée du  Levant  en  Angle- 
terre, y dérobait  chaque  an- 
Tome  II. 
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■née  des  milliers  de  victimes  à 
un  des  fléaux  les  plus  redou- 
tables de  l’espèce  humaine. 
Il  n’eut  pas  de  peine  à con- 
vaincre les  esprits  raisonna- 
bles ; mais  il  y avait  encore 
loin  de  laconviclioudel’esprit 
au  courage  de  se  soumettre 
le  premier  à une  épreuve  , à 
laquelle  il  y avait  la  possibi- 
lité de  succomber.  Le  chev. 
de  Chastellux,  âgé  à peine  de 
21  ans,  n’hésita  pas  à donner 
cet  exemple  de  courage , qui 
11e  lui  parut  qu’un  exemple 
de  raison.  Il  se  fit  inoculer 
au  mois  de  mai  1750.  Après 
sa  convalescence,  il  alla  voir 
Buffon,  à qui  il  dit  : me  voilà 
sauve  ; mais  ce  qui  me  touche 
davantage  . c’est  que  mon  exem- 
ple en  sauvera  bien  d'autres. 
C’était  le  vrai  motif  de  son 
dévouement  philosophique  , 
et  il  eu  obtint  le  prix.  L’ino- 
cnla'tion  lit  des  progreîrapides 
malgré  les  obstacles  qu’y  mi- 
rent les  préj  ugés  e 1 1’ ignorance. 
Le  chev.  de  Chastellux  fit 
toutes  les  campagnes  de  la 
guerre  d’Allemagne,  avec  un 
zèle  et  une  intelligence  qui  le 
distinguèrent  bientôt.  Il  don- 
nait aux  Lettres  tous  les  mo- 
yens que  le  service  n’exigeait 
pas,  et  envoyait  à ses  amis 
des  morceaux  de  littérature 
oudesextraiisd’ouvrage3qu’il 
avait  écrits  la  veille  ou  le  len- 
demaind’une  marche  ou  d’uu 
combat.  Les  garnisons,  ainsi 
que  les  camps,  étaient  pour 
lui  des  scènes  d’étude  comme 
d’activité  militaire.  Il  parta- 
is 
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f;eait  sa  vie  entre  les  livres  et  nouvelles  preuves  de  zèle  et 
es  manœuvres.  Il  était  exact  detalens.il  y déploya,  comme 
«ans  sévérité  ; se  faisait  aimer  dans  tout  le  cours  de  sa  vie  , 
deses  officiers  sans  vivre  beau-  une  bienveillance  active  et 
coup  avec  eux , et  chérir  des  vraie  qui  allait  au-devant  des 
soldats , parce  qu’il  était  juste  occasionsde  rendreservice,et 
et  humain.  qui  lui  faisait  mettre  aux  iu- 

En  1780 , il  passa  en  Amé-  térêts  des  autres,  une  ardeur 
rique  comme  maréchal-de-  et  une  suite  qu’il  ne  mit  j a- 
camp , faisant  les  fonctions  de  mais  aux  siens  propres.  Tous 
major-général  de  l’armée  de  les  officiers  qui  ont  été  sous 
♦ Hochambeau.  Pendant  les  3 ses  ordres  ont  pleuré  sa  perte, 
années  qu’il  y fut  employé  , Les  gens  du  monde  qui  ont 
il  ne  cessa  dedonner  des  preu-  vécu  avec  lui  dans  la  société  , 
ves  de  courage,  d’intelligence  regrettent  «an  lui  un  homme 
et  de  sagesse,  qui, avec  l’af-  d’un  espr  ^Jrès  - agréable  et 
l’ectionet  la confaancede  toute  très-éclairé  , 'des  mœurs  les 
l’armée,  lui  méritèrent  l’es-  plus  douces  , du  caractère  la 
lime  et  les  éloges  de  nos  alliés  plus  noble  et  de  la  probité  la 
et  de  nos  ennemis  mêmes.  Il  plus  exacte,  à qui  l’on  n’a  re- 
lut bientôt  distingué  du  géné-  proché  qu’un  désir  de  plaire, 
ral  Washington,  dont  l’amitié  peut-être  trop  général , qu’il 
seule  était  unedistinction bien  eût  pu  aisément  satisfaire  eu 
honorable  , et  avec  lequel  s’enoccupantbeaùcoupmoins, 
Chastellux  entretint  jusqu’à  et  qui , si  c’est  un  défaut , mê- 
la fiu  de  sa  vie  la  liaison  la  rite  une  grande  indulgence  , 
plus  intime.  Il  profita  de  deux  puisqu’il  tiènt  à un  sentiment 
intervalles,  où  sa  présence  aimable  pour  les  autres,  et 
était  moins  nécessaire  à l’ar-  qu’il  suppose  une  estime  fiat— 
mée,  pour  aller  parcourir  l’in-  teuse  de  leur  opinion, 
térieur  de  l’Amérique.  Il  a La  production  la  plus  con- 
écrit  la  relation  de  ces  deux  sidérabledumarquisdeChas- 
voyages,  où  l’on  trouve  des  tellux  est  intitulée  : De  la  Fé~ 

I détailscurieuxsur  la  physique  licite  publique  , ouvrage  plein 

et  l’histoire  naturelle  du  paysj  d’esprit , d’érudition , de  phi- 
sur  les  établissemens  et  les  losophie,et  dont  le  résultat 
mœurs  des  américains,  et  sur  est  bien  consolant.  Il  s’est  pro- 
ie caractère  des  personnages  posé  de  prouver , par  l’His- 
les  plus  célébrés.  toire  même , que  le  sort  du 

A son  retour  en  France,  il  genre  humains  est  amélioré  , 
obtint  un  gouvernement , et  à mesure  que  les  lumières  se 
fut  nomme  inspecteur  (Tin-  sont  étendues , et  que  le  bon- 
fanterie.  Dans  les  fonctions  heur  général  doit  être  le  fruit 
de  cette  place,  il  donna  de  de  laphilosopliie.Desrech.ee- 
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êtes  profondes,  des  vues  in- 
génieuses, des  connaissances 
très-variées  se  réunissent  à 
l’appui  decette  importante  vé- 
rité. Cetouvrage  mérite  d’être 
lu  et  médité  ; il  le  serait  da- 
vantage et  avec  plus  de  fruit, 
s’il  y avait  une  marche  plus 
méthodique  dans  les  idées, 
moins  d’appareil  de  science 
dans  les  détails,  et  plus  de 
simplicité  dans  le  style. 

On  connaît  un  autre  petit 
ouvrage  de  Chast.ellux  , sur 
l’Union  de  la  poésie  et  de  la 
musique,  souvent  cité,  et  qui 
mérite  d’êtrelu.  Sa  prévention 
un  peu  excessive  pour  la  lan- 

f;ue  et  la  musique  italiennes  , 
ui  avait  fait  penser  que  pour 
t faire  un  bon  Opéra  français  , 
il  suffisait  d’imiter  Métastase 
dans  la  coupe  des  airs,  et  les 
compositeurs  italiens  dans  la 
musique  théâtrale.  Il  écrivait 
avant  que  le3  principes  de  la 
musique  dramatique  fussent 
connus;mais  quoiqu’on  puisse 
contester  les  résultats  de  ce 
petit  Traité,  on  11e  peut  pas 
y méconnaître  des  principes 
très  - sains , des  observations 
fines  etunchoixheureux  dans 
les  exemples  qu’il  propose 
pour  modèles. 

Il  a répandu  dans  les  diffé- 
rens  Journaux  un  grand  nom- 
bre de  petits  ouvrages,  sur  les 
objets  les  plus  variés,  où  l’on 
trouve  toujours  beaucoup  d’es- 
prit , et  sur-tout  un  zèle  infa- 
tigable pour  l’intérêt  et  le  pro- 
grès des  lettres  et  des  arts.  Il 
avait  été  reçu , en  1775  , à 
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l’acad.  franç.  Voici  la  noie  de 
ses  différentes  productions  : 
Nouveaux  Eclaircissent,  sur 
l’inoculatidii  de  la  petite  vé- 
role , 1764.  — Réponse  à une 
des  principales  object.  qu’on 
oppose  aux  partisans  de  l’ino- 
culation, 1764 , z/1-12.  — Es- 
sai sur  l’union  de  la  poésie  et 
delà  musique,  1765 , z‘/z-i2. 
— De  la  Félicité  publique, 
ou  considérations  sur  le  sort 
des  hommes  , dans  les  diffé- 
rentes époques  de  l’histoire  , 
1771 , z/z-80.  — Disc.  pron.  à 
l’acad.  franç.  à sa  réceptiôn  , 
1775,  in- 40.  — Voyage  dans 
l’Amérique  septentrion.  1780, 
1782,  1786,2  vol.  in- 8°. — 
Discours  sur  les  avantages  et 
les  désavantages  qui  résultent 
pour  l’Europe , de  la  décou- 
verte de  l’Amérique;  objet 
de  prix , proposé  par  l’abbé 
Raynal , 1787 , grand  /«-8°. 

Ch  astre,  (Edme,  marquis 
de  la)  Colonel  - général  des 
Suisses  et  Grisons,  en  1643  , 
fut  tué  à la  guerre  d’ Aliéna, 
en  1640.  On  a de  lui  des  Mé- 
moires curieux  et  intéressans, 
qui  se  trouvent  avec  ceux  de 
la  Rochefoucauld  , la  Haie, 
1691 , in- 12. 

Chateaubrun,  (Jean-Bap- 
tiste Vivien  de  ) né  à Angou- 
lême  en  1668  , se  livra  à l’é- 
tude du  théâtre  des  Grecs, 
et  s’essaya  d’abord  par  la  tra- 
gédie de  Mahomet  II , eu 
1714  ; mais  cette  pièce  eut 
peu  de  succès.  Quelque  leur* 
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iiprc3  ildonnacelledesTroyen- 
jies  , imitation  de  l’Hécube 
d’Euripide.  Il  y a dans  la  tra- 
gédie fie  Chateaubrun  du  pa- 
thétique. Le  rôle  de  Cassan- 
«Jre  y offre  bien  des  beautés. 
Elle  ne  lut  jouée  qu’eu  1764 
et  est  restée  au  théâtre.  Il  eut 
encore  le  courage  de  lutter 
coulrelepremier des  tragiques 
anciens  et  modernes,  Sopho- 
cle, dans  Philoctète.  Les  vers 
du  poète  français  sont  faibles, 
et  malgré  tous  ses  efforts , il 
est  resté  fort  inferieur  à son 
modèle.  Astianax  , pièce  qui 
n’a  pas  été  imprimée,  n’est 
pas  sans  mérite,  mais  elle  ne 
vaut  pas  les  précédentes.  Chu- 
leaubrun  avait  des  talens,  et 
s’il  les  eut  cultivés  , il  aurait 
étécomptéparmi  le3  tragiques 
i'rançaisquise  sont  leplus  dis- 
tingués, après  Racine  et  dans 
le  genre  de  oè  poète  admi- 
rable. Il  renonça  de  bonne 
heure  au  théâtre  , par  défé- 
rence pour  le  duc  d’Orléans 
auquel  détail  attaché  en  qua- 
lité de  maître  d’hôtel  ordinai- 
re. Cet  écrivain  estimable  fut 
reçu  en  1763  de  l’acad.  franc, 
et  mourut  l’âge  de  90  ans , 
en  1775.  II  avait  encore  plus 
de  vertus  que  de  talens  : ne 
laissant  point  de  fortune,  il 
prit  néanmoins  le  parti  d’ins- 
tituer le  pénultième  du  dnc 
d’Orléans , son  légataire  uni- 
versel , à la  charge  de  payer 
à chacune  de  ses  deux  nièces, 
30000  liv.  et  des  pensions  via- 
gères à ses  domestiques.  Le 
duc  d’Orléans  accepta  le  tcs- 
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tament  et  acquitta  tous  les 
legs.  Ce  trait  honore  égale- 
ment Chateaubrun  et  son  bien- 
faiteur. 

Chateau-Rt.gnault(M>*) 
a fait  un  eloge  histor.  d’Anne 
de  Montmorency , 1783 , in-8°. 

ChatÊi.ain  , ( Henri  ) né  î\ 
Paris  en  1684 , passa  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  et  fut  pasteur 
del’égli-eVallone  d’Amst.  où 
il  mourut  en  1743-  8es  ser- 
mons ont  été  imprimés  en 
tel  te  ville,  1759,6  vol. 

Ils  sont  plus  solides  qu’elo- 
cjuens. 

Chatei.et,  Paul  Hay  , sei- 
gneur du  ) gentilhomme  Bre- 
ton, avocat -général , ensuite 
maitre  des  requêtes  et  conseil- 
ler-d'état , fut  nommé  un  des 
commissaires  pour  le  procès 
du  maréchal  de  Marillac.  Ce- 
lui-ci le  récusa  comme/ son 
ennemi  capital , et  comme 
auteur  d’une  satyre  latine  en 
prose  rimée  contre  lui.  On 
croit  qu’il  fit  suggérer  lui  - 
même  cette  récusation  au  ma- 
réchal ; mais  le  cardinal  ayant 
découvert  son  artifice  , le  fit 
mettre  en  prison.  Il  en  sortit 
quelque  lems  après.  C’était  un 
homme  d’une  belle  figure  et 
d’un  esprit  ardent , beau  par- 
leur et  plein  de  saillies.  Etant 
un  jour  avec  Sainl-Preuil , qui 
sollicitait  avec chaleurla grâce 
du  duc  de  Montinorenri,  le 
roi  lui  dit  : Vous  voudriez,  je 
pense , avoir  perdu  un  bras- 
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pour  le  sauver.  — Je  voudrais 
sire,  répondit  du  Châtelet, 
les  avoir  perdu  tous  deux  , car 
ils  sont  inutiles  à votre  ser- 
vice, et  en  avoir  sauvé  un  qui 
vous  a gagné  des  batailles , et 
qui  vous  en  gagnerait  encore. 
Il  lit  un  factum  également 
hardi  et  éloquent  pour  ce  gé- 
néral. Le  cardinal  de  Riche- 
lieu lui  ayant  fait  des  repro- 
ches , sous  prétexte  que  cette 
pièce  condamnait  la  justice  du 
roi  : Pardonnez-moi,  répliqua 
du  Châtelet,  c’est  pour  justi- 
fier sa  miséricorde  , s’il  a la 
bouté  d’en  user  envers  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  son 
royaume....  Du  Châtelet  fut 
un  des  oruemens  de  l’acadé- 
mie franc,  dans  sa  naissance. 
11  mourut  en  1636,  à 43  ans. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  : L’Hist. 
de  Bertrand  du  Guesclin,  con- 
nétable de  France,  in-fol. , 
1666,  et  in-40.  1693,  curieuse 
par  les  pièces  justihcat.  dout 
on  l’a  enrichie.  — Les  obser- 
vations sur  la  vie  et  la  con- 
damnation du  maréchal  de 
Marillac  , Paris  1633  , in- 40. 
— Recueil  de  pièces  pour  ser- 
vir à ï’hist. , 1635 , in-foi  — 
Prose  rimée , eu  latin , contre 
les  deux  frères  Marillac , dans 
le  journal  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu. — Une  satyre  assez 
longue  contre  la  vie  de  la  cour. 
— Plusieurs  pièces  de  vers  qui 
ne  sont  pas  ce  qu’il  a lait  de 
mieux. 

Chatellard,  (J. -J.  du) 
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jésuite  , né  à Lyon  en  1693  » 
mort  eu  1766.  On  a de  lui  des 
élemens  de  mathématiques  à 
l’usage  des  ingénieurs , 3 vol. 
in- 12. 

Chatjchon  est  auteurd’une 
Dissertation  sur  le  jeu,  An- 
gers, 1773,  in- ra. 

Chaudon.  ( Esprit-Joseph) 
On  a de  lui  : Les  imposteurs 
démasqués  et  les  usurpateurs 
punis,  1776,  in-12. 

Ch  audon,  (Louis  Mayeul) 
a publié  les  ouvrages  suivans  : 
Lettre  a M.  le  marquis***  sur 
un  prédicateur  du  i5e  siècle, 
1755 , in-40.  — Ode  sur  la  ca-r 
lomnie,  1756.  — Ode  à MM, 
les  ëchevins  de  Marseille  , 
1757.  — Nouv.  dictionnaire 
histor.  6 vol.  in-b°.  — Biblio- 
thèque d’un  homme  de  goût  4 
Avignon,  1772,  2 vol.  in-12. 
— Dictionuaire  interprète- 
manuel  des  noms  latins  de  la 
éographie  ancienne  et  mo-* 
erne,  in-8°. — Le  chrono- 
logiste  manuel.  — Elémens 
de  l’hist.  ecclésiastique,  2 vol. 
in-12.  etc. 

I 

Chaufepif.d  , (Jac.-Geor- 
ges  de  ) né  au  commencement 
de  ce  siècle, le  9 novembre  1 702, 
embrassa  d^  bonne  heure  l’é- 
tat ecclésiastique  , et  exerça 
successivement  le  ministère 
dans  les  églises  protestantes 
de  Flessingue  , ae  Delft , et 
depuis  i743,danscelled’ Amst. 
où  il  est  mort, le 3 juillet  1786. 
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Son  grand  âge  ne  l’empêchait 
pas  remplirses  fonctions,  qu’il 
savait  allier  avec  l’étude  de 
l’hist.  et  des  belles-lettres.  Son 
principal  ouvrage  est  un  dic- 
tionnaire histor.  et  crit.  dans 
le  goût  de  celui  de  Bayle, 
imprimé  à Amst.  1750  à 1766, 
4 vol.  in- fol. 

Chaulieu  , ( Guillaume- 
Amfrye  de  ) naquit  à Fonte- 
nai  dans  le  Vexin-Norinand 
en  1639,  avec  un  génie  heu- 
reux et  facile,  qu’une  excel- 
lente éducation  perfectionna. 
Les  agrémens  de  son  esprit  et 
la  gaieté  de  son  caractère  lui 
méritèrent  l’amitié  des  ducs 
de  Vendôme.  Ces  princes  le 
mirent  à la  tête  de  leurs  af-  < 
faires,  et  lui  donnèrent  pour 
o mille  livres  de  rentes  en 
énéfices.  Le  grand-prieur  al- 
lait souper  chez  lui  comme 
chez  unami.  L’abbé  de  Chau- 
lieu  avait  dans  son  apparte- 
ment au  Temple,  une  société 
choisie  de  çens-de-letlres  et 
d’amis  , qu’il  charmait  par 
son  en  joument  et  par  les  qua- 
lités de  son  cœur.  Elève  de 
Chapelle , il  se  livra  comme 
lui  à une  volupté  délicate,  et 
renditfidèlement  dansses  poé- 
sies son  génie  et  celui  de  son 
maitre.  On  l’appellait  l’Ana- 
créon du  Tempie^parce  que, 
comme,  le  poète  prec,  il  goûta 
le3  plaisirs  de  l'esprit  et  de 
l’amour  jusqu’au  dernier  âge. 
A 80  ans  étant  aveugle  , il 
aimait  M)Ie  de  Launai , ( de- 
puis Mrae.  de  Staal , ) et  l’ai- 
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mait  avec  la  chaleur  de  la 
première  jeunesse.  L’abbé  de 
Chaulieu  mourut  en  1720,  à 
81  ans.  Les  meilleures  édit, 
de  ses  poésies  sont  celle  de 
1733  , eu  2 vol.  in- 8°.  sous  le 
titre  d’Amsterdam;  et  celle 
de  Paris  en  1774,  eu  2 vol. 
in-8°.  d’après  les  manuscrits 
de  l’auteur  et  enrichie  d’un 
grand  nombre  de  nouvelles 
pièces.  L’auteur  du  Temple  du 
goût  l’a  très-bien  caractérisé 
daus  les  vers  suivans  : 

« Je  vis  arriver  en  ce  lieu 
» Le  brillant  abbé  de  Chaulieu  , 

» Qui  chantait  en  sortant  de  table. 
» il  osait  caresser  le  Dieu  , 

» D'un  air  familier , mais  aimable. 

» Sa  vive  imagination 
»>  Prodiguait  dans  ta  douce  ivresse  ; 
» Des  beautés  sans  correction , 

» (^ui  choquaient  un  peu  la  justesse, 
» Lt  respiraient  la  passion». 

Le  Dieu  du  goût  l’avertit  de 
ne  se  croire  que  le  premier 
des  poètes  négligés  , et  non 
pas  le  premier  des  bons  poètes. 
Ses  vers  expriment  avec  feu 
les  sentimens  du  cœur.  Son 
imagination  est  tour-à-tour 
simple,  naïve,  enjouée.  Gaî 
au  milieu  des  douleurs  de  la 
goutte,  il  inspire  cette  gaieté 
à son  lecteur,  lors  même  qu’il 
l’entretient  de  ses  maux.  Sa 
morale  est  celle  d’Epicure  , 
ses  productions  sont  faciles , 
originales  et  dignes  de  la  lec- 
ture des  gens  de  goût.  Horace 
et  Anacréon  sont  les  deux 
auteursdel’antiquitéauxquels 
l’abbé  de  Chaulieu  ressem- 
ble le  plus  ; il  a la  délicatesse 
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tle  l’un,  et  la  raison  aimable 
de  l’autre.  Les  pièces  sur-tout 
qui  ont  une  certaine  étendue 
sont  pleines  d’une  philosophie 
douce  et  intéressante.  « La 
caducité  de  l’âge,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles , n’eut  pas  le 
pouvoir  d’amortir  les  saillies 
de  sa  muse , ni  d’altérer  ses 
goûts  ; il  aima  toujours  les 

{>laisirs , et  les  chanta  jusqu’à 
a fin  de  sa  vie.  Chapelle,  son 
ami,  avait  décidé  ses  talens 
par  son  exemple,  et  les  diri- 
gea par  ses  leçons.  L’abbé  de 
Chaulieu  surpassa  son  maître 
à beaucoup  d’égards.  Doué , 
comme  lui , d’une  imagina- 
tion vive  , d’un  esprit  natu- 
rel et  facile , il  a plus  de  grâce , 
plus  de  brillant  dans  la  pen- 
sée et  dans  l’expression  ; su- 
périorité qui  vient  sans  doute 
d’une  sensibilité  impétueuse 
qui  l’entraînait  avec  rapidité 
vers  tous  les  objets  agréables; 
il  les  savourait  avec  réflexion. 
Delà  cette  multitude  de  poé- 
sies pleines  de  délicatesse  , 
d’aménité , de  sentiment  et 
d’une  hardiesse  plus  que  phi- 
losophique. Son  cœur,  tou- 
jours ému  par  la  volupté , lui 
fournissait  sans  efforts  ces  tour- 
nures naïves  et  délicates  pro- 
pres à peindre  les  sentimens 
qu’il  éprouvait.  Ses  négligen- 
ces memes  sont  une  nouvelle 
sources  d’agrément,  par  l’in- 
térêt séduisant  qu'elles  portent 
avec  elles.  Il  est  fâcheux,  pour 
lagloiredece poète  ingénieux, 
que  la  jeunesse  ne  puisse  lire 
«es  ouvrages  sans  danger.  Tout 
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ce  qu’il  pense  , tout  ce  qu’il 
dit , ne  tend  qu’à  accréditer 
une  philosophie  épicurienne 
d’autant  plusdangereuse,  qu’il 
a su  la  réduire  en  sentiment. 
Point  de  moyen  plus  sûr  de 
s’attirer  des  lecteurs , des  ad- 
mirateurs, des  prosélytes  ; et 
cependant  rien  de  plus  révol- 
tant aux  veux  d’une  raison  r 
nous  ne  disons  pas  austère  r 
mais  éclairée  , que  ce  pen- 
chant à faire  consister  tout  lo 
bonheur  dans  la  jouissance 
actuelle  des  plaisirs  des  sens  ». 
Le  mérite  de  Chaulieu  était 
reconnu  dans  le  pays  étranger 
comme  en  France.  Lorsque 
son  neveu , mestre-de-camp 
de  cavalerie , fut  blessé  et  fait 
prisonnier  par  le  duc  de  Sa- 
voye  à la  bataille  de  la  Mar- 
saille  en  1693;  ce  prince  eut 
toutes  sortes  d’égard3  pour 
lui,  en  considération  de  son 
oncle.  Non-seulement  il  le  fit 
traiter  par  ses  propres  chirur- 
gens , mais  il  l’honora  lui- 
même  de  plusieurs  visites. 
Lorsqu’il  fut  rétabli , il  lo 
renvoya  en  France , en  exi- 
geant pour  unique  rançon  une 
parole  expresse,  que  le  ne- 
veu de  l’abbé  de  Chaulieu  re- 
viendrait passer  l’hyver  à sa 
cour,  puisqu’elle  n’avait  ja- 
mais eu  assez  de’  charmes 

f>our  attirer  l’abbé  de  Chau- 
ieu  lui  - même.  Desessarts  , 
libraire,  a donné  depuis  peu 
l’élite  despoésiesde  Chaulieu, 

1 vol.  in- 12.  Ce  volume  a été 
tiré  à un  très-petit  nombre 
d’exemplaires. 
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Chaumeix.  (Abraham-Jo- 
seph de)  Nous  ignorons  si  cet 
auteur  a été  convulsionnaire  , 
ainsi  qu'on  l’a  prétendu  ; ce 
ue  nous  savons , dit  l’abbé 
abathier,  c’est  qu’il  est  un 
de  ceux  qui  ont  le  plus  écrit 
contre  l'Encyclopédie.  Qu’il 
s’y  soit  mal  pris , ou  peut  en 
couven  ir  ; i l n en  sera  pas  moins 
vrai  qu’il  a relevé  un  nombre 
infini  de  traitsd’ignoranc.eduns 
les  cinq  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage. 

Chaümond  ( Mme.  ) a don- 
né au  théâtre  franç.,  avec  Rou- 
aet,  plusieurs  petites  pièces. 

Chaumont  , ( Paul-Philip- 
pe de  ) garde  des  livres  au 
cabinet , et  de  l’acad.  fran- 
çaise, évêque  d’Acqs.L’amour 
de  l’étude  lui  fit  quitter  l’évè- 
ché  en  1684  pour  se  livrer 
entièrement  à son  penchant. 
Il  mourut  à Paris  eu  1697. 
On  a de  lui  uu  livre  contre 
l’iucrédulité , qui  a pour  ti- 
tre : Reflexions  sur  le  chris- 
tianisme, Paris,  1693,  a vol. 
in- 12. 

Chaussarp,  (P.)  11e  à Paris 
29  janvier  1766,  s est  occupé 
de  l’économie  politique , de 
la  littérature  et  des  beaux- 
arts,  Nous  allons  rappeler  suc- 
cessivement les  dinerens  ou- 
vrages qu’il  a donnés.  Nous 
avons  de  lui  sur  l’économie 
politique  : Théorie  des  lois 
pénales,  ou  Discours  sur  cet  te 
question  : Si  l’extrême  sévé- 
rité des  lois  diminue  le  nom.- 
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bre  et  l’énormité  des  crimes? 
Auxerre  , Tournier  , 1789  , 

1 vol.  in-8°.  — • Mém.  liislor. 
et  politiques  sur  la  révolution 
de  la  Belgique  et  du  pays  de 
Liège  , en  1793,  Paris,  Buis- 
son , an  II,  ( 1793  ) 1 vol.  in- 
8°. — Esprit  de  Mirabeau,  ou 
Manuel  de  l’homme  d’état  , 
des  publicistes , des  fonction- 
naires publics  et  des  orateurs, 
Paris , Buisson , an  V , (1797  ) 

2 vol.  zn-8°.  — Coup-d’œil  sur 

l’intérieur  de  la  république 
française  , ou  Esquisse  des 
principes  d’une  révolution 
morale,  Moutardier,  fructi- 
dor an  VII,  ( 1799)  in- 8°. — 
De  l’Allemagne  et  ae  la  mai- 
son d’Autriche , Paris  , Rey- 
nier, an  Ier.  ( 1792)  Seconde 
édit,  sous  le  titre  : De  la  mai- 
son d’Autriche  et  de  la  coa- 
lition ou  intérêts  de  l’Alle- 
magne et  de  l’Europe,  Paris, 
an  VII , ( 1799  ) 1 vol  in- 8°. 
Une  notiv.  édition  du  même 
ouvrage  , Paris,  an  VIII, 
( 1800  ).  il  a donné  en  litté- 
rature : Ode  sur  le  dévoue- 
ment du  duc  de  Brunswick. , 
Paris , Royer , 1787 , in- 8°. — 
La  France  régénérée  , pièce 
épisodique , Paris , Limodin , 
1791 , in- 8°.  — Les  Victoires* 
fragment  d’un  poëine,  Paris, 
an  VII , ( 1799)  in- 8°.  — Ode 
sur  les  arts  industriels, Paris, 
impr.  des  sciences  et  arts , an 
VII,  (1799)  — La  même, 

seconde  édit,  imprim.  avec 
les  plus  beaux  caractères  de 
Didot , l’aîué  , papier  velin  , 
in  -4°. — Ode  à la  paix , Paris-, 

impr. 
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impr.  des  sciences  et  arts , an 
VIII , ( 1800)  in- 8°.  — Le 
Nouveau  diable  boiteux  , ou 
Tableau  philosoph.  et  moral 
de  Paris  ; Mém.  mis  en  lu- 
mièreset  enrichis  de  notes  par 
le  docteur  Dicaculusde  Lou- 
vain , Paris,  Buisson , an  VU, 
( ( 799  ) 2 vol.  în<>°. Nous  avons 
de  lui  sur  les  beaux  - arts  : 
Essai  philosophique  sur  la 
dignité  des  arts,  Paris,  Pou- 
gens  , an  VI , ( 179b  ) zn-ll0. — 
Sur  les  monumens  publics  et 
la  magistrature  des  édiles  , 
Paris , Pougens  , an  VIII , 
X 1800  ) br.  zn-8°.  — Sur  le  ta- 
bleau des  Sabines  par  David, 
Paris  , Pougens  , an  VIU  , 
( j 8oo  ) br.  in-3°.  — Sur  l’expo- 
sition des  ouvrages  de  pein- 
ture , sculpture  architecture, 
gravure , par  les  artistes  vi- 
vons, salions  de  l’an  VII  et 
de  l’an  VIU  ( 1800  ) dans  la 
Décade  philosophique,  L’au- 
teur prépare  une  Théorie  gé- 
nérale des  beaux-arts. 

CHAüssE,(Michel-Angede 
la  ) antiquaire , quitta  Paris 
de  bonne  heure  pour  aller  à 
llome  étudier  les  antiquités. 
Le  même  goût  qui  l’y  avait 
amené  , l’y  fixa.  Son  Musceum 
Romanum , Rome  , 1690,  in- 
folio,  et  1746  , 2 vol.  in-fol. 
prouva  ses  succès.  Ce  recueil 
estimable  comprend  une  suite 
nombreuse  de  gravures  anti- 
ques , dont  on  n’avait  pas  en- 
core joui  par  l’impression.  Il 
s'en  est  fait  plusieurs  édit. 
Craevius  l’inséra  en  entier  dans 
Tome  I T. 
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son  Recueil  des  antiquités  ro- 
maines. Le  même  auteur  pu- 
blia à Rome , en  1707 , un 
Recueil  de  pierres  gravées 
antiques,  in- 40.  Les  expli- 
cations sont  en  italien,  et  les 
planches  exécutées  par  Bar- 
tholi.  On  a encore  de  lui  : Pic- 
turæ  antiques  Cryptarum  Ro- 
manarum  et sepuichriNasonum , 
1738,  ôz-fol. 

CHAtrssÉE,.(PierreCl.  Ni- 
velle de  la  ) de  l’acad.  franç. , 
né  à Paris  en  1691,  mort  eu 
1704.  Son  théâtre  a eu  des 
partisans  et  de3  ennemis.  Les 
premiers  l’ont  regardé  com- 
me créateur  d’un  genre  nou- 
veau ; les  autres  ont  préten- 
du qu’il  avait  dénaturé  l’art 
de  la  comédie.  Quoi  qu’il  en 
soit , plusieurs  de  ses  pièces 
sont  restées  au  théâtre,  et  on 
les  joue  toujours  avec  succès. 
« Ouaurait  tort,  dit  l’auteur  des 
T rois-S ièc les , de  regarder  la 
Chaussée  comme  l’inventeur 
du  genre  larmoyant.  On  no 
peut  nier  qu’avant  Corneille 
et  Molière,  les  poètes  n’aient 
composé  une  infinité  de  dra- 
mes de  cette  espèce , qui  ont 
toujours  trouvé  des  contradic- 
teurs parmi  les  gens  de  goût. 
Leurs  tragi-comédies , leurs 
comédies  héroïques  11e  sont 
autre  chose  que  les  modèles 
qui  ont  dirigé  de  la  Chaus- 
sée danssescompositions.  Tou- 
te la  différence  se  réduit  à un 
peu  plus  de  dignité  dans  les 
personnages  : là , ce  sont  des 
roi9,  des  princes  ou  des  hé- 

13 
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ros  ; ici  des  hommes  d’un  rang 
inferieur.  Cette  différence  ne 
saurait  doncêtre  regardéecom- 
me  une  création. Tout  ce  qu’on 
peut  dire  avec  les  panégyris- 
tes de  M.  de  la  Chaussée,  c’est 
qu’il  est  le  premier  qui  ait 
présenté  avec  succès  ce  genre 
bâtard  sur  notre  théâtre.  L’ac- 
cueil fait  au  Préjugé  à la  mode , 
où  le  comique  partage  la  scène 
avec  le  pathétique , l’encou- 
ragea dans  cette  carrière,  et 
depuis  il  n’est  plus  sorti  de 
cette  bigarrure  monstrueuse 
qu’on  aurait  dû  proscrire  des 
sa  naissance.  Molière  s’était 
bien  gardé  de  donner  dans  un 
pareil  travers  ; son  génie  créa- 
teur capable  d’inventer  ou  de 
réhabiliter  ce  genre,  s’il  eut 
été  dans  l’ordre,  rejetta  tou- 
jours ce  caractère  de  langueur 
qui  dénature  la  comédie, 
t^u’on  ne  dise  pas  que  c’est 
un  nouveau  présent  qu’on  a 
fait  à notre  scène.  Toute  pro- 
duction qui  n’est  pas  d’accord 
avec  la  nature,  est  vicieuse 
par  elle-même  : eh  ! quoi  de 
plus  éloigné  de  la  nature  que 
des  pièces  où  les  larmes  et  les 
ris  semblent  se  disputer  la  pré- 
férence ? (Quelque  habile  que 
soit  un  auteur , il  paraîtra  tou- 
jours absurde  de  prétendre 
réunir  dans  un  même  sujet 
la  tristesse  et  la  joie.  On  peut 
bien  nous  présenter  un  acteur 
ayant  un  pied  dans  le  cothur- 
ne et  l’autre  dans  le  brode- 
quin ; mais  tandis  qu’on  s’ap- 
plaudira de  cet  accord  bisarre, 
ce  personnage  u’cn  sera  que 
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plus  ridicule  aux  yeux  dà 
goût  et  de  la  raison.  N 'est-ce 
pas  se  jouer  en  quelque  ma- 
nière de  la  sensibilité  de  notre 
ame , que  de  vouloir  lui  faire 
éprouver  les  contrariétés  les 
plus  choquantes,  que  de  la 
tourmenter  par  des  mouve- 
xnens  forcés  et  pénibles,  aux- 
quels elle  ne  cède  que  malgré 
elle , et  toujours  pour  un  mo- 
ment, parce  qu’elle  tendd’elle- 
mème à l’ordre  et  à la  liberté  ? 
Ne  peut-on  pas  du  moins  ad- 
mettre les  comédies  pure  - 
ment  attendrissantes  , telles 
que  Mélauide , qui  n’offre' 
point  le  monstrueux  mélange 
de  l’attendrissement  et  de  la 
gaieté  ? Tout  y est  intéressant 
d’un  bout  à l’autre  ; et  pourvu 
qu’on  attache  le  spectateur  , 
peu  importe , dira-t-on , par 
quel  moyen  on  parvient  à cet 
heureux  effet.  Nous  répon- 
drons que  la  corruption  du 
goût  , le  renversement  des 
iclée3,  l’amour  de  la  nouveau- 
té , ne  seront  jamais  capables 
de  justifier  ce  qui  répugne  à 
toutes  les  régies.  On  a vu  Cé- 
nie  et  d’autre3  pièces  de  ce 
caractère  très-accueillies;  mais 
on  n’en  peut  rien  conclure  eu 
faveur  du  genre.  L’homme 
éclairé , l’homme  de  goût , le 
sage  littérateur  ne  se  laisse 
point  entraînerauxapplaudis- 
semens  de  la  multitude.  Il 
sait  j uger  des  choses  par  les 
principes  , et  non  par  les  suc- 
cès; il  se  rappelle  , dans  ces 
moniens  de  délire  général  , 
que  les  aluuens  les  plus  con- 
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traïres  sont  quelquefois  agréa- 
bles aux  estomacs  dépravés, 
que  la  disette  ou  l’amour  de 
la  nouveauté  donnent  du  prix  à 
la  médiocrité , au  vice  même, 
et  connaissant  tout-à-la-fois 
les  sources  de  la  bisarrerie 
dominante , la  nature  des  ob- 
jets qui  l’entretiennent  , le  j 
génie  de  la  nation  qui  l’en- 
cense , il  attend , et  pourrait 
» prédire  avec  certitude  le  mo- 
ment de  la  révolution  qui  doit 
guérir  de  cette  frénésie.  C’est 
en  vain  qu’on  s’abuse  ; les 
règles  développées  par  le  goût , 
sont  appuyées  sur  des  prin- 
cipes invariables.  La  nature 
n’est  point  contraire  à elle- 
même  , et  ce  qui  a été  destiné 
de  tout  tems  à exercer  la 
muse  comique  , ne  sera  ja- 
mais impunément  le  partage 
d’une  muse  triste  et  larmoyan- 
te. On  en  revient  toujours  à 
l’origine  des  choses.  Depuis 
Aristophane  jusqu’à  nous,  le 
pinceau  de  Thalie  n’a  jamais 
été  que  le  fléau  du  ridicule , 
et  quiconque  voudra  lui  don- 
ner un  autre  caractère,  sera 
également  proscrit  et  par  Tha- 
lie et  par  ses  vrais  partisans. 
Les  anciens  ont  toujours  res- 

Îæcté  les  limites  qui  séparent 
a comédie  de  la  tragédie. 
C’est  pour  cette  raison  que  Cé- 
sar, aussi  bon  juge  en  fait  de 
talens,  qu’il  était  bon  connais- 
seur en  hommes , reprochait 
à Térence  de  manquer  de  ce 
quis’appellaitvw  comica,  c’est- 
à-dire,  decettevivacité  deplai- 
#anterie,  decettevigueuraeri- 
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dicule  , de  ce  ton  pittoresque 
qui  fait  l’essence  delà  comédie. 
Molière,  le  César  du  théâtre  , 
n’a  j a ma  is  regardé  comme  bon- 
ne aucune  de  ses  pièces, quand 
elle  n’était  pas  marquée  à ce 
coin.  Etait-ce  parce  qu’il  igno- 
rait que  le  comique  larmoyant 
existât  ? Non , mais  la  riches- 
se de  son  génie  ne  pouvait  que 
dédaigner  ce  qui  est  tout  au 

Ï)lus  la  ressource  du  faux  ta- 
ent  ou  du  talent  médiocre. 
M.  de  Chassiron  s’est  élevé 
avec  force  contre  cette  inno- 
vation théâtrale , et  a eu  pour 
lui  M.  de  Voltaire,  qui  se 
trouvait  même  intéressé  à la 
défendre,  perce  qu’il  s’était 
laissé  aller  au  torrent  comme 
les  autres.  L’académicien  de 
la  Rochelle  condamne  avec 
raison , dit-il , tout  ce  qui 
aurait  l’air  d’une  tragédie  bour- 
geoise. En  effet  que  3erait-ce 
qu’une  intrigue  entre  des  hom- 
mes du  commun?  Ce  serait 
avilir  le  cothurne  ; ce  serait 
manquer  à la  fois  l’objet  de 
la  tragédie  et  de  la  comédie  ; 
ce  serait  une  espèce  bâtarde, 
un  monstre  né  de  l’impuis- 
sance de  faire  une  comédie 
et  une  tragédie  véritable. 
« Quoique  M.  de  Voltaire  ne 
fasse  pas  loi  dans  le  genre 
comique, par  le  peu  de  succès 
de  toutes  ses  comédies  , il 
grossit  donc  la  foule  de  tous 
nos  bons  littérateurs  qui  se 
sont  élevés  contre  ces  esprits 
médiocres , qui  s’efforcent  de 
rembrunir  la  scène1,  ne  pou- 
vant l’égayer.  Les  deux  Cor- 
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neille , Molière , Racine,  Des- 

Îréaux  , Rapin  , Regnard  , 
testouches , Boissi  , l’abbé 
Desfontaines,  Piron , Palissot 
et  mille  autres , n’ont  reconnu 
qu’un  seul  genre  de  comédie, 
ui  consiste  dans  l’exposition 
es  vices  et  des  ridicules  à 
dessein  de  les  corriger  ; et  ces 
noms  respectables , en  fait  de 
législation  littéraire  , valent 
Lien  ceux  des  partisans  des 
drames.  Que  peut-on  faire 
après  cela  en  faveur  de  M.  de 
la  Chaussée?  Rendre  justice 
à ses  talens,  regarder  le  Pré- 
jugé à la  mode,  Mélanide, 
l’Ecole  des  mères , la  Gou- 
vernante , comme  des  pièces 
qui  méritent  de  l’indulgence, 
parce  qu’elles  sont  en  vers  , 
et  en  très -beaux  vers  ; les  pré- 
férer à tout  ce  qu’on  a fait 
de  plus  supportable  en  ce  gen- 
re depuis  lui , en  soutenant 
toujours  que  ce  genre  est  con- 
damnable , et  que  les  prosa- 
teurs qui  ont  vqulu  marcher 
sur  ses  traces,  n’ont  pas,  à 
beaucoup  près , les  mêmes  ta- 
lens,pour  espérer  lqp  mêmes 
égards».  Son  théâtrea  été  im- 
primé en  5 vol.  in- 12. 

Chattssier  , a donné  : Mé- 
thode de  traiter  les  morsures 
des  animaux  enragés  et  de  la 
vipère,  Dijon,  1780,  in- 12.  — 
Exposit  ion  sommaire  des  mus- 
cles du  corps  humain,  Dijon, 
J789,i*-8°. 

4 

Chauvelin  , (Philippe  de) 
abbé  et  conseiller  au  parlem. 
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de  Paris,  mori  le  14  janvier 
1770,  à 56  ans.  Llous  avons  de 
lui  : deux  Discours  sur  les 
constitutions  des  jésuites. 

Chauvin  , ( Etienne  ) mi- 
nistre protestant  , mort  en 
172.5, à 85 ans.  On  ade  lui: Un 
Ltxiconphilosophicum,  Roter- 
darn,  1692, /«-fol, et  i7i3,avec 
figures,  à Levvarde.  — Un 
nouveau  Journal  des  Savans, 
commencé  en  1694,  à Roter  - 
dam,et  continué  à Berlin, 
mais  moins  accueilli  que  l’His- 
toire des  ouvrages  des  savans 
de  Basnage. 

Chaux,  (la)  ci-d.  biblioth. 
et  garde  du  cabinet  des  pier- 
res gravées  du  duc  d’Orléans, 
a donné  : Mémoire  sur  le  fer 
laminé  , 1763,  in-12.  — - Dis- 
sertation sur  les  attributs  de 
Vénus,  1776,  i/1-40.  — Des- 
cript.  des  pierres  gravées  du 
cabinet  duducd’Orléans.aveo 
Arnaud  et  Leblond,  2 vol. 
i/j-fol. 

Chavanettes,  (Perrin  des) 
a donné  : Abrégé  portatif  de 
l’Histoire  universelle  , 1778  , 

vol.  in- 12.— -Nouvelle  Hist. 

'Angleterre,  1766,  6 v.ia-12. 

Chazeu.es  , membre  de 
l’académie  de  Metz , a donne  ; 
Supplément  au  Dictionnaire 
des  Jardiniers,  1790,  in- 40. 

Cheffontaines,  (Christ.) 
était  bas-breton;  il  vivait  vers 
le  milieu  du  16*.  siècle , et 
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mourut  à Rome  eu  1695 , âgé 
de  63  ans.  On  a de  lui  : Chré- 
tienne confutation  du  point 
d’honneur,  Paris,  ÏÜ79, i/z-8°. 
— Défense  de  la  foi  que  nos 
ancêtres  ont  eue  en  la  présence 
reelle.  — Réponse  lamilière 
à une  Epître  contre  le  libre- 
arbitre,  Paris,  1571,  /«-8°. — 
Defensio  fidei  adversùs  impios  , 
atheos  , etc , in -8°. 

Chemin,  (Jean-Baptiste) 
curé  de  Tourneville,  né  en 
1725,  mort  en  1781.  On  a de 
lui  : Vies  de  S'.-Maure  et  de 
S*.-Venerand , martyrs. 

Chemin  de  la  Chenaye, 
des  académies  de  Rouen  et 
d’Alençon,  est  auteurd’Odes, 
cl’Elégias  , de  Stances  , de 
l’Essai  sur  le  caractère  du  ma- 
gistrat, 1767,  in- 40.  — D’un 
Discours  sur  les  devoirs  de 
l’avocat,  1769,  ûz-8°.  — Des 
obligations  de  l’avocat  envers 
la  patrie,  1770,  in-8°. 

Chemin  , ( Jean-Baptiste  ) 
libraire,  âgé  de  33  ans,  né  a 
Paris,  a donné  : Principes  de 
la  grammaire  française  mis  à 
la  portée  de  lajeunesse,  an  II, 
( 1794  ) adoptés  par  le  jury 
d’instruction  pour  être  ensei- 
gnés dans  les  écoles;  8e.  édit. 
:n-8°.  — Code  de  reli  gion  et 
de  morale  naturelle , 2e  édit. , 
an  V , (1797)  in- 12. — Morale 
des  sages  de  tous  le3  pays  et 
de  tous  les  siècles,  2e  édit.  , 
an  VI,  (1798)  1 vol.  /'rt-12. 
—Discours  sur  les  principaux 
sujets  de  la  morale. . 
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Cheminais  , ( Timoléon  ) 
jésuite , né  à Paris  en  i652. 
On  appellait  Bourdaloue  la 
Corneille  des  prédicateurs  , 
et  Cheminais  1 e Racine;  mais 
on  ne  lui  donne  plus  ce  nom  , 
depuis  que  Massillon  a paru. 
Ce  n’est  pas  qu’il  n’y  ait  dans 
ses  Sermons  des  morceaux  pa- 
thétiques et  très  - touchans  ; 
mais  il  11’a  pas  , à un  degré 
aussi  supérieur  que  l’évêque 
de  Clermont,  le  talent  d’enle- 
ver l’esprit  et  d’attendrir  le 
cœur.  Le  P.  Bretonneau  a 
publié  ses  Discours  en  3 vol. 
in- 12.  Le  P.  Cheminais  mou- 
rut en  1689,  âgé  de  38  ans. 
On  a encore  de  lui  : les  Sen- 
timens  de  piété,  imprimés  en 
1691 , z'n-12.  Le  P.  Cheminais 
avait,  dit-on,  du  talent  pouf 
les  poésies  légères  et  pour  les 
vers  de  société  ; mais  il  ne 
nous  reste  de  lui,  en  ce  genre. 


Ché  nier, ancien  consul  à Ma- 
roc. Nous  avons  de  cet  auteur: 
Recherches  historiq.  sur  les 
Maures , et  Hisf.  de  l’empire 
de  Maroc , 1787 , 3 vol.  in- 8°. 
— Révolutions  de  l'Empire 
ottoman , 1789 , in- 8°. 

Chénier  , ( André  ) né  en 
1763,  décapité  en  l’an  II, 
(1794)  a écrit  sur  les  désor- 
dresqui  troublèrent  laEfance, 
1791 , et  sur  les  Jacobins,  dans 
le  Journal  de  Paris,  1791. 

Chénier,  (Marie-Joseph) 
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lie ù Constantinople  le  28  août 
1764,  de  l'institut  national , 
tribun  de  la  république , a 
donné: Charles IX,  ou  l’Ecole 
des  Rois,  tragédie  en  5 actes, 
repr.  en  1789. — Henri  VIII, 
trag.  en  5 actes , repr.  le  27 
avril  1791. — Jean  Calas,  ou 
l’Ecole  des  Juges,  tragéd.  en 
b actes,  represeut.  le  6 juillet 
1791. — Caius-Gracchus,  trag. 
en  3 actes , repr.  le  9 février 
3 792.  — Fénélon , ou  les  Re- 
ligieuses de  Cambrai,  tragéd. 
en  5 actes , repr.  le  9 février 
1793 , (an  Ier.)  Timoléon  , 
tragédie  en  3 actes,  avec  des 
chœuçs , repr.  an  III  (1795). 
—Outre  les  pièces  de  théâtre 
cfue  nous  venons  de  citer  , 
M.-J.  Chénier  est  auteur  de3 
ouvrages  suivans  : Ode  sur  la 
mort  de  Maximilien-Léopold 
deBruuswick.,1787.— Poëme 
sur  l’Ass.  des  Notables,  1787. 

— Le  Ministre  ej  l’Homme 
de  Lettres,  dialogue  envers  , 
1787.  — Epîire  à mon  père , 
1787. — De  la  liberté  du  théâ- 
tre en  France,  1789.  — Plu- 
sieurs Lettres  aux  auteurs  du 
Journal  de  Paris,  1789.  — 
Epîlre  aux  mânes  de  Voltaire , 

1790.  — Ode  sur  la  mort  de 
Mirabeau,  1791.  — Hymne 
sur  la  translation  du  corps  de 
Voltaireau  Panthéon  français, 

1791.  — Poésies  lyriques  ; 
Chantspatrioliques, et  Chants 
imité^  d’Ossian,  divisés  en 
trois  livres , de  l’imprim.  de 
P.  Didot  l’aîné , an  V.  (1797) 

— Le  docteur  Pancrace , sa- 
tyre , au  V;.  (1797)  — Pie  VI 
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et  Louis  XVIII  ; Conférencs 
théologiq.  etpolitiq. , an  VI. 
( 1798  ) — Epître  sur  la  ca- 
lomnie, an  VI.  (1798)  — Le 
Vieillard  d’Ancenis;  Poëme 
sur  la  mort  du  général  Hoche, 
an  VI.  (179b) — Plusieurs 
Discours  à la  couvent,  nat.,  et 
plusieurs  Rapports  consignés 
dans  le  Moniteur  et  dans  le 
Journal  des  Débats. 

Chennevières  ( de  ) a 
donné  : Détails  militaires , 
1750,4  vol.  in- 12.  — Célime, 
1706,  in- 12.  — Des  Loisirs  , 
1764,  2 vol.  ûi-12.  — Des 
Œuvres  fugitives. 

Chenu,  (Jean)  avocat,  mort 
en  1627,  âgé  de  68  ans.  O11  a 
de  luirAntiquitésde Bourges, 
Paris  , 1621 , in- 4°.  - — Chro- 
nologie des  archevêques  de 
Bourges,  en  latin,  1621 , 1/1-4°, 
et  quelques  livres  de  juris- 
prudence. 

Cherhal  - Montré  au  est 
auteur  du  gouvernement  des 
hommes  1 ibre3 , an  III , ( 1 790) 
i/i-8°. — D’un  Eloge  de  Ray  nal , 
an  IV,  (1796)  in- 8°. 

CuÉrin  , ( Louis-Nicolas- 
Henri  ) généalogiste , depuis 
général,  mort  a l’armee,  a 
donné  : Géueal.  de  la  maison 
de  Montesquiou  - Fezensac  , 
1784,  in- 40.  — Abrégé  chro- 
nolog.  d’Edits,  concernant  le 
fait  denoblesse,  1788,1/1-12. — 
La  noblesse  considérée  sous  ses* 
divers  rapports,  1788,  i/1-80. 
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Chéhon,  (Elisabeth-Sophie) 
fille  d’un  peintre  en  émail  de 
la  ville  de  Meaux,  naquit  à 
Paris  en  164$,  et  eut  son  père 
pour  maître.  A l’âge  de  14 
ans,  le  nom  de  cet  enfant  était 
déjà  célèbre,  et  éclipsait  celui 
de  son  père.  L’illustre  le  Brun 
la  présenta,  en  1672,  à l’acad. 
de  peinture  et  de  sculpture , 
qui  couronna  ses  talens , en  I 
lui  donnant  le  titre  d’acadé- 
micienne. Cette  fille  illustre 
se  partageait  entre  la  peinture, 
les  langues  savantes,  la  poésie 
et  la  musique.  Elle  mourut  à 
Paris  en  171 1 , âgée  de  63  ans. 
On  a de  cette  fille  célèbre  : 
Essai  de  Pseaumes  et  Canti- 
ues  mis  envers,  et  enrichis 
e figures  , Paris,  1693,  in-8°. 

— Le  Cantique  d’Habacuc , 
et  le  Pseaume  CIII,  traduits 
en  vers  français , et  publiés 
en  1717,  in- 40,  par  le  Hay  , 
ingén.  du  roi.  — Les  Cérises 
renversées,  pièce  plaisante. 

Cherrier.  (Sébastien^  On 
a de  lui  : des  Alphabets  latins 
et  français , et  autres  ouvrages 
classiques. 

•*  Chérubin  d’Orie'a/w.,(leP.) 
capucin,  a fait:  la  Dioptrique 
oculaire , Paris,  1671 , in-ibl. 

— La  Vision  parfaite , 1677 
et  1681 , 2 vol.  in-fol.  fig. 

Chesne,  ( André  du  ) ap- 
pellé  le  Père  de  t Histoire  de 
France,  naquit  en  i584àlTsle- 
Bouchard  en  Touraine.  Il  fut 
écrasé  en  1640  , à 56 ans,  par 
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unecharette,  enallantde  Paris 
à sa  maison  de  campagne  à 
Verrière.  On  a de  lui  : une 
Hist.  des  Papes,  Paris,  1653, 

2 vol.  in-fol.  — Une  Histoire 
d’Angleterre,  Paris,  1634,  a 
vol.  in-fol.  — L’Histoire  des 
Cardinaux  français,  qu’il  com- 
mença, et  que  son  fils  acheva 
en  partie,  Paris,  1660.  C’est 
un  ouvrage  mal  fait , mal  di- 
géré , et  encore  plus  mal  écrit. 

— Un  Recueil  des  historiens 
de  France.  11  devait  contenir 
24  vol.  in-fol.  Il  donna  les  2 
premiers  vol.  depuis  l’origine 
de  la  nation  jusqu’à  Hugues 
Capetj  le  3e  et  le  4e  , depuis 
Charles-Martel  jusqu’à  Phi- 
lippe-Auguste,  étaient  sous 
presse  lorsqu’il  mourut.  Son 
fils  , François  du  Chesne, 
héritier  de  l’érudition  de  son 
père , publia  le  5e. , depuis 
Philippe  - Auguste  jusqu’à 
Pi^lippe-le-Bel.  — Historié 
Fmncorum  et  Normannorum 
scriptores , in-fol.  — Les  gé- 
néalogies de  Montmorenci  , 
Cliât  il  Ion,  Guines,  Vergy  , 
Dreux  , Béthune , Chatei- 
guiers , 7 vol.  in-fol.  — Hist. 
des  ducs  de  Bourgogne,  1619 
et  1628,  2 vol.  in-40. — Biblio- 
theca  Cluniaceasis, Paris  1614, 
in-fol. , etc. 

Chesne  , ( Jean-Baptiste- 
Phlipotot  du  ) jésuite,  né  en 
1682,  mort  en  iy55 , dans  sa 
63e  année.  On  a de  lui  : Abrégé 
de  l’H  istoire  d’Espagne , in- 1 2. 

— Abrégé  de  l’Hist. ancienne, 
in-12.  — Le  Prédestinatia- 
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jiisine , 1724*  “ Hist. 

du  Baianisine,  1731,  i/1-40. 
— La  science  de  la  jeune  no- 
blesse, 1730,  3 vol.  in-12. 

Chesnf.,  (Joseph  dir)  mé- 
decin , apres  avoir  fait  un 
assez  long  séjour  en  Allema- 
gne, vint  exercer  son  art  à 
Paris.  Il  avait  acquis  degran- 
des  connaissances  dans  la  ch y- 
mie,  à laquelle  il  s’était  par- 
ticulièrement appliqué.  Les 
succès  qui  suivirent  sa  prati- 
que dans  cette  partie , déchaî- 
nèrent contre  lui  les  autres 
médecins,  sur-tout  Guy  Pa- 
tin, qui  s’efforça  de  le  couvrir 
de  sarcasmes.  Ce  savant  chy- 
miste  mourut  à Paris  en  1609, 
dans  un  âge  très-avancé.  Il  a 
fait , en  vers  français , la  Folie 
du  monde,  1583,  i/1-40.  — 
Le  grand  Miroir  du  monde, 
1593,  in- 8°. 

Chetardie,  ( JoaclMm 
Taorride  la)  curé  de  S'.-^il- 
pice  de  Paris,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Homélies 

Ïiour  tous  les  dimanches  et 
êtes  de  l’année , 3 voL  in-40. 

^ — Catéchisme  de  Bourges , 
4 vol.  in-12 , et  l vol.  in- 40.  — 
Explication  de  l’apocalypse, 
in- 8°  et  zii-40.  — Entretiens 
ecclésiastiques , 4 vol.  ia-12. 

Chetardie , (le  chevalier 
de  la  ) neveu  du  précédent , 
mort  vers  1700 , est  auteur  de 
deux  ouvrages  : Instruction 
pour  un  jeune  seigneur;  — 
et  Instruction  pour  une  prin- 
cesse , in- il. 
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Chevalet  , ( Antoine  ) est 
auteur  de  la  Vie  de  S'.-Chris- 
tophe  par  personnages , Gre- 
noble, 1 030 , i/i-foL  fort  rare. 

Chevalier  (N.)  a donné  : 
Recherc.  curieuses  d’antiqui- 
tés, que  l’on  conserve  dans  la 
chambre  des  raretés  de  cette 
ville , Utrecht,  1709 , in-fol. 

Chevalier  , (Claude)  mé- 
decin, a donné  : Dissert,  sur 
les  causes  de  plusieurs  mala- 
dies dangereuses,  1768,  in-i 2, 

— Réflex.  intéressantes  sur  la 
maladie appellee  folie,  1766, 
in-12. 

Chevalier  , (Fr.)  docteur 
de  Sorbonne.  On  a de  lui  : 
Oratio  gratulatoria  ilL  ecclesiœ 
principi  BarthoL  Mende ç dos 
Reyes,  1765,  i/1-40.  — Disc, 
nuptial  sur  le  mariage  de  M. 
Joty  , garde  des  estampes  du 
cabinet  du  roi,  1768,  in-40. 

— Le  vrai  Religieux , 1787 , 
in-8°. 

Chevalier  (Franç. -Félix) 
a publié  : Mémoires  histori- 
ques sur  la  ville  de  Poligny  , 
1767 , 2 vof.  in- 40. 

Chevalier  , ( Jean-B.  le  ) 
né  en  iy5z  à Trély  près  Cou- 
tances,  départ,  de  la  Manche, 
membre  des  acad.  d’Edim- 
bourg, de  Go.ttingues  et  de 
Madrid.  Cet  écrivain  estima- 
ble , qui  a voyagé  en  homme 
instruit,  a publié,  en  1791  , 
le  Tableau  de  la  plaine  de 
de  Troye , accompagné  d’une 
carte  géographique  levée  eu 

1/ 3ô, 
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178a  et  1786.  Cet  ouvrage  , 
traduit  en  anglais  par  le  doc- 
teur DaUel , bibliothécaire 
de  l’université  d’Edimbourg, 
et  en  allemand  par  jVL  Heyne , 
Jnbliath.  de  celle  de  Gottiu- 
gues,  à paru  à Londres  en 
.1791 , et  à Leipsicken  1792. 
X’auleui  en  a fait  une  2e.  édit, 
a Paris  en  l’an  VII,  (1799).' 

Chevassu  , (Joseph)  curé , 
mort  à Sk-Giaude , sa  patrie , 
le  20  octobre  1702 , à 78  aus. 
On  a de  lui  : des  Méditations 
ecclésiastiques*,  1764 , 6 vob 
in- 12,  — Le  Missionnaire  pa- 
roissial, .4  V0L:MrI2.  ; 

Chevignard  de  la  Paixue 
(:  A.-T.  ) a donné  : Idée  du 
monde»  1784»  i3  vol.  in- a. 

Chevillard»  médecin.  On 
a de  lui  : Etréones  d’Hygée , 
1789^  in- 12. 

Ghevixheh,  (André)  né 
à Pontoise  en  1836,  mort  en 
170CT,  bibliothécaire  de  Sor- 
bonne. Sa  /piété  égala  son  sa- 
voir, et  son  savoir  était  pro- 
fond. On  l’a  vu  se  dépouiller 
lui  - même  pour  revêtir  les 
pauvres , : et  vendre  ses  livres 
pour  les  assister.  On  a de  lui: 
Origine  de  l’Imprimerie  de 
Paris , dissertation  historique 
et  critique , pleine  d’érudi- 
tion, et  souvent  citée  dans 
les  Annales  typographiques 
de  Maittaire,  1694 , 2/1-4°.  — 
Le  grand  Canon  de  l’Eglise 
grecque , traduit  en  français , 
Tome  //. 
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1699,  in- 12.  — - Dissertation 
latine  sur  le  concile  de  Calcé- 
doine, touchant  les  formules 
de  foi,  1664,  2/1-4°. 

Chevreau  , ( Urbain  ) nar 
quità  LouduD  eu.1613  et  mou- 
rut en  1701.  La  reine  Cbrisr 
tine  de  Suède  le.  choisit  pour 
secrétaire  , et  l’électeur  pala- , 
tin  pour  son  conseiller.  On 
lui  doit  les  ouvrages  suivans  : 

Les  Effets  de  la  fortune,  1606, 
in- 8°. — L’Histoire  du  monde,  # 
Paris,  1717,  eu  8 vol.  2/2-12.— 
Œuvresmélées,2  partiesi/2-x2, 

La  Haye,  1 697.,— Chevreana  , 
Paris,  deux  vol.  1697-1700. 

Chevre iu on, t,  ( l’abbé  Jean 
Baptiste  de  ) secret,  de  Char- 
les V , duc  de  Lorraiue , mort 
à Paris,  en  X702.  On  a d$ 
lui  : La  connaissance  du  mon- 
de. — • L’hist.  .de  Kemiski.  — . 

La  France  ruinée  par  qui  et 
comment. — Le  testament  po- 
litique du  duc  de  Lorraiue. 

— L’Etat  actuel  delaPologne. 

— Lechristianismeéclaircisur 
les  différends  du  tems  en  ma- 
tière du  quiétisme. 

_ Chevret,  ( J.  ) est  auteur 
d’une  Ëpître  à l’humanité , 
2/1-8°.  — - Du  Manuel  du  ci-^ 
toyen,  ie-8°.  — De  l’amour  et 
de  sa  puissance  suprême.  — ... 
Des  Et  rennes  à la  jeunesse 
' française,  1792,  ia.-8®.  — l)s' 
l’éducation  dansla  république, 
1792 , 2/2-8°. 

r 

i Chevreul,  méd.  a fait,jutji 

H 
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Précis  de  l’art  des  accouche- 
meus , 17H2 , in- 12. 

Chevrier,  ( François-An- 
toine ) né  à Nancy  d’un  se- 
crétaire du  roi , montra  dès 
sa  jeunesse  beaucoup  d’esprit 
et  de  méchanceté.  Aprèsavoir 
parcouru  divers  pays,  tantôt 
* riche , tantôt  pauvre , consacré 
tour-à-tour  à l’intrigue  et  aux 
lettres, il  alla  mourir  en  Hol- 
lande en  1762.  Cet  auteuravait 
du  talent , de  l’esprit  et  de  l’i- 
magination , et  sur-tout  beau- 
coup de  facilité;  mais  il  eu 
.abusait , et  il  n’a  rien  laissé 
de  véritablement  estimable. 
Il  est  auteur  de  quelques  co- 
médies : La  Revue  des  théâ- 
tres , en  un  acte  en  vers  , 
1753.  — Le  Retour  du  goût  ; 
la  Campagne,  1754.  — L’E- 
pouse suivante;  les  Fêtes  pa- 
risiennes, 1755.  On  a encore 
de  lui  divers  ouvrages  en  pro- 
se, plusieurs  romans  : Cela  est 
singulier;  Maga-Kou  ; Mé- 
moires d’une  honnête  femme, 
in- 12.  — Le  Colporteur,  in- 12. 

— Mém.  pour  servir  à l’hist. 
de  Lorraine  , 2 vol.  in- 1 2.  — 
Les  ridicules  du  siècle,  in-i  2. 
— - Le  journal  militaire. — Xe 
testament  politique  du  maré- 
chal de  Belle-lsle  , son  codi- 
cile  et  sa  vie,  en  3 vol.  in-12. 

— L’Hist.  de  Corse , Nancy , 
1749,  in-12.  — Projet  de  paix 
générale.  — Almanach  des 
gens  d'esprit  , par  un  homme 
qui  n’est  pas  sot.  • 

Cqxcoyxeau  , ( François) 
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conseiller-d’état  et  premier 
méd.  du  roi,  naquit  à Mont- 

[>ellier  en  1672.  Envoyé  dans 
e lems  de  la  peste  à Mars- 
eille, ce  méd.  parutplein  d’au- 
dace et  de  confiance.  Il  ras- 
sura les  habitans,  il  calma  par 
sa  présence  leurs  vives  ailar- 
mes , ou  crut  voir  renaître  l’es- 
pérance dès  qu’il  se  montra. 
Ces  services  furent  récompen- 
sés par  un  brevet  honorable  , 
et  par  une  pension  que  le  roi 
lui  accorda.  L’an  1731  il  fut 
appelé  à la  cour , pour  y être 
médecin  des  enfans,  par  le 
crédit  de  Chirac  dont  il  avait 
épousé  la  fille  ; et  à la  mort 
de  celui-ci,  il  lut  fait  premier 
médecin  du  roi.  11  était  as- 
socié libre  de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris.  11  mourut  à Ver- 
sailles l’an  1702  , âgé  de  près 
de  Ho  ans.  Clvicoyneau  n’a 
laissé  que  peu  d’ouvrages.  Le 
plus  curieux  est  celui  où  il 
soutient  que  la  peste  n’est  pas 
contagieuse.  Pans,  1721,  in-12. 

Chifflet  , (Jean- Jacques) 
naquit  à Besançon  en  10H8. 
Après  avoir  visité  eu  curieux 
et  en  savant  les  principales 
villes  de  l’Europe  , il.  futohoi- 
si  pour  médecin  ordinaire  de 
l’archiduchesse  des  Pays-Bas, 
et  du  roi  d’Espagne,  Philippe 
IV.  Ce  prince  le  chargea  d'é- 
crire l’hist.  de  l’ordre  de  la 
Toison  d’or.  Il  s’était  déjà  fait 
connaître  au  public  par  des 
ouvrages  savans.  Les  princi- 
paux sont  : Vctuntio , civitax 
imperialis,.  monumentis  illustra - 
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fii . etc.  in- 4°.  à Lyon , i65o. 

— Vindiciœ  Hispanicas , in-fol. 
à Anvers  , i65o.  — ■ Le  faux 
Cliildebrand  , 1649  , in- 40. , 
en  réponse  au  vrai  Childe- 
brandd’AuteuildeGombault, 
1659 , in- 4°.  — De  ampuüa  re- 
mensi , à Anvers,  i65i  , in-fol. 

— Pubis  febrifugus  ventilants, 
1653,  in-8°.  Ce  savant  mou- 
rut en  1660,  âgé  de  72  ans. 
Comme  médecin , il  11’est  guè- 
res  connu  ; mais  comme  éru- 
dit,ila  joui  dequelque  estime. 

Chifflet,  (Jules)  fils  du 
précèdent , docteur  en  théolo- 
gie , a donné  : L’Hist.  du  bon 
chevalier  Jacques  de  Lalain, 
Bruxelles  1634.  in-40.— Traité 
delà  maison  de  Rye,  1644,  in- 
fol. — Les  marques  d’honneur 
de  la  maison  de  Tassis,  An- 
vers , 1 645 , in-fol.  — Brévia  - 
rium  historicum  Velleris  aurei, 
1662 , in-40. 

Chifflet, ( Pierre-'Franç.) 
savant  jésuite,  né  à Besan- 
çon. Après  avoir  professé  plu- 
sieurs années  la  philosophie , 
la  langue  hébraïque  et  l\Ecri- 
lure-sainte,  il  fut  appelié  à 
Taris  l’an  1675,  parle  grand 
Colbert,  pourmettre  en  ordre 
les  médailles  du  roi.  Il  mou- 
rutle  5octobre,  1682,  à 92 ans. 
On  a de  lui  quantité  d’ouvr. , 
entr’autres  : Lettre  sur  Béa- 
trix  , comtesse  de  Champa- 
gne , Dijon  , i656 , in-40.  — 
Histoire  de  l’abbaye  et  de  la 
ville  de  Tournus , ibid.  1664  , 

in- 40. 
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Chiniac  de  la  Bastide  , 

( Pierre  ) de  l’acad  de  Mon- 
tauban  , né  le  5 mai  1745.  Ou 
a de  lui  : Discours  sur  le3  li- 
bertés de  l’Eglise  gallicane, 
1760 , in  - 12.  — Le  Miroir 
fidèle,  1766,  in- 12. — Dissert, 
sur  la  prééminence  de  l’épis- 
copat, sur  la  prêtrise,  1766, 
in-40. — Dissert,  sur  la  nature  „ 
et  les  dogmes  do  la  religion 
gauloise,  1769,1^-12. — Hist.  * 
des  Celtes,9  v.  in-12. — Traité 
de  l’autorité  du  pape,  5 v.  in-8°. 
1782. — Capitularia  regumfran» 
coruin,  1780 , 2 vol.  in-foL 

C h 1 R o l , a donné  : Idée* 
neuves  sur  la  construction  de# 
hôpitaux  de  Paris,  i788,in-80. 

Chivol,  (M.-Ant.)  ci-dev.' 
prof,  à l’Université  de  Paris  % 
est  auteur  de  plusieurs  Ode# 
et  Idylles  , tant  latines  que 
franc.  — L'Epitfcphe  de  Ma- 
rie Thérèse,  reine  de  Hon- 
grie, 1781,  in-40.—  Oratio  irt 
reccntem  ortum  sereniss.  Del- 
phini  , habita  Universitatis  no- 
mine  , in- 40.  — Orphée  sur  les 
bords  du  Tanaïs , chante  les 
voyages  d’un  jeune  prince 
destiné  à l’Empire  du  Nord; 
Idylle  grecque  , avec  la  trad. 
franç.,  1782,  in-40.  etc. 

Chqisedl  du  Plessis 
Praslin,  (Gilbert  de)  em- 
brassa l’état  ecclés.  L’abbé  de 
Choiseul  fut  reçu  docteur  de 
Sorb.  en  1640  , et  nommé  à 
l’évêché  de  Cominge  , l’an 
1644.  Ce  prélat  mourut  à Pa- 
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ris,  en  1689 , à 76  ans.  H avait 
été  employé  , en  1664  , dans 
des  négociations  pour  rac- 
commodement des  disputes 
entre  les  théologiens,  au  su- 
jet du  livre  de  Jansenius.  On 
a de  lui  plusieurs  ouvrages  : 
Mémoires  touchant  la  reli- 
gion . en  3 vol.  in- 12.  — Une 
* trad.  franç.  des  psaumes , des 
# Cantiques  et  des  hymnes  de 
l'Eglise,  réimp. plusieurs  fois. 
— Mém.  de  divers  exploits 
du  maréchal  du  Plessis  Pras- 
lin,  1676,  in- 40. 

Choiseui-Gouffier,  ci-d. 
de  l’acad.  fr.  ambass.  à Cons- 
tantinople , a donné  : Y 03- âge 
pittoresque  de  la  Grèce,  1778, 
i/z-fol.  — Discours  de  récep- 
tion , à l’acad.  franc,  in- 40. 

Ciioiseul -Meuse,  a fait 
une  trad.  libre  de  l’Aminle 
du  Tasse  , 17^4 , in-12. 

Choisi  , (François  - Timo- 
léon  de)  de  l’acad.  franc,  na- 
quit à Paris,  en  1644.  Sa  pre- 
mière jeunesse  ne  fut  pas  tort 
réglée.  Il  est  très-vrai  qu'il 
s’habilla,  et  vécut  en  femme 
pendant  quelques  années , et 
que  sous  le  nom  de  la  com- 
tesse des  Barres  , il  se  livra  , 
dans  une  terre  auprès  de  Bour- 
ges, au  libertinage  que  cou- 
vrait- ce  déguisement  ; mais  il 
n’est  pas  vrai  que,  pendant 
qu'il  menait  cette  vie,  il  écri- 
vait son  Hist.  eccléssiastique. 
Ee  premier  vol.  de  cet  ouvr. 
parut  en  effet  en  1703  , et 
l’abbé  de  Choisi  avait  alors 
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présde6oans.  Il  aurait  étédif' 
belle,  qu’à  cet  âge,  il  eut  con- 
servé les  agrémens  et  la  figure 
qu'il  lui  fallait  pour  jouer  le 
rôle  d’une  jeune  femme.  En 
1 68.1 , il  fut  envoyé,  en  qua- 
lité d’ambassadeur,  auprès  du 
roi  de Siam , qui  voulait , dit- 
on,  se  faire  chrétien.  L’abbé 
de  Choisi  se  fit  ordonner  prê- 
tre dans  les  Indes  par  le  vi- 
caire apostolique,  il  mourut 
en  1724,  à Paris,  à 81  ans. 
L’enjouement  de  son  carac- 
tère , les  grâces  de  son  esprit, 
sa  douceur  et  sa  politesse  le 
firent  aimeret  rechercher.  On 
distingue  parmi  ses  ouvrages 
lessuivans:  Journal  duvoyage 
de  Siam,  in- 40.  et  in-12.  Cet 
ouvrage , écrit  d’un  style  aisé, 
plein  de  gaîté  et  de  saillies  , 
manque  quelquefois  de  véri- 
té ; il  est  d’ailleurs  très-super- 
ficiel , ainsi  que  la  plupart  de 
ses  autres  écrits. — J. a Vie  de 
David , «1-4°.  et  celle  de  Sa- 
lomon , in-12.  La  Vie  de  Da- 
vid est  accompagnée  d’une  in- 
terprétât ion  d es  psau  mes,  avec 
les  différences  de  l’hébreu  et 
de  la  vulgate.  — Histoire  de 
France , sous  les  règnes  deSt.- 
Louis,  de  Philippe  de  Valois, 
du  roi  Jean , de  Charles  V , 
et  de  Charles  VI , 5 vol.  /n-40. 
— L’Imitation  de  J.-C.  tra- 
duite enfrançais, réimprimée 
in-12,  en  173:1.  — Hist.de 
l’Eglise,  en  11  vol.  in-40.  et 
in-12.  — Mém.  pour  servir  à 
l’Hist.  de  Louis  XIV,  2 vol. 
in-12. — Les  Mém.  de  lacom- 
I tesse  des  Barres,  en  i73Ô,pe- 
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lit  in- 12.  C’est  l’liist.  des  dé- 
bauchesde  la  jeunesse  de  l’au- 
teur. — Quatre  Dialogues  sur 
l’immortalité  de  l’ame,  sur 
l’existence  de  Dieu  , sur  la 
providence  et  sur  la  religion , 
en  1684  , in-12.  v. 

Cholières,  (N.)  auteur  du 
ibe.  siècle.  O11  a de  lui  : Des 
Contes, sous  le  titre  des  Neuf 
Matinées  et  Neuf  Apr'es-dînées 
du  sieur  de  Cholières . Paris  , 
1610, 2 vol.  in -12.  Les  mati- 
nées avaient  déjà  été  impri- 
mées en  108.'»,  in-80.  et  les 
Après-dînée3  eu  1587,  in-12. 
— La  guerre  des  mâles  con- 
tre les  Femelles,  et  autres  CEu- 
vres  poétiques,  i588,  in- 12. 
La  rareté  de  cet  ouvr.  fait  son 
seul  mérite. 

CnoMEt , ( Noël  ) curé  de 
S*.-Vincent  à Lyon  , mort  en 
1712, s’appliqua  de  bonnehen- 
re  aux  connaissances  qui  in- 
téressent le  cultivateur , l’ha- 
bitant des  campagnes  et  les 
pères  de  familles.  Les  Re- 
cueils qu’il  avait  faits  en  ce 
genre,  produisirent  son  Dic- 
tionnaire économique,  conte- 
nant l’art  de  faire  valoir  les 
terres,  et  généralement  tout 
ce  qui  concerne  l’agriculture 
et  l’économie.  Ce  livre  impar- 
fait , dan^sa  naissance , a été 
amélioré  par  M.  de  la  Marre, 
qui  en  a donné  une  nouv.  édit, 
à Paris,  en  1767,  3 vol.  in-fol. 
entièrement  corrigée , et  con- 
sidérablement augmentée. 

Cüomei,  (Pierre-Jean-Bap- 
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tiste)  né  à Paris,  médecin  or- 
dinaire duroi,  mort  en  1740, 
s’appliqua  avec  succès  à la 
botanique.  Nous  avons  de  lui 
une  Histoire  très  - utile  des 
plantes  usuelles, Paris,  1761, 
vol.  in-12.  Son  fils,  Jean- 
aptiste  - Louis , docteur  eu 
medecine,  comme  lui,  mou- 
rut en  1765 , à Paris , sa  pa- 
trie, après  avoir  donné  divers 
ouvrages.  Essai  sur  l’Hist.  de 
la  médecine  en  F rance , zn-12. 
ouvrage  curieux  et  intéres- 
sant. — La  Vie  de  Molin  , 
in-12. — Eloge  de  Duret,  1765, 
in-12.  -—Lettre  sur  une  mala- 
die de  bestiaux  , 1745  , in- 8°. 
— Dissertationsur  un  mal  de 
gorge  gangreneux,  1749,  in-12. 
C’est  lui  qui  dirigea  l’impres- 
sion de  l’Abrégé  del’Hist.  des 
plantes  usuelles  de  son  père  , 
laite  en  1761 , et  dont  il  avait 
paru  des  éditions  précédentes. 

CHoniPRé,  (Pierre)  licentié 
en  droit , né  a Nanci,  maître 
de  pension  à Paris.  Son  zèle 

fiour  l’éducation  de  la  jeunesse 
ui  procura  beaucoupcTélèves. 
Il  mourut  à Paris  le  18  juillet 
1760,  à 62  ans.  On  a ae  lui 
plusieurs  ouvrages  ; les  prin- 
cipaux sont  : Dict.  abrégé  de 
la  Fable , in-12.  — Dict.  abré- 
gé delà  Bible,  in-12.  — Intro- 
duction à la  langue  latine  , 
1703,  in-12. — Méthode  d’en- 
seigner à lire,  in-12.  — Voca- 
bulaire universel,  lat.  etiranç. 
1754  , in-8°.  — Vie  de  Bru- 
tus , premier  consul  à Rome, 
1730,  i«-8ü.  — Vie  de  Callis- 
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4hène9  , philosophe  , T730  , 
in- 8°.  — La  tuijle  de  l’Hist. 
des  voyages , par  l'abbé  Pré- 
vost.— Traduction  des  modè- 
les de  latinité,  1774,6  vol. 
in- 12.  C’est  la  version  d’un 
recueil  de  l’auteur  , publié 
sous  le  titre  de  Selecta  latini 
sermonis  exemplaria 1771 , 6 
vol.  in- 12. 

Chompré,  (Etienne-Mar- 
tin) a donné  : Table  alpha- 
bétique des  matières  conte- 
nues dans  les  i5  volumes  de 
l’Hist.  gén.  des  voyages,  1761, 
— - Recueil  de  Fables. — Sup- 
plément au  Dictionu.  abrégé 
de  la  fable , 1769. 

Chopart,  chirurgien.  On  a 
de  lui  : De  laesionibus  capitis 
per  ictus  repercussosj  1 770,  in- 40. 
—De  uteri  prolapsu,  177 2,zn-4°. 

— Traité  des  maladies  des 
voies  urinaires,  1791,1/1-8°. 

• 

Chopin  , ( Réné  ) natif  de 
de  Bailleul,  en  Anjou,  en 
1537  , plaida  long-tems  avec 
distinction  au  parlem.  de  Pa- 
ris. Retiré  ensuite  dans  son 
cabinet, il  fut  consulté  comme 
un  des  oracles  du  droit.  Il 
mourut  â Paris,  en  1606,  à 
69  ans.  Ses  ouvrages  les  plus 
estimablessont:Lesecoud  vo- 
lume de  la  Coutume  d’Anjou. 

— Le  Traité  de  Domauio.  — 
Les  Livres  de  Sacra  politica ; 
de  priÿlegiis  rusticorum. 

Choquel  , avocat  à Aix , a 
donné  : La  Musique , rendue 
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sensible  par  la  méchanique  , 
ou  Méthode  pour  apprendra 
facilement  la  musique  , soi- 
même,  1782 , in-6°. 

Chorier  , ( Nicolas  ) avo- 
cat au  parlement  de  Greno- 
ble , ué  à Vienne  en  Dauphi- 
né l’an  1609 , cultiva  de  bonne 
heure  la  littérature  , et  négli- 
gea le  barreau  pour  se  livrer 
tout  entier  à l’histoire.  Il  pu- 
blia celle  du  Dauphiné,  en  a 
vol.  i/i-fol.  1661  et  1672.  — 
Le  nobiliaire  du  Dauphiné  , 
en  4 vol.  in-12.  i6y7.--L’flist. 
généalogique  de  la  maison  de 
Sassenage  , en  4 vol.  in-12.  — 
L’Hist.  du  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  en  2 vol.  in-12.  Ces  ou- 
vrages firent  passer  Chorier 
pour  un  écrivain  ennuyeux  ;. 
mais  son  livre  intitulé  : Aloi- 
siœ  Sigece  Toletanæ  satyra  Sota- 
die  a de  arcanis  Amoris  et  V ent- 
ris . le  fit  regarder  comme  un 
auteur  infâme.  Il  en  donna  les 
six  premiers  dialogues  à son 
libraire , pour  le  dédommager 
de  la  perte  qu’il  avait  faite 
sur  le  premier  vol.  de  l’Hist. 
du  Dauphiné.  Ce  livre , loin 
de  rétablir  les  affaires  de  l’im- 
primeur, l’obligea  d’abandon- 
ner son  commerce.  Le  septiè- 
me entretien  fut  imprimé  à 
Genève  sur  un  mariMcrit  très- 

[>eu  lisible; ce  qui  racasionna 
es  fautes  dont  cette  édition 
fourmille.  Chorier  eut  l’im- 

Emdence  de  s’en  plaindre , vou- 
ant  absolument  en  être  re- 
connu pour  l’auteur.  Son  livret 
imprimé  ensuite  sous  le  titre 
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de  Joannis  Meursii  élégant:  a 
îatini  sennonis  , in- 12 , et  tra- 
duit en  français  sou3  le  titre 
d’ Académie  des  daines,  2 pe- 
tits vol.  in- 12  , méritait  bien 
peu  d’ailleurs  qu’on  le  reven- 
diquât. Chorier  mourut  en 
*692,  à 83  ans. 

Choül,  (Guillaume  du) 
gentilhomme  lyonnais,  fit  le 
voyage  d’Italie  pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connaissance 
de  l’antiquité.  Il  est  connu 
par  un  Traité  excellent  et 
rare  de  la  religion  et  castramé- 
tation des  anciens  Romains.  Il 
a été  traduit  en  latin  et  en 
italien.  La  première  de  ces 
versions  fut  imprimée  à Ams- 
terdam en  if.85  , in-40  ; et  la 
seconde  l’avait  été  à Lyon  , 
par  Rouillé  en  1569,  /'«-fol. 
Ces  deux  éditions  sont  assez 
rares  j mais  moins  que  l’ori- 
ginal français  , Lyon,  t556, 
irt-fol. , quoique  moins  bien 
exécutées.  Nous  devons  à un 
autre  Jean  du  Choul  un  petit 
Traité  latin  peu  commun , in- 
titulé : J^aria  quercds  historié 
Lyon,  i555,  in-8°. 

Chrétien  de  Troyes  ( dit 
Menessier  ) poète  français , 
vivait  vers  l’an  1200,  a fait 
en  . vers  plusieurs  Romans 
de  çhévalerie  de  la  Table- 
ronde,  qui  sont  en  manuscrit 
pour  la  plupart  dans  la  biblio- 
thèque nationale.  Celui  de 
Perceval  le  gallois  a été  tra- 
duit en  prose,  et  imprimé 
ça  1030,  ifl-fol. 
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Chrétien,  (Gervais)  plus 
connu  sous  le  nom  de  mattre- 
Gervais  . né  à Vendes  près 
de  Caen , fonda  à Paris , en 
1370,  le  collège  qui  portait  son 
nom , et  mourut  à Bayeux  le 
3 mai  1383.  Il  était  premier 
médecin  du  roi  Charles  V , 
chanoine  de  Paris , et  chantre- 
de  Bayeux. 

Chrétien,  (Florent)  naquit 
à Orléans  en  1641.  Ses  talens 
le  firent  choisir  pour  veiller 
à l’éducation  de  Henri  de 
Navarre,  depu  is  roi  de  F rance. 
On  a de  lui  divers  ouvrages 
en  vers  et  en  prose  : des 
Tragédies  ; une  Traduction 
d’Oppien , z/1-40  ; des  Epi- 
grammes  grecques  ; les  Qua- 
trains de  son  ami  Pibrac  t 
mis  en  grec  et  en  latin  ; de» 
Satyres  très-mordantes  contre 
Ronsard  , sous  le  nom  de  la. 
Baronie , 1564,  in- 8°.  Il  avait 
du  talent  pour  ce  dernier 
genre  ; et  il  eut  part  à la  sa- 
tyre Ménippée.  J 1 possédait 
supérieurement  les  finesses 
de  la  langue  grecque.  Ce  bel- 
esprit  mourut  en  1596,  âgé 
de  56  ans.  Son  père,  Guil- 
laume Chrétien,  médecin  de 
François  Ier  et  de  Henri  H » 
a trad.  enfranç.quelcjuesouvr. 
de  médecine , entr  autres  le 
livre  d’Hippocrate  , intitulé  : 
De  Genitura*  Paris,  i55o , 
in- 8°. 

1 

Christin  , avocat , naquit 
à Sh-Claude , et  mourut  au 
mois  de  messidor  an  VII , 
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( 1799)  dans  l’incendie  qui 
consuma  sa  patrie.  Il  est  cé- 
lèbre par  l’amitié  que  Vol- 
taire lui  avait  vouée,  et  par 
les  relations  littéraires  qu’il 
conserva  toujours  avec  cet 
écrivain.  Il  travailla  pendant 
une  grande  partie  de  sa  vie 
à l'affranchissement  des  serfs 
du  Mont- Jura.  Ses  écrits  sur 
cet  objet  fout  autant  d'hon- 
neur à ses  sentimensc^u’à  son 
esprit.  Il  fut  député  à l’assem- 
blée constituante.  On  lui  doit  : 
Dissertât,  sur  l’etablissement 
de  l’abbaye  de  S'.-Claude  , 
et  sur  les'droits  des  liabitans 
de  cette  terre  , JNeufchatel , 
1772 , in- 8°.  — Collection  des 
Mémoires  pour  les  habitans 
duMont-Jura,  1772,  in-'6°. 

Ciirysologue,  capucin,  né 
à Gy  eu  Franche-Comté,  est 
auteur  d’un  Hémisphère  delà 
mappemonde.  — .Des  Planis- 
phères célestes  projetlés  sur 
le  plan  de  l’équateur,  177b, 
in- o°. 

Ciceri  , ( Paul-César  de  ) 
abbé , prédicateur  ordinaire 
du  roi , et  membre  de  l’acad. 
franç.  naquit  à Cavaillon  eu 
1678 , mourut  le  27  avril  1759, 
à l’âge  dè  81  ans.  Il  remplit , 
pendant  le  cours  de  sa  vie,  le 
ministère  de  la  chaire  avec 
autant  de  succès  que  de  zèle. 
Privé  de  la  vue  , sur  la  fin  de 
ses  jours, il  s’occupa  à recueil- 
lir ses  sermons,  b a mémoire 
lut  son  unique  guide  dans  ce 
travail  singulier.  L\d>ho  de 
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Ciceri  alliait  aux  vertus  chré- 
tiennes et  morales,  un  carac- 
tère aimable  et  une  humeur 
égale.  Ses  actions  11’étaient  pas 
la  réfutation  de  ses  Discours, 
qui  parurent  à Avignon  en 
1761 , chez  Jean  Jouve  et 
Jean  Chailliol , en6v.  in-12. 
Une  diction  pure , saine  et 
natuxelle,  des  desseins  com- 
munément bien  pris , des  ci- 
tations appliquées  à propos, 
des  mouvemens  bien  ména- 
gés, dos  raisonnemens  et  des 
preuves;  voilà  ce  qui  lui  as- 
sure une  place  parmi  le  petit 
nombre  ues  orateurs  sacrés 
de  la  seconde  classe. 

Cicile.  Cet  auteur  a donné 
en  l’an  VI , (1798)  Geneviève 
de  Brabant,  trag. en 3. actes  et 
en  vers,  qui  u été  représ,  sur 
le  théâtre  dé  l’Odéou. 

'Cieïlie,  avocat  et  éommis- 
saire  aux  droits  féodaux.  On 
a de  lui  : Précis  méthodique 
pour  le  rachat  des  droits  féo- 
daux , 1790 , in- 8°.  — Tarif 
accompagné  d’instruct.  pour 
le  rachat  des  droits  féodaux  , 
1790  , in- 8°. 

Cinq- Arbres  , (Jean)  natif 
d’Auriilac,  mourut  en  1087, 
après  avoir  laissé  : Une  Gram- 
maire hébraïque , . imprimée 
plusieurs  fois , et  dont  la  meil- 
ieure  édition  est  de  1609  , 
i/z-40.  — La  Traduction  de 
plusieurs  oüvr.  d’Avicenne  , 
médecin  arabe. 

Citry  de  ia  Guette, .(iXÏ) 
s’est 
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s’est  fait  un  nom  dans  la  Ré- 

Iiublique  des  Lettres , par 
’Hist.  des  deux  Triumvirats , 
depuis  la  mort  de  Catilina 
jusqu’à  celle  d’Antoine.  Cet 
ouvrage  est  intéressant  et  bien 
écrit  : la  dernière  édition  de 
Paris,  1719,  eu  4 vol.  2/1-12 , 
renferme  [’Hist.  d’Auguste , 
par  Larrey.  Le  même  auteur 
a traduit  de  l’espagnol , trois 
Histoires  également  curieuses 
et  intéressantes.  La  première 
est  celle  de  la  conquête  du 
Mexique , par  Antonio  de 
Solis,  Paris,  1691,  in-\°‘,\a. 
seconde,  celle  de  la  conquête 
de  la  Floride,  par  F’erdiuand 
Solo,  Paris,  1684,  in- 12;  et 
la  troisième , celle  de  la  con- 
quête du  Pérou  , par  Zarate , 
1700.  Ces  Traductions  sodI 
estimées. 

Clairac  , (Louis-André  de 
la  Mamie)  ingénieur  en  chef 
à Bergues,  mourut  en  iy5i. 
On  a de  lui  : l’Ingénieur  de 
campagne,  ou  Traité  de  la 
Fortification  passagère,  2/2-4°. 
— Histoire  de  la  dernière 
révolution  de  Perse,  avant 
Thamas  - Koulikan  , 3 vol. 
in- 12. 

Clairaut  , (Jean-Baptiste) 
habile  maître  de.  mathéma-i 
tiques  à Paris , est  connu  par 
une  solution  élégante  de  trois 
problèmes  de  stéréométrie, 
qui  fat  imprimée  en  français 
dans  les  Miscellanea  Berolinen- 
sia  de  l’an  1734;  et  par  deux 
autres  Mém.  écrits  en  latin: 

Tome  II. 
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l’un  sur  le  problème  des  tra- 
jectoires, et  l’autre  sur  celui 
de  la  chaînette  , considérés 
comme  une  grande  généra- 
lité, et  résolus  par  les  élé- 
mens  du  calcul  différentiel, 
qui  ont  été  aussi  insérés  dans 
les  Miscellanea  deî années  1 737 

et  174 3- 

Clair aüt  , ( Alexis  ) , fils 
du  précédent  , né  à Paris, 
le  13  mai  1713,  montra  les 
dispositions  lesplus  heureuses 

Ïiour  s’instruire.  11  apprit  à 
ire  sur  les  figures  des  élé- 
mens  d’Euclide.  Dès  l’âge  de 
quatre  ans  , il  savait  assez 
bien  écrire  ; et  en  excitant 
sa  curiosité  par  des  moyens 
d’autant  plus  ingénieux,  qu’ils 
étaient  fort  simples  , son  père 
lui  enseigna  l’arithmétique, 
l’algèbre  et  la  géométrie  avec 
un  tel  succès , que  depuis 
Pascal  aucun  enfant  n’avait 
développe  d’aussi  bonne  heu- 
re un  aussi  grand  talent.  A 
l’âge  de  dix  ans,  il  entreprit 
la  lecture  des  sections  coni- 
ques du  marquis  de  l’Hôpital, 
parcourut  rapidement  l’ana- 
lyse des  infiniment  petits  du 
même  auteur , et  bientôt  pé- 
nétra sans  peine  toutes  les 
difficultés  des  méthodes  alors 
nouvelles  du  calcul  différen- 
liel  et  du  calcul  intégral.  Le 
P.  Reyneau  distingua  dès-lors 
un  grand  homme  dans  cet 
enfant;  et  Alexis  justifia  cette 
opinion,  en  jettant  les  fon- 
demens  d’un  ouvrage  sur  les 
| courbes  à double  courbure , 

l5 
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c’est-à-dire,  dont  toutes  les 
parties  11e  sont  pas  dans  un 
même  plan.  C’est  en  intro- 
duisant trois  variables  dans 
leur  équation  , qu’il  déter- 
mina leur  nature;  mais  cette 
clé  avait  besoin  d’être  maniée 
par  une  main  aussi  habile, 
pour  ouvrir  aux  géomètres 
une  nouvelle  carrière,  dans 
laquelle  personne  jusqu’alors 
«'avait  pu  ou  voulu  s’engager. 
Une  maladie  interrompit  1 au- 
leur,  et  l’obligea  de  ne  le 
l'aire  qu’en  1729.  L’academie 
des  sciences  de  Paris  'le  fit 
promptement  imprimer  avec 
«n  certificat  honorable , cons- 
tatant que  Clairaut  avait  à 
peine  seize  an3  accomplis, 
lorsqu’il  présenta  un  livre  , 
dont  le3  géomètres  les  plus 
célébrés  se  seraient  fait  hon- 
neur. Un  pareil  titre  devait 
faire  oublier  son  extrême  jeu- 
nesse; il  fallut  mie  dispense, 
qui  fut  accordée  sans  peine, 
et  l’académie  l’admit  dans  sou 
sein  à l’âge  de  18  ans,  le  14 
juillet  173t.  Cette  distinction 
n’a  jamais  été  accordée  qu’à 
lui , et  il  l’avait  bien  méritée. 
11  donna  cette  même  année, 
deux  Mémoires  : l’un  sur  les 
centres  de  gravité;  et  l’autre  , 
sur  les  épicycloides  sphéri- 
ques; ce  sont  deux  corollaires 
lies  principes  établis  dans  son 
Traité  , eu  sorte  que  la  solu- 
tion de  ces  problèmes  lui  ap- 
partient doublement.  Ce  nou- 
veau travail  fut  récompensé 
par  le  grade  d’associé  que 
i’academie  lui  donna  eu  1733. 
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La  question  de  la  figure  de  la 
Terre  agitait  alors  les  esprits 
dans  cette  compagnie  savante. 
11  était  impossible  que  Clai- 
raut ne  prît  part  à une  ques- 
tion si  intéressante;  et  pour 
y réfléchir  avec  plus  de  tran- 
quillité, il  se  retira  au  Mont- 
Valérien  avec  Maupertuis,  et 
ce  fut  dans  celle  solitude  , 
qu’acheva  de  se  former  le 
projet  du  voyage  du  Nord. 
Mais  en  attendant  son  exé- 
cution , ses  réflexions  produi- 
sirent plusieurs  écrits,  entre 
autres  un  Mémoire  sur  la 
détermination  de  la  perpen- 
diculaire à la  méridienne  ; 
un  examen  de  la  méthode 
proposée  par  le  premier  des 
Cassini,  pour  déterminer  si 
la  terre  était  sphérique;  un 
Mémoire  sur  les  oscillations 
d’un  pendule,  qui  ne  se  font 
pas  dans  un  plan;  et  bien  d’au- 
tres recherches  de  ce  genre  , 
dont  il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici  les  résultats. 

Enfin,  Clairaut  partit  pour 
la  Laponie,  où  il  rendit  les 
plus  grands  services.  Il  fut  le 
premier  qui  calcula  et  donna 
à ses  collègues  la  quantité  de 
i’applatissement  de  la  terre  j 
il  composa  sur  ce  sujet  un 
Mémoire , qu’il  envoya  à la 
société  royale  de  Londres» 
qui  n’y  répondit  qu’en  l’ad- 
mettant parmi  ses  membres. 
Au  retour  du  voyage,  le  roi 
lui  donna  une  pension  do 
mille  francs. 

Ce  fut  dans  ce  même  tema 
qu’il  publia  l’aberration  des 
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étoiles,  dont  Bradley  avait  le 
premier  découvert  la  cause  , 
qui  est  le  mouvement  succes- 
sif de  la  lumière,  combiné 
avec  le  mouvement  de  la  terre 
autour  du  soleil.  Clairaut  la 
calcula  et  en  donna  des  Ta- 
bles. (Quelques  années  après  , 
il  reprit  une  branche  de  cette 
théorie , à laquelle  personne 
n’avait  pensé: l’aberration  des 
planètes,  bien  plus  compli- 
quée , mais  produisant  une 
inégalité  assez  sensible  pour 
ne  devoir  pas  être  négligée. 
Il  osa  même  chercher  une 
parallaxe  aux  étoiles , ou  du 
moins  indiquer  une  route 
pour  y parvenir. 

En  1743,11  uubliasaThéorie 
de  la  figure  ue  la  Terre,  qu’il 
voulut  réduire  aux  lois  de 
l’attraction  newtonienne,  en 
supposant  qu’elle  ait  été  prir 
mitiveinent  fluide.ll  résout  le 
problème  dans  sa  plus  grande 
généralité,  en  combinant  l’at- 
traction avec  le  mouvement 
de  rotation  qui  entraîne  la 
terre  autour  de  son  axe.  Cette 
même  année , il  donna  le  com- 
mencement de  sa  Théorie  de 
la  Lune , que  Newton  n’avait 
qu’ébauchéc.La  double  action 
que  cette  planète  éprouve  de 
la  part  de  la  Terre  et  du  Soleil, 
rend  sou  orbite  si  variable  et 
si  irrégulière  , que  ce  pro- 
blème avait  acquis  de  la  célé- 
brité sous  le  nom  de  pro- 
blème des  trois  corps.  Une 
erreur  qui  lui  était  échappée 
dans  ce  premier  travail,  et 
que  Buflou  ne  craignit  .point. 


C L A i r3 
d’attaquer,  fut  bientôtavouée, 
retractée, rectifiée;  et  sonou- 
vrage,ainsi  perfectionné, rem- 
porta en  ij5i  , le  prix  pro- 
posé sur  cette  matière  par  l’a- 
cadémie de  Fétersbourg.  En 
1754,  Clairaut  donna  des  Ta- 
bles de  la  lune  qui  ont  été 
long-tems  les  meilleures. 

La  Théorie  des  Comètes 
n’était  pas  moins  digne  de 
fixer  ses  regards.  Newton  les 
regardait  comme  de  vérita- 
bles planètes  du  système  so- 
laire, mais  dont  les  orbites 
sont  tellement  alongées  que 
quoique  le  soleil  soit  à 1 un 
de  leurs  foyers,  ces  astres  ces- 
sent d’être  visibles , à cause 
de  leur  éloignement , dans  la 
plus  grande  partie  de  leur 
cours.  Le  célèbre  Halley , ap- 
puyé sur  cette  Théorie,  avait 
assuré  que  la  comète  de  168a 
repavait  rai  t en  i758.L’Eu  trope 
astronome,  attendait  cet  évé- 
nement. Clairaut  fit  réflexion 
que  les  planètes  qu’elle  ren- 
contre ra  i t en  son  chemin , pour- 
rait-ut  déranger  son  cours  ; il 
calcula  qu’elle  ne  devait  pa- 
raître qu’au  commencement 
de  1759;  et  l’accomplissement 
de  cette  prédiction  changea 
les  conjectures  de  Newton  et 
de  Halley  en  une  démonstra- 
tion complète. 

Lesdifiércntes  constructions 
des lunètesachromal iques , in. 
veut  ion  nouvelle  , à laquelle 
Clairaut  allait  s’associer , pa 
les  calculs  qu’il  préparait 
remplirent  ses  derniers  1110. 
[ meus.  Il  n'avait  pas  seulemen  t 
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le  mérite  d etre  un  grand  géo- 
mètre; la  douceur  et  l'amé- 
nité de  se3  mœurs  le  faisaient 
desirer  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient;  il  répondait  vo- 
lontiers à ces  avances;  mais 
il  s’était  imposé  la  loi  de  ne 
jamais  souper  hors  de  chez 
lui.  Quelques-uns  de  ses  amis 
eurent  l’imprudence  dele  faire 
manquer  a celte  sage  habi- 
tude. Une  indigestion  se  joi- 
nit  à un  rhume  qu’il  avait 
epuis  quelques  jours,  et  il 
mourut  le  17  mai  1760,  âgé  de 
52  ans.  Alexis  Ciairaut  était 
de  taille  médiocre,  bien  fait , 
et  d’un  agréable  maintien;  sa 
douceur  et  sa  modestie  se  pei- 
gnaient sur  son  visage;  son 
cœur  aussi  droit  que  sou  es- 
prit , 11e  lui  avait  jamais  per- 
mis le  moindre  écart. Il  n’ai- 
mait que  la  vérité  et  la  vertu. 
11  obligeait  sans  caprice  et 
sans  humeur.  Il  eut  le  bon- 
heur de  n’avoir  point  d’en- 
nemis, et  de  jouir  paisible- 
ment de  sa  réputation.  Il  cri- 
tiquait peu  , et  toujours  avec 
douceur.  Son  approbation  , 
•dont  il  n’était  ni  prodigue  ni 
avare,  était  si  bien  ménagée, 
qu’elle  était  en  tout  genre  un 
prix  très-flatteur.  Nous  avons 
de  lui  : Elémens  de  Géo- 
métrie , 1741  , in- 8° , com- 
posés pour  l’illustre  marquise 
du  Châtelet , qui  venait  pren- 
dre ses  leçons  dans  sa  retraite 
du  Mont-Valérien.  Ces  Elé- 
mens sont  estimables  par  leur 
clarté  et  leur  précision.  L’au- 
teur s’y  fra ye  une  route  con- 
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traire  à la  méthode  ordinaire. 
Il  y remonte  des  usages  de 
la  géométrie  aux  problèmes  , 
théorèmes,  et  enfin  aux  axio- 
mes; il  suit  la  marche  que 
les  hommes  ont  suivie  dans 
l’invention  de  cette  science, 
et  l’enseigne  moins  à ses  lec- 
teurs , qu'il  ne  la  leur  lait 
inventer.  — Elémens  d’algè- 
bre , 1749,  in-8° , approuvés 
dès  l’an  1746  par  l’académie 
des  sciences.  Ils  ont  le  même 
mérite  que  les  précédens.  La 
solution  des  équations  est  le 

Îrincipal objet  qui  y est  traité. 

ia  Théorie  des  suites  infinies 
y est  peu  éclairée , et  la  solu- 
tion des  problèmes  indéter- 
minés y manque  entièrement. 
Cet  ouvrage  n’eu  est  pasmoins 
excelleut  dan3  son  genre.-— 
Théorie  de  la  figure  de  la 
Terre , 1743 , — Tables 

de  la  Lune , 1754 , Ces 
ouvrages , joints  à près  de  30 
Mémoires  , insérés  dans  les 
Mémoires  de  l’académie  des 
sciences  de  Paris,  lui  ont  mé- 
rité le  titre  d’un  des  premiers 
géomètres  de  l’Europe.  Il 
n 'était  pas  seulement  de  l'aca- 
demie de  Paris,  il  était  encore 
de  Ja  société  royale  de  Lon- 
dres, des  academ.  de  Berlin  , 
de  Pétersbourg  , d’Upsal  , 
d’Edimbourg,  et  de  celle  de 
l’institut  de  Bologne.  Il  était 
du  nombre  de  ceuxquiétaient 
chargés  de  la  rédaction  du 
Journal  des  Savons;  et  quoi- 
u’ileût  peu  de  loisir  pour  ren- 
re  compte  des  idées  des  au- 
tres, taudis  qu’il  avait  lui- 
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même  tant  d’idees  impor- 
tantes à exposer  pour  le  pro- 
grès des  sciences,  il  était  fort 
assidu  aux  assemblées , et  ne 
s’est  jamais  démenti  dans 
l'exercice  de  cette  fonction, 
ni  sur  la  clarté  ni  sur  l’im- 
partialité de  ses  extraits.  On 
trouve  son  Eloge  dans  le  Jour- 
nal des  Savans  et  dansles  Mé- 
moires de  l’acad.  des  scien- 
ces de  Paris. 

Ciairaut,  frère  du  précé- 
dent, aurait  peut-être  égalé 
la  sagacité  de  son  aîné  , s’il 
n’était  mort  à l’âge  de  i6ans. 
Il  avait  publié  un  etn  avant 
sa  mort,  un  Traité  des  qua- 
dratures circulaires , que  l’aca- 
démie des  sciences  honora  de 
ses  éloges.  ' 

CLAiRiER,Onadecet  auteur. 
Tableau  naturel  de  l’homme, 
ou  Observations  physiogno- 
miques  sur  les  divers  carac- 
tères des  hommes , S Iras  bourg, 
1791 , in- 8°. 

Claude,  frère  célestin  , 
vivait  sous  le  regue  de  Char- 
les VI,  au  commencement 
du  i5*  siècle.  Ou  a de  lui  un 
ouvr.  philosoph.  : Des  erreurs 
de  nos  sensations  et  des  influen- 
ces célestes  de  la  Terre , contre 
l’astrologie  judiciaire. 

Claude,  (Jean)  né  à la 
Sauvetat  dans  leRouergueen 
1619,  mourut  en  1687.  Il  fut 
ministre  à l’âge  de  26  ans  ; 
il  professa  ensuite,  pendant 
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8 ans,  la  théologie  à Nîmes  , 
avec  le  plus  grand  succès. 
S’étant  opposé  aux  intentions 
de  quelques-uns  de  son  par- 
ti, qui  voulaient  réunir  les 
protestans  à l’Eglise  , le  mi- 
nistère lui  fut  interdit  par 
la  cour  dans  le  Languedoc, 
•et  dau3  le  Querci.  Il  vint  à 
Paris,  et  fut  ministre  de  Cha- 
renton  depuis  1666  jusqu’en 
1680  , année  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes.  Il  passa 
alors  en  .Hollande,  où  ses  ta- 
leus  et  son  nom  l’avaient  an- 
noncé depuis  long-tems.  Il 
était  regardé  par  son  parti 
comme  l’homme  le  plus  ca- 
pable de  combattre  Arnauld 
et  Bossuet.  Sonéloquenceétait 
forte,  animée,  serrée,  pres- 
sante. Il  manquait  d’une  cer- 
taine élégance  ; mais  son  style 
n’en  était  pas  moins  fort , pour 
être  simple.  Peu  de  coutro- 
versistes  se  sont  servi  plus 
heureusement  des  finesses  de 
la  logique  et  des  autorités  de 
l’érudition.  On  remarque  ce 
caractère  dans  tous  ses  ou- 
vrages, dont  les  principaux 
sont  : Réponse  au  Traité  de 
la  perpétuité  de  la  foi  sur 
l’Eucharistie  , 1671  , 2 vol. 
//i-8°.  — Défense  de  la  Réfor- 
mation, ou  Réponse  aux  pré- 
jugés légitimés  de  Nicole  , 
2 vol.  in- 40  et  in- 12.  — Ré- 
ponse à la  Conférence  de  Bos 
suet , in- 12.  — Les  plaintes 
des  Protestans  cruellement 
opprimés  dans  le  royaume  de 
France,  Cologne,  1713»  i«*ia. 
— Plusieurs  Sermons,  in-Ü°  , 
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écrits  avec  une  éloquenoe 
mâle  et  vigoureuse.  — 5 vol. 
in- 12,  d’Œuvres  posthumes  , 
contenant  divers  Traités  de 
théologie  et  de  controverse. 
Sa  Vie  a été  écrite  par  la 
Devèse,  Amst.  1687,7/1-16. 

Clavière,  (Etienne)  né  à 
Genève,  ministre  des  finances 
■de  la  république  française  en 
1793,  (au  Ier.)  s’est  donné  la 
mort  en  1794,  (un  II)  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie, 
où  la  faction'  de  Robespierre 
l’avait  fait  mettre  pour  l’immo- 
ler. Ce  genevois  avait  adopté 
la  France  pour  patrie  avant  la 
révolution.  C’était  un  homme 
instruit;  mais  systématique. 
J1  avait  été  député  suppléant 
à l’assembl.  legislal.;  après  le 

10  août  , il  fut  nommé  mi- 
nistre des  finances.  C’était  au 
parti  qu’on  nommait  girondin 
qu’il  dut  cette  place;  aussi 
ne  la  conserva-t-il  que  pen- 
dant le  tems  que  ce  parti 
continua  d’avoir  de  l'influence 
dans  la  convention,  et  sur- 
tout dans  les  comités.  Après 
le  31  mai,  il  éprouva  le  sort 
des  girondins.  Il  fut  non-seu- 
lement destitué , mais  arrêté 
et  envoyé  au  tribunal  révo- 
lutionnaire. Convaincu  qu’il 
nepouvait  échappera  la  mort, 

11  se  la  donna  lui-même  dans 
sa  prison.  Un  de  ses  cama- 
rades d’infortune  rendcompte 
ainsi  des  rnomens  qui  précé- 
dèrent sa  mort.  J’étais,  dit-il, 
avec  Clavière,  lorsqu’on  lui 
remit  sou  acte  d’accusation. 
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Il  le  parcourut , en  disant? 
plusieurs  fois  : Les  monstres  ! 
les  scélérats  ! Comme  il  était 
fort  agite,  je  fis  en  sorte  de 
le  calmer.  — Ah!  s’écria-t-il , 
le  sort  qu’on  me  réserve  n'est 
que  trop  certain;  mais  la  vic- 
time échappera  à ses  bourreaux  ! 
— Dans  le  même  moment  it 
me  quitta,  et  rentra  dans  sa 
chambre , dont  il  ferma  la 
porte.  On  le  trouva  le  lende- 
main étendu  sur  son  lit,  bai- 
gné dans  son  sang,  et  le  cœur 
percé  d’un  coup  de  couteau  , 
qu’on  trouva  dans  la  plaie. 
Ainsi  périt  Clavière.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvr.  suivans  ; 
De  la  France,  et  des  Etats- 
Unis,  ou  de  l’Importance  da 
la  révolution  de  l’Amérique, 
pour  le  bonheur  de  la  France , 
etc.  1787  , in  - 8°.  — Lettre  à 
M.  Linguet , Londres , 1788  , 
z/1-80.—- Opinions  d’un  créan- 
cier de  l’Etat , sur  quelques 
matières  de  finances,  1789, 
gr.  /7i-8°. — Dissection  du  pro- 
jet de  M.  l’evêque  d’Autun  , 
1790,  in- 3°. — Lettre  à M.  Cé- 
rutti,  1790,  in- 8°. — Réponse 
au  Mém.deM.Necker,  1790, 
i/i-8°. — Adresse  de  la  société 
des  amis  des  Noirs,  à rassem- 
blée ual.  1791,  in- 8°.  — De 
laConjuration contre  les  finan- 
ces, 1792,7/1-8°. — Du  Mo- 
nétaire métallique,  fragment, 
1792,  /n-80.  11  a travaillé  à ta 
Chronique  du  mois,  publiée 
par  Bonneville. 

C1.AVIGNY,  ( Jacques  de  la 
Mario  use  de  ) chanoine  d® 
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Bayeux  , est  auteur  de  plu- 
sieurs petits  ouvrages  in-16: 
Traduction  libre  des  Psaumes 
de  Vêpres  du  dimanche.  — 
Du  Luxe.  — La  Vie  de  Guil- 
laume - le  - Conquérant , roi 
d’Angleterre.  — Le3  Prières 
cjue  David  a faites  à Dieu 
Comme  roi.  Il  mourut  en  1702. 

Cléde  ( la  ) a donné  : His- 
toire générale  du  Royaume 
de  Portugal , 8 vol.  in-i 2. 

Clémangis  ou  Clamingbs, 
(Nicolas)  doct.  de  Sorbonne, 
ensuite  recteur  de  l’univer- 
sité de  Paris,  fut  secrétaire 
de  l’anti-pape  Benoît  XIII. 
On  l’accusa  d’avoir  dressé  la 
b u lie  d’excom  m un  ica  t ion  con- 
tre le  roi  de  France.  N’ayant 
pu  se  laver  entièrement  de 
cette  imputation,  il  alla  s'en- 
fermer dans  la  Chartreuse  de 
Valle-Profonde,et  y composa 
plusieurs  ouvrages.  Le  roi  lui 
uyaut  accordé  sou  pardon,  il 
sortit  de  sa  retraite,  et  mourut 
proviseur  du  collège  de  Na- 
varre vers  1430.  Ses  écrits  ont 
été  publiés  à Le}'de  en  1613, 
ifl-40.  Les  plus  considérables 
sont  : un  Traité  De  corrupto 
Ecclesiæ  statu  , Vittemberg  , 
ibo8,  in- 40,  inséré  dans  le 
Spicilège  du  P.  d’ Acheri  * et 
plusieurs  Lettres.  Son  latin 
est  assez  pur , pour  un  tems 
où  la  tyrannie  régnait. 

Clémence  , (.Tos.  - Gnil.) 
ci-d.  grand  vicairede  Poitiers, 
a publié  : Défense  des  Livres 
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Saints,  contre  la  philosophie 
de  l’histoirede  Voltaire,  1776, 
/«-8°.— -Les  caractères  du  Mes- 
sie, vérifiés  en  Jésus  de  Naza- 
reth , 1776,  2 volumes  in  - 8°. 
— L’Authenticité  des  Livres, 
tant  du  Nouveau  que  de  l’An- 
cien Testament , démontrée  , 
1782,1/1-8°. 

Cléjiencet,  (Charles)  né 
en  1704  à Painblauc,  diocèse 
d’Autun  , entra  dans  la  con- 
grégation deS'.-Mauren  1722, 
et  y mourut  en  avriL  1778. 
Après  avoir  enseigné  la  rhé- 
torique à Pont-le-  Voy , il  fut 
appellé  à Paris  dans  le  monas- 
tère des  Blancs  - Manteaux. 
C’était  un  homme  ardent  , 
attaché  à ses  opinions,  et  souf- 
frant avec  peine  qu’on  les 
combattit.  Doué  d’une  mé- 
moire heureuse , et  né  avec 
l’amour  du  travail , il  écrivit 
jusqu’au  tombeau.  On  a de 
lui  : l’Art  de  vérifier  les  dates , 
commencé  parD.Maurd’An- 
tine , qu’il  publia  avec  D.  Du- 
rand , en  1700,  fa-40,  et  qu’il 
fit  réimpr.  avec  D.  Clément , 
corrigé  et  augmenté  en  1770, 
/«-fol.  — Histoire  générale 
de  Port-Royal,  1700-1757., 

10  vol.  irt-12.  — Lettres  à 
Moreuas  sur  son  abrégé  de 
l’Histoire  ecclésiastique  de 
Fleury,  1787.,  in- 12.  — Les 
tomes  X et  XI  de  l’hist.  littér. 
de  France. — Justification  du 
sommaire  de  l’hist.  ecclésiast. 
de  Racine,  1760,  in- 12.  — 

11  a travaillé  au  Recueil  des 
Lettres  des  Papes  avec  D. 
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Durand,  ouvrage  commencé 
par  D.  Coustanl.  — La  vérité 
et  l’innocence  victorieuses  de 
l’erreur  et  de  la  calomnie, 
au  sujet  du  projet  de  Bourg- 
Fontaine,  1758, 2vol.  in- 12. — 
Authenticité  des  pièces  du 
Procès  criminel  de  Bel  igion  et 
d’Etat,  quis’instruitcoulreles 
Jésuites  depuis  200  ans  , dé- 
montrée, i76o,i»-X2. 

, Clément  IV,  (Guy  Foul- 
quois  ou  de  Foulques  ) né  de 
parens  nobles  à S*. -Gifles  sur 
le  Rhône  , d’abord  militaire, 
ensuite  jurisconsulte , devint 
secrétaire  de  S'. -Louis.  Après 
la  mort  de  sa  femme , il  em- 
brassa l’état  ecclésiastique,  fut 
archevêque  de  Narbonne, car- 
dinal, évêque  de  Sabine,  et 
légat  en  Angleterre.  Il  monta 
sur  le  saint-siège , en  1265.  O11 
eut  beaucoup  de  peine  à lui 
faire  accepter  la  papauté,  qu’il 
ne  garda  que  quatre  ans , étant 
mort  à Viterbe  eu  1268.  Le 
trône  pontifical  11e  changea 
point  ses  mœurs.  Il  tâcha  de 
dissuader  S'.-Louis  d’une  nou- 
velle croisade  , et  ne  la  pu- 
blia qu’avec  répugnance, preu- 
ve d un  jugement  sain  et  su- 
périeur à son  siècle.  Mais  il 
ne  fit  pas  éclater  son  huma- 
nité, lorsque  Charles  de  Fran- 
ce , roi  de  Sicile,  le  consulta 
sur  ce  qu’il  devait  faire  de 
Conrad  in , son  prisonnier  et 
6on  concurrent.  L’abbé  le  Gen- 
dre prétend  qu’il  lui  envoya, 
pour  réponse  , une  médaille 
dont  la  legence  était  : La  mort 
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de  Conradin  est  la  vie  de  Char- 
les, la  viede  Charles  est  la  mort 
de  Conradin.  Cependant  quel- 
ques historiens  le  justifient  de 
cette  imputation.  On  a de  ce 
pape  quelques  ouvrages  et  des 
Lettresdans  le  Thesaurusanec- 
doiorum  de  Marlenne. 


Clément  V , appelé  aupa- 
ravant Bertrand  de  Goulh  ou 
de  Goth , né  à Villaudrandans 
le  diocèse  de  Bordeaux  , fut 
archevêque  de  cette  église  en 
1 300.  Après  la  mort  de  Benoî  t 
XI , il  fut  élu  son  successeur. 
Le  nouveau  pape  établit  la 
cour  romaine  sur  les  bords  du 
Rhône.  11  déclara  vouloirfaire 
son  séjour  à Avignon , et  s’y 
fixa  en  1309.  — Les  romains 
se  plaignirent  beaucoup , et 
il  faut  l’avouer  , la  conduite 
de  Clément  V ne  fournissait 
que  trop  de  sujets  de  médi- 
sance. Ils  dirent  qu’il  avait 
établi  le  saint-siège  en  France 
pour  ne  pas  se  séparer  de  la 
comtesse  de  Périgord,  filledu 
comte  de  Foix,  dont  il  était 
éperdument  amoureux , et 

Su’il  menait  toujours  avec  lui. 

n l’accusait  de  faire  un  hon- 
teux trafic  des  choses  sacrées. 
A sa  cour,  011  vendait  publi- 
quement les  bénéfices.  Il  s’ap- 
propria tous  les  revenus  de  la 
première  année  de  ceux  qui 
devaient  vaquer  en  Angle- 
terre : ce  fut-là  l’origine  des 
annates.  Allant  de  Lyon  à 
Bordeaux , il  pilla  tous  les 
monastères  et  tou  tesles égl ises. 
Use  joignit  à Philippe-le-Bel, 


pour 
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pour  exterminer  l’ordre  des 
Templiers  , l’abolit  en  partie 
dans  uu  consistoire  secret  pen- 
dant le  concile  général  de 
Vienne  en  131a,  et  ne  s’oublia 
pas  dans  le  partage  de  leurs 
dépouilles.  Ce  pontife  mourut 
le  aoavril  1314a  Roquemaure 
près  d’Avignon  , comme  il  se 
faisait  transporter  à Bordeaux 
pour  respirer  l’air  natal.  Son 
couronnement  avait  été  ac- 
compagné de  présages  cjue  les 
italiens  regardèrent  comme 
funestes.  Ce  spectacle  avait 
attiré  tant  de  monde,  qu'une 
vieille  muraille,  trop  chargée 
de  spectateurs,  s’écroula,  bles- 
sa Fhilippe-le-Bel,  écrasa  le 
duc  de  Bretagne , renversa  le 
pape, et  lui  lit  tomber  la  tiare 
de  dessus  la  tête.  On  doit  à 
Clément  V une  compilation 
nouvelle,  tant  des  décrets  du 
concile  général  de  Vienne  au- 
quel il  avait  présidé , que  de 
ses  épîtres  ou  constitutions  : 
c’est  ce  qu’ou  appelle  les  Clé- 
mentines , dont  les  éditions 
de  Mayence  1460 , 1467  et 
1471 , wi-foL  sont  rares. 

Clément , (Denis-Xavier) 
prêtre , de  l’acad.  de  Nancy , 
né  à Dijon  en  1706,  mourut 
en  1771.  Il  se  consacra  de 
bonne  heure  à la  chaire.  Ses 
sermons  ont  été  imprimés  en 
177a  , 4 vol.  in- 12.  il  y régné 
une  éloquence  simple  et  forte. 
O11  a encore  de  lui  : Avis  à 
une  personne  engagée  dans  le 
monde,  irt-ti°. — Méditations 
sur  la  passion,  in-iz.  — 1ns- 
Tome  IL 
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tractions  sur  le  sacrifice  de  la 
messe;  Maximes  pour  se  con- 
duire chrétiennement;  Exer- 
cice de  l’ame  , in- 12 , etc. 

Clément  , ( François  ) re- 
ligieux de  la  Congrégation  de 
S'.-Maur,  associé  libre  de  l’a- 
cadémie desinscript.et  belles- 
leti  res , naqu it  à Beze  en  Bour- 
gogne le  7 avril  1714 , et  mou- 
rut le  29  mars  1793.  Apres  ses 
premières  éludes  chez  les  jé- 
suites au  collège  de  Dijon  , 
Clément  se  décida  pour  la  vie 
monastique;  il  fit  ses  vœux 
en  1731  dans  l'abbaye  de  Ven- 
dôme. L’ardeur  avec  laquelle 
il  se  livra  au  travail  lui  devint 
bientôt  nuisible  ; sa  santé  en 
fu t tellement  altérée  à l’âge  de 
20  ans  , qu’il  se  vit  forcé  d’a- 
baudonner  ses  occupations  or- 
dinaires. 11  ne  les  reprit  sérieu- 
semeut  que  20  ans  après.  A 
cette  époque,  son  tempéraia- 
ment  sc  fortifia  si  bien  qu’il 
ne  dormait  souvent  que  deux 
heures,  sur -tout  l’été,  passant 
le  reste  de  la  journée  à son 
bureau.  Appelé  à Paris  par 
ses  supérieurs , il  se  consa- 
cra à l’etude  des  annales  fran- 
çaises , dans  la  maison  des 
Blancs- Manteaux.  O11  le  char- 
gea de  la  continuation  de  l’hist. 
littéraire  de  la  France.  Le  pro- 
jet de  cet  ouvrage  avait  été 
conçu  et  execute  par  D.  Ri- 
vet jusqu’au  Vllîe  volume. 
Apres  lui  deux  autres  avaient 
paru , et  on  en  était  encore  au 
12e  siècle.  François  Clement 
acheva  le  XIe  volume , etcpia,- 
16 
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posa  en  entier  le  XIIe  qui 
commence  à l’an  1141  et  finit 
à l’an  1167.  L’étude  appro- 
fondie des  monumeus  des  XIe 
et  XIIe  siècles,  qu’avaient  exi- 
gée cet  ouvrage , rendit  moins 
pénible  à D.  Clément  la  con- 
tinuation du  recueil  des  an- 
ciens historiens  de  France. 
Celui  qu’André  Duchesne 
' avaitautrefoispubliéétait  très- 
incomplet.  Le  ministre  Col- 
bert , passionné  pour  la  gloire 
de  sa  patrie , conçut  le  pro- 
jet d’une  plus  vaslecollection; 
mais  le  savant  Mabillon  avant 
refuse  de  s'en  charger,  il  ne 
fut  exécuté  que  cinquante  ans 
après,  sous  le  règue  de  Louis 
XV.  Celte  entreprise  était 
d’une  utilité  reconnue,  et  D. 
Bouquet  y travailla  avec  au- 
tant d’activité  que  de  persévé- 
rance. Ne  pouvant  pas  l’ache- 
Xer,  il  en  laissa  la  continua- 
tion à d’autres  religieux  de 
son.  ordre,  auxquels  succéda 
D.  élément.  Le  XIIe  vol.  de 
cet  (^collection  qu’il  publia, 
renferme  seul  cent-vingt-neuf 
articles.  Le  XIIIe  , soixante- 
dix,  tirés  en  grande  partie, 
des  écrivains  étrangers , an- 
glais, flamands  et  allemands. 
A la  tête  de  chacun  de  ces 
volumes  est  une  préfacé  ana- 
lytique et  ciitique,  dans  la- 
quelle l’auteur  montre  beau- 
coup de discernement  et  d’im- 
partialité. 11  se  proposait  dans 
celle  du  XIVe  vol.  d’exami- 
ner les  chaugemens  survenus 
au  droit  public  d4  la  l' rance 
et  au^tnœurs  pendant  le  12e 
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siècle  ; d’y  faire  connaître  le 
progrès  des  lettres  et  des  arts, 
et  Tes  objets  concernant  la 
discipline  ecclésiastique;  mais 
il  abandonna  ce  projet  pour 
s’occuper  d’un  autre  qui  ne 
lui  permettait  plus  de  partage. 
Il  entreprit  d’achever  et  de 
publier  l’ouvrage  d’un  de  ses 
amis,  intitulé  : Nouveaux  éclair- 
cissement sur  C origine  du  Pen- 
tateuque  des  Samaritains.  Cet 
ouvrage  fut  pour  lui  un  dé- 
lassement passager  ; il  parut. 
Il  rédigea  ensuite  lecatalogue 
des  manuscrits  du  collège  et 
de  la  maison  professe  des  jé- 
suites, déposés  à l’abbaye  de 
S*. -Germain -des -Prés.  Enfin 
il  s’appliqua  à la  science  des 
teins  , objet  auquel  son  infa- 
tigable amour  du  travail  sem- 
blait le  destiner.  Il  existait 
dej\  un  ouvrage  3ur  l’art  de 
vérifier  les  dates , dont  le  sa- 
vant D.  Maur  Dantine  avait 
eu  la  première  idée,  et  qui 
avait  été  continué  par  deux  de 
ses  confrères  , les  PP.  Clé- 
mence! et  Durand;  mais 'rien 
11’était  plus  incomplet;  c’était 
un  sentier  dans  une  vaste  fo- 
rêt. D.Ciémeni  eudonna  bien- 
tôt une  nouvelle  édition  qui 
fil  entièrement  oublier  la  jire- 
mière.  Lesuccèsrapidequ  elle 
eut,  ne  l’em pécha  pas  d’apper- 
cevoir  les  défauts  qui  la  ren- 
daient encore  imparfaite;  mais 
pour  conduire  cet  ouvrage  au 
point  de  perfection  que  l’on 
pouvait  désirer , il  fallait  que, 
debarrassé  de  l’Hist.  littéraire 
de  la  France  et  de  la  collcc- 
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tîon  des  historiens  , il  n’eût 
plus  d’autre  objet  que  cet  Art 
de  vérifier  les  dates.  Dès  qu’il 
fut  libre  de  touleespèce  d’en- 
eagemens  et  après  treize  ans 
de  veilles  et  de  travaux  con- 
tinuels , il  annonça  ce  qu’il 
appellait  une  troisième  édit. 
Elle  était  portée  à 3 vol.  in- 
fol.  de  près  de  mille  pages 
chacun.  Cet  ouvrage  étonne 
par  l’immensité  de  ses  recher- 
ches et  par  le  travail  auquel 
il  a fallu  que  son  auteur  se 
livrât  pour  les  mettre  en  or- 
dre. L’amour  pur  et  ardent 
du  bien  public  a pu  seul  le 
soutenir  dans  cette  vaste  en- 
treprise. Non-seulement  l'his- 
torien et  toute  personne  en 
général  qui  s’applique  à l’é- 
tude des  annales  de  sa  patrie 
et  des  pays  avec  lesquels  elle 
a des  rapports,  mais  encore 
le  publiciste  et  le  juriscon- 
sulte, sur-tout  en  Allemagne, 
ne  peuvent  se  passer  d’un  pa- 
reil livre.  Il  leursert  fréquem- 
ment àconstater  l’authenticité 
des  titres  sur  lesquels  reposent 
la  fortune  publique  et  parti- 
culière : peut-être  aurait-on 
désiré  que  la  grande  table 
chronologique  fût  écrite  avec 
plus  de  précision  et  moins 
embarrassée  de  certains  dé- 
tails qui  s’y  trouvent  dépla- 
cés. La  manière  claire  et  suc- 
cinte  du  1J.  Pétau  était  préfé- 
rable à celle  d’Usseriits  que 
D.  Clément  paraît  avoir  sui- 
vie. Quoi  qu  il  en  soit  de  ces 
imperfectionSjl’Artde  vérifier 
les  dates  par  cet  écrivain  est 
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d’une  utilité  si  générale  , il 
suppose  tant  de  difficultés 
vaincues , que  la  reconnais- 
sance publique  11e  peut  man- 
quer de  s’attacher  à sa  mé- 
moire. A l’époque  où  cette 
dernière  édition  fut  commen- 
cée , on  créa  une  nouvelle 
classe  d’associés  libres  dans 
l’acad . des  inscript  ions.La  voix 
publique  désigna  D.  Clément 
pour  eu  remplir  une  place  t 
et  cet  estimable  auteur  alla 
remplacer  parmi  les  membres 
de  cette  société  distinguée  les 
Montfaucon  et  les  Mabillon. 
Selon  l’usage , D.  Clément  fut 
présenté  eu  qualité  d’acadé- 
micien à Louis  XVI.  Il  reçutà 
la  cour  l’accueil  le  plus  fiat  leur; 
et  les  courtisans  l’entourèrent 
avecsurprise,  peuaccoutumés 
à voir  au  milieu  d’eux  la 
science  et  la  vertu.  Depuis  quel- 
quesannées,on  avait  établira 
comité  pour  la  recherche  e'  la 
collection  des  monument  de 
l’histoire  et  du  droit  publc  de 
France,  D.  Clément  y fut  ad- 
mis et  en  devint  le  ^opéra- 
teur le  plus  actif.  Ce*  établis- 
sement aurait  produit  les  plus 
grands  avantages , s’il  eut  pu 
résister  à la  révolution.  Au 
milieu  des  événemens  qu’elle 
eutraîna,D.  Clément  ne  cessa,  > 
dans  le  silence  de  sa  retraite, 
de  s’occuper  des  grands  objets 
dont  il  était  chargé.  Rien  ne 
put  le  distraire  que  le  coup 
qui  vint  le  déplacer.  La  mai- 
son des  Blancs -Manteaux 
ayant  été  supprimée , il  se 
réfugia  à l’abbaye  de  SvGer- 
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main  ; celle-ci  eut  bientôt  le 
même  sort , alors  il  se  rendit 
à S'. -Denis , emportant  ses 
manuscrits  et  ses  livres;  mais 
cet  asy  le  lui  fut  encore  fermé, 
et  il  se  .retira  à Paris  chez  un 
de  ses  neveux  qu’il  avait  elevé 
et  qui  était  digne  de  tous  ses 
soins.  Là  , il  reprit  le  cours 
ordinaire  de  ses  éludes,  et 
travailla  avec  une  nouvelle 
ardeur  à l’Art  de  vérifier  les 
datesavant  J.-C., ouvrage  qu’il 
avait  annoncé  en  terminant 
celui  qu’il  avait  déjà  publié. 
Quoiqu’il  parut  absorbé  dans 
lacomposition  de  ce  nouveau 
livre,  il  employa  toutefois 
uelques  instansà  faire  encore 
es  corrections  et  des  addi- 
tions à l’Art  de  vérifier  les 
dates  après  J.-C.  dont  il  se 
flattait  de  pouvoir  donner  une 
4me.  édition.  Le  courageux 
Clément  au  déclin  de  ses  jours 
et  sous  le  poids  accablant  des 
années,  se  faisait  d’heureuses 
illusions  et  espéraitde  venir  à 
bout  de  tout , au  sein  du  repos 
que  lui  assurait  la  tendresse 
de  sou  neveu.  Au  moment 
qu’il  s’applaudissait  d’avoir 
achevé  la  chronologie  des  Ar- 
sacides  , il  fut  frappé  d’une 
apoplexie  accompagnée  do 
paralysie  , et  après  une  lutte 
de  quelques  heures  , il  suc- 
comba laissant  à lu  postérité 
uu  legs  précieux  , l’Art  de 
vérifier  les  dates,  que  le  tems 
respectera  sans  doute,  puisque 
ce  monument  lui  est  consa- 
cré. Quant  aux  volumes  de 
l’Art  de  vérifier  les  dates , le 
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premier  parut  en  1783,  le  se- 
cond en  1784  , et  le  troisième 
en  1787.  Les  tables  n’ont  été 
publiées  qu’eu  171,2.  L’ouvra- 
ge avait  été  distribué  en  sis 
livraisons , et  dès  l’an  17931’c- 
dition  éluit  épuisée. 

Cr.ÉMENT  , ( Jean-Marie- 
Bernard  ) né  à Dijon,  le  25 
décembre  1742 , est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Obser- 
vations critiques  sur  la  nou- 
velle traduction  en  vers  fran- 
çais des  Géorgiques  de  Vir- 
gile, et  sur  les  poèmes  des 
.Saisons , de  la  Déclamation  et 
de  la  Peinture,  Genève  ,1771, 
1 vol.  petit  in- 8°. — .Nouvelles 
observations  critiques  surdif- 
férens  sujets  de  littérature  , 
à Paris  , Moutard  , 1772  , 1 
vol.  petit  in- 8°.  — Lettres  à 
Voltaire,  4 vol.  in*8°,à  Paris, 
chez  Moutard,  1773  el  I?74* 
O11  eu  prépare  une  nouvelle 
édition.  — Médée,  trag.  en  3 
actes,  à Paris,  Moutard,  1779. 
— Essais  de  critique  sur  la 
littérature  ancienne  et  mo- 
derne, 178a,  2 vol.  in-12  à 
Paris.  — Les  vol.  V* , VIe  et 
VIIe  de  la  trariuet.  nouv.  de 
Cicéron  , chez  Moutard , in- 
12,,  1786  et  1787.  I/auleur  se 
propose  de  les  faire  imprimer 
a part  sous  le  litre  de  Haran- 
gues consulaires  de  Cicéron.  — 
Satyres,  in-8°.  1786.  On  eu 
prépare  une  troisième  édition 
corrigée  et  augmentée. — Pe^ 
lit  Dictionnaire  de  la  cour  et 
de  la  ville , r vol.  in- 12 , Paris, 
Briand  , 1788.  — Journal  lit- 
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t'éraire , 1790-97 , 4 vol.  z«-8°. 
à Paris.  Plusieurs  articles  de 
ce  journal  ne  sont  pas  de  l’au- 
teur.— Jérusalem  délivrée, 
poème  imité  du  Tasse,  1 vol. 
in -8°. 

Clément  , chanoine,  a rem- 
porté le  prix  de  poésie  à l'a- 
cadémie franc.  sur  les  progrès 
de  la  musique  sous  le  règne 
de  Louis-le-Grand , en  1734. 
On  a de  lui  : Œuvres  diver- 
ses, 1764,  in- 12. 

Cr.Eac  , ( Michel  le  ) natif 
d’Albi,  de  l’acad.  franc.,  mou- 
rut en  1691.  !1  est  principale- 
ment connu  par  une  traduct. 
des  cinq  premiers  chants  de  la 
Jérusalem  délivrée  duTasse , 
qu’il  a rendus  presque  vers 

Ïiour  vers , et  dans  un  style 
ort  au-dessous  du  médiocre. 
On  lui  attribue  les  tragédies 
de  Virginie  et  d’Iphigenie. 

Clerc  , (Sébastien  le  ) gra- 
veur, naquit  à Metz  en  1637 
et  mourut  à Paris  en  1714.  Des 
l’âge  de  8 ans  il  maniait  le 
burin.  Il  s’appliqua  en  même 
lëms  à l’étude  de  la  géomé- 
trie, de  la  perspective,  de  la 
fortification,  de  l’architecture 
et  y fit  des  progrès  aussi  ra- 
pides que  dans  le  dessin  et  la 
gravure.  Le  maréchal  de  la 
Ferlé  le  choisit  pourson  ingé- 
nieur-géographe; Louis  XIV, 
pour  son  graveur  ordinaire  , 
et  le  pape  Clément  XI  l’ho- 
nora  du  titre  de  chevalier  ro- 
main. Le  Clerc  traitait  éga- 
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lement  bien  fous  les  sujets  : 
le  paysage , l’architecture,  les 
ornemens.  Les  productions  de 
son  burin  , qui  se  montent  à 
plus  de  3000  , auraient  suffi 
pour  lui  faire  un  grand  nom  , 
indépendamment  des  produc- 
tions de  sa  plume.  Les  prin- 
cipales en  ce  dernier  genre 
sont  : Un  Traité  de  géomé- 
trie théorique  et  pratique  , 
réimprimé  en  1740  , in- 8°  , 
avec  la  vie  de  l’auteur. — - Un 
Traité  d’architecture,  2 vol. 
/«-40..  — Un  discours  sur  le 
point  de  vue,  matière  que  l’au- 
teur avait  approfondie.  Voyez 
le  Catalogue  raisonné  de  l’œu- 
vre de  Sébastien  le  Clerc , 
avec  sa  vie,  par  M.  Jombert, 
Paris  , 1775,  2 vol.  z«-8°.  Ou- 
vrage curieux  et  intéressant. 

Clerc,  ( Laurent Josse  le) 
prêtre  , mort  en  1736  , s’e3t 
l'ait  connaître  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  par  quel- 
ques brochures , pour  éclair- 
cir divers  points  d’hist.  et  de 
littérature;  et  sur-tout  par  un 
Traité  du  plagiat  littéraire. 
On  a encore  de  lui  des  remar- 
ques sur  le  Dictionnaire  de 
Bayle,  imprimées  dans  l’édit, 
de  Trévoux  , 1734. 

Clerc  , ( Paul  le  ) jésuite  , 
né  à Orléans  en  1607  , ensei- 
gna les  belles-lettres  avec  suc- 
cès. Appellé  à Paris,  il  eut 
divers  emplois  , et  mourut  eu 
1740.  Il  est  auteur  des  ouvra- 
ges sitivaus  : La  vie  d’Antoine 
Marie  Ubaldin , à la  Flèche , 
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en  1686,  777-16,  et  plusieurs  I 
fois  réimpr.  depuis.— Réflex.  I 
sur  les  quaire  fins  dernières. 
— Plusieurs  livres  de  piété. 

Clerc  du  Brillf.t  , ( le  ) 
coulinualeur  du  savant  Traité 
de  la  Police  du  commissaire 
la  Marre , en  a donné  le  toxne 
IV. 

Clerc  de  Montmercy, 

( Cl.  Gerrn.  le  ) avocat , né  à 
Auxerre  en  1716.  Ce  poète, 
dit  l’abbé  Sabathier,alagloire 
d’avoir  l'ait  les  plus  longues 
épîtres  qui  aient  jamaisexisté. 
Quelques  - unes  ont  jusqu’à 
2,300  vers,  et  ce  11e  sont  pas 
les  plus  longues.  Il  est  aisé 
de  présumer  que  ceux-mêmes 
à qui  elles  ont  élé  adressées  , 
n’ont  pas  eu  le  courage  de  les 
lire  en  entier.  Cette  excessive 
prolixité  n’est  pas  le  seul  dé- 
faut qu’on  puisse  leur  repro- 
cher : il  règne  dans  la  plupart 
un  ton  de  singularité  qui  fait 
disparaître  le  mérite  des  traits 
d’esprit  qui  s’y  montrent  de 
temsen  tems.  Ses  principales 
pièces  de  poésie  sont  : Les 
écartsde  l’imaginat  ion. — Une 
Epître  à MM.  Petit  et  Vol- 
taire , poëme  en  vers  libres. 

Clerc,  ( J.  B.  le)  membre 
de  la  convent.  uat.  a donné  : 
Mes  promenades  champêtres 
ou  poésies  pastorales , 1786, 
in- 8°. — Essai  sur  la  propaga- 
tion de  la  musique  eu  France, 
sa  conservation  et  ses  rapports 
avec  le  gouvernement , 1796, 
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/71-80.  — Beaucoup  de  pièce* 
fugitives. 

Clerc  , ( Nicolas  le  ) ancien 
médecin , mernb.  de  plusieurs 
acad.  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  : Dissert,  de  hydropho- 
bia  , 1760  j 777-4°.  — Medicus 
xeri  amator  , 1794  • in-\>  • 
Essais  sur  les  maladies  con- 
tagieuses du  bétail,  1766,  in - 
4°.  — Histoire  naturelle  d& 
l’homme , considéré  dans  l é- 
tat  de  maladie  , I7&7  i 2 v°k 
— Yu  le  grand  et  Con- 
fucius, liist.  chinoise,  1769, 
7/1-4°.  — De  la  contagion  , de 
sa  nature,  ’de  ses  effets  , etc. 
S'.-Pélersbourg,  1771 ,771-8°, 
— Les  Claris  et  les  statuts  de 
d iffé  rens  é t abl  isserae n s ordon- 
nés par  Catherine  II , pour 
l’éducation  de  la  jeunesse  et 
l’utilité  générale  de  son  em- 
pire , trad.  du  ru^se  , 1776 , 2 
vol.  771-12.— Education  physi- 
que et  morale  des  deux  sexes , 
X777  , 2 vol.  771-4°.  — Hist. 
physique , morale , civile  et 
politique  de  la  Russie  ancien- 
ne , et  de  la  Russie  moderne , 
1783-85 , 6 vol.  771-4°.  — Re- 
trait de  Henri  IV  , 1783,  »«- 
8°.  — Atlas  du  commerce  , 
1780  , gr.  7*77-4°.  — Examen 
impartial  de  la  critique  des 
cartes  de  la  mer  Baltique  et 
du  golf©  du  ! inlande  , 1781, 
z‘ti-4".  — Abrège  des  études  de 
l’homme  fait  , eu  faveur  de 
l'homme  à former , 1789 , 2 
vol.  gr.  z'ti-80.  — Le  patrio- 
tisme du  cœur  et  de  l’esprit, 
1795  , 771-8°.  — Les  maladies 
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du  cœur  et  de  l’esprit,  1795, 
2 vol.. 

Ci.erc.  ( Pierre  le  ) On  a 
de  lui  : Homélies  de  Sf.-Gré- 
goire , 1747,  z/t-12. — Renver- 
sement de  lu  religion  et  des 
lois  par  toutes  les  bulles  et 
brefs  donnés  contre  Baius  , 
Jansenius,  etc.  1706,  2 vol. 
in- 12.  — Idée  de  la  vie  de  M. 
Wilte  , 1706 , zn-12.  — Nou- 
velle apologie  de  la  sainle 
doctrine  de  M.  Jansenius  par 
Gill.  de  Witte,2«.  edit.  1756, 
i«- 12. —-Suppléai. à la  feuille 
des  Nouvelles  ecclésiastiques 
du  r;>  mai  1757 , z'zi-40.  Il  est 
l’éd  iteur  desouvrages  suivans  : 
Hist.  des  persécutions  des  re- 
ligieusesdu  Port-Royal,  1760, 
in-40.  — Vies  édifiantes  des 
religieuses  du  Port -Royal, 
17.00,  4 vol.  zn-12.  -—Vie  de 
M."VVallonde  Beaupuis,  1751, 
in-12. — Journal  de  M.  l’abbé 
d’Orsanne  , 1753 , 2 vol.  zn- 
40  ou  6 vol.  i/z-12. — Vie  delà 
Mère  des  Anges,  abbesse  de 
Port-Royal,  1704  , z'n-i2.  — 
La  religion  vengée,  ou  Recueil 
de  neuf  écrits  contre  la  thèse 
de  l’abbé  de  Prudes  , 1704  » 
in- 12.  Il  est  l’auteur  des  notes 
qui  accompagnent  l’édit,  des 
Nouvelles  ecclésiastiques,  qui 
s’est  faite  à Amsterdam. 

Ci.eoc,  (Charles-Guillaume 
le  ) libraire  , ne  à Paris  le  28 
octobre  1723,  mourut  dans 
cette  ville  le  5 vendémiaire 
un  III  (2^1  septembre  1796  ). 
iLa  réputation  méritée  qu’il 
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avait  acquise  par  ses  connais- 
sances ^ef  sa  probité  , l’enleva 
souvent  aux  soins  de  sa  pro- 
fession. Nommé  à l’assemblee 
constituante , il  devint  inspec- 
teur de  son  imprimerie,  et 
membre  du  comité  des  assi- 
gnats , dont  il  fut  long-tems  le 
président.  E11  1792  il  lut  un 
des  j uges  du  tribunal  de  com- 
merce dont  il  avait  fait  adop- 
ter l’organisation.  Comme 
homme  de  lettres,  Leclerc  ne 
mérite  pas  moins  la  reconnais- 
sance publique.  11  u’a  laissé 
ue  des  ouvrages  utiles.  Il 
onna  en  1784  un  livre  inti- 
tulé : Instruction  pour  lesné- 
gocians  , 1 vol.  in- 12.  Le  but 
de  cette  production  est  d’of- 
frir les  moyens  de  se  mettre 
en  garde  contre  l’astuce  des 
fripons  et  d’établir  entre  les 
négocians,  un  code  de  probité: 
il  y en  a eu  une  nouvelle  edi- 
tion  en  1789  , z/1-12.  Ee  Dic- 
tionnaire Géographique  do 
Vosgien,  et  le  Dictionnaire 
historique  des  Grands-Hom- 
mes, de  l’Advocat , acqui- 
rent , par  ses  soins , un  degré 
de  perfection  et  d’utilité  qui 
firent  bientôt  oublier  les  an- 
ciennes édit.  Les  cliangemens 
et  les  augmentations  considé- 
rables qu’ily  a faits, pourraient 
à juste  titre  le  faire  passer 
pour  le  véritable  auteur  de 
ces  deux  ouvrages.  Il  fit  , en 
outre  , paraître  eu  1^88,  un 
Supplément  au  Dictiounaire 
histor. , formant  un  4e  vol.  à 
l’edit.  de  1777.  Son  projet  était 
de  refondre  ce  Supplem.dan» 


Digitized 


128  CLE 
la  nouvelle  édit,  qu’il  voulait 
donner,  et  auxaugmentalions 
de  laquelle  il  travailla  jusqu’à 
la  lin  de  ses  jours. 

Ci  E^c  de  BF,\rrE  on  (Ni- 
colas-François le  ) a publié  : 
Me  ru.  pour  les  curés  a portion 
congrue , 1 760,  in-  f°. — Trac- 
tatus  thcologico-dogmaticus  de 
homint  lapso  et  reparato , 

2 vol.  i«-8°. 

Cr.ERC  df.  Septchènes  (le) 
mourut  à Paris,  dans  le  mois 
de  juin  1788.  Né  avec  une 
coinplexion  délicate , l’étude 
abrégea  sa  vie.  A peine  il  sor- 
tait du  college,  qu’il  éprouva 
le  besoin  de  refaire  son  édu- 
cation. Ce  fut  pour  lui  un  tra- 
vail régulier  , auquel  il  con- 
sacra plusieurs  années.  I/é- 
tude  des  langues  n’est  qu’un 
moyen  d’etude.  Ce  goût  ins- 
pira à Septchènes  l’amour  des 
voyages.  11  vit  l’Angleterre, 
la  Hollande  , l’Italie  et  la 
Suisse. 

Ce  ne  fut  qu’au  retour  de 
sou  voyage  d’Angleterre  qu’il 
crut  son  éducation  Unie  et 
qu’il  se  disposa  au  travail.  On 
doit  à ses  premiers  essais  une 
excellente  traduction  des  pre- 
miers volumes  de  Y Histoire  de 
la  Décadence  de  ï Empire  ro- 
main , par  Gibbon.  Livré  à un 
travail  ennemi  de  la  compo- 
sition , Leclerc  de  Septché- 
nes  hésitait  à se  confier  à ses 
propres  forces.  La  Disserta- 
tion qu’il  publiadeptiis  sur  la 
Mythologie  des  Grecs,  2 vol. 
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/«-8°,  justifia  en  quelque  sorte 
son  ex  I ré  me  d éfia  uce.  Co  m 111e 
traducteur,  il  avait  choisi  un 
Ouvrage  selon  la  solidité  de 
son  jugement;  pour  devenir 
auteur  lui-meine  il  fut  moins 
heureux  ; son  sujet  11’allait 
point  au  caractère  de  son 
esprit , et  l’on  s’apperçut  que 
son  talent,  plus  lait  pour  ex- 
primer les  choses  avec  clarté 
que  pour  peindre  les  objets 
avec  enthousiasme,  ne  réu- 
nissait pas  les  qualités  qu’exi- 
geait son  ouvrage.  On  doit  à 
Septchènes  une  édit. complète 
des  Œuvres  de  F’réret , aug- 
mentée de  plusieurs  ouvrages 
médités  ou  rédigés  par  lui  , 
20  vol.  in- 12. 

C ï.En  el,  (N  icolas)  chanoine 
de  Rouen,  a fait  une  relation 
de  ce  qui  se  passa  aux  Etats 
provinciaux  de  Rouen , tenus 
en  1 078,  et  a donné  le  discours 
qu’il  y prononça. 

Cieuic  , (Pierre)  jésuite  , 
natifdeBezièrs,  mort  à Tou- 
louse eu  1740,  à 79  ans,  fut 
couronné  huit  fois  par  l’acad. 
desjeuk  floraux.  O11  a de  lui: 
la  irag.  d’Électre  , de  Sopho- 
cle , en  vers  français , et  plus, 
autres  Pièces  de  poésie  en  la- 
tin et  en  français. 

Clermont,  est  auteur  do 
la  Géométrie  pratiquede l’in- 
génieur, 1770,  i/z-40. 

Clermont  Tonnerre, (Sta- 
nislas de)  de  l’assemb.  const, 

assassiné 
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assassiné  eu  septembre  1792. 
O11  a de  lui  : Un  Recueil  d'o- 
pinions, 1791, 4 vol.  in- 8°. — 
Analyse  raisonnée  de  la  cons- 
1 itution  française, décrétée  par 
l’cissemb.nat.  desanuées  1789, 
1791 , in -8°. 

ClICQUOT  - Bt.ERVACHE  , 
(Simon)ci-d. chev.de  l’ord.  de 
£>*.-Michel , inspecte u r-génér. 
du  commerce,  honoraire  de 
l’acad.  d’Amiens , et  corres- 
pondant de  la  société  d’agri- 
r.ulture  de  Paris , naquit  à 
Heims  le 7 mai  1723,0!  mou- 
rut le  31  juillet  1796,  (au  IV) 
à Buloy  près  de  la  même 
ville.  Ses  talens  et  sa  probité 
lui  concilièrent  de  bonne  - 
lieure  l’estime  de  ses  conci- 
toyens. En  1760,  ils  le  nom- 
mèrent procureur -syndic  de 
la  ville  de  Reims.  11  déve- 
loppa, dans  celte  place,  les 
qualités  d’un  bon  citoyen  , 
autant  que  d’un  administra- 
teur sage  et  éclairé.  11  eut,  en- 
plusieurs  circonstances,  occa- 
sion d’y  montrer  également 
celles  d’un  négociateur  ha- 
bile. Les  differens  intérêts 
dont  il  était  chargé,  en  l’ap- 
peilaut  souvent  à Paris , le 
lirent  avantageusement  con- 
naître des  ministres,  et  parti- 
culièrement de  M.  de  Tru- 
daine  , et  lui  valurent  , en 
1760,  la  place  d’iuspecleur- 
gcnéral  du  commerce , qu’il 
exerça  avec  distinction  jus- 

Ïu’en  1790.  Il  avait  contracte , 
ès  sa  jeunesse , l’habitude  du 
travail  ; et  au  milieu  de  l’âge 
Tome  II. 
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mûr,  comme  au  déclin  de  ses 
ans,  il  consacrait  aux  Muses 
les  raomeus  de  loisir  que  lui 
laissaient,  par  intervalle,  les 
objets  les  plus  sérieux  dont  iL 
était  sans  cesse  occupé.  Bon 
citoyen,  ami  sincère , époux 
tendre, parent excelleut.  Cl ic- 
quot  termina  sa  carrière  au 
milieu  des  regrets  sincères  de 
tous  ceux  qui  le  connurent. 
Voici  ce  qu’il  a fait  pour 
les  lettres  et  la  philosophie  : 
En  1755 , l’académie  des 
sciences  d’Amiens  couronna 
un  Mémoire  qu’il  lui  pré- 
senta , et  qui  fut  imprimé 
in -8°  sous  le  titre  de  Dissert, 
sur  l’effet  que  produit  le  taux 
de  l’intérêt  de  l’argent  suc 
l’agriculture  et  le  commerce. 

— En  1706  , il  obtint  , au 
jugement  de  la  même  aca- 
demie , un  second  prix  pour 
un  nouveau  Mémoire,  publ. 
irt-8°  sous  le  nom  de  Disser- 
tation sur  l’état  du  commerce 
en  France,  depuis  Hugues 
Capet  jusqu’à  François  Ier. 

— En  17^7 , une  troisième 
couronne  lui  fut  décernée  , 
pour  un  autre  Mémoire  sur 
les  corps  de  métiers,  qui  fut 
imprimé,  eu  17.(8,  sous  le 
nom  de  M.  Delisle,  ûi-12.  Cet 
ouvrage , solidement  pensé  et 
bien  écrit,  avait  paru  quel- 
que tems  auparavant  à Paris , 
sons  le  titre  de  Considérations 
sur  les  Ans  et  Métiers , et 
n’avait  pas  fait  une  très-grande 
sensation.  L’abbé  Coyer,  pro- 
fitant de  l’obscurité  ou  il  était 
tombe , crut  pouvoir  y.  puiser 

l7 
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les  principes  qu’il  développa 
suus  le  cadre  d’un  Roman 
philosoph. , auquel  il  donna 
fe  litre  de  Chinki  : mais  le 
plagiat  fut  dénoncé  au  publie 
dans  Y Année  littéraire  de  Fré- 
rondei775,  tome  II,  page 
2do  et  suivantes  ; et  il  resta 
avéré  que  Clicquot  était  l'au- 
teur de  tout  ce  qu'il  y avait 
de  bon  dans  cet  ouvrage,  qui 
n’a  pas  laissé , malgré  cela  , 
d’être  réimpr.  dans  le  recueil 
des  Œuvres  de  l’abbé  Coyer, 
«ans  qu’il  y soit  fait  mention 
du  plagiat.  — En  1789 , Clic- 
quot publia-  Y Ami  du  Cultiva- 
teur, par  un  Savoyard,  en  2 
vol.  in-3°.  Cet  ouvrage  est  di- 
visé en  deux  parties  : dans  la 

Î première,  l’auteur  traite  à 
’ond  de  l’origine  et  de  l'éta- 
blissement des  institutions 
féodales,  de  l’influence  des 
droits  féodaux  sur  les  mœurs, 
du  clergé , de  la  dime  , etc.; 
et  dans  la  seconde,  de  tout 
ce  qui  a rapporta  l’adminis- 
tration intérieure  d’un  Etat. 
Un  style  pur,  agréable  et 
correct,  une  diction  par-tout 
claire , simple  , aisée , et  ce- 
pendant élégante  et  nerveuse  ; 
une  logique  également  sou- 
tenue et  suivie,  sont  les  carac- 
tères principaux  qui  distin- 
guent cette  production  aussi 
utile  qu’intéressante.  Ce  fut 
encore  en  1789  que  Clicquot 
mit  au  jour  et  fit  imprimer 
ses  considérations  surleTraité 
rie  commerce  entre  la  France 
et  l’Angleterre,  dans  lesquel- 
les il  réfute,  avec  autant  de 
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méthode  que  de  précision,  lef 
principes  qui  avaient  donné 
lieu  à ce  Traité , et  les  bases 
sur  lesquelles  il  se  trouvait 
appuyé.  Danslamèmeannée, 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  couronna  un  ou- 
vrage qu’il  lui  adressa  sous  le 
titre  de  Mémoire  sur  l’état  du 
commerce  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France,  depuis  la 
première  croisade  jusqu’au 
règne  de  Louis  XII.  Ce  Mé- 
moire , imprimé  à Paris  en 
1790,  in -8°  , renferme  des 
recherches  savantes  et  ins- 
tructives sur  fout  ce  qui  ap- 
partient à l’Histoire  du  com- 
merce. O11  y trouve  à-la-fois 
des  faits  curieux,  des  vérités 
utiles,  et  des  réflexions  ju- 
dicieuses. — En  1787,  il  avait 
présenté  à la  société  d’agri- 
culture de  Paris  un  Mémoire 
sur  la  possibilité  et  l’utilité 
d’améliorer  la  qualité  des  lai- 
nes de  la  province  de  Cham- 
pagne. Ce  travail  lui  mérita 
d’etre  admis,  en  1789,  au 
nombre  des  correspondans  de 
celte  société.  — Quant  aux 
ouvrages  qu’il  n’a  pas  rendus 
publics,  on  ne  peut  que  re- 
gretter celui  qu’il  a écrit  en 
2 vol.  in -8°,  ayant  pour  titre  : 
Essai  sur  le  commerce  du 
Levant;  ainsi  qu’un  Mémoire 
sur  la  navigation  de  la  rivière 
de  Vesle,  et unDiscourssurla 
droiture  du  cœur,  aussi  neces- 
saire que  la  justesse  de  l’esprit 
dans  la  recherche  de  la  vérité. 

Cto  pim  EL  OU  Je  an  de  Meurt  » 
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flaquit  à Metin  en  1280,  et 
fut  appellé  Clopinel  , parce 
qu’il  était  boiteux.  Il  s’appli- 
qua à la  théologie,  à la  phi- 
losophie, à l’astronomie  , à 
la  chymie,  à l'arithmétique, 
et  sur-tout  à la  poésie.  Il  fit 
les  délices  de  la  cour  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  par  son  esprit 
et  par  son  enjouement.  Quoi- 
que médisant  et  satyrique  à 
l'égard  des  femmes,  ileu  fut 
aimé.  Quelques  dames  vou- 
lurent , pour  se  venger  de  ses 
médisances,  le  fustiger  : il  se 
tira  d’embarras,  eu  leur  de- 
mandant, que  les  premiers 
coups  lui  fussent  portés  par 
celle  qui  donnait  le  plus  de 
prises  à sa  satyre.  Ou  croit 

Îu’il  mourut  vers  l’an  1364. 

t légua,  par  son  testament, 
aux  Dominicains,  un  coffre 
rempli  de  choses  précieuses, 
à ce  qu’on  pouvait  juger  par 
sa  pesanteur , et  qui  ne  devait 
être  ouvert  qu’après  sa  mort. 
On  l’ouvrit,  et  l’on  n’y  trouva 
que  des  pièces  (Kardoise.  Les 
.Jacobins,  indignés  de  se  voir 
joués,  s’avisèrent  de  déterrer 
Clopinel;  mais  le  parlement 
de  Paris  les  obligea  de  lui 
donner  une  sépulture  hono- 
rable dans  le  cloître  même 
de  leur  couvent.  Ce  poète 
«'était  d’abord  fait  connaître 
par  quelques  petites  Pièces. 
Le  roman  de  la  Rose  lui  étant 
tombé  entre  Ie3  mains,  il  ré- 
solu! de  le  continuer.  L’abbé 
Langlet  a donné  une  édition 
de  ce  Roman  en  1730 , 3 vol. 
in- 12.  Clopinel  a fait  encore 
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une  traduction  du  livrq  de  la 
Consolation  de  la  philosophie  * 

par  le  célèbre  Boëce  , 1494* 
z/i-fol. — Une  autre, des  Let- 
tres d’Abailard.  — Un  petit 
ouvrage  sur  les  Réponses  des 
Sybilles,  etc. 

ClTogny,  (François  de)  né 
en  1637  à Aigues-Mortes  eu 
Languedoc,  entra  fort  jeune 
dans  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire à Paris.  Il  mourut  à 
Dijon  en  1694.  Ses  Œuvres 
spirituelles  sont  en  10  vol. 

Cochét  de  S aint-V allier  . 
( Melchior  ) d’abord  secré- 
taire du  duc  d’Orléans  régent, 
ensuite  conseiller  et  président 
au  parlement  de  Paris , mou- 
rut dans  cette  ville  en  I73fl»à 
74  ans.  U,  est  principalement 
connu  par  un  Traite  de  L'In,* 
dult , eu  3 vol.  in-40. 

Cochet»  ( Jean  ) ancien 
recteur  de  l’univers,  de  Paris, 
mort  le  8 juillet  1771, adonné: 
Elémens  de  mathématiques , 
tiré3  des  cahiers  latins, dictés 
par  Varignon,  qu’il  a traduits 
en  français.  — La  Clef  des 
sciences  et  des  beaux  arts  , 
ou  la  Logique  , Parjs , 17O0 , 
f/i-8°.  — La  Métaphysique  , 
qui  contient  l’ontologie,  la 
théologie  naturelle,  et  la  pneu- 
malologie,  Paris,  1703,  in- 8°. 

— La  Morale , 1755  » z>i-8u. 

— La  physique  expérimen- 
tale et  raisonnée,  Paris,  1706, 
zn-8°.  — Preuves  sommaires 
de  la  possibilité  de  Dpreseuce 
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réelle  du  corps  de  J.-C.  dans 
l’Eucharistie  , l'uris  , 1764  , 
in- 12. 

CocniN,  (Henri)  avocat  au 
parlement  de  Paris  sa  pairie, 
mourut  en  1747,  âgé  de  fioans. 
Il  effaça  la  réputation  desPa- 
tru , et  des  le  Maître,  qui 
n’avaient  eu  de  célébrité  que 
pour  s’être  écartés  du  mauvais 
goût  qui  régnait  de  leur  tems. 
C’est  à lui  seul  qu’il  était 
réservé  d’être  le  plus  grand 
orateur,  et  le  modèle  le  plus 
accompli  de  l’éloquence  du 
.barreau.  Si  , comme  l’a  dit 
Cicéron,  le  parfait  orateur  est 
tm  homme  de  probité,  qui 
sai  t bien  parler,  on  peut  assurer 
quecette  définition  neconvint 
jamais  mieux  qu’au  célèbre 
Cocliin.  Ses  vertus  égalaient 
ses  talens,  et  il  se  vit  en  pos- 
session de  l’estime  et  de  la 
confiance  publiques, dans  un 
âge  où  lesau  1res  commencent  à 
peine  à en  sentir  le  prix.  Dans 
ses  Plaidoyers,  qui  forment 
la  partie  principale  de  ses 
Œuvres  qu’on  a recueillies  eu 
6 vol.  in- 4°  , 17Ü1 , on  trouve 
tantôt  une  éloquence  mâle  et 
vigoureuse , qui  rejette  les 
vains  oruemens  ; tantôt  une 
éloquence  touchante  et  per- 
suasive, où  les  fleurs  sont  ré- 

Iiandues  avec  choix,  selon  que 
es  matières  en  sont  suscepti- 
bles. Personne  n’a  plus  que  lui 
réuni  l’abondance  des  idées  et 
des  raisounemens , la  pléni- 
tude du  savoir  ef  de  la  raison, 
aux  richesses  do  l’expression , 
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à la  variété  des  tours,  ef  sur- 
tout à ce  sentiment  intime  , 
qui  sait  mettre  la  justice  et  la 
vérité  dans  lout  leur  jour,  les 
faire  aimer  même  de  ceux 
qu’il  combat.  Par-tout  le  na- 
turel, la  force,  l’érudition,  la 
solidité,  s’adaptent  et  se  fon- 
dent, pour  ainsi  dire,  dans 
les  sujets  qu’il  traite.  On  croit 
y voir  la  probité  s’exprimer 
par  labouche.de  Cicéron,  et 
combattre  l’injustice  avec  les 
armes  de  Demoslhène.  Les 
évènemens  les  plus  compli- 
qués, les  incidens  les  plus  ac- 
cumulés , les  difficultés  les 
plus  épineuses,  se  simplifient 
sous  sa  plume,  et  offrent  un 
plan  net  et  précis,  qui  met  à. 
portée  de  suivre  l’orateur  sans 
fatigue  et  sans  contention.  De 
l’affaire  la  plus  embrouillée, 
il  sait  tirer  une  proposition 
unique  qu’il  développe  avec 
une  supériorité  qui  intéresse 
par  la  manière,  autant  qu’elle 
instruit  par  le  fonds. 

Veut-on  savoir  comment  il 
parvint  à se  rendre  maître  de 
ses  talens  et  à les  perfection- 
ner? Ce  fut  par  une  étude 
constante  et  refléchie  des  an- 
ciens. S’appliquer  de  bonne 
heure  à la  lecture  des  histo- 
riens et  des  philosophes,  pour 
apprendre  des  premiers  l’o- 
rigine et  l’usage  des  lois  , des 
seconds,  la  manière  de  pen- 
ser et  de  raisonner;  tels  furent 
les  inoyensqu’il  jugeaprapres 
à le  mettre  en  état  de  fournir 
une  carrière  où  l’esprit  nesau- 
rait  se  soutenir  lui  seul.  Un® 
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modestie  singuliè  re  rehaussait 
l’éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
lalens.  Les  louanges  qu’on 
lui  donnait,  étaient  toujours 
payées  par  des  réponses  qui 
annonçaient  que  l’orgueil  n’af- 
faiblissait point  en  lui  les  sen- 
timeus  qui  l’animaient.  Un  de 
ses  confrères , le  Normand  , 
lui  ayant  dit,  après  sa  pre- 
mière cause,  qu’il  n’avait  ja- 
mais rien  entendu  de  si  élo- 
quent.— On  voit  bien,  lui  ré- 
pondit Cochin  , que  vous  n’ê- 
tes  pas  de  ceux  qui  s’écoutent. 
— Vous  êtes,  monsieur , si  su- 
périeur aux  autres,  lui  dit  une 
autre  fois  un  femme  de  qua- 
lité, pour  qui  il  venait  de 
plaider,  que  si  c’était  letems 
du  paganisme , je  vous  adore- 
rais comme  le  dieu  de  l’élo- 
quence.... Dans  la  vérité  du 
Christianisme,  madame , lui 
répondit  le  sage  oral  e u r,  l’hom- 
me n’a  rien  dont  il  puisse  s’ap- 
proprier la  gloire. 

Les  magistrats  partageaient 
à l’égard  de  Cochin  l’estime 
publique,  ou  , pour  mieux 
dire,  ilsen  étaient  plus  profon- 
dément pénétres, parce  qu’ils 
savaient  mieux  apprécier  son 
mérite.  Un  jour  le  premier 
président  Portail , s’apperce- 
vant  qu’il  commençait  un  plai- 
doyer d’une  voix  presqu’é- 
teinle,  l’interrompit,  pour  lui 
demanderce  qu’il  avait.  Bien, 
monsieur,  répondit  l’orateur, 
ce  n’est  qu’un  rhume , qui 
ne  m’empêchera  pas  d’avoir 
l’honneur  de  plaider.  Alors  le 
premier  président,  du  consen- 
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temenl  de  la compagnie.ajou- 
ta  : La  cour  a trop  d’intérêt  à 
vous  ménager,  pour  souffrir 
que  vous  plaidiez  dans  l’état 
où  vous  êtes.üu  rappelleavec 
complaisance  ces  anecdotes  , 
parce  qu’il  est  doux  de  pou- 
voir joindre  à l’admiration  , 
pour  lesgraudstalens,  l’hom- 
mage qu’011  doit  aux  grandes 
vertus.  Ceux  quivoudrontcon- 
naîlreplusparticulièrementce 
grand  homme,  peuvent  con- 
sulter la  préface  dont  M.  Ber- 
nard a orné  le  premiervol.de 
se3  ouvrages.  Cochin  y est 
peint, comme  orateur,  comme 
écrivain  et  comme  citoyen. 

Cochin,  (J.-Dom.)  Curé 
de  S'.- Jacques,  ne  à Paris, 
le  Ier.  janvier  1726,  11’avait 
pas  pris  son  bénéfice  pour  eu 
retirer  les  émolumeus,  mais 
pour  être  utile  à l’humanité  ; 
non  - seulement  le  revenu  de 
sa  cure , mais  son  revenu  pro- 
pre , qui  était  assez  honnête, 
était  employ  é au  soulagement 
des  pauvres.  Pour  perpétuer 
ses  bienfaits,  il  fonda , avec 
des  secours  ,. un  hospice  pour 
les  pauvres  malades  de  sa  pa- 
roisse, qu’il  a eu  la  satisfac- 
tion de  voir  finir  avant  sa 
mort,  arrivé  le  13  juin  1783. 
On  a imprimé,  depuis  sa  mort 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  et 
4 vol.  de  Prônes,  1787,  in-12. 

Cochin  , (Charles-Nicolas) 
né  à Paris  le  22  février  1715  , 
fut  destiné  par  son  père , gra- 
veur du  roi , de  l'académie  da 
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peinture  et  sculpture,  au  des- 
sin et  à la  gravure.  A l’âge  de 
i5  ans , ce  jeune  artiste , déjà 
rebute  du  travail  froid  et  mo- 
notone des  commencemens  de 
la  gravure  au  burin,  se  livra 
“st u penchant  qui  l’entraînait 
vers  la  gravure  à l’eau-forte  ; 
et  ce  fut  dès-lors  qu’il  déploya 
et  fit  connaître  les  talens  rares 
dont  il  était  doué,  une  touche 
spirituelle,  le  génie  poétique 
et  la  belle  composition  qui 
caractérisent  les  ouvrages  de 
ce  célèbre  artiste.  Cochiu  réu- 
nissait aux  grands  talens  les 
qualités  de  l’esprit  efdu  cœur 
propres  à le  faire  aimer  de 
ses  égaux  et  de  ses  supérieurs. 
Ce  fut  en  conséquence  qu’il 
fut  choisi,  pour  aller  à Rome 
le  20  décembre  1749,  avec 
M.  de  Vandières,  désigné  par- 
le roi , pour  être  directeur- 
genéral  de  ses  bâtimens.  Ce 
voyage  dura  jusques  vers  la 
fin  de  septembre  1751.  Ce  fut 
en  cette  même  année  1701  , 
le  27  novembre,  que  Cochin 
fut  reçu  académicien , par 
acclamation , et  sans  avoir 
donné,  à l’acad.,  de  morceau 
de  réception,  et  fut  admis  le 
4 décembre  suivant , à prêter 
le  serment  ordinaire  entre  les 
mains  de  Coypel , premier 
peintre  du  roi,  directeur  et 
recteur  de  l’académie  royale 
de  peinture  et  sculpture.  Le 
décès  de  Coypel,  arrivé  le  23 
juin  1702  , rendit  vacante  la 
place  de  garde  des  dessins  aux 
galeries  du  Louvres;  Cochin 
lut  nommé  à cette  place,  où 
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il  continua  de  se  faire  connaî- 
tre comme  artiste,  et  comine 
homme  de  lettres  ; nombre 
de  Discours  par  lui  lus  en 
diflérens  teins  à l’académie 
sur  différens  objets  de  l’art  , 
et  dont  plusieurs  ont  été  livré» 
à l’impression,  lui  ont  mérité 
d’être  élu  secrétaire  et  histo- 
riographe de  l’académie  de 
peinture  et  sculpture  , le  25 
janvier  1755.  Louis  XV  lui 
accorda  des  let  très  de  noblesse, 
et  l’admit  ensuite  dans  l’ordre 
de  S'.-Michel.  Il  mourut  le 
29  avril  1790.  On  a de  lui, 
comme  homme  de  lettre», 
les  ouvr.  suivans  : Lettres  sur 
les  peintures  d’Herculanum, 
1751 , in- 12.  — Réflexions 
sur  la  critique  des  ouvrages 
exposés  au  Louvre  , 17S7  , 
in- 1 2.  — Recueil  de  quelques 
pièces  concernant  le3  arts, 
avec  une  Dissertât,  sur  l’effet 
de  la  lumière  et  des  ombres 
relut,  à la  peinture  , 1707  , 
in- 12.  — Voyage  d’Italie , ou 
Recueil  des  notes  sur  les  ouvr. 
d’architecture  , de  peinture 
et  de  sculpture,  que  l’on  voit 
dans  les  principales  villes  d’Ita- 
lie, 1758,3  vol.  irt-8°î  nouv. 
édit. , Lausanne , 1773 , in-S°. 
— Les  Mysotechniques  aux 
Enfers , 1763 , in -12.  — Let- 
tres sur  les  V ies  de  Slodz  et 
de  Deshays,  1765,  in-12.  — 
Projet  d’une  salle  de  spectacle 
pour  un  théâtre  de  comédie , 
1765 , in- 12 , etc. 

Cochu,  (François-Félicité) 
médecin , a publié  : Obser- 
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rations  sommaires  au  sujet  de 
l’inoculation  de  la  petite-vé- 
role, 1765,  irt-40. 

CocQtTART,  (F.-B.)  avocat, 
lié  à Dijon  le  4 janvier  1710, 
On  a de  lui  : Lettres  ou  Dis- 
sertations , où  l’on  fait  voir 
cjue  la  profession  d’avocat  est 
la  plus  belle  de  toutes , 1733  » 
in-i2. — Des  Poésies  diverses , 
1754,  2 vol.  in- 12. 

Cokffetf.au  , (Nicolas)  né 
à Saint-Calais  dans  le  Maine 
en  1074-»  dominicain  en  idbH, 
s’éleva  par  son  mérite  aux 
.premières  charges  de  son  or- 
dre. Il  mourut  en  1623 , nom- 
mé à L’évèclié  de  Marseille 
par  Louis XIII.  Sonéloqueuce 
parut , avec  éclat , dans  ses 
Sermons  et  ses  Livres,  écrits 
très-purement  pour  le  tems 
auquel  il  vivait.  Les  princi- 
paux sont  : des  Réponses  au 
roi  de  la  Grande-Bretagne  , à 
Duplessis-Mornai,ctà  Marc- 
Antoine  de  Dominis.  Henri 
IV  l’avait  choisi  pour  écrire 
contrele premier,  etGrégoire 
XV  pour  répondre  au  second. 
— Histoire  romaine  depuis 
Auguste  jusqu’à  Constantin, 
Paris,  1647,  z'ra-fol.  — Une 
Traduction  de  Florus. 

Coffin,  (Charles)  naquit 
à Buzanci  dans  le  diocèse  de 
Rheims  en  1676,  et  mourut 
en  1749.  Des  productions  en 
vers  et  en  prose , où  l’on  re- 
marquait la  latinité  du  siècle 
d’Auguste,  des  Poèmes  sur 
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les  événemens  publics;  de» 
Discours  sur  des  circonstances 
qui  luiétaient  personnelles,  un 
talent  singulier  pour  former 
la  jeunesse,  le  firent  choisir 
pour  être  principal  du  collège 
de  Beauvaij,en  1713.  En  1718, 
l’université  de  Paris  l’élut  rec- 
teur, et  son  rectorat  fut  il- 
lustré^ par  l’établissement  de 
l’instruction  gratuite  : événe- 
ment auquel  il  eut  beaucoup 
de  part.  Il  s’était  occupé  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie, 
de  la  révision  de  l’anti-Lu- 
crèce  du  cardinal  de  Polignac. 
Il  est  principalement  connu 
parles  Hymnes  qu’il  composa 
pour  le  bréviaire  de  Paris  , 
adoptées  depuis  dans  tous  les 
bréviaires  nouveaux.  Une  heu- 
reuse application  de  grandes 
images  et  des  endroits  les  plus 
sublimes  de  l’Ecriture;  une 
simplicité  et  une  onction  ad- 
mirables; une  latinité  pure  et 
délicate  , leur  donneront  tou- 
jours un  des  premiers  rangs 
parmi  les  ouvragesdece genre. 
Si  Santeuil  s’est  distingue  par 
la  verve  et  la  poésie , Coffin 
a eu  cette  simplicité  majes- 
tueuse , qui  doit  être  le  carac- 
tère de  ces  sortes  de  produc- 
tions. On  a publié , en  1755, 
tou  Recueil  complet  de  ses 
Œuvres,  en  2 vol.  in- 12.  ü 
y a plusieurs  petites  pièces 
de  Poésies , entr’autres  une 
Ode  sur  le  vin  de  Champagne. 

Coger,  (François-Marie) 
professeur  de  rhétorique  au 
collège  Mazarin,  et  ancien 
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recteur  de  l'université , né  à 
Paris  en  1723,  mourut  le  18 
mai , 1780. 11  a lait  plusieurs 
Poëmes  latins  qui  ont  été  ac- 
cueillis, à cause  de  la  pureté 
du  style;  mais  non  par  les  1 
vrais  poetes,  parce  que  ce3 
pièces  manque.uT  de  verve. 
Ce  quia  fait  le  plus  connaître 
l'abbé  Coger,  c'est  la  critique 
de  l’Eloge  du  Dauphin,  par 
Thomas,  1766,  in- o°;  et  celle 
deBelisaire,  par  Marmoutel, 
1767.  Voltaire,  oui  n’était  pas 
îqénagé  dans  la  dernière,  s en 
vengea  par  des  sarcasmes.  Il 
11’appella  plus  le  critique,  que 
Coge  pecus.  Le  prolesseur, 
pour  répliquer  à ces  injures  , 
proposa  pour  le  prix  de  l’uni- 
versité, cette  question , que 
la  philosophie  de  nos  jours  n est 
pas  moins  ennemie  des  rois  que 
la  religion.  On  a encore  de  lui 
une  Oraison  funèbre  de  Louis 
XV,  prononcée  au  collège  Ma- 
zarin,  1774 , //t-40. 

Cogolin,  (Joseph  deCuers 
de)  gentilhomme  provençal. 
Après  avoir  servi  pendant 
quelques  années  dans  la  ma- 
rine, se  livra  entièrement  à 
la  poésie,  objet  constant  de 
ses  goûts.  Il  mourut  à Lyon 
le  premier  janvier  1760  à 56' 
ou  07  ans  , après  8 ou  9 mois 
de  langueur.  Cogolinavait  de 
l’esprit,  du  savoir,  un  carac- 
tère doux,  une  gaieté  char- 
mante, et  des  talens agréables; 
mais  les  égards  qu’il  croyait 
dus  à sa  naissance,  le  ren- 
daient délicat  , difficile  , et 
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quelcfuefoisépiueux.Unerma- 
ginatiou  vive  et  forte,  mai» 
qui  avait  besoin  d’être  réglée, 
lui  donnait  pour  la  poésie  une 
facilité  dout  il  abusait  quel- 
1 quefois.  On  a de  lui  la  traducti 
eu  ver3  français  de  l'épisode 
d’Anstée  , au  IVe  livre  des 
Géorgiques  ; — de  la  dispute 
d’Ajax  et  d’Ulvsse  pour  les 
armes  d’Achille,  tirée  d’Ovi- 
de. H y a dans  ces  deux  mor- 
ceaux un  grand  nombre  de 
vers  heureux. 

■ v.- 

CoiNTF. , (Charles  le ) de  la 
congrégation  de  l’Oratoire  , 
naquit  à Troyes  en  i6n,et 
mourut  à Paris  en  1681.  La 
grande  faveur  dont  il  jouit  au- 
près du  cardinal  Mazarin  et 
de  Colbert,  mérite  un  détail 
qui  prouvera  combien  l’em- 
pire de  la  fortune  est  bisarra 
dans  ses  effets.  Le  Cointeeiw 
tra  jeune  dans  l’Oratoire;  après 
avoir  enseigné  les  humanités 
dans  divers  collèges  , il  fut 
regardé  comme  un  sujet  inu- 
tile, et  relégué  à Juilly  pour 
enseigner  l’hist.  aux  enfant 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  Ser- 
vien  , nommé  pour  aller  à 
Munster,  en  qualité  de  plé- 
nipotentiaire, pria  le  général 
de  l’Oratoire  de  lui  donner 
un  prêtre  de  sa  congrégation 
pour  lui  servir  de  chapelain. 
On  prit  cet  te  occasion  pour  se 
défaire  honnêtement  du  P.  le 
Coinle.  Celui-ci  se  rendit  à 
l’ordre  qu’il  reçut  , et  le  mi- 
nistre Servien  ne  l’accueillit 
auprès  de  lui  qu’à  titre  d’hon- 
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liête  homme;  mais  il  arriva 
sur  la  roule  que  ce  plénipo- 
tentiaire ayant  lié  un  entre- 
tien^vec.  un  homme  de  mé- 
rite qui  raccompagnait,  sur 
divers  objets  de  politique,  le 
P.  le  Coinlese  hasarda  de  les 
interrompre  et  leur  fit  con- 
naître que  l’un  et  l’autre  se 
trompaient.  Un  peu  de  cha- 
leur porta  Servieu  à lui  ré- 
pondre brusquement  : Père  , 
trié  b* -vous  de  dire  votre  bré- 
viaire. Lechapelain  qui  u’étail 
pus  moins  vit' , éclaircit  ce 
qu’ilavait  avancé  pardes preu- 
ves sans  répliqué  , et  prenant 
occasion  de  s’expliquer  davan- 
tage, il  demanda  au  ministre 
s'il  avait  pense  à se  munir 
de  certaines  pièces  dont  il 
avait  absolument  besoin  pour 
la  négociation.  Servien  surpris 
de  ce  discours,  répondit  qu’il 
ne  les  avait  point,  mais  qu’il 
les  ferait  venir  de  Paris,  quand 
il  serait  arrivé  à Munster.  « Je 
vous  épargnerai  ce  soin , ré- 
pliqua le  V.  le  Cointe  ; je  les 
ai,  accompaguées  de  plusieurs 
autres  dont  j’espère  que  vous 
connaîtrez  la  néoessité  ».  De- 

futis  ce  momeut,  le  ministre 
ui  témoigna  beaucoup  d’é- 
gards ; il  crut  que  le  général 
de  l’Oratoire,  avec  qui  il  était 
lié  d'amiüé , lui  avait  choisi 
dans  sa  congrégation  un  hom- 
me d’un  meriteextraordinaire 
et  lui  ayait  voulu  laisser  le 
plaisir  de  reconnaître  lui  - 
même  ses  talens.  Pendant  la 
suite  des  négociations , il  lui 
jtuarqua  une  couüauce  qui  fut 
Tome  II. 
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toujours  justifiée  par  l'utilité 
qu’il  en  retira.  Cependant  la 
part  qu’il  avait  prise  aux  pré- 
liminaires de  la  paix  de  Muns- 
ter , ue  put  rester  secrette, 
les  ennemis  de  Servien  eurent 
soiu  de  la  divulguer  pour  ra- 
baisser l’orgueil  du  ministre. 
Le  cardinal  Mazarin  instruit 
parce  moyen  du  mérite  du. 
P.  le  Cointe  , voulut  le  con- 
naître , et  trouvant  que  scs 
talens  étaient  eucore au-dessus 
de  sa  réputation  , il  se  l’atta- 
cha. Ce  fut  alors  qu’il  fournit 
les  Mém.  nécessaires  pour  le 
traitédéfinitifdepaix.  Colbert 
lui  fit  accorder  en  récompense 
des  pensions , et  devint  son 
amî.  Le  P.  le  Cointe  commen- 
ça alors  à publier  son  graucl 
ouvrage  intitulé  : Annales  ec- 
cksiastici  francorum  J en  8 vol. 
z«-fol.  qui  remontent  à l’an 
23»,  et  finissent  à l’an  831. 
C’est  une  compilation  sans 
oruemens,  mais  d’un  travail 
immense  , et  pleine  de  re- 
cherches singulières  , faites 
avec  beaucoup  de  discerne- 
ment et  de  sagacité.  Sa  chro- 
nologie est  souveut  différente 
des  autres  historiens;  mais 
quand  il  s’éloigne  d’eux , le 
P.  le  Cointçditordiuairemeut 
ses  raisons.. Le  premier  vol. 
parut  en  1660,  et  le  dernier 
en  1679. 

Cointe  , ( Jean-Louis  le  ) 
de  (’acad.  de  iVisiue»  , sa  pa- 
trie , a donné  des  Disse rt.  uj. 
serties  dans  les  journaux  de 
physique. — Jba  sçUmco  de» 
18 
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postes  militaires  ou  Traité  de 
l'or tifical ion  de  campagne  , 
Ij5ij  , in- 12.  — Et  un  Com- 
mentaire sur  la  retraite  des  dix 
mille  , 1766 , 2 vol.  in-12. 

Cointe,  (Jourdan  le)  méd. 
à Paris.  On  a de  lui  : La  santé 
de  Mars,  1790,  in-12.  — La 
cuisine  de  santé,  1792,  3 vol. 
in-12. — La  pâtisserie  de  santé, 
1792 , 2 vol.  in- 12.  — L’art  de 
conserver  la  santé,  1793, 

CointEtuux,  ( François) 
professeur  d’architecture  ru- 
rale, a donné  : Ecole  d’archi- 
tecture rurale,  1790-91  , in-H°. 
— Traité  de  l’ancien  Pisé  cjes 
romains , in-8°.  — Traité  qui 
indique  les  qualités  des  terres 
propres  au  Pisé,  les  enduits 
et  la  peint  ure  à fresque , in-8*. 
—Traité  sur  les  manufactures 
et  les  maisons  de  campagne  , 
in-8°.  — - Traité  qui  enseigne 
le  nouveau  Pisé , i/2-80.  — Le 
chauffage  économique , 1792 , 
in- 40.  — Almanach  républi- 
cain perpétuel  des  cultiva- 
teurs , 1793  , irt-40.  — Econo- 
mie des  ménages  , 1793,  in- 
40.  — De  la  manière  de  dis- 
tribuer les  maisons  soit  de 
terre , soit  de  pise  , même  de 
pierre  , 1793 , m*4°-  — Les 
Erreurs  de  mou  siècle  sur  l’a- 
griculture et  sur  les  arts , jour- 
nal, 1793. 

Cointre  , ( Laurent  le  ) 
meinb,  de  la  convent.  nat.  Ou 
a de  lui  : Les  crimes  de  sept 
membres  des  anciens  comités 
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de  salut  public  et  de  sûreté 
générale  , 1794 , in- 8.  — Les 
abus  illimités  avec  des  r&lex. 
sur  l’état  présent  de  la  ®pu- 
blique , 1795 , in- 8°.  etc. 

Coi  si  in  , ( Henri-Charles 
du  Cambout , duc  de  ) évêque 
de  Metz,  mort  en  1732, avait 
des  vertus  et  des  lumières.  Sa 
ville  épiscopale  lui  doit  des 
casernes  et  un  séminaire.  Le 
Rituel  quece  prélat  fit  impri- 
mer en  1713,  i/j-40,  rempli 
d’instruct.  utiles  , fut  fort  ap- 
plaudi. Son  mandement  pour 
l’acceptation  de  la  bulle  Uni- 
genitus , fit  du  bruit  dans  le 
lems.  La  cour  de  Rome  se 
plaiguit  des  distinctions  de 
sens  qu’il  donna  aux  101  pro- 
positions condamnées. 

Coi.ardeau,  (Julien)  pro- 
cureur du  roi  à Fontenai-le- 
Comte , sa  patrie  , mourut  ea 
1641.  Ce  poète  ne  mérite  point 
l’obscurité  où  il  semble  tom- 
bé aujourd’hui.  Le  premier 
devoir  de  l’équité  est  de  rendre 
justice  à ces  auteurs  injuste- 
ment confondus  dans  la  foule, 
qui  n’ont  d’autre  tort  aux 
yeuxdela  postérité, que  d’être 
remplacés  par  des  gens  qui  ne 
les  valent  pas.  On  a de  lui  un 
poeme  de  nuit  cent  vers , dé- 
dié à la  duchesse  d’Aiguillon, 
où  la  force  de  la  poésie  et  l’ai- 
sance de  la  versification  an- 
noncent le  vrai  talent  de  l’E- 
popée , dans  laquelle  il  eût 
réussi  mieux  que  bien  d’au- 
tres qui  ouf  osé  courir  cetta 
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carrière.  Le  sujet  du  poëme 
n’est  autre  chose  que  la  des- 
cription du  château  de  Riche- 
lieu ; mais  dans  cette  descrip- 
tion , l’auteur  a l’art  de  dé- 
ployer d’une  manière  aussi 
féconde  que  naturelle  toutes 
les  richesses  de  la  poésie.  Ses 
vers  paraissent  au-dessus  de 
son  siècle  , par  l’énergie  et  la 
pureté  du  langage  qui  s’y  font 
remarquer.  Ses  autres  ouvra- 
ges sont:  Larvina , satyricon  in 
chorearum  lascivias,  et  perso- 
nata  tripudia  , Paris  , 1629  , 
in  12. — Et  les  tableaux  des  vic- 
toires de  Louis  XIII , poëme 
digne  du  premier,  Paris,  1630, 
in- 12. 

Colardeau,  ( Charles  - 
Pierre)  naquit  à janville,  dans 
l’Orléanais,  le  12  octobre  1732 
et  mourut  à Paris  le  17  avril 
1776.  Privé  de  ses  pere  et 
mère  à treize  ans,  il  11’eut  d’ap- 
pui qu’un  oncle  curé  de  Pithi- 
viers,  chargé  de  sa  tutelle, 
ui  l’envoya  au  petit  collège 
e Meun.  Après  le  cours  de 
ses  premières  humanités , son 
oncle  sedéterminaàrenvoyer 
à Paris  pour  y faire  sa  phi- 
losophie , sous  Rivafd.  Les 
leçons  de  ce  célèbre  profes- 
seur.furent  un  peu  négligées  ; 
Colardeau  se  livrait  entière- 
ment à son  goût  pour  la  poé- 
sie. Lecoursdesaphilosophie 
etaut  achevé,  son  oncle  le  rap- 
pella  auprès  de  lui  pour  y pas- 
ser les  vacances , après  les- 
quelles il  devait  revenir  à Pa- 
ris dans  l’étude  d’un  procu- 
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reur,  où  il  pourrait  se  former 
aux  affaires  , et  se  destiner  à 
la  profession  d’avocat.  Colar- 
deau ne  vi{,  dans  la  proposi- 
tion de  retourner  à Paris  que 
les  charmes  secrets  qu’avait 
pour  lui  ce  séjour  des  arts, 
et  le  hasard  le  servit  bien  en 
lui  faisant  trouver  une  étude 
où  l’occupation  était  presque 
nulle.  Il  s’était  une  seconde 
fois  livré  à ses  goûts  natu- 
rels et  à la  fréquentation  des 
spectacles  , lorsqu’une  mala- 
die assez  grave  ayant  suspen- 
du ses  jouissances,  il  fallut  pour 
achever  de  rétablir  sa  santé  , 
retourner  à Pithiviers.  Pour 
accoutumer  son  oncleauxamu- 
semens  auxquels  Colardeau 
sentait  qu’il  ne  pourrait  s’em- 
pêcher de  se  livrer,  il  essaya 
adroitement  de  les  lui  rendre 
précieux.  Il  mélangea  sans 
affectation  les  petites  pièces 
fugitives  qui  lui  échappèrent 
par  la  traduction  de  quelques 
morceaux  tirés  de  l’Ecrilure- 
Sainté.  Ce  fut  à la  faveur  de 
cettecondescendance  qu’il  put 
crayonner  alors  les  premier* 
traits  de  la  tragédie  d’Astar*- 
bé , qu’il  a donnée  depuis. 
Revenu  à Paris , il  sut  si  bien 
concilier  ses  penchants  avec 
ses  devoirs,  qu’à  cette  même 
époque  il  acheva  sa  tragédie 
d Astarhé , dont  il  fit  une  pre- 
mière lecture  aux  comédiens 
au  mois  de  juillet  1766;  elle 
lai  mérita  de  leur  part  assez 
d’éloges  et  d’encouragement 
pour  ledétermineràabandon- 
ner  entièrement  un  état  gè? 
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liant  et  nuisible  aux  talens 
<(u’il  annonçait,  il  touchait  à 
sa  majorité,  et  son  tuteur, 
que  la  loi  allait  réduire  au 
seul  droit  de  conseil  , lut  as- 
sez raisonnable  pour  ne  pas 
s’opposer  au  sacrifice  qu’il  al- 
lait faire,  des  différentes  pro- 
fessions de  la  société  aux  dons 
de  l’esprit-.  Colardeau  vint  à 
Pithiviers,  remercier  son  on- 
cle de  sa  déférence,  et  travail- 
ler sous  ses  yeux  même  aux 
changemens  qu’on  lui  avait 
demandés  pour  la  représenta- 
tion de  sa  tragédie.  De  retour 
à Paris,  au  mois  de  novembre 
suivant , il  put  cette  fois  ne  se 
livrer  qu’aux  agremens  rie  la 
société  où  son  caractère  aima- 
ble, doux  et  franc  lui  promet- 
tait autant  de  succès  que  ses 
laleus.  Il  y fut  l’ami  de  tous 
les  gens  de  lettres,  qui  le  re- 
cherchèrent avec  empresse- 
ment; il  vit  diflérens  partis 
s’élever  contre  lui,  n’entra  ja- 
mais dans  aucun  , et  fut  esti- 
mé de  tous.  C’est  alors  qu’il 
se  lia  de  la  plus  étroite  amitié 
avéc  le  comte  de  la  Vieuville, 
et  M.  Doyen  , professeur  de 
peinture.  Eu  attendant  la  re- 
présentation d’Astarbé,  Colar- 
deau  mit  à profit  les  délais 
qu’il  éprouvait,  et  fit  paraître 
sa  traducl  ion  de  la  le!  tre  d’Hé- 
loïso  à A bai  tard. 

Peu  de  pièces  fugitives  ont 
en  autant  de  succès  que  cette 
Epitre,  qui  réunit  tous  lessftf- 
lrages,  et  qui  fit  connaître  Co- 
1 aideau  pour  un  des  poètes 
les  plus  elégans,  et  sur  - tout 
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Ijonr  un  des  plus  sensibles. 
La  tragédie  à'  Astarbé  parut 
enfin  au  mois  d’avril  1758  ; • 
et  il  faut  convenir  que  le» 
apjriaudissemem  nombreux 
qu  elle  mérita , étaient  plutôt 
le  prix  d’une  versification  na- 
turelle et  pensee , d’un  coloris 
agréable  et  soutenu  , que  du 
mérite  de  l’intrigue  , et  du 
dessin  des  caractères.  C’était 
le  coup  d’essai  d’un  jeune 
homme  qui  donnait  beaucoup 
d’csperances,  et  qui  ne  lais- 
sait desirer  pour  lui  que  le 
choix  d’un  meilleur  sujet.  A- 
peu-pres  dans  le  même  Jerns, 
Colardeau  osa  se  montrer  le 
rival  du  Tasse  et  de  Çuinauit, 
par  son  héroide  d ’Armide  à 
Renaud,  et  il  11e  parut  au- 
dessous  de  sçs  modèles  que , 
par  la  brièveté  de  son  ou- 
vrage. En  1760,  il  remonta 
sur  la  scène  tragique.  La  Belle 
Pénitente  de  M.  Rowe,  qui, 
chaque  année,  lait  verser  tant 
de  larmes  à Londres,  avait 
frappé  Colardeau  dans  le  Ve 
tome  du  Théâtre  Anglais;  et 
ce  t ut  ce  sujet , peut-eire  trop 
barbare  et  trop  compliqué 
pour  notre  théâtre,  qu’il  s ef- 
força d’y  placer  sous  le  nom 
de  Caliste.  En  1762,  il  publia 
un  poème  intitulé  le  Patrio- 
tisme; cet  ouvrage  fit  le  plus 
grand  plaisir.  Ici,  l’on  perd  de 
vue  pendant  quelques  années 
Colardeau,  qui  abandonna  le 
champ  des  lettres  poursuivre 
une  inclination  qui  flattait  son 
cœur.  Mais  les  charmes  d’uue 
vie  oisive  et  voluptueuse  11e 
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purent  lui  faire  oublier  tout- 
aifait  qu’il  éteignait  une  re- 
nommée précieuse;  él  repre- 
nant ses  pinceaux  négligés  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans.il 
traça  le  tableau  des  Perfidies 
à la  mode;  dont  il  lit  une 
comédie  en  5 actes  qui  est 
restée  dans  son  porte-feuille. 
Ce  fut  vers  ce  tems  que  son 
ami,  le  comtedelaVieuville, 
lui  offrit  un  appartement  dans 
son  hôtel , et  l’offrit  avec  tant 
de  grâces,  que  Coldrdeau  ne 
crut  pas  pouvoir  le  refuser,  en 
se  réservant  cependant  la  per- 
mission de  le  meubler.  Cette 
existence  nouvelle,  agréable 
et  décente , lui  donna  la  tran- 

Î utilité  dont  il  avait  besoin. 

in  1770,  un  ouvrage  traduit 
«Je  l’anglais  avaiteulesuccès  le 
plus  étonnant.  Il  traînait  ses 
lecteurs  dans  les  tombeaux*, 
et  dans  toutes  les  horreurs  de 
la  mort.  Né  un  peu  mélanco- 
lique, Colardeau  fut  un  des 
admirateurs  de  cette  lugubre 
production, et  revêtit  les  deux 
premières  Nuits  des  charmes 
de  sa  poésie;  mais  l’enthou- 
siasme qu’011  avait  eii  à Paris 
pour  l’auteur  anglais , s’étant 
un  peii  dissipé  , il  en  resta  à 
ses  deux  essais  de  traduction, 
o ù déjà  les  répétitions  fréquen- 
tes des  mêmes  images  dans 
l’original,s’appercevaient  dans 
la  copie  aussi  fidelle  qu’élé- 
gante. Il  fit  paraître , en  1774, 
une  Epîtreau  frère  dn  célèbre 
Duhamel.  Le  temple  de  Gnide 
avait  précédé  cette  Epître  ; 
et  quoiqu’il  fit  honneur  à 
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Colardeau  comme  poète,  la 
critique  lui  reprocha  d’avoir 
voulu  prêter  des  charmes 
étrangers  à un  morceau  de 
oésie , qui  n’en  avait  aucun 
esoin.  Appelle  depuis  quel- 
que tems  à l’académie  fran- 
çaise, par  la  voix  publique  , 
il  y fut  nommé  à la  place  du 
duc  de  Sl,-Aignan.  Par  une 
fatalité  nouvelle , il  ne  jouit 
pas  des  honneurs  de  la  récep- 
tion, et  il  mourut  quelques 
jours  avant  l’epoque  où  ellp 
devait  avoir  lieu.  La  Harpe, 
qui  lui  a succédé  , et  qui, dans 
son  discours,  s’était  proposé 
dépeindre  le  véritable  nomme 
de  lettres,  le  peignit  d’une 
manière  si  touchante , que 
nous  croyons  devoir  rapporter 
ici  ce  morceau  digne  îl-ïa-fois 
et  de  son  auteur  et  de  celui 
qui  en  était  l’objet. 

« Doué  de  ces  organes  heu- 
reux qui  font  aimer  avec  pas- 
sion le  beau  et  le  vrai  en  tout 
genre,  dit  la  Harpe,  il  laissa 
lesesprits  étroits  et  prévenus, 
s’efforcer  en  vain  de  plier  à 
une  même  mesure  tous  les 

talens  et  tous  les  caractères 

C’est  pour  lui  sur-tout  que 
rien  n’est  perdu  de  cequis’est 
fait  de  bon  et  de  louable  ; 
c’est  pour  une  oreille  telle  que 
la  sienne,  que  Virgile  a mis 
tant  de  charmes  dans  ses  vers  ; 
c’est  pour  un  juge  aussi  sensi- 
ble, que  Racine  répandit  un 
jour  si  doux  dans  les  replis  de» 

aines  tendres C’est  à lui 

que  s’adressait  Montesquieu, 
quand  il  plaidai  t pour  l’huraa» 
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nilé;  Fénelon,  quand  il  em- 
bellissait la  vertu En  por- 

tant ses  tributs  au  temple  des 
Arts,  il  ne  cherchera  pas  à 
renverser  ses  concurrens  dans 
sa  route , ni  àdéshonorerleurs 
offrandes,  pour  relever  le  prix 
delà  sienne;  il  ne  détournera 
pas  des  triomphes  d’autrui , 

son  œil  consterné » 

Parmi  les  auditeurs  de  la 
Harpe , il  n’y  en  eut  presque 

{Joint  qui  ne  reconnussent  Co- 
ardeau  à ce  portrait , et  qui 
n imaginassent  qu’il  allait  ser- 
vir au  récipiendaire  de  tran- 
sition à l’éloge  qu’il  devait  à 
son  prédécesseur.  Elle  fut  à- 
peu-près  la  même , à la  vérité, 
dans  la  suite  de  ce  discours  , 
lorsque  la  Harpe , après  avoir 
dit , qu’il  est  rare  que  la  cul- 
ture des  Lettres  soit  aussi  pai- 
sible qu’honorable,  et  qu’il 
est  doux  d’obtenir  la  réputa- 
tion en  échappant  à l’envie,  il 
ajoute  : « Ce  privilège  peu 
commun  fut  celui  de  l'acadé- 
micien auquel  j’ai  l’honneur 
de  succéder  ». 

Marmontel , en  qualité  de 
directeur  de  l’académie,  loua 
Colardeau,  avec  encore  plus 
de  chaleur  et  d’éloquence.  Il 
releva  sur-tout  un  Lut  trop 
honorable  pour  lui,  pourn’en 
pas  faire  mention  ici.  Il  parla 
du  sacrifice  qu’il  avait  promis 
de  faire  des  commencemens 
d’une  traduction  du  Tasse , 
dés  qu’il  eut  appris  qu’un  aca- 
dém  ic  i en  t rès  conn  u s’occupait 
du  même  travail.  Marmontel 
lit  couler  les  larmes  de  l’assem- 


C O L 

blée , lorsqu’il  peignit  Colar- 
deau , se  rappellant  au  lit  de 
la  mort,  qu’il  n’avait  point 
encore  brûlé  ce  qu’il  avait 
écrit  «le  sa  traduct-.  de  la  Jéru- 
salem. «L’homme  du  monde  , 
dit-il,  qui  se  livrait  le  plus 
volontiers  à ses  amÎ3,  et  avec 
le  moins  de  réserve  , s’en  est 
défié  pour  la  première  fois.  Il 
a senti  que  le  courage  d’anéan- 
tir un  de  ses  écrits,  serait  au- 
dessus  de  leurs  forces,  et  «ju’il 
n’était  réservé  qu’à  lui  seul;  il 
s’est  élevé  monraut, et  comme 
ranimé,  pour  faire  une  action 
honnête,  il  s’est  traîné  hors  de 
son  lit  ; et  de  ses  défaillantes 
mains , saisissant  ses  papiers  , 
il  a consommé  son  sacrifice  ». 
Colardeau  mérita  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  s’intéressaient 
à la  gloire  des  Lettres,  et  fil 
rëpandre  des  pleurs  à ses  amis. 

Les  Œuvres  de  Colardeau 
ont  été  recueillies  en  2 vol. 
in- 8°.  fig.  Paris  , 1779. 

Cor.BERT , ( Jean-Éaptiste  ) 
marquis  de  Torcy,  de  la  fa- 
mille du  grand  Colbert , na- 
quit en  i665.  Euvoyé  de  bonne 
heure  dans  différentes  cours  , 
il  mérita  d’être  nommé  se- 
crétaire - d’état  au  départe  - 
meut  des  affaires  étrangères 
en  i6Hy,  surintendant  géné- 
ral des  postes  en  1699 , et  con- 
seiller au  conseil  de  régence 

Sendant  la  minorité  de  Louis 
iV.  Il  remplit  avec  beaucoup 
de  distincaon  ces  postes  dif- 
férens.  Ses  ambassades  en  Por- 
tugal , en  Dauemarck  et  en 
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Angleterre , le  mirent  au  rang 
des  plus  habiles  négociateurs. 
Il  mourut  à Paris  en  1746 , 
lionoraire.de  l’acad.  des  scien- 
r.ês.  Il  avait  épousé  une  fille 
du  ministre  d état , Arnauld 
de  Pomponne,  dont  il  eut  plu- 
sieurs eul'ans.  On  a publié , 
d ix  ans  après  sa  mort  en  1706, 
ses  Mémoires  pour  servir  à 
l’Hist.  des  négociations,  de- 
puis le  traité  de  Ryswick, 
■jusqu’à  la  paix  d’Utreclit,3 
vol.  in- 12.  divises  en  quatre 
parties.  Ces  Mena,  dit  l’auteur 
du  siècle  de  Louis  XIV,  ren- 
ferment des  détails  qui  ne 
conviennent  qu’à  ceux  qui 
veulent  s’instruire  à fond.  Ils 
sont  écrits  plus  purement  que 
tous  les  Mémoires  de  ses  pré- 
décesseurs : on  y reconnaît  le 
goût  de  la  cour  de  Louis  XIV. 
Mais  leur  plus  grand  prix  est 
dans  la  sincérité  de  l’auteur: 
c’est  la  vérité , c’est  la  modé- 
ration elle-même  qui  conduit 
sa  plume. 

Colbert,  ( Charles-Joa- 
chiin  ) fils  du  marquis  de 
Croissi , frère  du  grand  Col- 
bert , embrassa  l’etat  ecclé- 
siastique. Nommé  à l’évêché 
de  Montpellier  eu  1697  , il 
édifia  par  ses  vertus  le  dio- 
cèse confié  à ses  soins,  instrui- 
sit les  catholiques  , les  affer- 
mit dans  la  foi  par  un  excel- 
lent catéchisme.  Tout  le 
monde  sait  combien  il  prit 
de  part  aux  disputes  qui  agi- 
taient alors  l’église  de  France. 
Sua  opposition  à la  bulle  uni- 
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genitus  produisit  une  infinité 
de  lettres  , d’instructions  pas- 
tonales  , de  mandemens  , d’a- 
pologies, et  troubla  son  re- 
pos. Il  mourut  eu  1738,  à 71 
ans.  Les  ouvrages  donnés  sous 
son  nom , ont  été  recueillis  enr 
3 vol.  in- 40,  1740. 

Collange,  ( Gabriel  de  ) 
né  à Tours  en  Auvergne  l’an 
1624,  fut  valet-de-chambro 
de  Charles  IX.  Quoique  ca- 
tholique , il  fut  pris  pour  un 
protestant  et  comme  tel,  assas- 
siné à la.  S'.-Barthélemi  en 
1372.  lia  traduit  et  augmenté 
la  Polygraphie  et  l’écriture 
cabalistique  de  Trithême  , à ' 
Paris,  i56i,  in- 40.  qu’un  Fri- 
son nommé  Dominique  de 
Horringa , a donnée  sous  son 
nom  : sans  faire  mention  ni  de 
Trithême,  ni  de  Collange,  à 
Embdan,  1620,  /a- -j0.  Collange 
avait  aussi  quelques  connais- 
sances dans  les  mathématiques 
et  dans  la  cosmographie. 

Collé,  (Charles)  secrétaire 
ordinaire  et  lecteur  du  duc 
d’Orléans',  naquit  à Paris  en 
1709,  et  mourut  dans  la  même 
ville,  le  2 novembre  1783.  Le 
jeune  Collé  débuta  dans  le 
monde  à une  époque  assez  sent» 
blable  à celle  qui  avait  fait 
dire  à Plaute,  dans  uue  de  ses 
Comédies  , que  la  semence 
des  mœurs  relâchées  , crois- 
sait de  son  tems  avec  cette  fu- 
neste abondance,  qui  est  le 
propre  des  mauvaises  herbes. 
Né  avec  beaucoup  d’esprit,  de 
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naturel  et  de  gaîté,  Collé  se 
livra  à l’épicurisme,  qui  avait 
prévalu  dans  presque  toutes 
les  classes , et  la  chanson  de- 
vint le  premier  objet  de  ses 
travaux  littéraires.  Cependant 
une  manière  originale  , une 
plaisanterie  Franche,  uneexac- 
titude  aussi  singulière  que  pi- 
quante, dans  la  tournure  de 
ses  couplets  , le  firent  prél'é-  , 
rer  au  plus  grand  nombre  de 
ses  rivaux,  et  bornant  son  am- 
bition littéraire  aux  succès  du 
jour,  il  sembla  pendant  trop 
long-tems,  ne  desir,er  aucune 
autre  sorte  de  gloire.  Revenu, 
avec  l’âge  et  la  réllexion,  de 
cette  ivresse  immodéréed’une 
jeunesse,  pendant  laquelle  il 
s’était  abandonné  à la  gaîté 
de  sou  caractère , il  se  sentit 
des  forces  supérieures  à celles 
dont  jusqu’alors  il  avait  fait 
usage.  Partisâu  zélédeschef- 
d’œuvres  du  théâtre  français, 
ami  de  gens  de  lettres  de  la 
plus  haute  réputation  , il  en- 
treprit de  donner  à ses  talens 
un  aliment  plus  fort,  et  les 
consacra  au  genre  dramatique. 
La  circonspection ‘des  bien- 
séances théâtrales  auxquelles 
il  fallait  nécessairement  se 
soumettre,  le  gêna  d’abord  au 

foint  de  lyi  faire  concevoir 
idéed’un  théâtre  particulier, 
qu’ilappellaT h éâtre  de  S 0 ciëi  é. 
Il  entrevit  qu’il  pourrait  s’y 
permettte  des  tableaux  plus 
libres  que  ceux  qu’admettent 
les  jeuxscéniquesde  la  nation. 
Heureusement  pour  lui , et . 
pour  ie  théâtre  ue  la  Matiou , 
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la  célèbre  Mlle.  Quinaut , qu* 
aimait  M. Collé,  vit  lamauierer 
dont  il  avait  disposé  le  sujet 
intéressant  de  Dupuys  et  Efes- 
ronais , et  elle  entreprit  de' 
plier  son  talent  aux  réglés  de 
la  scène  française;  il  s’ en  dé- 
fendit d’abord  , parce  qu’il 
craignit  de  trop  sacrifier  de 
son  originalité  à ces  règles 
qu’il  avait  toujours  bravees  ; 
mais  il  finit  pars’y  soumettre, 
et  l’on  doit  à sa  docilité  une 
des  piècesles  mieux  accueilli  es 
par  le  public,  et  qui  sera  le 
plus  long-tems  en  possession 
du  théâtre. 

Collé  eu  t un  succès  plus  bril- 
lant encore  dans  la  Partie  de 
chasse  d’Henri  IV.  Cet  ouvr. 
qui  peut  être  regardé  comme 
national , l’associa,  pour  ainsi 
dire , à la  gloire  de  son  héros. 
C’était  pourtant  à cette  épo- 
que qu’il  croyait  déjà  la  vi- 
gueur de  son  esprit  épuisee; 
il  voulut  dételer  avant  la  nuit 
( c’était  son  expression  ) et  il 
s’occupa  à corriger  quelques 
piècés  de  théâtre  de  divers 
auteurs  ; mais  n’ayant  pu  faire 
adopter  ces  corrections  aux 
comédiens,  il  abandonna  ce 
géure  de  travail.  En  vieillis- 
sant, Collé  perdit  successive- 
ment presque  tous  les  amis 
avec  lesquels  il  avait  passé  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie 
daus  mie  constante  intimité. 
Il  lit  une  perte  plus  grande 
encore,  ii  se  vit  privé  d’une 
épouse  à laquelle  il  était  ten- 
drement attaché  et  dput  il  ne 
parlait  jamais  qu’avec  un  in- 
térêt 
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térêt  passionné  et  avec  les 
marques  de  la  plus  profonde 
sensibilité.  Depuis  ce  moment 
la  vie  lui  devint  à charge;  il 
commença  à ressentirl’ennui, 
et  se  méconnut  assez  lui- 
même  pour  craindre  de  l’ins- 
pirer. Sa  mort  causa  des  re- 
grets sincères  à tous  ses  amis, 
voici  la  notice  de  ses  ouvra- 
ges : Théâtre  de  société  ou 
recueil  de  differentes  pièces 
tant  eu  vers  qu’en  prose,  1768, 

2 vol.  in- 8°.  — La  vérité  dans 
le  vin,  com.  en  un  acte  en 

£rose  , 1747.  — Dupuis  et 
•esronais , com.  en  3 actes  et 
en  vers  libres,  1763,  in- 8°. 

■ — La  partie  de  chasse  de 
fleuri  IV,  1766,  in-8°. — Le 
Galant  escroc , comédie  en 
1 acte  et  en  prose,  1767,  in-8°. 
Collé  était  cousin  du  poète 
Regnard,  dont  il  se  rapprocha 
autant  par  sou  originalité  pi- 
quante, que  par  les  nœuds  du 
sang. 

Collet  , (Philibert)  avocat 
au  parlement  de  Doinbes , 
passa  quelque  tems  chez  les 
jésuites.  Il  mourut  en  1718  , 
à 76  ans.  Il  était  très-labo- 
rieux; mais  c’était  un  homme 
à systèmes.  On  a de  lui  : un 
Traité  desexcommunications, 
168^,  in-12.  C’est  une  histoire 
de  l’excommunication  de  siè- 
cle en  siècle.  — Un  Traité  de 
l’Usure,  1790,  in-8°. — 'En- 
tretiens sur  les  dixmes  et  au- 
tres libéralitesfaitesà  l’Eglise, 
in- 12. — Entretien  sur  la  clô- 
ture des  religieuses,  in- 12. — 
Tome  1 I. 
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Des  Notes  sur  la  Coutume  de 
Bresse,  1698,  in-fol , et  plus, 
ouvr.  manuscrits. 

Collet  , (Pierre)  prêtre  de 
la  congrégation  de  la  Mission, 
né  à Ternay,  dans  le  Vendo- 
mois,  le  6 septembre  1693,  et 
mort  le  6 octobre  1770,  s’est 
fait  un  nom  distingué  parmi 
les  théologiens.  Ses  ouvrages 
sont  en  grand  nombre.  Les 
principaux  sont  : Vie  de  S1.- 
Vincent  de  Paul,  1748,2  vol. 
in-40.  Hist.  abrégée  du  même, 
1764*  1 vol.  in- 12.  — Vie  de 
M.  Bourdon  , 17^4  , 2 vol. 
in- 12.  — La  même  abrégée, 
1762,  1 vol.  in- 12.  — Vie  de 
S'. -Jean  delà  Croix,  1769, 
x vol.  in-12. — Traité  des  dis- 
penses en  général  et  en  parti- 
culier, 1703, 3 vol.  in-vz.  Cet 
ouvrage  est  unique  en  son 
genre,  et  rempli  de  recher- 
ches. — Traité  des  indulgen- 
ces et  du  jubilé , 1770,  2 vol. 
in- 12.  — Traité  de  l’office  di- 
vin, 1763  , x vol.  in-12.  — 
Traité  des  Saints  Mystères, 
1768 , 2 vol.  in-12.  — Traité 
des  exorcismes  de  l’Eglise, 
1770,  1 vol.  in-12.  — Abrégé 
du  Dictionnaire  des  cas  de 
conscience  , de  Pontas , 1764 
et  X770  , 2 vol.  in-40.  — Let- 
tres critiques,  sous  ie  nom  du 
Prieur  de  S1.  - Edme  , 1744  , I 
vol.  in  - 8°.  — Bibliothèque 
d’un  jeune  ecclésiastique  , r 
vol.  in- 8°.  — TheoLogia  Mora- 
lis  universel  . 17  vol.  in-8°.  — 
Institutionestheo!ogicœ,adusum 
seminariorum  . 1744  et  9Uiv.  7 
19 
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vol.  in-12.  — Eœdem  , Ireviori 
forma  , 1768 , 4 vol.  in-12.  — 
De  Deo  j ejusque  divinis  attri- 
butis , 1768  j 3 vol.  in-12.  — 
Les  Devoirs  des  pasteurs,  1769, 
1 vol.  in-12.  — Devoirs  de  la 
vie  religieuse,  1760,  2 vol. 
in-12. — Traité  des  devoirs  des 
gens  du  monde , 1763 , r vol. 
in-12.  — Devoirs  des  écoliers, 
1 vol.  petit  in-12.  — Instruc- 
tions pour  les  domestiques , 
1763,  1 vol.  petit  in- 12. — Ins- 
tructions à l’usage  des  gens  de 
la  campagne,  1770,  pet.  /'/i  ra. 
-—  Sermons  et  Discours  ecclé- 
siastiques , 1764,  2 v.  in-12. 
— Méditations  pourserviraux 
retraites,  1769,  r vol.  in-12. 
— La  Dévot  ion  au  Sacré  Cœur 
de  Jesu3  , établie  et  réduite 


d’autres  ouvrages.  On  voit  par 
ce  catalogue  que  la  plume  de 
cet  écrivain  .était  très-t'éconde, 
mais  son  syle  est  dur  en  latin, 
et  incorrect  en  français. 

Coixetet  , ( Guillaume  ) 
avocat  au  conseil,  de  l’acad. 
franc,  naquit  à Paris,  en  1098, 
et  mourut  en  i65ç,  11e  laissant 

Îas  de  quoi  se  faire  enterrer. 

.e  cardinal  de  Richelieu  le 
mit  au  nombre  des  cinq  au- 
teurs qu’il  avait  choisis  pour 
la  composition  des  pièces  de 
théâtre.  Colietet  lit  seul  Cy- 
•minde,  et  travailla  aux  comé- 
dies intitulées  ; {'Aveugle  de 
Smyrne  , et  les  Thuileries.  II 
lut  le  monologue  de  cette  der- 
nièrepièceau cardinal,  et  lors- 
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qu’il  fut  à l’endroit  qui  com- 
mençait par  ce  vers  : 

« La  canne  s’humectant  dans  la 
» bourbe  de  l’eau. . .. 

Le  cardinal  lui  fit  présent  de 
600  liv.  pour  les  six  vers  qui 
suivaient  celui  - là.  Sur  quoi 
Colietet  fit  ce  distique  : 

«^Irmand , qui  pour  six  vers  m’as 
« donné  six  cents  livres , 

» Que  ne  puis-jeàce  prix  te  vendre 
» tous  mes  livres  i>! 

ITarlay,  archevêque  de  Paris, 
11e  récompensa  pas  moins  gé- 
néreusement son  Hymne  sur' 
l’immaculée  Conception,  il 
lui  envoya  un  Apollon  d’ar- 
gent. Colietet  avait  épousé  en 
secondes  noces  Claudine,  au- 
paravant sa  servante,  et  pour 
tâcher  de  justifier  son  choix 
aux  yeux  du  public,  il  fit  pa- 
raître sous  son  nom  plusieurs 
pièces  de  poésie  ; mais  sa  pe- 
tite ruse  fut  decouverte,  et 
l’on  se  mocqua  de  la  Sapho 
supposée  et  du  Dieu  mesquin 
qui  l’inspirait.  LesŒuvres  de 
Colietet  parurent  en  1603 , 
in-12.  Ce  sont  des  Odes  , des 
Stances,  des  Sonnets,  et  quel- 
ques ouvrages  en  prose  ; mois 
ils  sont  depuis  long-tems  au 
nombre  des  livres  qu’on  11e  lit 
plus. 

Coixetet  (François)  fils  du 
précédent , n est  guères  connu 
que  par  la  place  que  Boileau 
lui  a donnée  dans  ses  Satyres. 

11  fit, comme  son  père,  des 
vers  et  de  la  prose , des  Can- 
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tiques  spirituels  et  des  pièces 
bacchiques , amoureuses  et 
burlesques.  Sa  Muse  coquette 
est  en  quatre  parties  in-12.  Il 
vivait  encore  en  1672. 

Cocliette  , (Louis -Paul) 
Curé  de  Gricourt , a donné  : 
Hist.  de  la  vie , du  martyre 
et  des  miracles  de  SvQuent  in, 
1767  , in-12.  — Mém.  pour 
servir  àl’Hist.  ecclésiastique, 
civile  et  militaire  de  la  pro- 
vince de  Vermandois,  Cam- 
bray,  1772,  3 vol.  7/1-4°. 

Collin,  (N.)  abbé,  mort 
en  1754.  L’exactitude  et  l’élé- 
gance semblent  avoir  présidé 
à sa  traduction  du  Traité  de 
ï Orateur  de  Cicéron  , 1 vol. 
in-12.  Il  11e  suffit  nas  de  pos- 
séder la  langue  de  l’auteur 
qu’on  veut  traduire,  il  faut 
encore  connaître  , et  savoir 
appliquer  les  finesses  de  la 
sienne , et  c’est  le  double  mé- 
rite de  l’abbé  Collin.  Il  y 
joint  encore  celui  d’avoir  en- 
richi sa  traduction,  d’un  Dis- 
cours plein  de  réflexions,  de 
critique , de  goût , et  aussi 
propre  à donner  une  juste 
idée  des  anciens  orateurs , 
u’à  former  les  orateurs  mo- 
ernes.  On  a encore  de  lui 
la  Vie  de  Marie  Lumague  , 
institutrice  des  Filles  de  la 
Providence,  1744,  in- 12. 

Collin  , (Nicolas)  docteur 
en  théologie,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Nouvelles 
Observations  critiques  sur  le 
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Traité  des  dispenses,  parM. 
Collet , etc.,  1770,  in-12.  — 
Traité  du  signe  de  la  Croix  , 
1775, in-\2. — Traité  de  l’Eau-r 
bénite,  177b,  in- 12.  — Traité 
du  Pain  - béni , etc.  , 1777, 
in-12.  — Traité  des  Proces- 
sions, 1779,  in-12. — Traité 
du  respect  dû  aux  Eglises , 
1781 , jn-12.  — Traité  des 
Confrairies,  1784,  in-12.— 
Traité  de  la  Calomnie  , 1787, 
in-8°. 

Collin-Harleville,  (J.-F.) 

Foète  comique,  membre  de 
institut  national, né  à Main- 
tenon  près  Chartres  le  30  mat 
1755.  Cet  écrivain  estimable 
a enrichi  la  scène  française 
des  pièces  suivantes  qui  ont 
été  jouées  avec  le  plus  grand 
succès,  et  qu’on  revoit  tou- 
jours aven  un  plaisir  nouveau  : * 
L’Inconstant , comédie  en  5 
actes  et  en  Vers,  représentée 
en  1786,  et  impr.  en  1787, 
in- 8°.  — L’Optimiste,  coméd. 
en  5 actes , repr.  et  impr.  en 
1788 , in- 8°.  — Les  Châteaux 
en  Espagne , coin,  en  5 actes  , 
jouée  en  1789,  et  imprimée 
en  1790 , in- 8°.  — Le  vieux 
Célibataire,  coin,  en  5 actes , 
jouée  en  1792 , et  imprimée 
en  1794,  (an  II)  in-H°.  — 

M.  de  Crac  dans  son  petit 
castel , coméd.  en  1 acte,  repr. 
en  1791,  et  impr.  en  1796  , ' 
(an  IV)  //ï-8°. — Les  Artistes, 
comédie  en  4 actes,  jouée  et 
impr.  en  l’an  V (179b).  On  a 
du  même  auteur  de  char- 
mantes pièces  fugitives,  qui 


Digitized  by  Google 


14»  COL 
ont  été  imprimées  dans  les 
journaux,  et  notamment  dans 
ï Almanach  des  Muses  et  la 
Décade  philosophique.  On  n’a 
point  encore  réuni  les  pièces 
qui  composent  le  théâtre  de 
Collin-Harleville.  Celte  édi- 
tion est  desirée;  et  lorsqu’elle 

Îiarailra  , on  s’empressera  de 
a joindre  à celles  de  nos  meil- 
leurs poêles  comiques. 

Coli.ot,  doct.de  Sorbonne, 
a publié  un  Livre,  contenant 
l’explifcation  des  premières 
vérités  do  la  religion,  pour 
en  faciliter  l’intelligence  aux 
jeunes  gens,  1773  , in-t0. 

Coij.ot-d’Hekbois.  (J.-M.) 
Cet  homme,  malheureuse- 
ment trop  fameux  dans  les 
annales  de  la  révolution  fran- 
çaise, et  que  nous  ne  plaçons 
ici  que  par  respect  pourleplan 
que  nous  nous  sommes  pres- 
crits d’introduire  dans  cette 
galerie  tous  les  écrivains  fran- 
çais, avait  d’abord  été  corne- 
dien  à Genève,  et  ensuite  à 
Lyon.  La  médiocrité  de  ses 
talenslui  occasionna  quelques 
mortifications  dans  cette  der- 
nière ville  ; et  par  un  enchaî- 
nement bisarre  des  choses 
humaines,  c’est  aux  sifflets  , 
qui  l’avaient  plusieurs  l'oisac- 
cueilli  sur  le  théâtre  de  cette 
cite,  que  l’on  doit,  dit-on  , 
l’acharnement  féroce  qu’il  ma- 
nifesta contre  elle,  lorsqu’il 
s’y  rendit  en  qualité  de  pro- 
. consul.  Dégoûté  du  théâtre  , 
Collot-d’Herboisentrevitdans 
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la  révolution  un  movendefor- 
tune  j un  ouvrage  qu’il  publia 
en  1792  sous  le  litre  d Alman. 
dup'ere  Gérard,  lui  fil  quelque 
réputation.  Depuis  cet  le  épo- 
que , il  joua  un  rôle  dans 
presque  toutes  les  grandes  scè- 
nes de  la  révolution,  jusqu’à 
ce  que,  porté  à. la  convention 
nationale , comme  député  du 
déparlem. de  Paris,  il  devint 
un  desmembres  ducomité  de 
salut  public,  c’est-à-dire  l’un 
des  arbitres  de  la  destinée  de 
la  France,  et  de  la  vie  de 
ses  habitans.  Ses  liaisons  avec 
Robespierre  furent  intimes  , 
jusqu’au  moment  où  il  faillit 
être  assassiné  dans  sa  propre 
maison , par  un  de  ses  voisins, 
qui  s’y  était  loge  exprès  pour 
attenter  à ses  jours.  L’impor- 
tance que  lui  donna  cet  te  aven- 
ture , soit  au  sein  de  la  con- 
vention, soit  au  dehors,  irrita 
l’amour  - propre  de  Robes- 
pierre, qui  souffrait  diffici- 
lement qu’un  autre  que  lui 
fixât  l’attention  publique;  dès 
cet  instant,  ces  aeux  hommes 
se  vouèrent  secrètement  une 
haine  profonde;  elle  eclataau 
9 thermidor  : Collot-d’Her- 
bois  fut  un  des  premiers  dé- 
nonciateurs de  Robespierre  à 
la  tribune  de  la  convention  : 
quelque  temsapres,  il  fut  lui- 
même  dénoncé  comme  l’un 
des  bourreaux  de  la  France  : 
alors  furent  révélés  les  actes 
arbitraires  et  cruels  qu’il  avait 
exercés  sur  la  ville  infort  nuée  , 
ou  il  avait  éxercé  la  profession  • 
de  comédien,  et  qu’il  aurait 


Digitized  by  Google 


COL 

voulu  raser  jusqu’aux  fpnde- 
méns , pour  effacer  le  souve- 
nir de  ses  premières  humi- 
liations. Enfin  , en  l’an  III , 
(1795)  il  futcondamné  à la  dé- 
portation, et  exilé  à Cayenne , 
où  il  mourut  un  an  après.  Il  a 
donné  plusieurs  drames  et 
comédies  qui  n’ont  eu  aucun 
succès.  Les  principaux  sont  : 
Xnicie,  ou  les  Parens  iinpru- 
dens , drame  en  5 actes  et  en 
prose,  1772,  in- 8°.  — Clé- 
mence et  Monjair,  drame  en 
5 actes  et  en  vers,  177:  i/z-8°. 

— Le  bon  Angevin,  comédie 
en  r acte  et  en  prose , 1777  , 
in-'ô°.  — L’Amant  loup-garou , 
com.  en  racles  et  en  prose, 
1777,  in- 8°.  —Le  nouveau 
üMostradamus , comédie  en  1 
acte  et  eu  prose,  177  : 

— Le  Paysan  magistrat,  com. 
en  5 actes  et  en  prose , 1789 , 
in-8°.  — L’Inconnu , ou  le 
Préjugé  vaincu  , comédie  en 
3actes  et  en  prose,  1789, in-8°. 

— Aérienne , ou  le  Secret  de 
la  famille , coméd.  en  3 actes 
et  en  prose,  1790,  fn-8°.  — 
Xa  Famille  patriote, en 2 actes 
et  en  prose , 1790 , z/z-8°.  — 
Le  procès  de  Socrate, coméd. 
en  3 actes  et  en  prose , 1791, 
in- 8°.  — Les  Porte-feuilles  , 
comédie  en  2 actes  et  en  prose, 
1791 , zn-8°.  — L’Aîné  et  le 
Cadet,  comédie  en  2 actes  et 
eu  prose,  1792,  in -8°. 

Colombeou  CoLOME,(Jean 
BaptisteSebastien)  barnabile, 
né  à Pau  le  12  avril  1712, 
mort  à Paris  en  1778 , a clon- 
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né  : Plan  raisonné  de  l’édu- 
cation publique,  Paris,  1762, 
in-12. — Vie  chrétienne,  1774» 
2 vol.  in- 12.  — Dictionnaire 
portatif  de  l’Ecriture-Sainte , 
1775,  zrt-8°.  — Manuel  des 
religieuses,  1779  » *»- 12,— 
Eternité  malheureuse  traduit 
du  latin  de  Drexelius,  1788, 
in-12. 

Colombier,  ( Jean)  de  la 
société  royale  de  médecine  , 
de  plusieurs  acad. , censeur 
royal,  etc.  On  a de  lui  : Code 
de  médecine  militaire  pour 
le  service  de  terre  , 1772,  5 
vol.  in-12.  — Préceptes  sur 
la  santé  des  gens  de  guerre, 
ou  hygiène  militaire,  177.4, 
z'/z-8°.  uouv.  édit.  1779  , in- 8°. 
— Médecine  militaire  , ou 
traité  de  maladies  tant  inter- 
nes qu’externes  , etc,  1778  , 
7 vol.  in-8°. — Du  lait  con- 
sidéré dans  tous  ses  rapports, 
1783,  in- 8°. 

Colombière,  ( Claude  de 
la  ) jésuite  célèbre  , né  à S'.- 
Symphorien  , à deux  lieues 
de  Lyon  , se  fit  un  nom  dans 
sa  compagnie  par  ses  talena 

Îiour  îa  chaire.  Il  mourut  à 
’âge  de  41  ans  en  1682.  C’est 
lui  qui  i avec  Marie  Alacoque 
a donné  une  forme  à la  célé- 
brât ion  de  lasolemuitédu  sacré 
Cœur  de  Jésus,  et  qui  en  a 
composé  l’office.  Ses  sermons 
ont  été  publiés  à Lyon,  1757, 
en  fi  vol,  in-12.  Le  célèbre 
Patru , son  ami  , en  parlait 
comme  d’un  des  hommes  de 
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son  feras , qui  pénétrait  le 
mieux  les  finesses  de  notre 
langue.  On  a encore  de  lui 
des  Réflexions  morales  et  des 
Lettres  spirituelles. 

Colomiès,  (Paul  ) né  à la 
Rochelle  en  1638,  mourut  à 
Londres  en  1692.  La  répu- 
blique des  lettres  lui  doit  plu- 
sieurs ouvr.  sur  les  hommes 
qui  l’ont  illustrée:  Galliaorien- 
talis , réimprimée  en  1709, 
in-  40.  avec  sesautresopuscules, 
par  les  soins  du  savant  i'abri- 
cius.  Cet  ouvrage  , plein  d’é- 
rudition, roule  sur  la  vie  et 
les  écrits  des  français  savtuis 
dans  les  langues  orientales. 
— Italia  et  Hispania  orientait! , 
in- 40.  1730  , dans  le  goût  du 
précédent.  — Bibliothèque 
Choisie  , en  français  , réim- 

ftrimée  en  1731  à Paris,  avec 
es  remarques  de  la  Monnaie; 
on  y voit  une  grande  érudi- 
tion bibliographique.  — La 
vie  du  père  Sirinond , 1671 , 
in- 12.  — Theologorum  presby- 
lerianorum  Icon  , ouvrage  de 
parti.  — Des  Opuscules  crit. 
et  hislor. , recueillis  et  mis 
au  jour  en  1709  par  Albert 
ï'abricius. — Mélanges  hislor. 
etc.  in- 12. 

Cor.ONiA,  (Dominique  de  ) 
né  à'Aix  en  1660,  jésuite  en 
1675,  mourut  à Lyon  en  174t. 
Celle  ville  où  il  vécut  pendant 
69 ans,  lui  faisait  une  pension 
annuelle.  Les  fruits  de  ses 
travaux  littéraires  sont  : Une 
rhétorique  en  latin  , in-12  , 
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réimpr.  jusqu’à  20  fois,  mais 
qui  n’en  vaut  pas  mieux  , 
quoiqu’elle  soit  assez  métho- 
dique, et  ornée  d’exemples 
bien  choisis.  On  la  regarde 
comme  un  ouvrage  de  collège 
qui  ne  formera  jamais  un  ora- 
teur. — La  religion  chrétien- 
ne. autorisée  par  les  témoi- 
gnages des  auteurs  payeus , 
in- 12,  2 vol. — Hist.  littéraire 
delà  ville  de  Lyon , avec  une 
biblioth.  des  auteurs  Lyonnais 
sacrés  et  profanes , in- 40.  2 
vol.  — Bibliothèque  des  livres 
jansénistes  , in- 12,2  vol.  cen- 
surée à Rome  en  1749 , et 
reproduite  à Lyon  sous  le 
t itre  de  Dictionnaire  des  livres 
jansénistes,  in-12, 4 vol.  1752.  . 
On  trouve  à la  fin  une  biblio- 
thèque anti-janséniste.  Ce  jé- 
suite se  piquait  beaucoup  de 
connaître  l'antiquité  : les  enne- 
mis que  sa  présomption  lui 
avait  laits  à Lyon  , se  propo- 
sèrent d’essayer  ses  forces  en 
ce  genre.  O11  fit  l'aire  un  pot 
de  plomb  avec  une  inscription 
antique  ; on  l’enterra  pendant 
quelques  jotirs  , et  on  le  lui  - 
envoya  comme  un  monument 
déterré  dans  un  champ.  L’ha- 
bile antiquaire  donna  dans  le 
piège,  et  fit  imprimer  une 
Dissertation  dans  le  journal 
de  Trévoux  , ( décémb.  1724) 
dans  laquelle  il  prodigua  une 
érudition  qui  le  couvrit  de 
ridicule. 

Colosse,  ( François-Ma- 
rie-Pompée  ) habile  philoso- 
phe , laissa  quelques  ouvrages 
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curieux  , dont  le  principal  est 
l’Histoire  naturelle  de  l’Uni- 
vers , 1734 , 4 vol.  in- 12.  Il 
périt  dans  l’incendie  de  la 
maison  qu’il  habitait  à Paris 
en  1726. 

Comjmbi,  (Jean  ) jésuite  , 
naquit  en  1002  à Manosque, 
et  mourut  en  167g  à Lyon, 
après  avoir  publié  plusieurs 
ouvrages  , dans  lesquels  il  y 
a plus  d’érudition  que  de  saine 
critique.  Les  principaux  sont  : 
Hierarchia  angelica  et  Huma- 
na , Lyon , 1647.  — 

Opuscula  varia , /«-fol.  ibid. 
1668. — In  S.  Scripturam  , tom. 
X,  i/i-fol.  ibid . i656. 

Combalusier  , ( François- 
de-Paul  ) méd.  né  au  bourg 
Sh-Andéol  dans  le  Vivarais, 
mort  le  24  août  1762  , avait 
des  connaissances  très-éten- 
dues. Il  est  connu  par  des 
écrits  polémiques  sur  les  que- 
relles des  chirurgiens  et  des 
médecins  , et  par  un  Traité 
latin  sur  lesvents  quiafflig'ent 
le  corps  humain , 1747  , in- 
12  , trad.  en  français  1754,  2 
vol.  in- 12. 

Combe  , (Guy  du  Rousseau 
de  la  ) avocat  au  parlement 
de  Paris  en  1700  , mort  en 
174g  , a donné  au  public  un 
Recueil  de  jurisprudence  ci- 
vile du  pays  de  droit  écrit  et 
coutumier,  1 vol.  in-40.  dont 
il  publia  une  seconde  édit, 
beaucoup  plus  ample  en  1746, 
et  encore  réimpr.  en  176g.  — 
LePraticien  universel  deCou 
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chot , augmentée  d’un  petit 
Traité  sur  l’exécution  provi- 
soire des  sentences  et  ordon- 
nances des  premiers  juges  en 
différentes  matières , et  sur 
les  arrêts  de  défenses  et  autres 
arrêts  sur  requêtes, nouv.  édit. 
1738.  — Une  nouv.  edit.  des 
arrêts  de  Louet  augmeniéa 
de  plusieurs  arrêts. — Un  nou- 
veau Traité  des  matières  cri- 
minelles , 1736  , in- 40.  nouv. 
édit.  1769,  in-40. — 'Recueil 
de  Jurisprudence  canonique 
et  bénéficiale  , pris  sur  les 
Mém.  de  Fuet,  1 vol.  in- fol. 
1748.  On  a publié  après  sa 
mort  un  Commentaire  sur 
les  nouv.  ordonnances  concer- 
nant les  donations  , les  tesfa- 
mens , le  faux  , les  cas  prévô- 
taux. 

Combe,  (François  la)  né  à 
Avignon  , avocat  à Paris , où 
il  est  mort  en  1793 , a publié  : 
Lettres  du  comte  d’Orrery  , 
sur  la  Vie  de  Swift , trad.  de 
l’Angl.  1703,  in- 12. — Lettres 
choisies  de  Christine,  Reine 
de  Suède , 1769  , i/z-12.  — 
Lettres  sur  l’enthousiasme  , 
trad.  del’angl.  de  mylord  Seal- 
terbury,  avec  sa  vie,  Londres, 
1762,  i/1-12. — Dictionnaire 
du  vieux  langage  français  , 
1767,  2 vol.  in-8°.  — Le  Mi- 
tron de  Vaumrard  , ou  Dia- 
logues sur  le  bled  , la  farine, 
et  le  pain , avec  un  Traité  de 
la  boulangerie , nouv.  édit. 
Amsterdam , 1777 , in- 8°.  — 
Observation  sur  Londres  et 
ses  environs , 1780 , in- 8J. 
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Combe  , (Jacques  la)  né  à 
Paris  en  1724  , avocat , reçu 
libraire  en  1766.  Nous  avons 
de  cet  écrivain  : les  progrès 
des  Sciences  et  des  beaux  Aris 
sous  le  règne  de  Louis  XV  ; 
Ode  qui  a remporté  le  prix 
de  l’acad.  d’Angers  en  1749, 
imprimée  la  même  année, 
dans  un  recueil  de  Poésies 
et  de  Discours  de  cette  acad. 
in- 8°.  — Dictionnaire  portatif 
des  beaux  Arts , 1 vol.  z'n-8°, 
1702,  1753  et  1759,  trad.  en 
italien,  Venise  , 1708,  in- 8°. 

— Le  Salon , en  vers  et  en 
prose,  ou  Jugement  des  ou- 
vrages de  peinture  exposés  au 
Louvre  en  1763,  zn-12.  — 
Syphilis,  trad  uct.  en  franç.  du 
poème  latin  de  Fracastor , 
accompagnée  de  Notes  his- 
toriques et  autres,  ( avec  M. 
Macquer , avocat  ) 1703  et 
1798,  in- 12.  — Au  théâtre 
des  Italieus,  en  1756  : les 
Amours  de  Mathurine , pièce 
en  ariettes,  imitéedeDaphnis 
et  Alcimadure  , opéra  lan- 
guedocien; le  Charlatan, pièce 
en. ariettes,  parodiée  de  Tra- 
coîo  , intermède  italien.  — 
Abrégé  chrouol.  de  l’Histoire 
ancienne,  Paris  , 1707,  in- 8°. 

— Le  Spectacle  des  beaux 
Arts,  Paris,  1758  et  1762, 
in- 12.  — Histoire  des  révo- 
lutions de  l’empire  de  Russie, 
1760,  zn-12,  trad.  en  alleui. 
par  Joachim  Halle,  1761  , 
zn- 8°.  — Hisf.  de  Christine  , 
reine  de  Suede , 1762 , z'n-t2, 
trad.  en  angl.,  Londres,  1766 , 
in- 8°,  — Abrégé  chronolog. 
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de  l’Histoire  du  Nord,  2 vol. 
zn-8°.  1762  , trad.  en  allem. 
176^.  — Abrégé  chronolog. 
de  l’Histoire  d’Espagne  et  de 
Portugal,  commencé  par  le 
président  Héuault  , continué 
par  Macquer  et  la  Combe  , 
2 vol.  zn-8°  , 1709  et  1765. 

— Poétique  de  Voltaire,  ou 
observations  recueillies  de  ses 
ouvrages,  in-  8°,  1766.  — 
I/Avant  - Coureur  , feuille 
hebdomadaire,  ( avec  de  la 
Dixmerie  ) depuis  juin  1766. 

— Mercure  de  France  , jour- 
nal littéraire,  rédigé  avec  M. 
de  L.  H.,  depuis  1761  jus- 
qu'en 1768.  — Dictionnaires 
rédigés  par  la  Combe,  pour 
l’Encyclopédie  méthodique  » 
imprimés  et  publiés  depuis 
1781  ; savoir  : Dictionuaire 
des  Arts  et  Métiers  mécha- 
niques , renfermant  480  arts 
et  métiers,  8 vol.  in-40. — 
Dictionn.  des  Pêches  , 1 vol. 
zn-40.  — Dict.  des  Chasses  , 
r vol.  z'n-40.  — Dictionn.  de 
l’Art  aratoire  et  d u J ardinage, 
1 vol.  zn-40.  — Dictionnaire 
Encyclopediana  , I vol.  /'7Z-40. 

— Dictionn.  des  Amusemens 
des  sciences , x vol.  zn-40.  — 
Dictionn.  des  Jeux  mathé- 
matiques et  des  Jeux  fami- 
liers, 1 vol.  in-40. — 1624  plan- 
ches et  plus  de  33,000  ligures 
explicatives  et  descriptives  , 
gravées  et  séparées  des  Dic- 
tionnaires susdits  auxquels 
elles  appartiennent , 10  vol. 
zn-40. — Vocabulaire  encyclo- 
pédique en  manuscrit , 3 vol. 
.’n*4°.  — Scipionà  Carthage  , 

opéra 
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opéra  en  trois  actes  reçu  au 
théâtre  des  Arts. 

ComBE  de  Prezel,(  Ho- 
noré la  ) frère  du  précédent , 
ci-dev.  avocat , né  à Paris. 
On  lui  doit  : Dictionnaire 
Iconologique,  ijS6,  in  - 12. 

Combefjs  , ( François  ) né 
à Marmaudeen  1600  , domi- 
nicain en  i6fio,  mourut  en 
167g.  Il  fut  gratifié  d’une  pen- 
sion de  mille  livres  par  le  cler- 
gé de  France  qui  l’avait  choisi 
pour  travailler  aux  nouvelles 
éditions  et  versions  des  pères 
grecs.  La  république  des  let- 
tres lui  est  redevable  de  l’é- 
dition des  œuvres  de  S'.-Ara- 
philoque,  de  St.-Methodius , 
de  S*.- André  de  Crète , et  de 
plusieurs  opuscules  des  pères 
grecs.  — D’une  addition  à la 
Bibliothèque  des  Pères  , en 
grec  et  eu  latin,  3 vol.  /«-fol. 
-—D’une  Bibliothèque  desPP. 
pour  les  prédicateurs , en  8 
vol.  /«-fol.  — De  l’édition  des 
cinq  historiens  grecs  qui  ont 
écrit  depuis Théophane, pour 
servir  de  suite  à l’Hist.  Bizau- 
tine,  1 vol.  /«-fol,  Paris,  r683. 
Ce  fut  par  ordre  du  grand  Col- 
bert , qu’il  travailla  à cet  ou- 
vrage. 

Combërousse  , ( B.-M.  ) 
représentant  du  peuple , et 
membre  du  lycée  des  arts  , 
a donné  : Asgill , ou  le  Pri- 
sonnier anglais  , drame  en  5 
actes  et  eu  vers , 1796  (an  1 V), 
i«-8°  ; — Et  plusieurs  pièces 
Tome  II, 
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fugitives  dans  les  Journaux 
littéraires. 

Combes  , (J ean  de)  avocat  à 
Riom,  publia,  en  1584,  un 
Traité  des  Tailles  et  autres 
subsides,  et  de  l’institution 
et  origine  des  offices  concer- 
nant les  finances.  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Pierre 
de  Combes,  qui  donna,  en 
1705,  les  Procedures  civiles 
des  officialités , /«-fol.  Il  y 
a aussi  de  lui  le%  Procédures 
criminelles,  in- 4°. 

Combes  des  Moreixes  , 
( Perrelte-Marie  de  ) née  à 
Riom  le  19  mai  1728,  fut 
élevée  à Sl.-Cyr.  Elle  a laissa 
des  Méditations  sur  tous  les 
événemens  de  sa  vie  ; des 
Poésies  et  des  Cantiques  spi- 
rituels , qui  ont  été'  réunis 
en  2 vol.  /«-12,  Paris,  1778, 
sous  le  titre  d’ OEuvres  spi- 
rituelles. 

Combes,  (de)  de  Lyon,  a 
publié  : Traité  de  la  culture 
des  pêchers,  1743;  nouvelle 
édition  , 1770,  in-H°.  — Con- 
cubitus  sine  Lucinci  , xySo  , 
in- 8°.  — L’Ecole  du  Jardin 
potager,  1700,  2 vol.  in- ia. 
— Vie  de  Socx-ate,  traduite 
de  l’anglais,  1701,  in- 12. — 
Vies  d’Epicure,  de  Platon  et 
de  Py  thagore, d’après  Diogène 
Laerce,  1/62,  /n-12.  — Eloge 
de  Pierre  le  Terrail , dit  le 
chev.  Bayard,  sans  peur  eb 
sans  reproche,  quia  remporté 
le  prix  de  l’acad.  de  Dijon , 
1770,  i«-8°. 

ae 
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Côme  , (Jean  de  S*.-)  origi- 
naire d’une  famille  qui  exer- 
çait la  chirurgie , était  né  dans 
le  diocèse  de  Tarbes.  Après 
avoir  reçu  , dans  la  maison 
paternelle , lesélémensçie  son 
art , il  alla  se  perfectionner 
à Lyon  chez  un  de  ses  on- 
cles,.d’où  il  vint  à Paris.  Il 
s’attacha  aux  meilleurs  maî- 
tres et  aux  hôpitaux.  Son  zèle 
et  son  mérite  le  lièrent  bientôt 
avec  ce  qu’il  y avait  de  chi- 
rurgiens célèbres  dans  la  capi- 
tale , et  il  en  demeura  cons- 
tamment l’ami.  Celte  amitié 
leur  fait  d’autant  plus  d’hon- 
neur , que  la  rivalité  d’état 
paraissait  y apporter  quel- 
quobstacle.il s'attacha  à l’ab- 
bé de  Lorraine , évêque  de 
Bayeux , et  fut  chargé  du  soin 
de  l’hôpital  de  cette  ville. 
A la  mort  de  ce  prélat , le 
goût  du  Frère  Côme  pour  la 
retraite,  ainsi  que  son  ex- 
trême piété,  le  déterminèrent 
à entrer  aux  Feuillans,  et  à se 
vouer  au  service  des  pauvres. 
Ses  succès  ne  tardèrent  pas 
à lùi  faire  une  réputation  , 
il  fut  recherché  des  grands 
que  lui  attachèrent  sa  fran- 
chise, la  pureté  de  ses  mœurs, 
ia  tournure  fine  et  agréable 
de  son  esprit.  Ils  le  pressèrent, 
mais  en  vain,  de  quitter  son 
ordre.  Il  chérissait  trop  le 
genre  de  vie  qu’il  avait  em- 
brassé. En  lui  ôtant  tout  be- 
soin et  tout  projet  de  fortune, 
il  lui  fournissait  l’occasion 
d’employer  pour  les  pauvres 
ce  que  les  riches  lui  donnaient 
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en  argent  et  ce  qu’ils  lui  de- 
vaient en  protection.En  effet, 
il  forma  un  hospice,  où  il 
entretenait  constamment  un 
numbre  de  malades.  Indé- 
pendamment des  autres  opé- 
rations chirurgicales,  il  y a 
fait  plus  de  mille  tailles;  cet 
établissement , vraiment  di- 
gne de  la  munificence  d’un 
souverain , le  F.  Côme  l’a 
soutenu  à ses  frais  pendant 
un  grand  nombre  d’années. 
Non  content  d’administrer  les 
secours  de  son  art , il  soula- 
geait encore  pécuniairement 
les  indigens,  et  leur  donuait 
de  quoi  retourner  commodé- 
ment  dans  leurs  provinces  , 
souvent  très-éloignées  de  la 
capitale.  11  avait  joint  à cet 
hospice  quelques  chambres 
pour  les  étrangers  qui,  ve- 
nant à Paris  pour  se  faire 
tailler,  y étaient  isolés,  et 
dont  le  séjour  aurait  été  trop 
coûteux  sans  cette  facilité.  Le 
F.  Côme  faisait  le  bien,  et 
ce  bien,  il  voulait  qu’il  servit 
à en  faire  d’autres.  Il  regar- 
dait la  protection  des  gens 
puissans  comme  une  ressource 
pour  les  malheureux  ; quand 
on  le  voyait  paraître  dans  une 
audience,  ce  n’était  pas  pour 
lui  qu’il  venait  demander;  il 
avait  à ses  côtés  un  infortuné 
pour  lequel  il  sollicitait , et 
rarement  le  refusait-on.  «Je 
n’ai  besoin  de  rien , disait-il 
aux  grands  et  aux  riches  ; 
mais , si  je  vous  ai  été  utile , 
soyez-le  à ce  malheureux 
c’est  à cette  condition  que 
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Tous  me  trouverez  toujours 
à vos  ordres.  Il  obligeait  tant, 
qu’il  finissait  par  ne  plus  con- 
naître ses  obligés  ; mais  il 
obligeait  de  manière  à ce 
qu’on  ne  méconnût  pas  ses 
bienfaits,  et  sa  mort  .arrivée 
en  1781  , a bien  prouvé  tous 
les  droits  qu’il  avait  à la  re- 
connaissance des  pauvres,  ta 
porte  dUcloîlre  des  Feuillans 
lut  forcée  troisfoisparunefou- 
le  de  malheureux  qui  étoient 
venus  pleurer  sur  son  cer- 
cueil. l.e  F.  Côme  était  né 
avec  un  génie  actif  et  du  goût 
pour  les  arts.  Il  les  connais- 
sait tous:  c’est  sous  ces  rap- 
ports qu’il  a été'lié  avec  les 
savans  de  son  siècle , les  Réau- 
ïnur,d’Osembray,  Geoffroy, 
Duhamel,  de  Jussieu,  de 
Parcieux,de  Fouchy,\V ins- 
low , et  beaucoup  d’autres. 
Tous  ces  hommes  célèbres 
étaient  ses  amis,  parce  qu’on 
ne  pouvait  pas  connaître  le 
F.  Côme , sans  le  chérir;  ses 
ennemis  même  étaient  forcés 
de  le  respecter.  Il  11e  pouvait 
s’occuper  d’aucune  partie  de 
son  art , sans  chercher  à la 
perfectionner.  Il  se  servait , 
avec  succès,  pour  l’ opérât  ion 
de  la  taille,  d’uft  lilhotomé 
de  son  invention  , qu’ilnoi»- 
rnait  lilhotome  cuché.  Il  gra- 
duait avec  cet  instrument  l’ht- 
r.ision  , suivant  les  cas  à son 
gré,  et  dans  la  direction  qui 
lui  paraissait  la  plus  couve» 
nable,  Cependant  cette  in- 
vention utile  attira  beaucoup 
de  critiques  à son  auteur. 
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T.ecat  a été  un  des  plus  grands 
adversaires  du  F.  Côme,  et 
les  journaux  contiennent  dif- 
férentes critiques  écrites  con- 
tre lui,  et  auxquelles  le  F. 
Côme  a répondu.  On  a de  lui  î 
Un  Recueil  de  pièces  impor- 
tantes, sur  l’operation  de  la 
taille,  Paris,  1701, 1703,  in-12. 
— jNouvélle  Méthode  pour 
extraire  la  pierre  de  la  vessie 
urinaire,  par  dessus  le  pubis, 
1779:,  in- 12.  ■' 

Comeyras,  (de)  avocat,  a 
publié  : Essai  sur  les  réfor- 
mes à faire  dans  notre  procé- 
dure criminelle,  1789,  in- iz. 
et  des  Mémoires  sûr  différen- 
tes affaires. 

• " 1)  , ••  •• 

Comiers ’,  (Claude)  chai 
noine  d'-E'nïbrun  , sa  patrie; 
mort  aux'Qtiinze-vingts , en 
ÏÔ93,  professa-les  mathéma- 
tiques à Pari\  , et  travailla 
quelque  tems  -âü  Journal  de* 
Savuns.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  de  mathématique  , 
de  physique,  de  médecine  , 
de  controverse  ; car  il  se  mê- 
lait detouiescesscienc.es.  Les 
principaux  sont  : La  nouvelle 
Science  de  la  nature  des  éo- 
inètes.  — D.iseoUrs  sur  les  co- 
mètes, inséré  dans  le  Mer- 
cure) •de  jüméier,  *68i.— Trois 
Discours  suê  l’art  de  prolon- 
ger Ja  vie.  Ils  sont,  curieux 

Far  un  mélange  heureux  de 
histoire  et  de  la  physique. — 
Traité  des  lunettes,  dans  l’ex- 
traordliRUVe  d-u  Mercure  de 
juillet,  1682*.  — Tfeité  des 
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propliéties,  vaticinations,  pré- 
dictions et  pronosticalions  , 
contre  le  ministre  Jurieu , 
in- 12.  Traité  delà  parole,  des 
langues  et  écritures  , et  l’Art 
de  parler  et  d’ecnre  occulle- 
jnent , Liège , i6yi , in-12 , 
rare. 

Commanvute,  (l’abbé  N. 
Ecliard  de)  prêtre  du  diocèse 
de  Rouen,  vivait  à la  fin  du 
37e.  siècle.  Il  a publié  : Une 
Vie  des  Saints  , 4 vol.  //z-8°. 
— Table  géograph.  et  chro- 
nologique des  archevêchés  et 
eveclies  de  l’univers , Rouen , 
1700  , 1 vql.  i«-8°,  et  quel- 
ques autre^ouvrages. 

Commeun  , (Tér.)  célèbre 
imprimeur  , natif  de  Douai , 
mourut  en  ioyb.Ün  a de  lui  : 
de  savaules  Notes  sur  Hélio- 
doré  et  sqr  Apollodore.  Ca- 
saubon  faisait  beaucoup  de  cas 
de  ses  éditions.  .) 

; ■ -.i>'  *. 

Cobimereixe,  ( de  ) abbé. 
On  a de  luirMém.  sur  ia  cul- 
ture et  les  avantages  delà  raci- 
ne de  betterave-  champêtre , 
3786 , 1788  , i«r8°,  — • Mem> 
sur  l’amelior'atieudel’agficul- 
ture  , par  la  suppression  des 
Jachères,  1788,  ht-8°.^-8upr 
plément  à l’avis. aqx  cultiva- 
teurs, douf  les  reçol*es  ont  été 
ravagées  par  la  grêle,  1788  , 
in- 8»  . : 

Commines  , (Philippe  de) 
né  en  Flandre,  d’une  famille 
noble,  pissa les  premières  an- 
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nées  de  sa  jeunesse  à la  cour 
de  Charles-le-Hardi , duc  de 
Bourgogne.  Louis  XI , aprè3 
l’avoiral  tiré  auprès  de  Lui,  le  lit 
chambellan,  sénéchal  de  Poi- 
tiers, et  vécut  si  familièrement 
avec  lui,qu’ilscouchaient  sou- 
vent ensemble.  Commines  ga- 
gna sa  confiance  par  les  servi- 
ces qu’il  lui  rendit  à la  guerre 
et  dans  diverses  négociations. 
11  mérita  également  bien  de 
son  successeur  Charles  VIII , 
qu’il  accompagna  dans  la  con- 
quête de  JMaples.Sa  faveur  ne 
se  soutint  pas  toujours.  On 
l’accusa , sous  ce  roi , d’avoir 
favorise  le  parti  du  duc  d’Or- 
léans , (depuis  Louis  XII)  et 
de  lui  avoir  vendu  le  secret  de 
la  cour.  11  fut  arreté  et  con- 
duit à Loches, où  on  l’enferma 
dan?  une  cage  de  fer.  Après 
une  prison  de  plus  de  deux 
ans,  il  fut  absous  de  tous  les 
crimes  qu’on  lui  imputait.  Ce 
qu’il  y a de  surprenant  aux 
yeux  de  quelques  historiens, 
mais  qui  ne  l’est  point  aux 
yeux  des  philosophes,  c’est 
que  le  duc  d’Orléans , pour 
lequel  il  avait  essuyé  cet  our 
Jrage,ne  fit,  nou-seulement 
rieu  pour  le  soulager,  dans  sa 
longue  détention, mais  encore 
ne.  pensa  pas  à lui , étant  par- 
venu à la  couronne.  Comitm- 
ues  mourut  dans  son  château 
d’Argenion  , en  Roityti , en 
l5oy , à 64aus.  H joignait  aux 
agremens  de  la  figure , les  ta- 
lens  de  l’esprit.  La  nature  lui 
avait  donne  une  mémoire  et 
une  présence  d’esprit  ai  beu* 
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reuses,  qu’il  dictait  souvent,  1 
à quatresecrétairesen  inéme- 
lems,  des  lettres  sur  lesuft'uires 
d’Etat  les  plus  délicates,  ü par- 
lait diverses  iangues,  le  fran- 
çais , l’espagnol , l’allemand, 
jl  aimait  les  gens  d’esprit  , et 
les  protégeait.  Ses  Mém.  sur 
l’Histoire  de  Charles  Vill  et 
de  Louis  XI  , depuis  14^4  » 
jusqu’en  j 49H , sont  un  des 
morceaux  les  plus  intéressans 
de  l’Histoire  de  France.  On 
trouve  en  lui,  selon  Montai- 

f;ne,  avec  ce  beau  naturel  qui 
ni  est  propre,  le  langage  doux 
et  agréable  d’une  naïve  simpli- 
cité. L’historien,  vieilli  dans 
les  affaires, amuse  les  lecteurs 
frivoles  , et  instruit  les  polit i- 
ues.  11  est  sincère  en  parlant 
es  antres,  et  modeste  en  par- 
lant de  lui  même.  La  meil- 
leure édition  de  ses  Mém. qui 
ont  occupé  successivement  un 
grand  nombre  de  savans,  est 
celle  de  l’abbé  Lenglet  du 
Fresnoi,  4 vol.  //1-40,  en  1747, 
à Paris  , sous  le  titre  de  Lon- 
dres. Elle  est  revue  sur  le  ma- 
nuscrit, enrichie  de  notes,  de 
figures,  d’un  ample  Recueil 
de  pièces  justificatives  , et 
d’une  longue  préfacé  très-cu- 
rieuse. L édition  d’Elzevir  , 
1648 , in-12. , est  d’un  format 
plus  commode,  et  n’est  pas 
commune. 

t.  ' ■ . v • ; . „ 

Commute  , (Jean)  jés.-né  à 
Amboise,  en  i6a5,  mort  à Pa- 
ris en  1702,  est  un  poète  latin, 
qu’on  peut  placer  parmi  les 
modernes , entre  Santeud  et 
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la  Rue.  Son  (aient  principal 
est  d’enrichir  les  petits  sujets. 
Hans  les  grands,  il  n’est  gue- 
res  qu’élégant  el  Henri.  Ce 
n’est  pas  qu’il  manque  d'in- 
vention; mais  ses  Odes,  ses 
Hymnes  n’ont  point  cette  élé- 
vation , cet  enthousiasme  qui 
est  l’ame  de  la  poésie  lyrique, 
son  vol  n'est  pas  celui  de  l’ai- 
gle , c’est  celui  de  la  colombe, 
dont  ila  toute  ladouceur*.  Sou 
style  est  facile  , gracieux  , et 
toujours  soutenu.  St  ses  Idylles 
renfermaient  autant  de  senti- 
ment qu’on  y remarque  d’es- 
prit et  de  délicatesse,  on  pour- 
rait les  regarder  comme  des 
chef-d’œuvres.  Rien  de  plus 
achevé  que  sa  Métamorphose 
de  Lusciniusen  Rossignol. Ses 
Fables  sont  d’une  élégance  qui 
égale  celtes  de  Phèdre  , à qui 
il  est  supérieur  pour  l’inven- 
tion. Les  images  les  plus  rian- 
tes y sont  répandues  avec 
choix.  Dans  la  Fable  du  pa- 
pillon et  de  l’abeille,  il  dit, 
en  parlant  du  vol  du  papillon: 

« ïlorem  puitires  nare  per  liijui- 
» dum  œl/icra. 

« On  croit  voir  dans  les  airs  voltiger 
» une  Heur  ». 

On  ne  peut  reprocher  au  P. 
Commire,  que  trop  de  lon- 
gueur dans  ses  Paraphrases  des 
psaumes,  qui  sont  bien  loin 
d’atleindrelesublimedecelles 
de  Rousseau , quoique  dans 
une  langue  plus  énergique.  Ses 
autres  Poésies  consistent  daus 
des  Epigramrnes’,  dans  des 
Vers  à la  louange  de  quelques 
hommes  illustres  de  son  lerns. 
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où  l’on  apperçoif*  toujours 
l’ume  honnête,  fhomme  d’es- 
prit et  le  poète  agréable.  On 
a de  lui: 2 vo).  in- 12.  de  Poé- 
sies latines  et  d’Œuvres  post- 
liuines , 1754* 

Compan , (Charles)  prêtre  , 
né  à Arles , a donné  les  ou- 
vrages suivans  : L’esprit  de  la 
religion  chrétienne  , opposé 
aux  mœurs  des  chrétiens  de 
nos  jours,  1763,  in  -12.— 
Voyage  au  temple  de  la  Piété 
et  autres  Œuvres  diverses  , 
J769 , in-12.  — La  Nature 
vengée,  ou  la  Réconciliation 
imprévue,  Paris,  1769,  in- 12. 
— - Nouvelle  Méthode  géogra- 
phique , précéd.  d’un  Traité 
de  la  sphèreetdes  élémens  de 
géométrie,  et  terminée  par 
une  Géographie  sacrée,  1771, 
2 vol.  in-12.  — Le  Palais  de 
la  Frivolité,  1773,  in-12. — 
Colette  ,ou  la  Vertu  couron- 
née par  l’Amour,  ifjS,  2 vol. 
in-12.  — Hist.  de  la  Vie  de 
J.-C.  1788 , 2 vol.  in-12.  — 
Traité  des  dispenses  de  Collet, 
augmenté  , 1788 , 2 vol.  in- 8°. 

Comte, (Louis  le)  jésuite, 
mort  à Bordeaux  sa  patrie  en 
1729,  lut  envoyé  à la  Chine 
en  qualité  de  missionnaire  et 
de  mathématicien  en  1680. 
A son  retour  il  publia  2 vol. 
de  Mém.  in- 12  , en  forme  de 
lettres,  sur  l’état  de  cet  em- 
pire, Les  assertions  qu’ils  con- 
tenaient , attirèrent  à leur 
auteur  des  désagrémcns.  Le 
parlement  les  condamna  au 
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Teu , et  la  Sorbonne  les  pros- 
crivit. On  11e  les  lut  qn’aveo 

{dus  d’avidité.  Le  style  du  P. 
e Comte  est  élégant  et  précis. 

Comte,  ( Florent  le)  sculp- 
teur et  peintre  parisien  , est 
connu  sous  le  rapport  litté- 
raire par  l’ouvrage  suivant  : 
Cabinet  de  singularités  d’ar- 
chitecture , peinture  , sculp- 
ture et  gravure,  1699,  Paris , 
3 vol.  in-12.  Le  Comte  mou- 
rut à Paris  vers  1712.  - • 

Comte,  ( le  ) a publié  : 
Nouveau  Traité  historique 
et  géographique  delà  France, 
1789,  gr.  in- 8°. 

Comte  de  Bièvre  , ( le  ) 
ci-dev.  procureur  du  roi  a 
Romorentin.  On  a de  lui  : 
Hist.  des  deux  Aspasies,  1737, 
in-12.-—  Examen  désintéres- 
sé des  différents  ouvrages  faits 

[>our  déterminer  la  figure  de 
a terre  , 1738 , in-12.  — Exa- 
men des  trois  Dissert,  que  M. 
Desaguilliers  a publiées  sur 
la  figure  de  la  terre,  1738, 
in-12.  — Elogei  du  ^célèbre 
Pothier  , 1772  , in-12. 

Cond amine,  (Charles-Ma- 
rie de  la  ) pensionnaire  chi- 
miste de  farad,  des  sciences, 
membre  de  l’acad.  française, 
de  la  société  royale  de  Lon- 
dres, et  des  acad.  de  Berlin, 
de  Pétersbourg  et  de  Gortone’, 
naquit  à Paris  le  28  janvier 
1701 , et  mourut  le  4 février 
1774.  Ses  premières  aunees  sw 
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passèrent  dans  l'uniformité  1 
d’une  éducation  peu  recher- 
chée. En  sortant  du  collège, 
il  suivit  en  qualité  de  volon- 
taire, au  siège  de  Roses,  le 
chevalier  de  Chources  son 
oncle,  capitaine  au  régiment 
Dauphin , cavalerie.  Pendant 
le  siège  , le  jeune  volontaire 
eut  la  curiosité  de  monter  sur 
une  hauteur  afin  de  mieux 
voir  la  place  j il  l’examinait 
avec  une  lunette , et  s’amu- 
sait à voir  mettre  le  feu  à 
une  batterie  dont  les  buulets 
tombaient  autour  de  lui , lors- 
qu’il reçut  ordre  de  descen- 
dre : on  lui  apprit  qu’un Inan- 
teau  d’écarlate  qu’il  avait  sur 
son  habit  , l’avait  rendu  le 
but  de  cette  batterie.  En  re- 
venant du  siège  de  Roses,  la 
Condamineavail  encorela  plus 
grande  innocence  de  mœurs , 
malgré  les  efforts  de  ses  ca- 
marades de  collège  et  de  gar- 
nison. Il  devait  une  partie  de 
cette  innocence  aux  ravages 
de  la  petite  vérole  : le  chan- 
gement qu’elle  avait  fait  sur 
sa  figure,  le  frappa  tellement 
cju’il  n’osail  se  ffatterde  plaire. 
C’est  peut-être  à cet  te  circons- 
tance de  sa  vie  qu’il  dut  le 
goût  des  lettres  et  des  arts 
qu’il  manifesta  dans  la  suite. 
Eu  1730 , il  entra  à l’acad.  en 
qualité  d’adjoint  - chimiste. 
Peu  de  tems  après,  il  s’em- 
barqua sur  l’escadré  de  D11- 
guay-Trouin , et  parcourut 
sur  la  Méditerranée,  les  côtes 
de  l’Afrique  et  de  l’Asie.  11 
lui  arriva  dans  ce  voyage  un 
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événement  qui  mérite  d’être 
raconté.  Ijfci  grec  qui  était  sur 
sou  vaisseau  étant  tombé  ma- 
ladeàBassa,autrefoisPaphos, 

. se  fit  porter  à terre,  et  char- 
gea la  Condamiue  de  rendre 
à ses  pareris  cinquante  pitis- 
< très  qui  faisaient  tout  son 
bien  ; le  cadi  de  Bassa  voulut 
s’en  emparer  suivant  l’usage  ; 
la  Condamine  les  refusa  avec 
fermeté,  lui  protesta  qui  ne 
les  remettrait  qu’aux  parens 
du  grec,  et  partit  pour  rega- 
gner le  vaisseau.  Un  titaîa  , 
espèce  d’officier  de  police , 
avait  déjà  ordre  de  l’arrêter; 
la  Condamine , seul  avec  un 
domestique,  fait  tète  pendant 
quelque  tems,  à un  détache- 
ment nombreux  envoyé  con- 
tre lui  : lorsqu’enlin  ils  11e 
peuvent  plus  résister,  ils  sa 
jettent  tous  deux  dans  une  cha- 
loupe, à la  faveur  de  l’obscu- 
rité ; mais  n’ayant  pu  regagner 
leur  vaisseau  avant  le  jour  , 
ils  essuient  le  feu  du  rempart 
et  des  vaisseaux  turcs;  enfin 
ou  les  arrête,  ou  les  lie  mal- 
gré leur  résistance , 011  les 
traîne  demi-nuds  chez  l’offi- 
cier de  police  qui  redemande 
les  cinquante  piastres;  la  C011- 
daminc  refuse  de  les  remet- 
tre, se  plaint  du  traitement 
barbare  qu’il  a reçu , invoque 
les  traités  faits  entre  la  Porte 
et  la  France,  menace  de  la 
vengeance  du  divan.  Le  titafa 
étonné  de celteferinelé,  n’ose 
pousser  plus  loin  la  vexation  ; 
il  ordonne  de  relâcher  la  Con- 
damine , qui  part  eu  lui  don» 
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nant  sa  parole  qu’il  va  de- 
mander justice  à Constanti- 
nople : il  la  demande  en  ell’et 
et  l'obtient.  De  retour  à Paris , 
à peine  eut-il  donné  à l’acad. 
les  observations  recueillies 
daifs  son  voyage  du  I.evant, 
qu’il  obtint  l’avantage  de  con- 
courir à l’exécution  de  l’en- 
treprise la  plus  grande  que  les 
sciences  eussent  jainaistenlée: 
celle  de  mesurer  sous  la  ligne 
un  degré  du  méridien  et  un 
degré  de  l’équateur.  Des  l’ins- 
tant où  il  fut  question  de  ces 
travaux , la  Coudamine  avait 
tourné  toutes  ses  vues  vers 
cet  objet  ; le  désir  de  faire  un 
voyage  si  pénible,  si  dange- 
reux, l’avait  rendu  astronome;- 
de  la  classe  de  chimie,  il  était 
passé  dans  celle  d’astronomie  : 
et  l’academie  avait  senti  com- 
bien le  zèle  et  le  courage  de 
la  Condamine  pouvaient  ser- 
vir au  succès  de  l’entreprise. 
Il  partit  de  la  Rochelle  le  16 
mai  13 i,  avec  MM.  Bou- 
guer  et  Godin.  Arrivé  à la 
Martinique  après  trente-sept 
jours  de  navigation  , il  fut 
attaqué  d’une  lièvre  violeute, 
la  veille  du'jour  marqué  poul- 
ie départ  ; il  ne  peut  consen- 
tir à le  retarder;  et  pour  nous 
servir  de  ses  expressions  , il 
fut  malade  saigné  , purgé  . 
guéri  et  embarque  en  24  heures. 
De  la  Martinique,  les  voya- 
geurs français  allèrent  à Por- 
tobello,  traversèrent  l’isthme 
de  Panama,  s’embarquèrent 
dans  celle  ville , et  arrivèrent 
eufiu  à Quitoaubout  de  treize 
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moÎ3  de  voyage.  La  Conda- 
mne ne  quitta  le  Pérou  que 
huit  ans  après  , et  lorsque 
toutes  les  opérations  relatives 
1 à l’objet  de  son  voyage  furent 
leninnées.  11  nous  a laissé  lui- 
même  l’histoire  de  ce  voyage. 
C’est  là  que  dans  un  style 
souvent  élégant,  mais  toujours 
plein  de  chaleur , de  naturel 
et  même  de  naïveté  , on  le 
voit  parler  des  dangers  qu’il 
a courus,  sans  se  douter  qu’il 
eut  eu  besoin  de  courage  ; 
11e  montrer,  en  parlant  d’uu 
accidejitqui  le  lit  tomber  deux 
lois  sans  connaissance  au  pied 
de  son  secteur,  que  sa  curio- 
sité d’en  pénétrer  la/ cause; 
ne  sentir,  en  descendant  des 
bords  de  la  bouche  d’un  vol- 
can, que  le  chagrin  d’avoir 
un  compagnon  qui  l’avait  em- 
pêché de  s’avancer  plus  avant  ; 
emporter  enfin  du  Pérou  le 
regret  de  11’avoir  pas  eu  de 
plus  un  arc  de  l’équateur  à 
mesurer.  A son  retour  eu 
P’ rance , il  trouva  l’académie 
occupée  de  comparer  les  me- 
sures du  degré  de  latitude, 
prises  à l’équateur  et  au  pôle  , 
avec  Celle  du  degré  de  P' rance, 
et  d’eu  déduire  la  véritable 
figure  de  la  terre  ; mais  les 
conséquences  qui  résultaient 
de  cette  comparaison,  prou- 
vèrent que  le  problème  n’é- 
tait pas  aussi  simple  qu’on  l’a- 
vait supposé  d’abord  : c’est  ce 
qui  a depuis  été  confirmé  par 
les  savantes  recherches  d un 
grand  géomètre  qui  a réuni 
au  génie  le  plus  brillant , cet 
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«sprit  de  doule  ei  de  réserve 
malheureusement  si  rare  , et 
cependant  si  nécessaire  dans 
-les  applications  du  calcul  aux 

Shénomènes  de  la  nature. 

lais  si  la  mesure  d’un  de- 
gré n’a  pas  suffi  pour  déter- 
miner la  ligure  de  noire  globe, 
elle  a prouvé  , du  moins  que 
la  terre  est  un  sphéroïde  aplati 
par  les  pôles;  vérité  que  la 
précession  des  équinoxes  et  le 
retardement  du  pendule  sous 
l’équateur,  confirment  égale- 
ment.Tel  lut  le  principal  fruit 
que  les  sciences  retirèrent  du 
voyage  de  la  Condamiue;et 
uet  en  fut  le  prix?  Un  peu 
e gloire,  des  querelles,  et 
une  surdité  incurable.  On  de- 
mandera peut-être  quels  ont 
dlé  les  objets  de  la  dispute 
qui  s’éleva  alors  entre  Bou- 
guer  et  laGondamine?  entre 
deux  hommes  qui , pendant 
plusieurs  années,  avaient  cou- 
ché dans  la  même  chambre , 
pous  lamême  teute,et  souvent 
par  terre , enveloppés  dans  le 
même  manteau  ; qui  s’étaient 
donné  , pendant  tout  ce  tetn3 
des  marques  publiques  d’une 
estime  réciproque,  et  qui  ne 
pouvaient  se  diviser  sans  per- 
dre de  leur  considération,  et 
sans  nuire  à la  gloire  de  leur 
entreprise.  Nous  sommes  affli- 
gés d etre  forcés  de  répondre 
qu’à  peine  peut-on  apperce- 
voir  l’objet  de  cette  dispute, 
à moins  qu’on  ne  remonte  aux 
causes  morales  qui  expliquent 
tout.  A peine  la  Condamine 
lut-il  debarrasse  de  cette  ciis- 
Tome  II, 
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pu  le,  qu’il  se  livra  à un  objet 
dont  les  sciences  et  le  comr 
merce  devaient  retirer  un  égal 
avantage,  c’est  l’établissement 
d’une  mesure  universelle.  Il 
proposait  de  choisir  pour  uni- 
té , la  longueur  du  pendule 
sous  l’équateur,  longueur  vé- 
rifiée, par  cinq  habiles  obser- 
vateurs, d'après  mie  longue 
suite  d’e.tpérience3  ; et  cette 
mesure  , qu’aucune  idée  de 
vanité  nationale  n’aurait  fait 
rejeter  par  aucun  peuple,  ne 
pouvait  changer  qu’avec  une 
révolution  dans  le  globe.  U y 
avait  long- terris  que  ce  pfojet 
occupait  la  Condamine  ; et 
c’est  ên  partie  dans  cette  vue 
que  ses  recherches  sur  la  lon- 
gueur du  pendule,  tiennent 
une  place  si  considérable  par- 
mi les  travaux  de  son  voyage 
réçent.  Le  système  de  l'ino- 
culation devint  ensuite  l’objet 
de  ses  écrits.  Il  avait  été  té- 
moin eu  Amérique  des  succès  * 
de  cette  pratique  : un  mission- 
naire qui  la  connaissait , l’a- 
vait employée  dans  une  épi- 
démie, et  il  avait  sauvé , sous 
ses  yeux , la  peuplade  qu’il 
dirigeait,  d’une  destruction 
totale.  Bien  convaincu  de  l’u- 
tilité d’une  méthode  si  impor- 
tante , la  Condamine  regarda 
comme  un  devoir  d’employer 
toutes  ses  forces  pour  la  sou- 
tenir et  la  répandre.  Ce  n’est 
point  auxsavans  qu’il  s’adres- 
sa dans  ses  ouvrages;  ou  les 
savaus  n’ont  point  de  préjugés 
ou  rien  ne  les  peut  détruire. 
C’est  pour  les  gens  du  monde, 
21 
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pour  les  mères  tendres , et 
dont  le  courage  avait  besoin 
d’un  appui , qu’il  écrivit  ses 
mémoires  sur  l’inoculation,  I 
les  écrivit  avec  agrément , 
pour  qu’ils  fussent  lus;,et  i 
y mit  moins  de  raisonnement 
que  d’expérience.  Son  pre- 
mier mémoire  est  de  l’année 
1754  ; et  c’est  en  1755  que  le 
médecin  Tenon  eut  lecourage 
de  faire  en  France  les  pre- 
mières inoculations.  En  1757, 
la  Condamine  fit  un  voyage 
en  Italie.  Comme  il  n’avait 
pour  objet  qu’une  dissipation 
utile  à sa  santé  , il  évita  de 
porter  avec  lui  des  instru- 
mens  ; il  voulait  qu’il  lui  fût 
impossible  défaire  des  obser- 
vations; mais  son  projet  était 
incompatible  avec  la  curiosité 
toujours  agissante,  qui  était 
le  caractère  de  son  esprit.  A 
son  retour,  il  lut  à l’académie 
un  mémoire  rempli  d’obser- 
vationssurl’Italie.  Ses  recher- 
ches sur  les  mesures  ancien- 
nes en  sont  la  partie  la  plus 
curieuse.  Mais  de  tout  ce  que 
la  Condamine  rapporta  d’Ita- 
lie, ce  qui  devait  lui  être  plus 
cher,  était  une  dispense  qui 
lui  permettait  d’épouser  sa 
nièce  : il  était  alors  âgé  de 
55  ans.  Celte  union  fut  heu- 
reuse malgré  la  disproportion 
d’âge  qui  existait  entre  lui  et 
son  épouse.  Le  voyage  d’Italie 
ne  fut  pas  le  dernier  qu’en- 
treprit la  Condamine  , il  alla 
en  Angleterre  dans  l’année 
37 63.  J usques  - là  il  n’avait 
voyagé  que  pour  faire  des 
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observations  sur  la  nature;  ce 
fut  alors  pour  voir  des  hom- 
mes. Peu  de  tems  après  son  re- 
tour, il  fut  attaqué  d une  insen- 
sibilité presque  totale  dansles 
extrémités.  11  sentit  alors  que 
le  tems  du  travail  était  passé, 
et  qu’il  ne  devait  plus  songer 
qu’à  dérober  à l’ennui  ce  qui 
lui  restait  encore  de  tems  à 
vivre  et  à souffrir.  Le  talent 
de  la  poésie  qu’il  avait  négli- 
gé depuis  son  enfancè,  devint 
alors  sa  ressource.  11  réussit 
souvent  dans  le3  petites  pièces 
où  il  11e  faut  que  de  l’esprit  , 
du  naturel  et  des  tournures 
piquantes.  L’art  d’écrire  en 
vers  est  le  fruit  d’une  longue 
étude,  à moins  que  le  génie 
n’y  supplée  : il  n est  donc  ja- 
mais le  partage  de  ceux  pour 
qui  la  poésie  n’est  qu’un  dé- 
lassement , mais  seulement 
du  petit  nombre  d’hommes 
dont  elle  est  la  première  oc- 
cupation ouïe  premier  plaisir. 
Cependant  on  lira  toujours 
les  vers  de  la  Condamine  sur 
l’inoculation  , et  ses  chansons 
sur  des  infirmités  dont  lui 
seul  pouvait  avoir  le  courage 
de  plaisanter.  Quoiqu’incapa- 
ble,  par  sa  situation , de  rien 
faire  pour  les  sciences , il 
aimait  à s’occuper  de  ce  que 
les  autres  faisaient  pour  elles. 
Il  essaya  même  de  rendre 
utilesau  public  ces  mêmes  ma- 
ladies qui  l’empêchaient  de  le 
servir  d’une  autre  manière  : il 
proposa  un  prix  sur  la  nature 
ae  l’espèce  de  paralysie  dont 
il  était  attaqué.  L’académie 
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de  Berlin  consentit  à en  être 
juge.  Il  se  soumit  à de  lon- 
gues expériences  d’électricité 
qui  malheureusement  ne  le 
soulagèrent  pas.  Enfin,  lors- 
qu’il u’eut  plus  rien  à donner 
à l’humanité,  il  lui  fit  le  sa- 
crifice de  sa  vie.  Ayant  lu  la 
description  d’une  opération 
peu  connue  encore,  et  qu’on 
proposait  comme  utile  pour 
guérir  une  des  maladies  dont 
il  était  attaqué , il  voulut  con- 
sacrer le  peu  qui  lui  restait 
de  jours  à une  épreuve  utile  : 
il  se  soumit  à cette  opération; 
elle  fut  secrète , et  aucun  mot, 
aucun  signe  de  douleur  ne 
trahit  ce  mystère,  même  aux 
yeux  de  sa  femme  que  sa 
tendresse  devait  rendresiclair- 
voyante.  Il  mourut  des  suites 
de  cette  opération , sans  que 
son  courage,  sa  gaieté  et  son 
activité  se  soient  démentis  un 
seul  instant.  Quelque  temps 
après  l’avoir  soufferte , il  dres- 
sa un  mémoire  de  réponses 
à des  questions  sur  le3  mœurs 
des  américains , qu’un  savant 
étranger  lui  avait  proposées. 
Peu  de  jours  avant  sa  mort , 
il  voulut  faire  confidence  de 
son  état  à un  ami;  et  le  pre- 
‘ mier  mot  de  cette  confidence 
fut  un  couplet  plaisant  sur  les 
suites  de  l’opération  qui  le 
conduisait  au  tombeau.  Son 
ami  étonné  de  ce  début,  le 
fut  encore  davantage,  lorsqu'à- 
près  lui  avoir  achevé  le  détail 
de  ses  maux , il  faut  nous 
quitter,  dit  le  mourant,  j’ai 
deux  réponses  à faire  eu  Es- 
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! pagne  ; c’est  le  jour  de  la 
poste  , le  courier  prochain  , 
peut-être,  il  ne  sera  plus  tems. 
Dans  ces  derniers  jours  où  ses 
douleurs  lui  laissaient  à peine 
une  heure  de  relâche , il  fit 
encore  des  vers.Toujours  sem- 
blable à lui-même , il  fut  sans 
faste  comme  sans  faiblesse  , 
et  vit  la  mort  s’approcher  du 
même  œil  dont  il  l’avait  bra- 
vée tant  de  fois.  Voici  la  liste 
de  ses  ouvrages  : Relation 
abrégée  d’un  voyage  fait  dans 
l’intérieur  de  l’Amérique  mé- 
ridionale , 1745 , £/z-8°.  — La 
figure  de  la  terre,  déterminée 
par  les  observations  de  MM. 
de  la  Condamine  et  Bouguer , 
1749,  £«-4°.  — Mesure  des 
trois  premiers  degrés  du  mé- 
ridien dans  l’hémisphère  aus- 
tral , 1761  , in-40.  — Journal 
du  voyage  fait  par  ordre  du 
roi  à l'équateur,  avec  un  sup- 
plément , en  deux  parties , 
1751-1752,  suivi  de  l’histoire 
des  pyramides  de  Quito,  qui 
avait  été  imprim.  séparément 
en  1751  , irc-40.— -Divers  Mé- 
moires sur  l’inoculation , re- 
cueillis eu  2 vol.  in-i  2. 

C ondula c , ( Etienne 
Bonnot  de)  membre  de 
l’acad.  française,  et  de  celle 
de  Berlin , naquit  à Grenoble 
en  1715,  d’une  famille  noble 
du  Dauphiné, et  mourut  dans 
sa  terre  de  Flux  près  Beau- 
gency  le  2 août  1780.  On  lui 
fit  embrasser , ainsi  qu’à  son 
frère  l’abbé  de  Mabli,  le  seul 
état,  qui,  eu  France,  pou- 
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vait  conduire  à la  fortune 
la  noblesse  peu  riche;  mais 
la  nature  leur  avait  refuse  à 
tous  deux  les  qualités  par  les- 
quelles on  fait  fortune,  et 
ne  leur  avait  accordé  que  des 
vertus,  l’amour  de  l’étude  , 
des  talons,  et  le  désir  d’en 
faire  un  usage  utile.  Le  pre- 
mier ouvrage  de  l’abbé  de 
Condillac  fut  son  Introduction 
à la  connaissance  de  l'esprit 
humain.  C’est  une  exposition 
des  idées  de  Locke , et  sur- 
tout de  sa  méthode , avec 
de  nouveaux  développemeus 
et  quelques  idées  nouvelles. 
Cet  ouvrage  fut  suivi  du 
Traité  des  Systèmes  > où  l’au- 
teur prouva , par  des  exem- 
ples, que  l’édifice  des  sys- 
tèmes les  plus  célèbres  n’était 
fondé  cjue  sur  une  supposi- 
tion qu  on  ne  se  donnait  point 
la  peine  d’examiner , ou  plus 
souvent  encore;  sur  quelques 
équivoques  de  mots,  üpublia 
ensuite  le  Traité  des  Sensa- 
tions , où  il  examinait  les 
idées  que  l’esprit  peut  devoir 
à chaque  sens  en  particulier , 
et  la  manière  dont  nos  idées 
naissent  de  nos  sensations  ; 
enfin,  le  Traité  des  Animaux  * 
le  premier  ouvrage  raison- 
nable qu’on  ait  imprimé  sur 
l’ame  des  bâtes.  On  y trouve 
une  critique  sévère  du  sys- 
tème connu  de  Bufi’on,sur 
la  nature  des  animaux  et 
de  quelques  morceaux  de  son 
Histoire  de  l’homme.  On  re- 
marqua sur  - tout  dans  ces 
ouvrages  le  développement 
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de  la  manière  dont  notre  en- 
tendement se  forme  par  la 
succession  de  nos  sensations, 
l'analyse  des  langues,  l’obser- 
vation de.  leur  influence  sur 
les  progrès  de  l’esprit  ; enfin 
le  principe  de  la  liaison  des 
idées,  par  lequel  l’abbé  de 
Condillac  explique  une  partie 
des  phénomènes  que  l’esprit 
humain  offre  au  petit  nom- 
bre des  hommes  qui  réflé- 
chissent sur  eux-mêmes.  Il 
est  vrai  que  Bacon  avait  re- 
commandé, il  y a long-tems, 
l’analyse  de  toutes  nos  idées 
comme  le  seul  moyen  de 
parvenir  à la  connaissance  de 
la  vérité,  queLookeavait  exé- 
cuté ce  que  Bacon  avait  pres- 
crit pour  un  grand  nombre 
d’idées  abstraites;  que  l’ab- 
solue nécessite  de  l’invention 
des  signes,  pour  que  l’esprit 
humain  puisse  faire  quelques 
progrès  , avait  été  observée 
par  tous  les  philosophes;  que 
Locke  avait  très-bien  déve- 
loppé les  rapports  des  idées 
avec  les  mots,  des  langues 
avec  les  opérations  de  l’es- 
prit ; qu’enfui,  ce  que  l’abbé 
de  Condillac  explique  par  la 
liaison  des  idées,  l avait  été 
par  des  traces  dans  le  cerveau , 
par  des  tableaux  qu’on  y sup- 
posait graves, hypothèse  très- 
gratuite  que  Condillac  a eu  la 
sagesse  de  proscrire.  Il  se 
contenta  du  seul  fait  de  la 
liaison  des  idées  que  les  mé- 
taphysiciens du  siècle  dernier 
avaient  très-bien  saisi,  et  dont 
ils  avaient  développé  les  cou- 
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séquences  avec  beaucoup  de 
sagacité.  N ous  ne  faisons  pas 
ces  observations  pour  dimi- 
nuer la  gloire  de  Condiliac. 
Il  savait  mieux  que  personne 
qu’aucun  homme  ne  trouve 
une  science  toute  entière.  La 
devise  prolem  sine  maire  crea- 
tam  ne  sera  jamais  adoptée 
par  un  philosophe  qui  aura 
fait  de  véritables  découvertes. 

Condiliac  fut  nommé  pré- 
cepteur de  l’Infant , duc  de 
Parme , dont  M.  de  Keralio 
fut  eu  même-tems  gouver- 
neur. Cet  usage  de  partager 
l’éducation  entre  deux  insti- 
tuteurs indépendans , parais- 
sait un  moyen  sûr  de  rendre 
l’éducation  pour  le  moins  inu- 
tile; mais  les  inconvéniens 
de  cet  usage  n’existèrent  pas 
dans  l’éducation  de  l’Infant. 
Une  ^unitiéinaitérablerégnait 
entre  les  deux  instituteurs;  ils 
avaient  tous  deux  les  mêmes 
principes  de  probité,  la  même 
j ustesse  d’esprit,  la  même  fer- 
meté de  caractère  ; tous  deux 
étaient  guidés  par  une  philo- 
sophie saine,  courageuse  et 
sans  faste;  il  semblait  que 
l’Infant  n’avaiî  qu’un  insti- 
tuteur, à cela  près,  qu’il  pou- 
vait profiter  des  lumières  de 
deux  hommes  trës-éclairés. 
’JL’abbé  de  Condiliac  a publié 
le  Recueil  des  ouvrages  qu’il 
avait  faits  pour  l’éducation  du 
prince.  Une  Grammaire  philo- 
sophique; l’ Analyse  des  prin- 
cipes de  t Art  d' écrire  ; des 
Elémens  de  Mèchanique . d' As- 
tronomie et  de  Physique  * où 
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l’auteur  insiste  particulière- 
ment sur  les  opérations,  par 
le  moyen  desquelles  l’esprit 
découvre  la  vérité  et  en  saisit 
les  preuves;  enfin,  une  His- 
toire ancienne  et  moderne  ••  tels 
sont  les  ouvrages  qui  forment 
le  cours  d’étude.  L’Histoire 
est  écrite  avec  sagesse  ; elle» 
respire  l’amour  des  hommes 
et  le  respect  pour  la  justice  : 
l’auteur  se  plaît  à montrer 
que  les  ruses  de  la  politique 
sont  aussi  inutiles  que  mé- 
prisables; que  les  conquêtea 
augmentent  la  puissance  des 
nations  sans  augmenter  leur 
bonheur;  que  le  bonheur  des 
peuples  est  dans  la  paix,  et 
la  sûreté  des  princes  dans  leur 
modération  et  dans  leur  jus- 
tice. A son  retour  en  France, 
l'abbé  de  Condiliac  fut  reçu 
de  l’académie  française.  Son 
Discours  de  réception  eutpeu 
de  succès;  il  n’y  avait  mis 
que  de  la  raison , de  la  phi- 
losophie , point  de  phrases; 
et  malheureusement  c’était 
dans  le  tems  où  le  goût  des 
phrases,  que  la  Motte,  Fonte- 
nelle  et  Voltaire  paraissaient 
avoir  banni  pour  toujours,  re- 
paraissait avec  de  nouvelles 
forces.  L’abbé  de  Condiliac 
publia  en  1776,  unouvr.  sur  le 
Commerce  , in- 12;  c’est  une 
application  de  sa  méthode  ana- 
lytique à quelques  principes 
d’administration.  On  peut  lui 
reprocher  d’avoir  parlé  avec 
trop  peu  d’égards  de  quelques 
écrivains , qui  avaient  cepen- 
dant dit  avant  lui  toutes  le#, 
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vérités quesonlivrerenferme.  losophes  ont  suivi  une  meil- 
ün  a pu  y relever  aussi  quel-  leure  méthode,  ont  plus  évité 
ques  erreurs  qu’il  eût  évitées  , les  questions  insolubles , ont 
si,  au  lieu  de  tout  tirer  de  aimé,  ont  cherché  la  vérité 
6011  fonds,  il  eût  consulté  les  avec  plus  de  sincérité.  Il  n’en 
hommes  éclairés;  dans  les  coûtait  rien  à Cond  illac  pour 
sciences  morales  comme  dans  se  rétracter , lorsqu’on  l’avait 
les  sciences  physiques,  la  mé-  convaincu  d’une  erreur.  Il  l’a 
ditation , l’observation  11e  sut-  prouvé  dans  plus  d’une  occa- 
fisent  pas,  il  faut  y joindre  sion;  et  s’il  eût  mis  la  der- 
les  lumières  de  ceux  qui  nous  nière  main  à l’édition  corri- 
ont  précédés;  en  ménageant  gée  de  ses  Œuvres,  qu’il  pré- 
par-là  notre  tems  et  nos  forces,  parait,  il  eût  rectifié  ce  qu’il 
notre  vie  sera  encore  bien  dit  eu  plusieurs  endroits  de 
courte,  et  nos  forces  seront  la  vision,  matière,  où  une 
toujours  bien  peu  de  chose,  étude  plus  approfondie  de  l’op- 
Xe  dernier  ouvrage  de  l’abbé  tique,  lui  eût  été  nécessaire; 
de  Condillac  a été  une  Lo-  il  eût  réformé  ses  principes 
gique  destinée  aux  écoles  na-  sur  le  prêt  à intérêt,  point 
tionales  de  la  Pologne.  Pi-  sur  lequel  il  ne  s’était  pas 
dèle  à sa  méthode,  l’analyse  assez  défendu  des  opinions 
des  idées-  est  ce  qu’il  recom-  populaires.  Il  préparait  un 
mande  le  plus  ; c’est , selon  Dictionnaire , où  chaque  mot 
lui , le  seul  moyen  de  recon-  eût-  été  suivi  de  l’analyse  de 
naître  et  de  découvrir  la  vé-  l’idée,  dont  il  est  le  signe, 
rité.  Dans  cet  ouvrage , il  re-  Livré  à une  vie  solitaire, 
proche  aux  géomètres  fran-  l’abbé  de  Condillac  aurait  eu 
cais  de  n’avoir  pas  fait  usage  le  courage  de  remplir  un  plan 
5e  l’analyse , imputation  dont  si  vaste,  dont  l’exécution  avait 
il  est  impossible  de  deviner  effrayé  jusqu’à  lui  tous  les 
le  sens.  L’abbé  de  Condillac  philosophes.Sous  un  extérieur 
n’avait  pas  étudié  les  mathé-  tranquille  et  froid , l’abbé  de 
matiques,  et  c’est  peut-être  Condillac  renfermait  une ame 
la  seule  occasion  , où  il  ait  forte , sensible , capable  de 
parlé  de  ce  qu’il  n’entendait  passions;  il  avait  pour  le  vice 
pas.  Les  ouvrages  de  l’abbé  ce  mépris,  cette  haine,  sans 
de  Cpndillac  sont  non-seule-  laquelle  on  se  vanterait  en 
ment  profonds,  mais  faciles  vain  d’aimer  la  vertu.  Dans 
à lire  ; et  cet  avantage  sur-  le  monde  , il  parlait  peu  ; il 
tout,  aucun  métaphysicien  ne  avait  analysé  quelques  con- 
l’avait  eu  avant  lui.  Il  est  peu  versations,  et  s’était  apperçu , 
de  philosophes  chez  qui  on  sans  doute , qu’on  ne  dit  pres- 
trouveplusdevéritésetmoins  que  jamais  que  deschosesou 
d’erreurs;  aussi  peu  de  phi-  fausses  ou  vagues,  ou  qui 
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Be  valent  pas  la  peine  d’être 
dites.  Mais,  s’il  était  grave, 
silencieux,  triste  même  dans 
la  société  générale  où  son  es- 
prit seul  devait  paraître,  il 
était  doux  et  gai  dans  la  so- 
ciété privée  où  son  aine  pou- 
vait se  montrer,  bienfaisant 
et  capable  d’amitié,  irrépro- 
chable dans  toute  sa  conduite 
qui  fut  constamment  ferme 
et  modérée.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu’un  peu  d’hu- 
ineur,  défaut  qui  s’augmentait 
avec  l’âge  et  les  infirmités, 
et  qui  tenait  moins  à son  ame 
qu’à  son  tempéramment.  On 
voit  quelques  traces  de  cette 
humeur  dans  ses  derniers  ou- 
vrages; peut-être  même  l’a- 
t-elle  quelquefois  rendu  in- 
juste dans  ses  jugemens;  mais 
cette  humeur  était  celle  d’un 
homme  vertueux  , ami  de 
l’ordre  et  de  la  vérité,  en- 
nemi de  tout  ce  qui  paraissait 
les  blesser.  Elle  ne  rendit  mal- 
heureux que  lui , et  on  doit 
être  indulgent  pour  lesdéfauts 
qui  ne  font  de  mal  qu’à  celui 
qui  les  a. 

Les  Œuvres  de  Condillac 
ont  été  réunies  à différentes 
époques.  Son  Cours  d’études 

Ïarut  en  1776 , Parme  et 
'Ouillou,  16  vol./n-ia;nouv. 
edit.,  Genève  et  Paris,  1779, 
12  vol.  in- 8°;  1789,  16  vol. 
in- 12.  — Ses  Œuvres  philo- 
sophiques, qui  comprennent 
l’Essai  sur  l’origine  des  con- 
naissances humaines,  leTraité 
des  Systèmes,  celui  des  Sen- 
sations et  celui  des  Animaux  ; 
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le  Commerce  et  le  Gouver- 
nement, considérés  relative- 
ment l’un  à l’autre , parurent 
en  l’an  III,  (1790)  en  6 vol. 
in-12;  enfin  en  l’an  VI(i798), 
on  a publié  à Paris  ses  Œuvres 
complètes  en  23  vol.  in-8°  ; 
cette  édition,  revue  par  l’au- 
teur, qui  devait  ladonner  lui- 
même,  est  augmentée  delà 
langue  des  Calculs , ouvrage 
posthume  : elle  est  très-bien 
exécutée. 

Condorcet,  (Marie-Jean- 
Antoine-Nicolas  Caritat  de) 
naquit  à Ribemont  en  Picar- 
die le  17  septembre  1743  » 
fut  trouvé  mort  dans  sa  prison 
le  9 germinal  au  II  ( avril 
1794).  Condorcet,  issu  d’une 
famille  dont  la  noblesse  était 
ancienne,  eût  facilement  ob- 
tenu cites  places , qui  étaient 
alors  l’appanage  de  sa  nais- 
sance ; il  préféra  les  sciences , 
et  dès  l’âge  de  21  ans  en  1764 , 
il  présenta  à l’académie  des 
sciences  de  Paris,  un  Me- 
moire  sur  les  équations  diffé- 
rencielles,  qu’elle  jugea  di- 
gne de  paraître  dans  le  Re- 
cueil qu’elle  publiait  des  tra- 
vaux des  savans  étrangers  ; 
bientôt  après,  il  présenta  à 
l’académie  un  ouvrage,  dont 
le  Mémoire  précédent  n’était 
qu’une  3orte  de  préparation.  Il 
entreprit  d’y  résoudre  le  célè- 
bre problème  des  trois  corps, 
l’objet  des  travaux  des  plus 
grands  mathématiciens  , et 
s’attacha  principalement  au 
cas  de  la  Lune  attirée  par 
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la  Terre  , tandis  que  l’ime 
et  l’autre  sont  attirées  par  le 
Soleil  ; il  ne  négligea  pas 
d’examiner  toutes  les  pertur- 
bations que  les  planètes  at  les 
comètes  peuvent  éprouver  de  i 
leur  action  mutuelle.  La  ré- 
putation que  lui  acquit  ce 
travail,  lui  valut  une  place 
ù l’académie.  Il  justifia  ce 
choix  en  1768 , par  sou  Essai 
d'analyse*  où  il  appliqua  ses 
principes  à la  solution  des 
principaux  problemesqui  con- 
cernent le  système  du  Monde 
dans  l’hypothèse  de  la  gravi- 
tation newtonienne.  Ôn  11e 
peut,  en  lisant  cet  ouvrage, 
s’empêcher  d’être  étonué  de 
la  finesse  avec  laquelle  le  cal- 
cul y est  manié,  et  de  la 
précision  des  résultats.  Des 
Mémoires  sur  les  suites  in- 
finies , sur  les  équations  aux 
différences  finies,  aux  diffé- 
rences partielles  , et  sup  les 
équations différencietles,  pu- 
blies en  1769  et  1770,  ache- 
vèrent de  prouver  que  Con- 
dorcet avait  bien  profité  des 
leçons  de  d’Alembert,  qui 
était  tout  à-la-j'ois  son  maître 
et  son  ami.  Condorcet,  sans 
abandonner  les  sciences  exac- 
tes, se  livra,  comme  d’Alem- 
bert, à la  littérature,  et  à la 
philosophie.  Plusieurs  cloges 
u’il  fit  d’anciens  membres  | 
e l’académie  des  sciences, 
lui  valurent  la  place  de  se- 
crétaire de  cette  academie. 
Condorcet  fit  alors  paraître 
un  Commentaire  sur  les  pen- 
sées de  Pascal.  Le  cadre  qu’il 
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avait  adopté,  parut  si  Ingé- 
nieux à Voltaire  , que  co 
grand  écrivain  y ajouta  de 
nouveaux  Commentaires,  qui 
furent  imprimés  dans  une  2e. 
i édition,  qui  parut  en  1778. 
Enqualité  de  secret,  de  l’acad. 
des  sciences,  Condorcet  con- 
tinua de  publier  des  éloges 
des  académiciens.  Il  donna 
ceux  de  Jussieu,  de  Dauiel 
Bernoulli,  du  comte  de  Mau- 
repas  , du  marquis  de  Cour- 
tenvaux  , etc.  La  réputation 
que  Condorcet  avait  acquise 
par  ces  éloges , lui  ouvrit , 
en  1782,  les  portes  de  l’acad. 
franc.  Et  les  éloges  d’Euler 
et  de  d’Alembert , la  Vie  de 
Turgot  et  celle  de  Voltaire  , 
vinrent  bientôt  confirmer  les 
suffrages  de  ce  corps  litté- 
raire. Un  plus  grand  théâtre 
s’ouvrit  alors  à ses  travaux. 
Pendant  la  lutte  des  Amé- 
ricains , pour  conquérir  leur 
liberté  ,>  Condorcet  écrivit, 
avec  force , contre  les  abus  du 
despotisme  et  lesprë jugés  nui- 
sibles à l’humanité.  Dans  des 
réilexions  sur  l’esclavage  des 
Nègres,  il  soutint  la  cause 
de  leur  liberté  ; dans  la  vie  de 
Turgot,  il  indiqua  les  prin- 
cipes du  gouvernement  répu- 
blicain,comme  les  meilleurs  ; 
dans  les  Préfaces  et  les  Notes 
de  l’édiiion  de  Voltaire,  il 
avait  donné  une  foule  d’ap-r 
perçus,  où  il  avait  placé  la 
^errne  de  ses  principes;  dans 
l Essai  sur  la  décision  des 
questions  soumises  _à  la  plu- 
ralité des  voix,  il  avait  ré^ 

solu. 
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*ol  n , par  une  application  nou- 
velle des  matliématiq. , une 
cjuestion  fort  importante  de 
1 ordre  social;  enfin  dans  une 
foule  d’ouvrages,  il  avait  ins- 
piré la  haine'  du  despotisme 
et  l’amour  de  la  liberté. 

Condorcet , comme  savant 
et  comme  littérateur,  avait 
réuni,  presque  dans  sa  pre- 
mière jeunesse,  les  récom- 
penses honorables  que  les  écri- 
vaîns  les  plus  distingués  n’ob- 
tenaient ordinairement  qu’à 
la  fin  de  leur  carrière.  C’est 
avec  cette  réputation  , qu’il 
entra  dans  la  première  assem- 
blée législative,  il  s’y  fit  con- 
naître moins  comme  orateur 
que  comme  écrivain  profond 
et  philosophe.  Condorcet  fut 
nommé  à la  convention.  Nous 
ne  pouvons  mieux  faire  con- 
naître combien , eu  acceptant 
cette  mission  importante  et 
difficile , il  désirait  de  contri- 
buer au  perfectionnement  des 
institutions  humaines,  qu’en 
transcrivant  le  passage  suivant 
d’un  de  ses  derniers  ouvrages  : 
«Ohlque  le  tableau,  disait-il, 
de  l’espèce  humaine,  affran- 
chie de  toutes  ses  chaînes, 
soustraite  à l’empire  du  ha- 
sard , comme  à celui  des  en- 
nemis de  ses  progrès,  et  mar- 
chant d’un  pas  ferme  et  sur 
dans  la  route  de  la  vérité  , 
de  la  vertu  et  du  bonheur, 
présente  au  philosophe  un 
spectacle  consolant  1 11  peut 
seul  lui  faire  oublier  les  er- 
reurs, les  crimes  et  les  injus- 
tices dont  la  terre  est  souillée, 
Tome  II. 


C O N 169 

et  dont  il  est  souvent  la  vic- 
time. C’est  dans  la  contem- 
plation de  ce  tableau , qu’il 
reçoit  le  prix  de  ses  efforts 
pour  les  progrès  de  la  raison , 
pour  la  défense  de  la  liberté. 
J1  ose  alors  les  lier  à la  chaîne 
éternelle  des  destinées  hu- 
maines; et  c’est-là  qu’il  trouva 
la  vraie  récompense  de  la 
vertu,  le  plaisir  d’avoir  fait 
un  bien  durable,  que  la  fata- 
lité ne  détruira  plus  par  una 
compensatVan  funeste,  en  ra- 
menant les  préjugés  et  l’escla- 
vage. Cette  contemplation  est 
pour  lui  un  asvle,  où  le  sou- 
venir de  se3  persécuteurs  na 
peut  le  poursuivre,  où  vivant 
par  la  pensée  avec  l’homme 
rétabli  dans  les  droits  comme 
dans  la  dignité  de  sa  nature, 
il  oublie  celui  que  l’avidiféj 
la  crainte  ou  lenvie  tour- 
mentent  et  corrompent; c’est- 
là  qu’il  existe  véritablement 
avec  ses  semblables , dans  un 
élysée  que  sa  raison  a su  se 
créer,  et  que  son  amour  pour 
l’humanité  embellit  des  plus 
pures  jouissances». 

Un  philosophe,  qui  mani- 
festait ainsi  ses  opinions  et 
ses  vœux , n’etait  pas  , sans 
doute,  un  ennemi  de  la  li- 
berté. Cependant,  aux  yeux 
de  Robespierre , Condorcet  en 
était  le  i)l  us  redoutable  adver- 
saire. C’était,  à l’en  croire, 
un  hypocrite  ambitieux,  qui 
cachait  des  desseins  perfides 
sous  les  dehors  séduisans  de 
la  philos’ophie.  Les  véritables 
crimes  de  Condorcet  , dans 
22 
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le  fonds  du  cœur  de  Robes- 
pierre , étaient  une  grande 
réputation  et  des  taleus  dis- 
tingués. Ce  tyran  ne  pouvait 
souffrir  de  rivaux,  encore 
moins  de  supérieurs.  Il  vou- 
lait s’entourer  d’adulateurs 
bas  et  rampans.  Il  savait  bien 
que  Condorcet  ne  s’avilirait 
pas  jusqu’à  jouer  ce  rôle  dés- 
honorant. Dés-lorsilne  balança 
pas  à jurer  sa  perte;  et  l’on 
se  rappelle  que  les  liaisons 
de  Condorcet  avec  Brissot 
et  les  députés  de  la  Gironde , 
servirent  de  prétexte  à sa  pros- 
cription. Robespierre  le  fit 
mettre  en  effet  hors  la  loi 
par  un  décret  du  28  juillet 
1793  ( an  Ier.  ),  pour  s’être 
soustrait  au  décret  d’accusa- 
tion porté  contre  lui.  Condor- 
cet fut  d’abord  assez  heureux 
pour  éviter  les  recherches  du 
tyran  et  de  ses  agens;  il  s’était 
retiré  chez  une  femme  géné- 
reuse , qui  avait  osé  braver 
le  danger  attaché  à cet  acte 
d’humanité.  Ce  fut  dans  cet 
asyle  qu’il  composa  un  ex- 
cellent ouvrage  sur  les  progrès 
de  l'esprit  humain.  En  se  livrant 
à cette  douce  occupation , il 
aurait  oublie  ses  ennemis  et 
leurs  persécutions , si  les  jour- 
naux ne  lui  eussent  pas  appris 
que  les  monstres  qui  l’avaient 
proscrit,  avaient  dévoué  à la 
inort  ceux  qui  donneraient 
asyle  aux  personnes  mises 
hors  la  loi.  L’idée  que  la  gé- 
nérosité de  la  femme  qui 
l’avait  reçu  pourrait  lui  coûter 
la  vie,  empoisonna  la  sienne: 


C O N 

il  ne  put  résister  aux  four- 
mens  que  cette  crainte  lui  fit 
éprouver.  S’adressant  à cetta 
hymne,  qu’il  appellait  sa  se- 
conde mère;  il  lui  dit  avec 
émotion  : Il  faut  que  je  vous 
quitte;  je  suis  hors  de  la  loi „ 
— Si  vous  êtes  hors  de  la  loi  * 
lui  répondit-elle,  vous  nêtes 
pas  hors  de  l’humanité.  Malgré 
les  instances  de  cette  femme  , 
aussi  courageuse  que  sensible, 
Condorcet  ne  voulut  pas  l’ex- 
poser. Il  la  quitta,  et  chercha 
dans  les  environs  de  Sceaux, 
un  nouvel  asyle. 

Sans  passeport , sans  carte 
de  sûreté,  il  franchit  heureu- 
sement les  barrières  de  Paris, 
vêtu  d’une  carmagnole  , et 
un  bonnet  de  coton  blanc  sur 
latête.Unde  ses  anciens  amis 
résidait  dans  une  commune 
voisine;  Condorcet  se  décide 
à l’aller  trouver.  Il  traverse  la 
laine  de  Mont-Rouge  ; mal- 
eureusement  cet  ami  était 
allé  pour  quelques  jpurs  à 
Paris.  Frustré  dans  son  espé- 
rance, Condorcet  erre  dans 
la  campagne  et  dans  les  bois 
jusqu'au  retour  de  son  ami , 
sans  oser  entrer  dans  une 
auberge , de  peur  d’y  être 
reconnu.  Il  passa  deux  ou 
trois  nuits  dans  les  carrières. 
Enfin,  il  rencontra  son  ami, 
qui  l’accueillit  avec  sensibi- 
lité; mais  n’osant  le  recevoir 
chez  lui  pendant  le  jour,  il  lui 
conseilla  d’aller  se  promener 
dans  les  champs  jusqu’à  la 
nuit.  Condorcet  sentit  la  né- 
cessité de  cette  précaution. 
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et  quitta  son  ami,  avec  l’es- 
érance  de  le  revoir  quelques 
eures  plus  tard.  Pressé  par 
la  faim,  et  excédé  de  fatigue  , 
il  eut  la  funeste  idée  d’en- 
trer dans  un  petit  cabaret  de 
Clamars,  où  il  demanda  une 
omelette,  qu’il  se  mit  à man- 
ger avec  un  morceau  de  pain 
qu’il  tira  de  sa  poche.  Son 
vêtement,  son  bonnet  sale, 
sa  longue  barbe , son  air  hâve 
et  pâle , l’avidité  avec  laquelle 
il  mangeait , tout  cela  frappa 

3 uelquespersonnesqui  étaient 
ans  la  même  chambre,  et 
parmi  lesquelles  se  trouvait 
un  membre  du  comité  de 
surveillance  de  Clamars;  cet 
inquisiteur  lui  adressa  la  pa- 
role ; lui  demanda  d’où  il 
venait,  où  il  allait,  s’il  avait 
un  passeport  ? — Condorcet 
fut  embarrassé.  Ses  réponses , 
jointes  à l’embarras  naturel 
de  son  air  et  de  son  main- 
tien, le  trahirent  aisément. 
Il  parut  suspect.  On  le  força 
de  se  rendre  à l’endroit  où 
le  comité  révolutionnaire  de 
Clamars  tenait  ses  séances  : 
un  nouvel  examen  fortifia  les 
soupçons.  On  le  conduisit  au 
district  du  bourg  Egalité.  Là 
il  fut  interrogé  de  nouveau 
par  quelques  membres  du 
district,  qui  ne  virent  dans 
ses  réponses  mal-concertées, 
qu’un  grand  intérêt  à se  dé- 
guiser. On  l’enferma  le  soir 
dans  une  espèce  de  cachot. 
Le  lendemain  au  matin , lors- 
qu’on y entra  pour  lui  appor- 
ter de  l’eau  et  quelque  nour- 
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riture  , on  le  trouva  étendu 
à terre  sans  aucun  signe  de 
vie.  Des  administrateurs  , et 
un  officier  de  santé,  furent 
appelés;  la  visite  du  corps 
ne  présenta  aucune  indication, 
certaine  de  la  cause  de  sa 
mort.  Les  uns  pensèrent  qu’il 
s’était  étranglé  avec  sa  cra- 
vate ; d’autres  , qu’il  s’était 
frappé  la  tête  contre  le  mur 
de  son  cachot  : comme  si 
deux  genres  de  mort  si  vio- 
lens  n’eussent  pas  laissé  des 
traces  évidentes.  La  seule 
conjecture  probable , est  qu’il 
s’était  empoisonné.  Il  portait 
sur  lui  un  poison,  dont  l'effet 
avait  déjà  été  éprouvé  par 
d’autres  personnes  connues  ; 
et  il  disait  à l’ami  qu’il  avait 
rencontré  le  jour  même  de 
son  arrestation,  qu’il  avait 
été  tenté  vingt  fois  d’en  faire 
usage , pour  se  dérober  à ses 
souffrances,  et  au  spectacle 
des  maux  de  sa  patrie;  et 
qu’il  n’avait  été  retenu  que 
par  la  seule  idée  d’une  femme 
et  d’une  fille  qu'il  chérissait, 
et  pour  lesquelles  il  croyait 
devoir  conserver  sa  vie,  tant 
qu’il  lui  resterait  quelqu’es- 
jpé  rance. 

Le  bruit  se  répandit  sur-le- 
champ  dans  le  bourg  Égalité 
et  dans  les  communes  envi- 
ronnantes, que  l'inconnu  trou- 
vémort  dans  la  prison  était  Con- 
dorcet.llfut  reconnu  par  quel- 
qu’un, soit  dans  ce  bourg,  suit 
à Clamars,  et  ce  soupçon  fut 
communiqué  au  comité  de  sû- 
reté générale , à qui  le  direc- 
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toire  du  district  adressa  le  pro- 
cès-verbal de  l’arrestation  et  de 
la  inor  i d u prisonn i er; mais  r i en 
ne  transpira  dans  Paris;aucun 
Journal  ne  parla  de  cet  évé- 
nement. Une  lettre,  que  la 
veuve  de  Condorcet  écrivit 
à la  convention,  n’y  futpaslue, 
et  son  nom  n’y  fut  pas  raèmé 
prononcé.  Les  vils  et  féroces 
tyrans , qui  faisaient  tout  fié- 
chir  alors  sous  leur  verge  de  fer, 
satisfaits  de  l’horrible  plaisir 
d’ètie  délivrés  d’un  ennemi, 
que  sa  réputation  et  ses  talens 
leur  rendaient  odieux,  crai- 
gnirent le  surcroit  d’horreur 
qu’exciterait  dans  toute  l’Eu- 
rope la  perle  d’un  philosophe 
célèbre,  réduit  à couper  lui- 
même  la  trame  d’une  vie  qu’il 
pouvait  rendre  si  utile. 

Il  y a eu  de3géomètres  plus 
grands  que  lui , mais  peu  ont 
annonce  de  meilleure  heure 
des  talens  plus  distingués  ; il 
y a eu  des  philosophes  qui 
ont  mieux  éclairé  la  métaphy- 
sique, l’économie  politique  , 
la  législation  ou  la  morale, 
mais  aucunn’a  étendu  s0s  tra- 
vaux sur  plus  d’objets  impor- 
tans;  son  érudition  erait  vaste, 
profonde,  mais  son  style  était, 
plus  propre  à la  discussion  et 
au  sarcasme  qu’il  n’était  no- 
ble et  élevé.  11  avait  tout  lu , 
et  n’avait  rien  oublié , depuis 
les  fabliaux  jusqu’aux  publi- 
cistes du  11e.  siècle,  depuis  le 
roman  du  jour  jusqu’au  re- 
cueil de  l’académie  des  ins- 
criptions.Condorcet,que  d’A- 
lembert  appelait  un  volcan  cou - 
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vert  de  neige  > eut  pour  omis 
les  écrivains  les  plus  distin- 
gués , et  son  nom  , en  passant 
à la  postérité,  sera  associé  à 
ceux  des  philosophes  les  plus 
célèbres  de  la  fin  du  18e.  siè- 
cle. Voici  le  catalogue  des  ou- 
vrages qu’i  1 a pu bl  ies,  ou  qu’on 
lui  a attribués  : Du  Calcul  in- 
tégral, i765;  du  Problème  des 
trois  corps,  i767;  Essai  d’a- 
nalyse , i7C8  , i/z-40.  — Plu- 
sieurs Mémoires,  insérés  par- 
mi ceux  de  l’acad.  des  scien- 
ces. — Lettres  écrites  par  un 
théologien  , i772  , z/2-o°,  — 
Eloges  de  Michel  de  l’Hôpi- 
tal, dequelques  académiciens 
de  l’acad.  des  sciences , morts 
depuis  1666,  jusqu’en  1699, 
de  Daniel  Bernoulli , de  M.  le 
comte  de  Maurepas,  de  M. 
le  marquis  de  Courtanvaux  , 
de  M.  d’Alembert  , de  M. 
Euler , de  Franklin  , de  Bui- 
fon  , dont  plusieurs  ont  trié4- 
rité  d’être  traduits  par  les 
étrangers.— -Eloge  et  Pensées 
de  Pascal, réiinpr.soiüj  le  nom 
de  Voltaire , en  i77 8,  in-H°. 
—Sur  le  commerce  desgrains, 
2/1-8°.  — Disc,  prononcé  à sa 
réception  dans  l’acad.  franç,  , 
en  1782 , 2/2-8°.  — Réflexionâ 
sur  l’esclavage  des  i\  ègres  ; 
Lettres  sur  l’unité  du  pouvoir 
législatif;  Essai  sur  l’applica- 
tion de  l’analyse  à la  probabi- 
lité des  décisions  rendues  à la 
pluralité  des  voix  , i785.  — • 
Vie  de  Turgot,  Londres,  1786, 
2 vol.  grand  2/2-8°.  — Lettres 
de  M.  Euler,  à une  princesse 
d’ Allemagne , sur  différente* 
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questions  de  physique  et  de 
philosophie,  nouv.  édit,  avec 
des  additions  , par  MM.  de 
Condorcet  et  de  la  Croix , 
1787,  1789,  3 vol.  in- 8°.  — 
Essai  sur  les  lois  criminelles, 
sur  les  prétentions  des  parle- 
mens , sur  les  droits  de  l’hom- 
me ; sur  ce  qui  a été  fait , et 
sur  ce  qui  reste  à faire,  1789, 
in- 8°  j sur  les  fonctions  des 
états-généraux  et  des  assem- 
blées nationales  , 1789,  2 vol. 
in- 8°  ; sur  la  forme  des  élec- 
tions, 1789,  in-H°;  banque  na- 
tionale , d’après  le  projet  in- 
diqué dans  la  question  du  si- 
gne représentatif  de  foutes  les 
valeurs,  1789,  in- 8°'  sur  la 
proposition  d’acquit  ter  la  dette 
exigible  en  assignats,  1790, 
in- 8°;  sur  la  fixation  de  l’im- 
pôt, 1790,  in-8°.  — Biblio- 
thèque de, l’homme  public  , 
ou  Analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et 
étrangers  sur  la  politique,dvec 
quelques  autres,  1790,  1792, 
12  vol.  «2-8°.  — Vie  de  Vol- 
taire , en  un  vol.  à Genève  , 
1787 , et  en  deux  , à Londres, 
1790,  où  elle  est  suivie  des 
Mém.  de  Voltaire,  écrits  par 
lui-même.  — Discours  sur  les 
conventions  nationales,  1791, 
in  -8°  ; de  la  république , ou  un 
roi  est-il  nécessaire  à la  con- 
servation de  la  liberté  ? 1791 , 
in- 8°.  — Réflexions  sur  la  ré- 
volutionde  1Ô88  et  1792,7/1-8°. 
— Lettre  à M.  M.  de  la  ré- 
gence de  la  ville  de....  en 
Suisse,  1792,  in- 8°.  Ces  deux 
dernières  brochures  ont  été 
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traduites  en  Hollandais. — Piè- 
ces extraites  du  Recueil  pé- 
riodique, intitulé  : le  Répu- 
blicain , 1792,  in- 8°;  la  Répu- 
blique française  aux  hommes 
de  lettres,  1792,  in- 8°;  Opi- 
nion surle  jugement  de  Louis 
XVI,  1792,//! -8°.  — Plan  do 
constitution  franç. , présenté 
à la  conv.  nat.  le  13  et  16  fé- 
vrier 1793,  précédé  d’une  Ex- 
position des  principes  et  mo- 
tifs de  ce  plan,  par  Condor- 
cet, comme  rapporteur  du  co- 
mité de  constitution.  — Rap- 
port sur  l’instruction  publique, 

dans  la  conv.  nat.  — Un  vol.' 
de  Notes,  à la  traduction  d®‘ 
Roucber  des  Recherches  sur1 
la  nature  et  les  causes  de  la  ri- 
chesse desnatious,  par  Adam 
Smith.  — Des  articles  dans 
l’Encyclopédie,  dans  le  Jour- 
nal de  Paris , et  la  Chronique 
du  mois.  — Esquisse  d’un  ta- 
bleau historique  des  progrès 
de  l’esprit  humain,  ouvrage 
posthume,  1795,  in- 8°.  Il  en 
a été  publié  plusieurs  édit, 
françaises , une  trad.  angl.  et 
une  allemande.  L’Eloge  de 
Condorcet  se  trouve  dans  la' 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  ou- 
vrages , par  Antoine  Dian- 
nyere,  associé  de  l’Institut  na- 
tional , in- 8°. 

Condren  , ( Charles  de  ) 
deuxième  général  de  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  na- 
quit à Vaubih  près  de  Sois- 
sons  en  1088  , et  mourut  à 
Paris  en  1041.  Son  père,  qui 
avait  le  dessein  de  le  placer 


Digitized  by  Google 


Jt74  C 0 N 

à la  cour  ou  dans  les  armées , 
voulut  l’empêcher  d’embras- 
•er  l’état  ecclésiastique;  mais 
6a  vocation  était  trop  l’orte.  Le 
cardinal  de  Bérulle,  auquel 
il  succéda,  le  reçut  dans  sa 
congrégation,  et  l’employa 
très  utilement.  Le  P.  de  Con- 
dren  fut  confesseur  du  duc 
d’Orléans,  frère  unique  du 
roi.  Il  refusa  constamment  le 
chapeau  de  cardinal , l’arche- 
vêché de  Beims  et  celui  de 
Lyon.  Son  livredu  Sacerdoce 
de  J.-C. , in-12..  ne  fut  mis 
au  jour  qu’après  sa  mort.  Il 
ne  voulut  jamais  rien  donner 
au  public  pendant  sa  vie.  On 
a encore  de  lui  des  Lettres  et 
des  Discours  en  2 vol.  in- 12. 
C’est  lui  qui  comparait  les 
vieux  docteurs  aux  vieux  jet- 
tons,  qui,  à force  de  vieillir, 
n'avaient  plus  de  lettres.  Le  P. 
Ameiotte  a écrit  sa  vie 

Connan  , ( François  de  ) 
seigneur  de  Coulon,  maître- 
des-requêtes, se  distingua  sous 
le  règne  de  François  Ier.  par 
sa  science.  Il  mourut  à Paris 
en  i55i  , à 43  ans.  11  a laissé 
4 livres  de  Commentaires  sur 
le  droit  civil , Paris  , i558, 
in- fol.  Ce  jurisconsulte  joi- 
gnoit  une  mémoire  heureuse, 
a un  esprit  juste  et  capable  de 
ïèilexion. 

Conbaht,  (Valentin)  con- 
seiller-secrétaire du  roi , né 
à Paris  en  1603  , mort  en 
1675,  est  regardé  comme  le 
fondateur  et  le  père  de  l’acad. 
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française.  Ce  fut  dans  sa  mai- 
son que  cette  compagnie  se 
forma  en  1629  , et  s’assembla 
jusqu’en  1634.  Conrart  con- 
tribuait beaucoup  à rendre 
ces  assemblées  agréables , par 
son  goût  , sa  douceur  et  sa 

Editesse.  On  a de  lui  des 
ettres  à Felibien  , Paris  , 
1681  , in- 12.  — - Un  Traité  de 
l’action  de  l’orateur , Paris  , 
1657, /n-12;  et  quelques  au- 
tres petits  morceaux  qui  n’ont 
pas  un  grand  mérite.  Conrart 
était  parent  de  Godeau , de- 
puis évêque  de  Vence.  Lors- 
que celui-ci  venait  de  la  pro- 
vince , il  logeait  chez  lui;  le3 
gens  de  lettres  s’y  assem- 
blaient, pour  entendre  l’abbé 
faire  la  lecture  de  ses  poésies  : 
e.t  voilà  la  première  origine 
de  l’académie. 

Constant, (Germain)  juge 
garde  de  la  monnaie  de  Tou- 
louse , publia  en  1667 , à Pa- 
ris, un  savant  Traité  de  la 
cour  des  Monnaies  et  de  l’é- 
tendue de  sa  jurisdiction  , 1 
vol./«-fol.  L’auteur  avait  fouil- 
lédausles  archives  publiques, 
dans  les  dépôts,  dans  les  bi- 
bliothèques , dans  plusieurs 
cabinets  de  savans. 

Constant  ,( Benjamin)  né 
à Genève  en  1767  , tribun  de 
la  républiquefrançaise , a don- 
né : Divers  articles  dans  les 
journaux  depuis  le  9 thermi- 
dor an  III  ( 1795  ).  — De  la 
force  du  gouvernement  actuel 
de  la  France, et  de  la  nécessité 
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île  s’y  rallier,  Paris,  flor.  an  IV 
( 1796  ) z'/i-8°.  — Des  réactions 
politiques,  Paris  , germinal 
an  V ( 1797  ) z'b-8°.  deux  édit. 
— Des  effets  de  la  terreur , 
Paris  , prairial  an  V , ( idem  ) 
in- 8°.  — Des  suites  de  la  con- 
tre-révolution de  1660  en  An- 
leterre,  messidor  an  YII , 
1799  ) z7i-8°.  deux  éditions. 
-Plusieurs  Discours  pronon- 
cés dans  differentes  sociétés 
et  au  tribunal. 

Constantin  , ( Robert) 
médecin  , et  professeur  de 
belles-lettres  en  l’université 
de  Caen  sa  patrie  , vécut  sui- 
vant le  président  de  Thou , 
jusqu’à  103  ans.  On  lui  doit  : 
(Jn  dictionnaire  grec  et  latin, 
2 vol.  zn-fol.  imprimé  à Ge- 
nève en  1592.  Henri  Estienne 
avait  rangé  dans  le  sien  , les 
mots  grecs  sous  leurs  racines; 
Constantin  les  a mis  dans 
l’ordre  alphabétique.  — Trois 
livres  d’antiquités  grecques  et 
latines.  — Thésaurus  rerum  et 
verborum  utriusque  lingues.  — 
Supplementum  lingues  latines  , 
feu  Dictionarium  abstrusorum 
vocabulorum  , etc.  Genève  , 
1573,  z/z-40.  Il  publia  après 
la  mort  de  Jules  Seal  iger  une 
partie  de  ses  Commentaires 
sur  Théophraste. 

Constant  df.  la  Moixette, 
( Philippe  du  ) mort  eu  1793. 
On  a de  lui  : Thèses  sur  l’E- 
criture-sainte , soutenues  en 
Sorbonne  , en  six  langues  , 
1760  , z/1-40.  — Essai  sur  i’E- 


C O N*  t75 

criture-saiute  , i775  , in-12. 

— Nouvelle  méthode  pour 
entrer  dans  le  vrai  sens  da 
l’Ecriture-sainte,  i777,  2 vol. 
in-12. — La  Genèse  expliquée 
d’après  les  textes  primitifs  , 
I777,3vol.  iiz-12. — L’Exode 
expliqué  , etc.  i78o,  3 vol. 
in- 12.  — Les  psaumes  expli- 
qués , etc.  1781 , 3 vol.  in-12. 

— Traité  sur  la  poésie  et  la 
musique  des  hébreux , 1781 , 
in-12.  — Le  Levitique  expli- 
qué , i785,z'«-I2. 

Conte,  ( Antoine  le)  natif 
de  Noyon , mort  à Bourges  * 
en  i586 , professa  le  droit 
avec  réputation  à Bourges  et 
à Orléans.  Il  écrivit  contre 
Duaren  et  Hotman.  Ses  œu- 
vres ont  été  imprimées  en  t 
vol.  in- 40.  Le  public  leur  fit 
dans  le  tems  un  accueil  assez 
favorable. 

Contenson  , ( Vincent  ) 
dominicain,  né  dans  le  diocèse 
de  Condom  en  1640,  mort  à 
Creil.en  1674,  se  distingua 
dans  son  ordre  par  ses  talens 
pour  la  théologie  et  pour  la 
prédication.  On  a de  lui  une 
théologie  intitulée , Theologia. 
mentis  et  cordis  , en  9 vol.  in- 
12  et  2 vol.  zn-fol. 

Conti  , ( Armand  de  Bour- 
bon, prince  de)  fils  de  Henri- 
II  du  nom  , prince  de  Coudé, 
fut  chef  de  la  branche  de 
Conti.  Il  naquit  à Paris  l’an 
1620.  Son  père  l’ayant  desti- 
né à l’étal  ecclésiastique,  il 
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eut  les  abbayes  de  S*.-Denys, 
do  Cluni,  de  Lerius  et  de 
Moléme.  Après  la  mort  de 
Bon  père,  il  ci  uitta  l’église  pour 
les  armes,  il  sejetta  dans  les 
intrigues  de  la  I ronde,  et  eu 
fut  l'ait  généralissime.  On 
l’opposa  à son  frère , le  grand 
Condé , qui  défendait  alors  la 
reine  et  le  cardinal  Mazarin. 
Ils  se  réunirent  ensuite  l’un 
et  l’autre  contre  celte  prin- 
cesse et  contre  son  ministre. 
Conti  fut  arrêté  et  conduit  à 
Vincennes  avec  son  frère , et 
n’eu  sortit  que  pour  épouser 
une  des  nièces  du  cardinal 
auquel  il  avait  fait  la  guerre. 
Ce  mariage  le  mit  dans  la 
plus  haute  faveur.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  G-uienne , en 
2604,  puis  général  des  armées 
en  Catalogne,  où  il  prit  quel- 
ques villes  j enfin  grand-maî- 
Ire  de  la  maison  du  roi,  et 
gouverneur  de  Languedoc  en 
2662.  11  mourut  quatre  ans 
après  à Pézenas.  On  a de  lui: 
Un  Traité  de  la  comédie  et 
des  spectacles,  selon  la  tra- 
dition de  l’église.  — Devoirs 
des  grands,  avec  un  testament. 

1666 , i/z-80. — Devoirs  des  gou- 
verneurs de  province , Paris  , 

1667,  3 vol.  in- 12. 

CoNTRAMONT,avoe.nLyon, 
a publié  en  1786  : Explication 
des  tarifs  du  contrôle  des  actes 
et  de  l’insiuqation,  2 vol.  in- 8°. 

Coq  , (Pierre  le  ) né  près 
de  Caen  , le  29  mars  1728  , 
-ÿ  mourut  en  1777  après  avoir 
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fait  ses  études  dans  l’univer- 
sité de  cette  ville  avec  la  plus 
grande  distinction.  Il  entra 
dans  la  congrégation  des  Eu- 
distes,  dont  il  fut  fait  supé- 
rieur-général en  1775.  C’était 
un  ecclésiastique  vertueux  , 
aimant  la  retraite  , et  faisant 
ses  délices  de  l’étude.  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  do 
morale  : Dissertation  théo- 
logique sur  l’usure  du  prêt 
de  commerce,  et  sur  les  trois 
contrats,  Rouen,  1767, 271-12. 
— Lettres  sur  quelques  points 
de  la  discipline  ecclésiastique, 
Caen,  1769, 772-12.—  Traité 
de  l’état  des  personnes,  selon 
les  principes  du  droit  français 
et  du  droit  coutumier  de  la 

firovince  de  Normandie,  pour 
e for  de  la  conscience , Rouen 
1777,2  vol.  772-12. — Traité  des 
différentes  espèces  de  biens  , 
1778.  — Traité  des  actions  , 
1778. 

Coq  de  Villeray  , ( Pierre 
François  de  ) natif  de  Rouen, 
exerça  ses  talens  sur  difl’érens 
sujets  qui  n’avaient  guère  de 
rapports  enlr’eux,  et  réussit 
assez  bien.  Ses  productions 
sont  : Abrégé  de  1 histoire  ec- 
clésiastique et  civile  de  la  ville 
de  Rouen  , 1709  , in-12.  — 
Traité  liistor.  et  polit,  du  droit 
public  d’Allemagne  , 1748  , 
772-4°. — Réponse  aux  lettres 
philosophiques.  — Abrégé  de 
i’h  ist . de  S uède,  1 748,2  v.  2/2-1 2. 
— Ariane,  ou  la  patience  ré- 
compensée, 1707,  272-12.  — Il 
mourut  à Rouen  eu  x 777. 

Coquelet, 
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Coquelet,  (Louis)  né  à 
Péronne,  mourut  le  26  mûrs 
1704 , à. 70  ans;  il  a amusé  le 
public  frivole  de  son  teins  par 
quantité  de  pièces  badines  , 
qui  prouvent  moins  de  goût 
et  de  fonds,  qu’un  esprit  su- 
perficiel et  ami  des  bagatelles. 
V oici  les  noms  de  quelques- 
unes  de  ces  brochures  : Eloge 
de  la  goutte.  — De  Rien.  — 
De  Quelque  chose.  — De  la 
mécharite  femme.  — L’  A,ne. 
— Le  triomphe  de  la  charla- 
lanerie.  — Le  calendrier  des 
fous , etc.  Il  a eu  part  aux 
Mém.  histor.  d’Amelot  de  la 
Houssage. 

CoQUELEY  DE  CllAUSSE- 
tierre,  avocat,  censeur  royal, 
a travaillé  au  journal  des  Sa- 
vans.  Il  a donné  : Le  roué 
vertueux  , poème  en  prose  , 
en  4 chants,  1769,  i«-8°. — Le 
Code  de  la  nature , poème  de 
Confucius,  trad.  1788,7/2-8“. 
■ — Etude  du  droit  civil  et  cou- 
tumier français , 1789 , 2/2-40. 

Coquereau,  ( Charles- 
Jac.ques-Louis  ) méd.  naquit 
à Paris  en  1744;  il  ht  ses  étu- 
des au  collège  des  Cfrassius  , 
ses  talens  y fixèrent  l’attention 
de  ses  maîtres,  et  les  qualités 
de  son  cœur  en  firent  ses  amis. 
Il  étailallié  du  célébré  Lorry; 
.il  était  son  ami  ; il  devint  son 
élève.  Lorry  seconda  son  cou- 
rage , guida  ses  premiers  pas. 
En  1766  Coquereau  se  pré- 
senta à la  lioepce,  et  deux 
«uts  après  il  fut  reçu  à la  fa- 
Totne  II. 
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culte  dont  il  devint  un  des 
professeurs.  Il  3e  forma  bien- 
tôt sous  les  auspices  des  plus 
célèbres  médecins  de  Paris  , 
un  établissement  qui , dé- 

Fouillé  de  l’étiquette  et  de 
ordre  hiérarchique  du  corps 
enseignant , devait  unir  par 
les  liens  académiques  les  mé- 
decins de  la  province  avec 
ceux  de  la  capitale  et  de  l’Eu- 
rope , vivifier  leurs  travaux 
par  l’activité  d’une  émulation 
mutuelle,  fortifier  lés  obser- 
vations medicales  par  la  cul- 
ture des  sciences  physiques  et 
chymiques  , et  assurer  ainsi 
les  progrès  d’un  art  dans  lequel 
on  a tant  de  peine  à dériber 
à la  nature  ses  secrets.  Vicq- 
d’Azyr  en  avait  conçu  le  plan. 
Lorry  , Geoffroy  , JJucquet , 
y concouraient  avec  enthou- 
siasme. Coquereau  , appelé 
par  l’estime  de  ses  confrères, 
crut  que  quand  il  s’agissait 
de  contribuer  à l’utilité  pu- 
blique , aucuue  considération 
11e  devait  l’arrêter  , et  sa  ré- 
solution fut  immuable.  Atta- 
qué plus  qu’aucun  autre  nar 
les  satyres  qui  assaillirent  l’a- 
cademie naissante,  il  fut  sourd, 
à la  voix  dqs  préjugés  exclu- 
sifs de  l’école , et  malgré  les 
dissentions  qui  divisaient  les 
deux  corps,  il  persista  à la 
fois  dans  l’accomplissement 
de  ses  devoirs  au  sein  de  la 
faculté,  et  dans  l’exercice dea 
fonctions  aoadém.  qui  l’ap- 
pellaient  à la  société  de  mé- 
decine. Les  recueils  de  la  so- 
ciété contiennent  des  Àdém. 
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de  lui,  où  l’on  reconnaît  cet 
esprit  d’observation  qui  ca- 
ractérise le  médecin  accoutu- 
mé à interroger  la  nature  et 
à ne  parler  que  d’après  elle. 
D’autres  travaux  eussent  sans 
doute  succédé  à ces  premiers 
essais  ; mais  uue  maladie 
cruelle  le  ravit  à ses  amis 
et  aux  malheureux  dont  il 
s’était  montré  l’appui , à l’âge 
de  52  ans. 

Coquillart,(  Guillaume) 
ofiicial  de  Reims,  vers  i’au 
1478,  dont  les  poésies  paru- 
rent à Paris  en  1632,  in- 16. 
eut  beaucoup  de  réputation 
de  son  tems.  Sa  muse  est  gros- 
sière ; mais  elle  a les  grâces 
piquantes  de  la  naïveté.  Les 
œuvres  de  Coquillart  ont  été 
réimpr.  par  Coustelier , à Pa- 
ris , 1723,  in -8°. 

Coquille  , ( Gui  ) Conchy- 
lius  Tomanus , né  dans  le  JN  i- 
veruois  en  1623  , avocat  au 
parlement  de  Paris  , mourut 
eu  1603,  à 80  ans.  A des  lu- 
mières très -étendues  sur  le 
droit  coutumier.  Coquille  joi- 
gnait un  cœur  très-modeste  et 
plein  de  probité.  Son  amour 
pour  les  pauvres  était  extrê- 
me; il  les  aidait  de  sa  bourse 
et  de  son  crédit , et  mettait  à 
part , pour  faire  ses  largesses , 
uue  portion  de  ce  qu’il  ga- 
gnait. La  plus  grande  partie 
de  ses  ouvrages , qui  intéres- 
sèrent dans  leur  tems  l’église 
et  l’état , ont  été  recueillis  à 
Bordeaux  en  1703,  en  2 vol. 
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in- fol.  Les  principaux  sont  î 
L’Hist.  du  JN  ivernois,  la  meil* 
leure  qu’on  ait  de  cette  pro- 
vince.—-Plusieurs  Mémoire» 
concernant  la  même  province. 
— - D’autres  Mém.  sur  divers 
événemens  du  tems  de  la  Li- 
gue. — Mém.  touchant  la  ré- 
iormation  de  l’état  ecclésias- 
tique. — Plusieurs  traités  de» 
libertés  de  l’église  gallicane. 
— Institution  au  droit  fran- 
çais.— Des  poésiesMatines  , 
1890,  in- 8°.  — Psaumes  mi» 
en  vers  latins,  JN  evers  , 1592, 
in- 8°. 

Coras  , ( Jean  de  ) né  à 
Réalmont  au  diocèse  d’Albi , 
en  1013 , donna  des  leçons  de 
droit  public  avant  l’âge  dedjx- 
liuit,ansà  Toulouse.  Deve- 
nu conseiller  au  parlement 
de  cette  ville  , pui3  chance- 
lier de  Navarre , et  s’élant  dé- 
claré avec  beaucoup  de  cha- 
leur pour  la  nouvelle  réforme, 
il  fut  ohasséen  1062.  Le  chan- 
celier de  l’Hôpital , sou  ami , 
le  fit  rétablir;  mais  ce  retour 
lui  coula  la  vie.  Après  les 
nouvelles  de  la  fameuse  jour- 
née de  la  S^-Barlhelemy  en 
1872  , les  écoliers  le  massa- 
crèrent avec  deux  autres  con- 
seillers. O11  les  revêtit  ensuite 
de  leurs  robes  de  cérémonie, 
et  ou'  les  pendit  à l'ormeau 
du  palais.  Ses  différons  ou- 
vrages sur  le  droit  civil.et  ca- 
nonique , en  latin  et  en  fran- 
çais, ont  été  recueillis  en  par- 
tie à Lyon , en  r556  et  i558, 
2 vol.  /«-loi.  Les  plus  esliuté» 
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•ont  ses  Mélanges  latins  de  ] 
Droit  civil,  en  3 livres. 

Coras  , ( Jacques  de  ) de 
la  famille  du  précédent,  était 
originaire  de  Toulouse.il  ab- 

I'ura  le  calvinisme,  après  avoir 
u les  Controverses  du  cardi- 
nal de  Richelieu.  Ilavait  beau- 
coup d’amour  pour  la  poésie 
française , mais  très  - peu  de 
talent.  Son  Poëme  de  Jonas  , 
ou  Ninive  pénitente,  sèche 
dans  la  poussière,  suivant  l’ex- 
pression de  Boileau  , et  ne 
mérite  pas  d’en  être  tiré.  Il 
mourut  en  1677,  entièrement 
oublié  , quoiqu’il  eût  beau- 
coup travaillé  pour  se  faire  un 
nom.  Ses  Œuvres  ont  été  im- 
primées en  i665,  in- 12.  La 
pièce  la  plus  curieuse  qu’011  y 
trouve  est  une  Lettre  satyri- 
que  contre  Boileau. 

Corbeil,  (Pierre  de)docteur 
de  Paris,  fut  successivement 
chanoine  de  cette  capitale  , 
évêque  de  Cambrai,  et  arche- 
vêque de  Sens.  Sa  science , 
sa  vertu  et  ses  ouvrages , qui 
ne  sont  point  parvenus  jusqu’à 
nous,  lui  firent  un  nom  dis- 
tingué. Il  mourut  à Sens,  en 
X 222.  On  a quelques  fragmens 
de  ses  Ordonnances  synodales  j 
et  elles  peuvent  servir  à la 
connaissance  de  la  discipline 
de  son  siècle. 

Cor-beuil,  (François) dont 
le  nom  était  Villon  , encore 
plusconnu  parses  friponneries 
que  par  ses  Poésies,  naquit  à 
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Paris  en  1431.  Ayant  élécon- 
damné  à être  pendu  , pour  ses 
vols,  sa  gaîté  ne  l’abandonna 
point,  et  il  fit  deux  Epita- 
phes, l’une  pour  lui,  l’autre 
pour  ses  compagnons.  Il  ap- 
pela de  la  sentence  du  Châ- 
telet au  parlement , qui  com- 
mua la  peine  de  mort  en  celle 
du  bannissement.  Il  n’en  de- 
vint pas  plus  sage.  Ses  récidi- 
ves luiméritèrentuneseconde 
fois  la  corde;  mais  Louis  XI 
lui  sauva  la  vie.  Depuis  cette 
aventure  , Villon  ne  parut 
plus  ; il  serait  difficile  de  fixer 
le  dieu  et  le  tems  de  sa  mort. 
Il  se  retira,  (si  l’on  en  croit 
Rabelais  ) en  Angleterre , et 
y fut  accueilli  par  Edouard 
IV,  qui  en  fit  son  favori.  La 
nature  l’avait  fait  naître  avec 
du  talent  pour  la  poésie  sim- 
ple, naïve  et  badine.  C’est  le 
premier , suivant  Despréaux , 
qui  débrouilla  , dans  des  siè- 
cles barbares,  l’art  confus  de 
nos  romanciers  ; mais  il  tom- 
ba , com  me  eux , dans  la  bas- 
sesse et  dans  l’indécence , et 
sesouvrages  se  ressentent  beau- 
coup de  la  corruption  de 
ses  moeurs.  François  Ier  char- 
gea Marot  de  donner  une  édi- 
tion correcte  de  ses  Poésies. 
C’est  sur  cette  édit,  que  fut 
faite  celle  de€oustelier,zn-8°, 
en  1723.  On  en  a donné  uue 
autre  dans  le  même  format , 
à La  Haye , en  1742. 

Corbei.xn  , (François)  né  à 
Beniay , le  »6  juin  1744 , fut 
destinéà  suivre  la  carrière  du 
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Barreau;mais  entraîné  par  son 
goût  pour  la  musique , il  fit  sa 
profession  de  ce  qui  n’avait 
été  d’abord  que  son  amuse- 
ment. Il  a donné  : Méthdde 
de  guitlarre,  pour  apprendre 
seul  cet  instrument  avéc  plu- 
sieurs Recueils  analogues.  — 
Méthode  de  harpe , avec  plu- 
sieurs Recueils  pour  cet  ins- 
trument. Il  se  propose  de  don- 
ner incessamment  un  Traité 
élémentaire  de  Lecture  musi- 
cale. 

Coubix  , (Jacques)  avocat , 
natif  du  Berri , mourut  en 
1653.  On  a de  lui  : Un  Re- 
cueil de  plaidoyers,  1 630,1/2-4°, 
et  plusieurs  Livres  de  juris- 
prudence .imprimés  en  diffé- 
rentes années.  Ilentendait  très- 
bien  la  partie  qui  concernait 
son  état  ; mais  voulant  s’exer- 
cer  sur  d’autres  genres , il  n’a 
pas  réussi;  témoin  sa  mau- 
vaise Trad.  de  la  Bible , 1 641 
et  1661,  en  8 vol.  //2-16 — Son 
Hist.  des  Chartreux,  1603, 
i/2-4°,et  des  Poésies  insipides, 
qui  ont  excité  contre  leur  au- 
teur la  bile  de  Boileau  , dans 
son  art  poétique.  • 

. 1 

CoRDÉMor  , ( Géraud  de  ) 
de  l’académie  française , né  à 
Paris,  mourut  en  1684.  Cet 
auteur  est  peu  connu  , et  ce- 
pendant mériterait  de  l’être , 
par  labontédésesouvrages.  Ce 
n’est  pas  exagérer  son  mérite, 
que  de  dité  qü’il  était  un  des 
écrivains  les  plus'polis  éf  lés 
plus  éclairés  du  siècle  dernier*. 
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Bossuet , qui  se  connaissait 
en  littérateurs  estimables,  le» 
plaça  auprès  de  M.  le  Dau- 
phin, sen  qualité  de  lecteur; 
et  l’acad.  française  le  choisit , 
peu  de  tems  après,  pour  un 
de  ses  membres.  Nous  avons 
de  lui  divers  Traités  de  Mé- 
taphysique, d’Histoire  et  de 
Politique , recueillis  en  un 
volume , réimprimés  eu  1704, 
2/2-4° , sous  le  titre  d ’OEuvres 
de  feu  M,  Cordemoi.  Ce  recueil 
contient  un  grand  nombre 
d’observation3  intéressantes  , 
instructives,  lumineuses,  dont 
plusieursétaientcertainement 
neuves  lorsqu’elles  parurent. 
Au  fonds  des  pensées,  l’auteur 
joint  les  agrémens  d’un  style 
pur,  net  et  facile.  Rien  de 
plus  judicieux  que  le  cha- 
pitre qui  concerne  Hérodote  ; 
celui  qui  est  intitulé  : de  la 
nécessité  de  l'Histoire  ; de  son 
usage  ; de  là  maniéré  dont  il 
faut  y mêler  les  sciences,  en 
la  faisant  lire  à un  prince  , 
est  rempli  de  préceptes  sages, 
de  réflexions  saines,  de  cri- 
tiques justes  et  bien  présen- 
tées. Le  Traité  de  la  Réfor- 
mation  cCun  Etat  est  un  des 
meilleurs  morceaux  de  poli- 
tique que  nous  connaissons. 
Le  plus  comiu  des  ouvrages 
de  cet  écrivain  , est  l'Histoire 
générale  de  la  France,  durant 
les  deux  premières  races  de  nos 
rois,  1680,  2 vol. ///-fol.  On 
a*  avancé  qu’il  l’avait  presque 
achevée,  sans  savoir  que  Gré- 
goire de  Tours  était  un  de 
nos  premiers  historiens.  Quoi 
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qu'il  en  soit,  le  P.  Daniel  l’a 
trop  déprimée;  et  ce  jésuite 
a eu  d’autant  plus  de  tort  de 
la  décrier,  qu’il  y a puisé 
lui-méme  de  quoi  répandre 
un  grand  jour  sur  les  premiers 
lems  de  la  monarchie  fran- 
çaise, débrouillés  par  Corde- 
moi  , avec  beaucoup  de  discer- 
nement. C’est  d’après  les  diffi- 
cultés vaincues  , qu’on  doit 
juger  du  travail  des  hommes , 
et  non  d’après  le  résultat.  Il 
en  coûte  plus  pour  faire  les 
premiers  pas  dans  une  car- 
rière qu’il  faut  se  frayer , 
que  d’y  courir  avec  rapidi- 
té , lorsque  les  obstacles  sont 
levés. 

Cordemoi  , (Louis-Géraud 
de)  fils  du  précédent,  abbé 
de  Fenières,  aida  son  père 
dans  la  composition  de  son 
Histoire  de  France , et  la  con- 
tinua par  ordre  du  roi.  Çetle 
suite,  depuis  Hugues  Capet 
jusqu’à  la  mort  de  Henri  Ier 
en  1060,  est  restée  manus- 
crite. Aussi  habile  conlrover- 
siste,  que  son  père  avait  été 
profond  philosophe , il  rap- 
porta presque  toutes  ses  étu- 
des à la  conversion  des  héré- 
tiques. Il  mourut  en  1722, 
à l’âge  de  71  ans.  On  a de 
lui  : Traité  de  l’invocation 
des  Saints,  in-12.  — Traité 
des  saintes  ileliq  ues.  — Traité 
des  saintes  Images.  — I.a 
Conférence  du  Diable  avec 
Luther,  en  latin,  français  et 
allemand  , in- 8°.  — Traité 
contre  les  Sociniens,  in-12. 
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Cordes  , (Jean  de)  né  en 
1670 , chanoine  de  Limoges, 
mort  en  1642.  On  a de  fui  : 
Une  édition  des  ouvrages  de 
Georges  Cassander,  in-fol. — 

La  Traduction  de  l’Histoire 
des  différends  entre  le  pape 
Paul  V et  la  république  de 
Venise  , par  Fra-Paolo , in-8°, 

— Une  autre  traduct.  del’Hist. 
des  troubles  du  royaume  de 
Naples  sous  Ferdinand  Ier , 
par  Camillo  Porcio.  On  lui  x 
attribue  aussi  la  version  fran- 
çaise du  Discours  de  Mariana 
sur  les  grands  défauts  du  gou- 
vernement des  jésuites,  in-8°. 

Co-RDiER,(Mathurin)  mort 
calviniste  en  rf>65 , à 8.i  ans , 
laissa  des  Colloques  latins  en 
quatre  livres,  août  ou  a fait 
beaucoup  d’édit.  Ou  a encore 
de  lui  les  Distiques  attribués 
à Caton , avec  une  interpré- 
tation latine  et  française,  et 
d’autres  ouvrages. 

Cordier  , (Claude-Simon) 
chanoine  d’Orléans  , né  dan» 
cette  ville  eu  1704  , mort  le 
17  novembre  1772.  On  a de 
lui  la  Vie  de  Jeanne-Fran- 
çoise Frémiot  de  Chantal  , 
fondatrice  de  l’ordre  de  la 
Visitation  de  Sainte-Marie, 
1772,  in-12. 

Coiidier  , (.T.)  homme  de 
loi,  a donné  : i'Histoire  du 
procès  de  Louis  XVI,  an  Ie' 
(J793)> 

■Jr  ; » • - ïrO  \*  • 

4 Co&DIER  DE  ST.-FiRMIN, 
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( Edmond  ) est  auteur  des 
ouvrages  suivans  : Zarukma, 
trag.,1762,  in- 12.  — Discours 
sur  la  naissance  du  Dauphin. 
• — Eloge  de  Louis  XII,  père 
du  peuple,  1778,  wi-8°.  — 
Essai  sur  l'Eloge  de  Fénélon, 
1791  +in- 8°.—  Discoursisur  la 
constitution  française,  1791, 
in- 8°.  — Lejeune  Esclave  ou 
les  Français  à Tunis,  coméd. 
en  1 acte  et  en  prose,  au  Ier 
U 793) 

Corméhé.(G.-F.  MAHYde) 
O11  a de  lui  : Recherches  et 
Considérations  nouvelles  sur 
les  finances,  ijSj,  2v0l.gr. 
/«-8°.  — Mémoires  sur  les 
fiugnces  et  sur  le  crédit,  1789, 
in-3°. 

Cormier  , (Thomas)  histo- 
rien et  jurisconsulte , mort 
vers  1600 , était  né  à Alençon. 
Sa  femme,  après  14  ans  de 
mariage,  lui  suscita, en  1573, 
un  procès  devant  l’official  , 
pour  cause  d’impuissance.  Les 
médecins  et  chirurgiens  fu- 
rent consultés;  et,  sur  leur 
rapport , l'official  prononça  la 
nullité  du  mariage,  et  il  fut 
permis  à la  femme  de  se  ma- 
rier. Cormier  prit  une  secoude 
femme  , sans  y rencontrer 
aucune  opposition  : il  eu  eut 
2 fils  et  3 filles.  Son  neveu 
entreprit , après  sa  mort , de 
faire  déclarer  ses  en  fans  bâ- 
tards : ce  qui  occasionna  un 
procès  célèbre  an  pa  rlein  ent  de 
Normandie.  La  veuve  soutint 
que  la  sentence  de  l’official 
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n'avait  pas  défendu  à Cormier 
de  se  remarier;,  ce  <jv»i  prou- 
vait que  ce  juge  n avait  at- 
tribué son  impuissance  qu’à 
quelque  charme.  Les  enlans 
.lurent  déclarés  légitimes  par 
arrêt  rendu  eu  la  chambre 
de  l’édit,  le  24  août  1602. 

Cormier. est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  d’histoire  et 
de  jurisprudence.  Les  pre- 
miers sont  : Une  Histoire  de 
Henri  II,  en  5 livres,  impr. 
à Paris  eu  i584  , in- 40.  — 
Celles  de  François  II,  de 
CharleslX  et  de  Henri  III , 
qui  sont  restées  en  manuscrit. 
Tous  ces  ouvrages  sout  eu 
latin.  Ceux  de  jurisprudence 

sont  : Henrici  IV. Codex 

Juris  civilis  Romani...  in  certutn 
et  perspicuum  ordintm  artifi- 
ciosè  redacti , una  cum  Jure 
civili  G allie  o,  Lyon  , 1602  , 
in-fol.  — - Le  Code  de  Henri, 
1608,  in- 40,  et  réimprimé 
en  i6i5. 

Cormis, (Franc.  de)avocal 
au  parlement  d’Aix,  mourut 
dans  cette  ville  en  1734,4 
70  ans.  On  a publié  ses  Con- 
sultations , qui  sont  estimées , 
Paris , 1730 , 2 vol.  i«-fol. 

Corneille,  (Pierre)  né  à 
Rouen  en  1606,  de  Pierre 
Corneille , maître  des  eaux 
et  forêts  , fut  d’abord  des-, 
tiné  au  barreau;  mais  n’ayant 
point  réussi  dans  cette  car- 
rière, il  se  décida  pour  la 

fioésie.  Une  aventure  singu- 
ière  développa  son  talent  , 
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qui  avait  été  caché  jusqu'alors. 
(Jn  de  ses  amis  le  conduisit 
imprudemment  chez  sa  maî- 
tresse ; le  nouveau  venu  prit 
bientôt , dans  le  cœur  de  la 
demoiselle,  la  place  de  l’in- 
troducteur. Ce  changement  le 
rendit  poète , et  lui  inspira  le 
sujet  de  Milite , sa  première 
pieoe  de  théâtre.  Cette  comé- 
die, toute  imparfaite  qu’elle 
était , fut  jouée  avec  un  succès 
extraordinaire.  On  conçut , à 
travers  ses  défauts , que  la 
poésie  dramatique  allait  se 
perfectionner;  et  sur  la  con- 
fiance que  l’on  eut  au  nouvel 
auteur,  il  se  forma  une  nou- 
velle troupe  de  comédiéns. 
Milite  fut  suivie  de  la  Veuve, 
de  la  Galerie  du  Palais , de  la 
Suivante  , de  la  Place  Royale  , 
de  Clitandre , et  de  quelques 
autres  Pièces , qui  ne  sont 
bonnes  à présent,  que  pour 
servir  d’époque  à 1 histoire 
du  théâtre  français.  Corneille 
prit  bientôt  un  vol  plus  élevé 
dans  sa  Midie , et  sur -tout 
dans  le  Cid,  tragi-comédie  , 
jouée  en  1636.  Quand  cette 
pièce  parut,  le  cardinal  de 
Richelieu , jaloux  de  toutes 
les  espèces  de  gloire , en  fut 
aussi  allarmé, dit Eonienelle , 
que  s’il  avait  vu  les  Espa- 
gnols devant  Paris.  Il  sou- 
leva les  auteurs  coAtre  cet 
ouvrage , et  se  mit  à leur  tête. 
L’académie- française  donna  , 
par  l’ordré  du  ministre,  sou 
fondateur  et  son  protecteur, 
ses  sentimens  sur  celte  tragé- 
die, Mais  elle  eut  beau  cri- 
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tiquer,  le  public,  pour  me 
servir  de  l’expression  de  Des- 
préaux, s’obstina  à l’admirer. 
En  plusieurs  provinces  de 
E«rance,  il  était  passé  en  pro- 
verbe de  dire  : Cela  est  beau 
comme  le  Cid.  Corneille  avait 
dans  son  cabinet  cette  pièce 
traduite  dans  toutes  les  lan- 
gues de  l’Europe , hormis 
l’esclavone  et>la  turque.  Les 
Espagnols,  dont  il  avait  em~ 
runlé  ce  sujet,  voulurent 
ien  copier  eux-mêmes  une 
copie  dont  l’original  leur  ap- 
partenait ; mais  qui , à la  vé- 
rité , par  les  embellissemens 
dont  l’avait  accompagné  l’au- 
teur français , était  au-dessus 
de  tout  ce  qu’à  -produit  le 
théâtre  espagnol.  Cinna  qui  le 
suivit  était  unique.  Le  grand 
Çk>ndé,  à l'âge  de  vingt  ans , 
étant  à la  première  représen- 
tation de  cette  pièce,  versa 
des  larmes  à ces  paroles  d’Au- 
guste : • \ 

« Je  suis  maître  de  moi , comme  do 
» l’Univers; 

» Je  le  suis,  je  veux  l'être.  O sièc  les  f 
» ô mémoire  ! 

» Conserve/,  à jamais  ma  nouvelle 
» victoire. 

» Je  triomphe  aujourd’hui  du  plus 
» juste  courroux , 

» De  qui  le  souvenir  puisse  aller 
» jusqu’à  vous. 

» Soyons  amis,  Cinna,  c’est  moi 
» qui  t’en  convie  ». 

C’étaient-là  des  larmes  do 
héros-.  Le  grand  Corneille  fai- 
sant pleurer  le  grand  Coudé  , 
est  une  époque  bien  célébré 
dans  l’hist.de  l’esprit  humain. 
Le  théâtre  français  était  au 
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plus  haut  point  de  sa  gloire. 
Corneille  le  soutint  dans  ce 
degré  par  Polyeuct*. 

Après  ces  pièces,  vinrent 
Pompée,  dauslaquellel’auteur 
profita  de  Lucain  , comme 
dans  sa  Me'dée  il  avait  imité 
Sénèque;  le  Menteur,  pièce 
comique,  et  presque  entiè- 
rement prise  de  l’espaguol  ; 
Rodogune , Héraclius , Othon 
et  Sertorius.  Turenne  étant  un 
jour  à une  représentation  de 
cette  dernière  pièce , s’écria  , 
dit-on  : Où  donc  Corneille  a- 
i-il  appris  l'art  de  la  guerre  ? 
Ce  lut  par  Agésilas , Attila  , 
Pulchérie  , Bérénice  et  Suréna , 
que  ce  père  du  théâtre  finit 
sa  carrière.  Comme  il  avait 
eu  dans  tous  les  tems  beau- 
coup de  religion,  il  traduisit 
sur  la  fin  de  ses  jours , r/vqjp 
ration  de  Jésus-Christ , en  vers  : 
version  qui  eut  un  succès 
•prodigieux.  Ce  grand  homme 
s'affaiblit  peu-à-peu , et  mou- 
rut doyen  de  l’académie  fran- 
çaise en  1684.  Suivant  une 
loi  de  ce  corps  , le  directeur 
devait  faire  les  frais  d’un  ser- 
vice pour  ceux  qui  mouraient 
sous  son  directorat;  il  y eut 
un  combat  de  générosité  entre 
Racine  et  l’abbé  Lavau;  celui- 
ci  l’emporta.  Ce  fut  à celte 
occasion  que  Benserade  dit 
à Racine  : Si  quelqu’un  pou- 
vait prétendre  à enterrer  Cor- 
neille , c’était  vous  ; vous  ne 
f avez.  pourtant  pas  fait. 

« Corneille , dit  l’illustre 
neveu  de  ce  grand  poète,  était 
assez  grand;  il  avait  l’air  fort 
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simple  et  fort  commun  , 3 
était  toujours  négligé,  et  peu 
curieux  de  son  extérieur.  II 
avait  le  visage  assez  agréable, 
un  grand  nez  , la  bouche 
belle,  les  yeux  pleins  de  feu  , 
laphysionomie  vive,  des  traits 
fort  marqués,  et  propres  à 
être  transmis  à la  postérité 
dans  une  médaille  ou  dans  un 
buste.  Sa  prononciation  n’était 
pas  tout-à-fait  nette.  Il  faisait 
ses  vers  avec  force,  mais  sans 
grâce.  Il  savait  les  belles-let- 
tres , l’histoire , la  politique  ; 
mais  il  les  prenait  principa- 
lement dq  côté  quelles  ont 
rapport  au  théâtre.  Il  n’avait 
pour  toutes  les  autres  connais- 
sances ni  loisir  , ni  curiosité  , 
ni  beaucoup  d’estime.  Il  par- 
lait peu,  même  sur  lamatiere'" 
qu’il  entendait  si  parfaite- 
ment. Il  n’ornait  pas  ce  qu’il 
disait  ; et  pour  trouver  le 
grand  Corneille , il  fallait,  le 
lire.  Il  était  mélancolique.  Il 
lui  fallait  des  sujets  plus  so- 
lides pour  espérer,  ou  pour 
se  réjouir,  que  pour  se  cha- 
griner ou  pour  craindre.  Il 
avait  l’humeur  brusque , et 
quelquefois  rude  en  appa- 
rence ; au  fonds , il  était  très- 
aisé  à vivre  : bon  père , bon 
mari,  bon  parent,  tendre  et 
plein  d’amitié.  Son  ternpé- 
rapimetil  le  portait  assez  à 
l’amour  , mais  jamais  au  li- 
bertinage, et  rarement  aux 
grands  attachemens.  Il  avait 
lame  fiere  et  indépendante; 
nulle  souplesse , nul  manège  : 
ce  qui  la  rendu  très-propre 
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à peindre  la  vertu  romaine  , 
et  très-peu  propre  à faire  sa 
fortune.  Il  n’aimait  point  la 
cour  ; il  y apportait  un  visage 
presque  inconnu  , un  grand 
nom  qui  ne  s’attirait  que  des 
louanges  , et  un  mérite  qui 
n’était  point  le  mérite  de  ce 
pays-là.  Rien  n’était  égal  à 
son  incapacité  pour  les  affai- 
res , que  son  aversion  ; les 
dus  légères  lui  causaient  de 
'effroi  e**de  la  terreur.  Il 
avait  plus  d’amour  pour  l’ar- 
gent , que  d’habileté  pour  en 
amasser.  Il  ne  s’était  point 
trop  endurci  aux  louanges,  à 
force  d’en  recevoir;  mais, 
quoique  sensible  à la  gloire , 
il  était  fort  éloigné  de  la  va- 
nité. Quelquefois  il  s’assurait 
trop  peu  sur  son  rare  mérite  , 
et  croyait  trop  facilement 
qu’il  pouvait  avoir  des  rivaux.» 
Sa  devise  était  : 

« Et  miki  res , non  rebus  me  sub- 

» mittere  conor  ». 

Les  talens  de  Corneille,  et 
sa  grande  célébrité,  ne  con- 
tribuèrent pas  à l’enrichir.  Il 
vécut  dans  une  médiocrité 
qui  approchait  quelquefois 
de  l’indigence  , comme  on 
voit  par  une  lettre  de  1679, 
trouvée  dans  des  papiers  de 
famille,  et  publiée  dans  le 
Journal  de  Paris , 22  janvier 
1781!  : 

« J’ay  veu  hier  M.  Cor- 
neille, nostre  parent  et  amy. 
Il  se  porte  assez  bien  pour 
son  âge.  Il  m’a  pryé  de  vous 
faire  ses  amitiez.  ÎNous  som- 
Tome  II, 
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mes  sortys  ensemble  aprez 
le  disner  ; et  en  passant  par 
la  rue  de  la  Parcheminerye  , 
il  est  entré  dans  une  bouti- 
que, pour  faire  acommoder 
sa  chaussure  qui  estoit  dé- 
cousüe.  Il  s’est  assis  sur  une 
planche , et  moi  auprez  de 
lui  ; et  lorsque  l’ouurier  eust 
refait,  il  lui  a dtonué  trois 
pièces  qu’il  auoit  dans  sa  po- 
che. Lorsque  nous  fusmes 
rentrez , je  lui  ay  offert  ma 
bourse , mais  il  n’a  point  voulu, 
la  recevoir  ni  la  partager.  J’ay 
pleuré  qu’un  si  grand  génie 
fust  réduit  à cet  excez  de 
misere.  » 

Après  avoir  tracé  la  vie 
et  le  caractère  de  ce  poète 
célèbre , il  noÿs  reste  à pré- 
senter le  précis  des  jugetnens 
divers  qui  ont  été  portés  sur 
ses  ouvrages , et  le  degré  d’in- 
fluence qu’ils  ont  eu  sur  les 
progrès  de  l’art  dramatique. 

« Avant  lui,  dit  l’abbé  Sa- 
bathier  , la  barbarie  régnait 
surle  théâtre;  caries  pièces  de 
Hardi,  de  Jodelle,  de  Bois- 
robert  et  de  Mairet  n’étaient 
dignes  que  des  tréteaux.  La 
Sophonisbe  de  ce  dernier  fut 
supérieure,  il  est  vrai,  aux 
pièces  qui  l’avaient  précédée; 
mais  les  faibles  lueurs  qu’ou 
y appercevait,  n’étaient  que 
les  premiers  rayons  du  grand 
jour  que  Corneille  devait  ré- 
panfre  sur  la  scène  tragique. 
On  11e  sait  pourquoi  plusieurs 
écrivains  lui  ont  donne  Ro- 
trou  pour  maître.  Il  est  cer- 
tain qu’il  n’eut  jamais  d'autre 
24 
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guide  que  son  propre  génie, 
qui,  créé  pour  le  sublime, 
entraîné  par  cette  vigueur  , 
celle  énergie  et  cette  fécon- 
dité qui  lui  étaient  si  natu- 
relles , le  portaient  de  lui- 
inènie  vers  les  plus  grands 
objets;  et  la  tragédie  seule 
pouvait  développer  ses  ri- 
chesses, en  lui  présentant  des 
sujets  dignes  de  son  activité. 
Toutes  ses  pièces  ne  sont  pas 
égales , à la  vérité  ; mais  on 
trouvedansses  défauts  mêmes, 
6elon  l’expression  d’Horace, 
la  touche  du  grand  poète,  qui 
rend  respectables  jusqu’à  ces 
écarts  : Inventas  etiam  disjecti 
munira  poètes.  Le  Cid  est  la 
première  tragédie  où  il  parut 
fout  ce  qu’ii  était  et  ce  qu’il 
pouvait  devenir.  Les  iautes 
échappées  à son  génie,  dans 
cette  pièce,  prouvent  com- 
bien ce  même  génie  était  en 
état  de  les  proscrire  ; et  Cinna, 
les  Horaces  . Polyeucte  . Rodo- 
gune  . devaient  dans  la  suite 
en  déployer  toute  la  profon- 
deur et  toute  l’étendue.  Ce 
sont  ceschef-d’œuvres  qui  ont 
fixé  parmi  nous  les  règles  et 
les  beautés  de  l’art  de  Mel- 
pom'ene. Tel  est  le  privilège  des 
grands  hommes  : les  momens 
d’imperfections  sont  pour  eux 
des  momens  de  courte  durée; 
et  leur  goût  se  développant 
par  une  impulsion  natur|jle  , 
Ils  marchent  à pas  de  géant 
dans  la  carrière  , devanceut 
bientôt  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  et  se  rendent  ini- 
mitables à ceux  qui  doiveut 
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les  suivre.  De  tels  prodige* 
sont  rares,  sans  doute,  dan» 
le  monde  littéraire , par  la 
raison  qu’ils  sont  des  prodiges, 
et  la  nature  ne  doit  ni  ne  peut 
les  répéter  souvent.  Jamais 
personne  n'a  porté  plus  loin 
que  Corneille  les  ressources 
de  l’imagination  et  l’énergie 
du  sentiment.  Aucun  tragique 
ne  l’a  égalé  dans  l’art  unique 
d’imaginer  des  plans  hardis  , 
de  les  subjuguer, *de  les  va- 
rier selon  le  choix  du  sujet, 
de  donner  à ses  personnages 
une  ame,  une  dignité,  une 
chaleur , un  caractère  toujours 
conforme  à leur  siècle,  à leur 
nation,  à leurs  mœurs,  à leur 
situation.  Il  possédait  sur-tout 
ces  ressorts  puissans  qui  atta- 
chent le  cœur  et  l’esprit  par 
de  grands  intérêts.  Placer  ses 
héros  dans  des  circonstances 
embarrassantes,  les  en  tirer 
sans  effort  ; etonuer  le  spec« 
tateur  par  des  senliraens,  des 
réponses , des  raisonuemeus 
imprévus;  réunir  à-la-fois 
l’élévation  des  pensées,  la 
grandeur  des  images,  la  va- 
riété et  l'énergie  du  style; 
tout  cela  n’était  qu’un  jeu  pour 
le  génie  devant  qui  les  diffi- 
cultés s’applanissaient  d’elles- 
mêmes.  Les  Grecs , quoique 
les  premiers  modèles  de  Cor- 
neille, non  t jamais  développé, 
avec  autant  de  force  et  de 
hardiesse,  les  grands  mou- 
vemens  dont  l’ame  humaine 
est  susceptible.  On  dirait  qu’il 
crée  les  sentimens  et  les  ex- 
pressions. On  pourrait  seule- 
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|Hent  lui  reprocher  d’avoir 
trop  dirigé  les  essors  de  sa 
Muse  vers  l’admiration;  mais 
s’il  subjugue  trop  despotique- 
ment l’esprit , il  a tant  de 
ressort  dans  l’action,  une  mar- 
che si  aisée,  si  imposante, 
si  ferme , si  rapide  ; ses  in- 
trigues sont  si  habilement  mé- 
nagées,conduitesavec  tant  de 
dextérité , terminées  par  une 
explosion  ( qu’on  nous  passe 
ce  terme)  si  lumineuse,  si 
frappante,  que  la  terreur  et 
la  pitié  qui  naissent  au  gré 
du  poète , et  saisissent  le  spec- 
tateur, ne  sont  jamais  affai- 
blies par  le  sentiment  de  l’ad- 
miration ». 

Quelques  critiques,  s’atta- 
chant aux  dernières  pièces  de 
Corneille,  avaient  cherché  à 
rabaisser  sa  gloire, en  les  pré- 
sentant comme  des  produc- 
tions dénuées  d’iutérét,  tant 
du  côté  de  l’inveution  que 
du  côté  du  style.  Voici  com- 
ment Voltaire  relève  cette 
critique  trop  amère. 

« On  ne  juge  d’un  grand 
homme,  dit  cet  écrivain,  que 
par  ses  chef  - d’œuvres , et 
non  par  ses  fautes.  Ce  sont 
les  ouvrages  d’un  vieillard; 
mais  ce  vieillard  est  Corneille. 
Si  nous  n’en  jugeons  que  par 
le  tems  de  sa  gloire,  quel 
homme,  quel  sublime  dans 
ses  idées,  quelle  élévation  de 
sentimens  , quelle  noblesse 
dans  ses  portraits,  quelle  pro- 
fondeur de  politique,  quelle 
vérité  , quelle  force  dans  les 
raisunnemens  1 Chez  lui  les 
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Romains  parlent  en  Romains , 
les  rois  en  rois;  par-tout  de- 
là grandeur  et  de  la  majesté. 
On  sent,  en  le  lisant,  qu’il 
ne  puisait  l’élévation  de  son 
génie  que  dans  son  ame , etc.» 

On  adisputé  beaucoup  pour 
savoir  quel  rang  Corneille  de- 
vait tenir  auprès  de  Racine  ; 

« Corneille,  répond  Foute- 
nelle , a incontestablement  la 
première  place,  et  Racine  la 
seconde,  quoique  supérieur 
à son  rival  dans  une  des  plus 
belles  parties  de  l’art  du  théâ- 
tre, dans  la  versification.  On 
fera , à son  gré , l’intervalle 
entre  ce3  deux  places,  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  grand; 
c’est-là  ce  qu’on  trouve,  en  ne 
comparant  que  les  ouvrages 
de  part  et  d’autre.  Mais  si  l’on 
compare  les  deux  hommes, 
l’inégalité  est  plus  grande.  Il 
peut  être  incertain  que  Ra- 
cine eût  été , si  Corneille  ne 
fût  pas  venu  avant  lui;  il  est 
certain  que  Corneille  a été 
par  lui-même.» 

Un  littérateur  distingué  (la 
Harpe , Cours  de  Littérature  , 
tome  US  ) a porté  sur  les  ou- 
vrages de  Corneille,  un  ju- 

f;ement , dont  une  courte  ana- 
yse  ne  peut  manquer  d’inté- 
resser nos  lecteurs.  «Son coup 
d’essai,  dit  ce  critique,  fut 
Me'de'e.  Le  sujet  n’était  pas 
très-heureux;  elle  n’eut  qunn 
succès  médiocre.  Mais  le  ta- 
lent de  Corneille  s’annonçait 
déjà  par  quelques  morceaux 
d’une  force  et  d’une  éléva- 
vatjpn  de  style  inconnue  avant 
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lui Corneille  , en  s’appro- 

riant  le  sujel  du  Cid , traité 
'abord  en  Lspagne  par  Dia- 
inante,  et  ensuite  par  Gui- 
Jain  de  Castro,  ne  fit  pas  un 
larcin,  comme  l’envie  le  lui 
reprocha  très  - injustement, 
mais  une  deces  conquêtes,  qui 
n’appartiennent  qu’au  génie; 
il  embellit  ce  qu’il  prenait , 
en  ôta  beaucoup  de  défauts, 
et  réduisit  le  tout  aux  règles 

Ïirincipales  du  théâtre;  il  ne 
es  observa  pas  toutes  : qui 
peut  tout  faire  en  commen- 
çant? Le  sujet  des  Home  es  , 
qu’entreprit  Corneille  après 
celui  du  Cid,  était  bien  moins 
iieureux  et  bien  plus  difficile 
à manier.  Il  ne  s’agit  que 
d’un  combat , d’un  événement 
très-simple,  qu’a  la  vérité  le 
nom  de  Rome  a rendu  fa- 
meux , mais  dont  il  semble 
impossible  de  tirer  une  fable 
dramatique.  C'est  aussi,  de 
tous  les  ouvrages  de  Cor- 
neille , celui  ou  il  a dû  le 
plus  à son  génie.  ISi  les  an- 
ciens ni  les  modernes  ne  lui 
ont  rien  fourni.  Tout  est  de 
création.  Les  trois  premiers 
actes,  pris  séparément , sont 
peut-être,  malgré  les  défauts 
qui  s’y  mêlent , ce  qu’il  a 
fait  de  plus  sublime...  C’est 
le  rôle  étonnant  et  original 
du  vieil  Horace;  c’est  le  beau 
contraste  de  ceux  d’Horace 
le  fils,  et  de  Curiace,  qui 
produit  tout  l’effet  de  ces  trois 
remiers  actes.  Ce  sont  ces 
elles  créations  du  génie  de 
Corneille , qui  couvrent^de 
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I leur  éclat  les  défauts  mêlés 
à tant  de  beautés,  et  qui, 
malgré  le  hors  d’œuvre  absolu 
des  deux  derniers  actes,  et 
la  froideur  inévitable  qui  eu 
résulté , malgré  le  meurtre 
de  Camille,  si  peu  tolerable, 
et  si  peu  fait  pour  la  scène , 
y conserveront  toujours  cette 

Eièce  , moins  comme  une 
elle  tragédie , que  comme  un 
ouvrage  qui , dans  plusieurs 
parties,  fait  honneur  à l’es- 
prit humain  , en  montrant 
jusqu’où  il  peut  s’élever,  sans 
aucun  modèle,  et  par  l’élan 
de  sa  propre  force.  Un  sen- 
timent intérieur  et  irrésisti- 
ble, plus  fort  que  toutes  les 
critiques,  nous  dit,  qu’il  se- 
rait trop  injuste  de  ne  pas 
pardonner  , même  les  plus 
grandes  fautes , à un  homme 
qui  montait  si  haut  en  créant 
à-la-fois  la  langue  et  le  théâ- 
tre. On  peut  bien  l’excuser  , 
lorsqu’emporté  par  un  vol  si 
hardi,  il  ne  songe  pas  même 
comment  il  pourra  s’y  sou- 
tenir. Il  tombe,  il  est  vrai , 
mais  ce  n’est  pas  comme  ceux 
qui  n’ont  fait  que  des  efforts 
inutiles pours’élever;  il  tombe 
après  qu’on  l’a  perdu  de  vue, 
après  qu’il  est  resté  long  tems 
à une  hauteur  où  personne 
n’avait  atteint.  Des  juges  sé- 
vères, en  trouvant  tout  sim- 
ple que  l’admiration  ait  en- 
traîné les  esprits  dans  la  nou- 
veauté des  ouvrages  de  Cor- 
neille, s’étonnent  que,  long- 
tems  après,  le  nombre  et  la 
nalure  de  ses  fautes  n’ait  pas 
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nui  à l’impression  de  ses 
beautés.  Ils  attribuent  cette 
indulgence  à la  seule,  véné- 
ration qui  est  due  à son  nom  : 
je  crois  qu’il  y a une  raison 
plus  puissante.  Dans  un  siècle 
où  le  goût  est  formé , ou  voit 
toujours,  avec  une  curiosité 
melée  d’intérêt,  ces  monu- 
mens  anciens,  sublimes  dans 
quelques  parties,  et  impar- 
faits dans  l’ensemble  , qui 
appartiennent  à la  naissance 
des  arts.  La  représentation  des 
pièces  de  Corneille  nous  met 
à-la-fois  sous  les  yeux  , son 
génie  et  son  siècle.  Ses  beautés 
marquent  le  premier,  ses  dé- 
fauts rappellent  le  second.  Cel- 
les-là nous  d isent  : voilà  ce  qu’é- 
tait Corneille;  celles-ci:  voilà 
ce  qu’étaient  tous  les  autres.... 
Cinna , qui  suivit  les  Horaces, 
est  un  drame  beaucoup  plus 
régulier.  L’unité  d’action , de 
tems  et  de  lieu  y est  observée. 
Les  scènes  sont  liées  entre 
elles,  et  l'actionne  finit  qu’a- 
vec la  pièce.  Le  pardon  géné- 
reux d’Auguste,  les  vers  qu’il 
1 prononce , qui  sont  le  sublime 
de  la  grandeur  dame , et  cet 
avantage  attaché  à la  beauté 
du  dénouement , de  laisser  au 
spectateur  une  dernière  im- 
pression, qui  est  la  plus  heu- 
reuse et  la  plus  vive  de  toutes 
celles  qu’il  a reçues,  ont  fait 
regarder  assez  généralement- 
cet  te  Tragédie  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  Corneille.  Vol- 
taire remarque,  en  parlant  du 
grand  succès  qu’elle  eut,  que 
les  idées  qui  dominent  dans 
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cet  ouvrage , les  discussions 
poli  tiquessur  la  meilleure  for- 
me degouvernement,  l’espèce 
de  gloire  attachée  à l’habileté 
et  au  courage  des  conspira- 
teurs , devaient  plaire  à de» 
esprits  occupésdes  factions  et 
des  troubles  quiavaient éclaté 
pendant  le  ministère  de  Ri- 
chelieu , et  produit  des  ré- 
voltes et  des  guerres  civiles.  On 
peut  dire  aussi  de  Polyeucte, 
qui  suivit  Cinna,  que  les  ma- 
ximes sur  la  gracedivine , qui 
reviennent  en  plus  d’un  en- 
droit decette  pièce,  pouvaient 
avoir  un  intérêt  particulier  à 
cette  époque  où  les  querelles 
du  jansénisme  commençaient 
à diviser  la  France.  Mais  ce 
qui  est  certain , c’est  que  la 
disposition  des  esprits  , soit 
par  rapport  à la  politique, soit 
par  rapport  à la  religion,  ne 
fit  ni  le  succès  de  Cinna  , ni 
celui  de  Polyeucte.  Corneille 
a dit,  dans  l’examen  de  cette 
dernière  pièce:«  Je  n’aipoint 
fait  de  pièce  où  l’ordre  du 
théâtre  soitplusbeau,et  l’eu— 
chaînement  desscènes  mieux 
ménagé  ».  11  dit  vrai.  C’est  de 
toutes  ces  intrigues  la  mieux 
inenee  ; c’est  aussi  une  de  cel- 
les ou  il  a mis  le  plus  d’inven- 
tion , et  celle  invention  est  en 
partie  tres-heureuse. .. . On 
sait  quels  éloges  unanimes 
les  connaisseurs  ont  donnés  à 
lascène  d’expositionqui  com- 
mence la  Tragédie  d e Pompée, 
et  qui  montre  Ptolémée  déli- 
bérant avec  ses  ministres, sur 
l’accueil  qu’il  doit  faire  àPom- 
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pée  vaincu  à Plut rsale, et  cher-  pagnols  le  sujet  d 'Ilèracllus  , 
chant  un  asyle  en  Egypte.  On  comme  celuidu  Cid , mais  en 
«e  peut  paf  commencer  une  y faisant  beaucoup  plus  de 
Tragédie  d’une  manière  plus  de  changemens , et  emprun- 
imposante  à-la-fois,  et  plus  tant  moins  dans  les  détails, 
attachante;  cetteouverturede  L’intrigue,  d’ailleurs,  est  fort 
pièce,  en  ne  la  considérant  différente  ; La  fable  de  l’au- 
que  pour  son  objet , passe  avec  teur  espagnol  est  chargée  d’e- 
raison  pour  un  modèle....  La  pisodes;celle  de  Corneille  est 
Tragédie  de  Pompée , malgré  une.  En  général, celte  Tragé- 
ses  nombreux  défauts  , est  die,  pendant  les  trois  pre- 
restée  au  théâtre,  et  s’y  sou-  raiers  actes,  n’excite  guères 
tient  encore,  par  une  de  ces  que  la  curiosité;  mais  dans  les 
ressources  qui  appartiennent  deux  derniers,  la  situationde 
au  génie  de  Corneille , par  le  Phocas  eulrelesdeux  princes, 
seul  rôle  de  Cornelie.  La  dont  aucun  ne  veut  elre  sou 
scène  , sur  - tout , où  cette  fils  , est  belle  et  théâtrale.  Ce 
épouse  éplorée  vient  avertir  quin’est  pas  moins  beau,  c’est 
César  des  complots  formés  le  péril  où  ils  sont  ensuite, 
contre  sa  vie , est  une  de  ces  c’est  le  combat  de  générosité 
hautes  conceptions  qui  carac-  qui  s’élève  entre  eux  , à qui 
térisent  le  grand  Corneille, et  porteraunnomquin’est  qu’un 
rappellent  l’auteur  des  Hora-  arrêt  de  mort....  Après  Htra- 
ces  et  de  Cinna.Onsait  pour-  clius  . le  talent  de  Corneille 
tant  qu’il  leur  préférait  Rodo-  commence  à baisser.  Il  ne  s’é- 
gune  ; il  n’a  pas  dissimulé  sa  tait  pourtant  écoulé  que  l’es- 
prédilection  pour  cet  ouvra-  pace  de  dix  ans  entre  celte 
ge,  et  si  les  quatre  premiers  Tragédie  et  celle  du  Cid . et 
actes  répondaient  au  dernier,  l'auteur  n’eu  avait  encore  que 
il  n’y  aurait  pas  à balancer  ; quarante.  Depuis  cette  épo- 
tout  le  monde  serait  de  son  que,  nous  ne  trouvons  plus 
avis.  11  n’y  a point  de  situa-  quedeuxouvragesoùlegrand 
tion  plus  forte;  il  n’y  en  a Corneille  , déjà  fort  inférieur 

Îioint  où  l’on  ait  porté  plus  à lui-même  dans  le  choix  des 
oin  la  terreur,  et  cette  incer-  sujets,  et  dans  la  composition 
t itude  effrayante  qui  serre  tragique,  se  retrouve  encore  à, 

1 aine  dans  l’attente  d’un  évé-  sa  hauteur,  au  moius  daus 
nemeut  qui  ne  peut  être  que  quelques  scènes.  Je  veux  dire 
tragique.  C’est  ce  dénouement  Nicomède  et  Sertorius.il  sem- 
qui  fait  pardonner  les  étran-  ble  que  dans  la  première  , 
ges  invraisemblances  sur  les-  Corneille  ait  voulu  faire  voir 
quelles  il  est  fondé,  et  qui  ne  le  contraste  singulier  de  tou- 
peuvent  pas  avoir  d’autre  ex-  tes  cellesoù  ilavait  fait  triom- 
cuse....  Corneille  prit  des  Es-  plier  la  grandeur  Romaine, 
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Ici , elle  est  sans  cesse  écrasée, 
et  l’on  dirait  qu’il  a voulu  en 
faire  justice.  Cette  singularité 
prouve  les  ressources  de  son 
talent , qui  se  montre  encore 
dans  le  rôle  de  Nicomède-  Ce 
rôle  soutient  la  pièce  , qui 
d’ailleurs  n’a  rien  de  tragique. 
Aucun  des  personnages  n est 
jamais  dans  un  véritable 
danger.  Voltaire  a dit  avec 
raison , que  l’auteur  aurait  dû 
appelercet  ouvrageComédie- 
héroïque , et  non  pas  tragédie, 
l’intrigue  de  Sertorius  est  en- 
core plus  froide  et  la  fable 
vicieuse.  Il  n’y  a ni  terreur, 
ni  pitié;  et  en  exceptant  la 
fameuse  conversation  de  Ser- 
torius et  de  Pompée,  qui  sera 
toujours  j ustement  admirée  , 
et  quelques  morceaux  du  rôle 
de  Viriate,  tout  le  reste  ne  res- 
semble en  rien  à une  tragédie. 
C’est  ici,  à proprement  par- 
ler , que  finit  le  pand  Cor- 
neille. Tout  ce  qu’il  a fait  de- 
puis, n’offre  que  des  lueurs 

Ïassagères  d’un  génie  éteint. 

1 n’y  a rien , dans  Théodore . 
dans  Attila.  , dans  Pulcherie  . 
dans  Surena,  On  ne  peut  citer 
Bérénice  que  pour  plaindre 
l’auteur  d’avoir  consenti  à lut- 
ter contre  Racine  , dans  un  su- 
jet où  il  lui  était  si  difficile  de 
soutenir  la  concurrence.  A l’é- 
gard d 'Agésilas  . Fontenelle 
s’exprimeainsi:«Ilfaut  croire 
qu’il  est  de  Corneille,  puisque 
son  nom  y est , il  y a une  scè- 
ne.d’aillêurs,  d’Agésilas  et  de 
Lysandre,  qui  ne  pourrait  pas 
facilement  être  d un  autre  ». 


COR  tgt 

Cette  louange  est  exagérée. 
Le  ton  de  cette  scène  est  no- 
ble , et  les  pensées  ont  assez 
de  dignité;mais  la  versification 
en  est  laible.  Andromède  et  la 
Toison  d’or . sont  ce  qu’on  ap- 
pelle des  pièces  à machines  : 
Ces  sortes  de  pièces,  où  le 
chant  se  mêle  de  temps  en 
tems  à la  déclamation,  étaient 
encore  une  nouveauté  qu’es- 
sayait le  talent  de  Corneille  , 
trente  ans  auparavant  les 
Opéra  de  (^uinault,  et  qui 
prouvent  qu’il  a tenté  tous  les 
genres  de  poésie  dramatique. 
La  Comédie  du  Menteur . qui 
précéda  de  vingt  ans  celles  de 
Molière  , fut  empruntée  de 
l’espagnol.  Ainsi  , nous  de- 
vons à d’heureuses  imitations, 
embellies  par  la  muse  de  Cor- 
neille, la  ire  Tragédie  toùchan 
te  et  la  première  Comédie  de 
caractère  que  l’on  ait  vues  sur 
notre  théâtre  , et  l’auteur  fut» 
dans  l’une  et  l’autre  supérieur 
à tousses  contemporains.  L’in- 
trigue du  Menteur  est  faible, 
et  ne  roule  que  sur  une  mé- 
prise de  nom,  qui  n’amène 
pas  des  situations  fort  comi- 
ques ; mais  la  facilité  et  l’a- 
grément des  mensonges  de  Do- 
rante , et  la  scène  entre  son 
père  et  lui  font  encore  voir 
cellepièce  avec  plaisir  au  bout 
de  cent  cinquante  ans.  La 
suite  du  Menteur , n’a  pas  été 
aussi  heureuse;  mais  Voltaire 
pense  que  si  les  derniers  ac- 
tes repondaient  aux  premiers, 
cette  suite  serait  au-dessus 
du  Menteur,  Plusieurs  vers  de 
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celte  dernière  pièce  sont  restes 
en  proverbe  , mérite  unique 
avant  Molière». 

Joly  publia,  en  1738,  une 
édit,  du  tkéâlre  de  Pierre 
Corneille  , en  10  vol.  in- 12. 
C’est  laplus  correcte  que  nous 
ayons.  Voltaire , qui  doit  tant 
au  grand  Corneille  , et , pour 
nous  servir  de  ses  modestes 
expressions,  soldat  de  ce  gé- 
néral, prit  chez  lui , à la  fin 
de  1760 , sa  petite  nièce.  Après 
lui  avoir  donné  une  éducation 
digne  de  sa  naissance  et  de  ses 
ialens , il  la  maria  d’une  ma- 
nière avantageuse.  Il  ajouta  à 
ce  bienfait,celui  de  lui  céder 
tout  le  fruit  de  la  nouv.  édit, 
des  Œuvres  de  son  grand  on- 
cle, qu’il  publia  en  1764,  en 
12  vol.  /n-80 , avec  fig.  On  l’a 
réimprimée  depuis , avec  des 
augmentations , en  8 volumes 
in- 40,  et  en  10  volumes  7/1-12. 

Le  célèbre  éditeur  a joint 
au  texte  des  tragédies  et  de3 
comédies  un  Commentaire 
sur  la  plupart  de  ces  pièces, 
et  des  réflexions  sur  celles 
qui  ne  sont  plus  représentées, 
— Une  Traduction  de  l’Héra- 
clius  espagnol,  avec  des  Notes 
au  bas  des  pages.  — Une  tra- 
duct  ion  littérale  en  vers  blancs 
d u Ju  les-César  de  Shakespear. 
— U11  Commentaire  sur  la 
Bérénice  de  Racine , compa- 
rée à celle  de  Corneille.  — 
Un  autre  Commentaire  sur 
les. tragédies  d’Ariane  et  du 
comte  d’Essex  , de  Thomas 
Corneille,  qui  sont  restées  au 
théâtre.  Cette  belle  édition 
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du  Sophocle  français , par 
l’Euripide  de  notre  siècle  , 
est  remplie  d’observ.  critiq. 
On  trouve  les  principales  dans 
un  livre  imprimé  a Paris  en 
1760,  in- 12,  sous  ce  titre: 
Parallèle  des  trois  principaux 
poètes  tragiques  français,  avec 
les  observations  des  meilleurs 
maîtres  sur  le  caractère  parti- 
culier de  chacun  d’eux.  C’est 
par  les  chef  - d’œuvres  de 
Corneille,  en  2 vol.  i/1-40,  que 
Didot  l’aîné  a commencé,  en 
1 783,  ces  magnifiques  éd  it  ions 
zn-40,  qui  ont  fait  sa  répu- 
tation , et  le  firent  choisir 
pour  imprimer  les  livres  clas- 
siques, à l’usage  du  Dauphin. 
C’est  ce  même  imprimeur 
qui  a fait  la  derniere  et  la 
plus  belle  éditiondu  Théâtre 
de  Corneille,  en  10  vol.  7/1-4°. 
Cette  édition , qui  fait  partie 
des  livres  classiques  français 
et  latins,  11’a  été  tirée  qu’à 
2do  exemplaires  en  papier 
vélin.  On  a publié  une  foule 
d’éditions  de  Corneille.  Bos- 
sange , Masson  et  Besson , li- 
braires, viennent  d’en  taira 
paraître  une,  7/1-8°,  qui  est 
très-bien  executée. 

Corneille  .Thomas  ) frère 
du  grand  Corneille,  de  l’acad. 
lranç.  et  de  celle  des  inscript, 
naquit  à Rouen  en  1626  , et 
mourut  à Audeli  eu  1709.  il 
courut  la  même  carrière  que 
son  frère,  avec  moins  de  succès. 
(Quoiqu’il  observât  mieux  les 
règles  du  théâtre, et  qu’il  tût 
au-dessus  de  lui,  et  peut-être 
au-dessus 
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au-dessus  de  nos  meilleurs 
poètes  pour  la  conduite  d’une 
pièce,  il  avait  moins  de  feu 
et  moins  de  génie.  Despréaux 
avait  raison  de  l’appeier  un 
cadet  de  Normandie,  en  le 
comparant  à son  aîné;  mais 
il  avait  tort  d’ajouter,  qu’il 
n’avait  pu  jamais  rien  faire  de 
raisonnable.  Lésa  (y  rique  ava  it 
oublié  apparemment  ungrand 
nombre  de  pièces  , dont  la 
plupart  ont  été  conservées  au 
théâtre , et  qui , outre  le  mé- 
rite de  l’intrigue, offrent  quel- 
ques bons  morceaux  de  ver- 
sification. Ces  pièces  sont  : 
Ariane,  le  comte  d’Essex, 
tragédies;  le  Geôlier  de  soi- 
meme,  le  Baron  d’Albikrac, 
la  Comtesse  d’Orgueil  , le 
Festin  de  Pierre,  l’inconnu  , 
coméd.  en  5 actes.  Sa  tragédie 
de  Timocrate  , aujourd’hui 
dédaignée,  eut  80  représen- 
tât ions  dans  sa  naissance.Enfin, 
comme  le  parterre  la  rede- 
mandait encore  , un  acteur 
vint  annoncer  de  la  part  de 
ses  confrères , « que  cjuoiqu’on 
ne  se  lassât  point  d entendre 
cette  tragédie,  on  était  las  .de 
la  jouer: d’ailleurs,  ajouta-t- 
il  , nous  courrions  risque  d’ou- 
blier nos  autres  pièces».  Cor- 
neille joignait  à ses  talens , 
toutes  les  qualités  de  l’hon- 
nête-homme  et  du  citoyen. 
Il  était  sage, modeste, attentif 
au  mérité  des  autres , charmé 
de  leurs  succès , ingénieux  à 
excuser  les  defauts  de  ses  con- 
currens,comme  à releverleurs 
beautés;  cherchant  de  bonne 
Tome  Jî, 
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foi  des  conseils  sur  ses  propres 
ouvrages  ; et  sur  les  ouvrages 
fies  autres  donnant  lui-même 
des  avis  sincères,  sans  craindre 
d’en  donner  de  trop  utiles.  II 
conserva  une  politesse  surpre- 
nante jnscjues  dans  sesdermers 
lemsoù  1 âge  semblait  devoir 
l’affranchir  de  beaucoup  d’at- 
tention. L’union  entre  son 
frère  et  lui,  fut  toujours  in- 
time. Ils  avaient  épousé  les 
deux  sœurs  ; iis  eurent  le 
même  nombre  d’enfans.  Ce 
n’était  qu’une  même  maison, 
qu’un  même  domestique  , 
qu’un  même  cœur.  Après  25 
ans  de  mariage  , ni  l’un  ni 
l’autre  n’avaient  songé  au  par- 
tage du  bien  de  leurs  femmes , 
et  il  ne  fut  fait  qu’à  la  mort 
du  grand  Corneille.  Le  théâ- 
tre de  Thomas  a été  recueilli 
en  5 vol. //2-12;  mais  ce  ne 
sont  pas  ses  seuls  ouvrages.  On 
a encore  de  lni  : La  traduct. 
en  vers  français  des  Méta- 
morphoses d’Ovide  , d’une 
partie  des  Elégies  et  des  Epî- 
tres  du  même  poète , en  3 
vol.  z'rt-12. — Uh  Dictionnaire 
des  arts  et  des  sciences , en 
2 vol.  z'rt-fol.  qui  parut  pour  la 
première  fois  l’an  1694 , en 
mème-tems  que  celui  de  l’a- 
cadémie franc,  dont  il  était 
comme  le  supplément.  Fon- 
teuelle,  neveu  et  ami  intime 
de  Thomas  Corneille  , donna 
une  seconde  éd  it.  de  l’ouvrage 
de  son  oncle  en  173t.  Il  le 
revit,  le  corrigea,  l’augmenta 
considérablement , sur  - tout 
pour  les  articles  de  mathé- 
aj 


Digitized  by  Google 


I 


xq4  COR 

matique  et  de  physique.  — 
Un  dictionnaire  universel  , 
géographique  et  histor.,3  vol. 
in-lol.  en  1707;  très-exact  pour 
la  partie  géographique  qui 
concerne  la  Normandie  , et 
très-fautif  dans  tout  le  reste. 
Quoique  Th.  Corneille  fut  de- 
venu aveugle  sur  la  fin  de  ses 
jours,  il  préparait  une  nouv. 
édit,  de  ces  deux  Diction- 
naires; mais  la  mort  l’em- 
pêcha de  donner  au  der- 
nier toute  l’exactitude  dont 
il  serait  susceptible.  — - Des 
Observations  sur  les  reinar- 
ues  de  Vaugelas, , reimpr. 
ans  l’édition  de  1738,  eu  3 
vol.  in- 12. 

Cortxeilie-Blessebois  , 
( Pierre  ) était  un  poète  dra- 
matique du  17e  siècle,  dont  on 
a Eugénie;  MarthetleHayer 
ou  MUe  de  Scay  ; les  Soupirs 
de  Sifrey  ;Ste.-Reine;  un  ro- 
man intitulé,  le  Lion  d’Ar- 
gelie , 1676,  2 part,  eu  1 vol. 
in-12. 

Cornutus,  { Jacques)  mé- 
decin de  Paris  du  17e  siècle, 
a donné  en  latin  une  Descrip- 
tion des  plantes  de  l’Amé- 
rique , à Paris  , 1635 , in-40. 

Corrette,  (Michel)  a 
donné  : Le  Parfait  maître  à 
Chanter,  1782,  in-8°.  — Nou- 
velle méthode  pour  appren- 
dre à jouer  de  la  harpe,  1774, 
in-40.  — Méthode  pour  ap- 

Iirendre  aisément  à jouer  ae 
a flûte  traversière  , 1780  , 
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f in- 40. — Méthode  pour  ap- 
prendre facilement  à jouer 
de  lu  Quinte  ouAlto,  1782, 
in-40. — L’art  de  se  perfection- 
ner sur  le  violon,  et  méthode 
pour  le  violoncelle  , 1783  , 
in-40. 

Corrozet  , ( Gilles  ) 
imprimeur  - libraire  , né  à 
Paris  en  i5io  , mourut  dans 
la  même  ville  en  i558.  A 
force  d’nnpri mer  et  de  ven- 
dre des  vers  , il  prit  du  goût 
pour  la  poésie  et  devint  un 
sectateur  si  opiniâtre  des  mu- 
ses, qu’il  fit  des  vers  jusqu'à 
sa  mort.  Ils  eurent  du  débit, 
et  ne  contribuèrent  pas  peu  à 
augmenter  sa  fortune.  Il  faut 
convenir  qu’on  trouve,  dans 
le  recueil  de  ses  poésies , des 
pièces  que  Marot , son  con- 
temporain , n’aurait  pas  désa- 
vouées. Tel  est , entr’autres, 
le  Conte  du  Rossignol,  qu’on 
a rajeuni  depuis  , sans  y rien 
changer  que  les  expressions. 
Corrozet  a recueilli  aussi  les 
meilleurs  vers  de  trente-deux 
poètes  de  son  tems , sous  le 
titre  de  Parnasse  français.  II 
n’est  pas  necessaire  d’avertir 
que  ces  trente-deux  poètes 
sont  aujourd’hui  presque  tous 
inconnus.  Ce  que  cet  auteur 
a fait  de  plus  utile  est  un  ou- 
vrage sur  les  antiquités  de 
Paris , rô68 , in-8°.  On  estime 
les  lumières  qu’il  y donne  sur 
plusieurs  monumens  de  cette 
capitale.  On  a encore  de  lui 
le  Trésor  de3  hist.  de  France  , 
1083,  in  - 8°.  — Les  divers 
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nos  des  illustres  hommes 
i chrétienté,  Lyon , i5i>8, 
z/1-16,  rare.  Jean  Corrozet , 
son  petit-fils,  se  rendit  digne 
de  sou  ayeul,  tant  dans  l’im- 
primerie que  dans  la  littéra- 
ture, Il  augmenta  considé- 
rablement le  Trésor , etc.  et 
l’imprima  en  1628  avec  des 
additions. 

Corvaisier  , ( Pierre  Jean 
le)  naquit  à Vitré  en  Bre- 
tagne, l’an  1719,  et  mourut 
eu  1754  secrétaire  de  l’acad. 
d’Angers.  On  a de  lui  : L’E- 
loge de  Louis  XV , imprimé 
à Paris  eti  1704,  in- 12.  — Un 
discours  lu  à l’académie  de 
lîanci.  — Quelques  petits  ou- 
vrages de  critique.  — Le  re- 
cueil des  pièces  présentées  à 
l’académie  d’Angers. 

Cossart, (Gabriel)  naquit 
à Pontoise  en  i6i5,  et  mou- 
rut à Paris  en  1674.  Il  entra 
chez  les  jésuites  ou  après  avoir 
professé  la  rhétorique  pen- 
dant sept  ans,  il  se  joignit  au 
père  Labbe,  qui  avait  com- 
mencé une  collection  des  Con- 
ciles, beaucoup  plus  ample 
que  les  précédentes.  Son  col- 
lègue étant  mort  lorsqu’on 
imprimait  l’onzième  volume , 
il  continua  seul  ce  grand  ou- 
vrage qui  parut  eu  1672  en 
18  vol.  in-fol.  Outre  cet  te  com- 
pilation , on  a de  lui  d,es  Ha- 
rangues et  des  poésies , pu- 
blieeschez  Cramoisyen  1675, 
et  réimpr.  à Paris,  en  1723  , 
in-12.  Le  P.  Cossart  peut  pas- 
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ser  pour  un  de3  meilleurs 

[>oètes  et  orateurs  que  les  col- 
éges  des  jésuites  aient  pro- 
duits. Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  rimailleur  , 
dont  nous  avons  le  Brasier 
spirituel  en  vers,  1607,  in-12. 
ouvrage  que  les  curieux  re- 
cherchent , à cauçe  de  sa  sin- 
gularité. 

Cossigny  , ingénieur,  a pu- 
blié un  ouvrage  sur  les  arbres 
à épiceries  avec  une  instruc- 
tion sur  leur  culture  et  leur 
préparation,  1775,  in-12. 

Cosson  , (Pierre-Charles) 
profess.  au  collège  des  Quatre- 
.Nations,  né  à Mezières-sur- 
Meuse , a fait  des  discours 
latins  qui  ont  été  couronnés 
par  l’université  de  Paris;deux 
autres  discours  français  prou- 
vent encore  qu’il  savait  écrire 
dans  sa  langue.  Le  premier  est 
un  Eloge  de  Bayard  , où  l’oijr 
trouve  des  traits  d’une  élo- 
quence patriotique,  dont  l’ex- 
pression est  aussi  heureuse  , 
que  les  motifs  en  sont  esti- 
mables. Le  second  est  sur  un 
sujet  proposé  par  l’académie 
de  Besançon  , où  il  s’agissait 
de  prouver  que  les  progrès  de» 
modernes  ne  dispensent  pasde 
l’étude  des  anciens.  Cet  au- 
teur a encore  donné  une  nouv. 
édit,  de  Tite-Live  en  10  vol. 
in-12. 1773,  trad.  par  Guérin, 
et  presqu’entiérement  retou- 
chée. Cosson  avait  une  sœur 
qui  s’est  exercée  avec  quel- 
que succès  dans  la  poésie  lé- 
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gère  et  anacréontique.  Le  ca- 
ractère de  sa  muse  est  l’enjoue- 
ment et  la  simplicité,  Plu- 
sieurs de  ses  couplets  ont  été 
accueillis  dans  les  sociétés  , 
parce  qu’ils  sont  faciles,  ingé- 
nieux et  sans  prétention.  Elle 
a composé  une  Ode  sur  l’in- 
cendie de  l’Hôtel-Dieu , ou , , 
sans  atteindre  le  sublime  et 
l’énergie  de  ce  genre  de  poé- 
sie, elle  excite  l’inlérét. 

Costa  , ( Jean  à ) ou  Jean 
XA  Coste,  professeur  de  droit 
à Cahors  sa  patrie,  et  à Tou- 
louse, mort  en  1637,  laissa 
des  Notes  sur  les  instituts  de 
Justinien,  réitnpr.  à Leyde 
en  17x9  , in- 40. 

C 0 stat!  , ( Pierre  ) bache- 
lier de  Sorbonne,  né  à Paris 
en  1603 , mort  en  1660 , grand 
défenseur  des  ouvr.  de  Voi- 
lure contre  Girac  , aussi  zélé 
délenseur  des  ouvrages  de 
Balzac.  Ainsi , le  monde  lit- 
téraire a toujours  été  partagé 
en  di  lièrent  es  factions , sans 
cesse  occupées  à se  faire  la 
guerre  , sans  laisser  aucun 
résultat  qui  pût  fixer  les 
idees  du  public.  Ces'  deux 
athlètes  étaient  trop  enthou- 
siastes pour  avoir  raison.  Cos- 
tar sur-tout  rendait  ses  raisons 
ridicules  par  la  manière  de 
les  énoncer.  Madame  Deslo- 
ges disait  de  lui,  que  c’était 
le  pédant  le  plus  galant , et  le 
galant  le  plus  pédant  qu’on 
pût  jamais  trouver.  Outre  sa 
défense  de  Voiture,  ou  a de 
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Cosfar  deux  gros  vol.  in- 4°, 
de  Lettres  , écrites  d’un  style 
guindé,  qui  justifient  le  mot 
de  Mme.  Desloges. 

Costard,  libraire  à Paris, 
a donné  : Lettres  du  lord 
Welford  à milord  Dirtoud  , 
précédée  d’une  lettre  de  l’au- 
teur , 1760,  zn-8°.  — Lettre 
de  Caïn  après  son  crime  , à 
Mehala  son  épouse  , 1763  , 
z/i-H°. — Amusemens  drama- 
tiques, Paris,  1770,  in- 8". 

— Le  génie  du  pontife,  on 

anecdotes  et  pensées  de  Clé- 
ment XIV  , 1775  , — 

Lettres  en  vers  et  opuscules 
poétiques , Paris , 1709 , in  1 2. 

— Aux  amateurs  du  café  » 
in-12. 

Coste  , ( Hilarion  de)  mi- 
nime deParis,  naquit  en  i5t)Sy 
et  mourut  en  1661.  C’était  un 
homme  d’une  grande  piété  et 
d’une  lecture  immense  ; mais 
compilateur  crédule  et  écri- 
vain diffus  et  ennuyeux.  On 
a de  lui  : Les  éloges  et  les 
vies  des  reines , des  princesses 
et  des  dames  illustres  en  pie- 
té, en  courage  et  en  doctrine, 
qui  ont  fleuri  de  notre  teins 
et  du  teins  de  nos  pères , en 
2 vol.  in- 40.  la  meilleure  édit, 
est  de  1647.  — Hist.  rathol., 
où  sont  décrites  les  vies  des 
hommes  et  des  daines  illustres 
du  16e  et  du  170  siècles , in-fol. 
Paris , 1625.  — Les  éloges  des 
rois  et  des  enfans  de  .franco 
qui  ont  été  dauphins , in- 40. 
— - La  vie  du  P.  Mersenne  , 
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in- 8°.  — Le  périrait  en  petit 
de  S'.  - François  de  Taule, 
in- 4°.  — La  /ie  de  François 
le  Picard,  ou  le  parlait  eccle- 
siastique , avec  les  éloges  de 
40  autres  docteurs,  in-t>°. — 
La  vie  de  Jeanne  de  France, 
fondatrice  des  Annonciades. 

Coste  , ( Pierre  ) natif  d’U- 
sez , mort  A Paris  en  1747  , 
a laissé  plusieurs  ouvrages. 
Les  principaux  sont  : Les  tra- 
ductions de  l’Essai  sur  l’en- 
tendement humain,  de  Locke, 
Anist.  1736,1/1-4°,  et  Trévoux, 
4 vol.  in-12 ; de  l’Optique  de 
Newton,  /n-40;  du  Christia- 
nisme raisonnable,  de  Locke, 
2 vol.  zn-8°.  — Une  édit,  des 
Essais  de  Montaigne , en  3 
vol.  i/tr4°.  et  10  in- 12,  avec 
des  remarques.  — • Une  édi- 
tion de  la  Fontaine,  in- 12, 
avec  de  courtes  notes  au  bas 
des  pages.  — La  Défense  de 
la  Bruyere  contre  leeharlreux 
d’Argonne  , cache  sous  le 
nom  de  Vigneul  Marville  : 
ouvrage  verbeux  , dont  on  a 
charge  très-mal-à-propos  la  plu- 
part des  édit,  des  caractères 
de  Théophraste. — La  vie  du 
grand  Coudé  , in- 40.  et  in- 12, 
assez  exacte , mais  froide. 
Coste  était  un  éditeur  sou- 
vent minutieux,  et  un  écrivain 
médiocre;  mais  il  mettait  de 
l’attention  dans  tout  ce  qu’il 
faisait. 

Coste,  (N.)  de  Toulouse, 
mort  en  novembre  1709,  est 
auteur  de  deux  ouvrages  ; 
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Dissertation  sur  l’antiquité  des 
Chaillot , 1736 , in-12. — Pro- 
jet d’une  liist.  de  la  ville  de 
Paris  sur  un  plan  nouveau , 
1739,  in'12- 

Coste  , ( Emmanuel  Jean 
de  la)  prêtre,  mort  au  mois 
de  novembre  1761 , a laissé  : 
Lettre  au  sujet  de  la  noblesse 
commerçante,  1706,  z'/z-8°. — 
Lettre  d'un  baron  saxon  à un 
gentilhomme  silésieu. 

Coste  , méd.  est  auteur  des 
ouvrages  su  ivans  : T raité  prat. 
sur  la  goutte  , 1767  , z'n-80  , 
nouv.  éd.  176b, //i-t  2. — Méth. 
générale  d'analyse  ou  recher- 
r ches  physiq.  sur  les  moyens 
de  connaître  les  eaiwc  mine- 
raies;  trad.  de  l’angl.  de  Shaw, 
1767,  in-12.  — Traité  des  mala- 
dies du  poumon,  1767,  in-12. 
— Observât,  prat. sur  les  ma- 
ladies vénériennes,  1769 , in- 
8°. — Eloge  de  Pierrot,  chi- 
rurgien , 1773 , in-8°.  — Essai 
sur  les  moyens  d’améliorer  la 
salubrité  du  séjour  de  Nancy, 
1774 , zn-8°.  — Recueil  des 
œuvres  physiques  et  médici- 
nales, publié  en  anglais  et  en 
latin  par  R ch.  Mead.  ; trad. 
franc  , Bouillon  , 1774,  2 vol. 
in-6°.  — Matière  médicinale 
indigène  avec  Willemet  , 

Nancy  , 1793,  in- 8°. 

» 

Go ste -d’Arnobat,  de 
Bayonne . a donné  : Doutes 
d’un  Pyrrhonien  , proposés 
amicalement  par  J. -J.  Rous- 
seau, 17^3,  zn*8J.-~ Lettressuc 
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nn  voyage  d’Espagne,  1756, 
j/1-12.  — lettres  sur  le  Spec- 
lacle  de  Servandoni , ijSj  , 
in- 12. — Obse  rv.su  r la  Poétique 
de  Marmonlel , i«-8°.  — Le 
Philosophe  , ami  de  tout  le 
monde,  1760,  fn-12.  — Nouv. 
espagnoles  de  Cervantes,  1775 
et  1776,  in-8°. 

Coste,  (delà)  ci-devant 
avocat  à Dijon.  On  a de  lui  : 
Essai  sur  la  pesanteur,  Dijon, 
1762,  in- 12. — Judith  et  Da- 
vid, trag.  1763,  in-i  2.  —Eloge 
de  Henri  IV  , 1769,  in-80. 

Costf.r  , (Ch.-Nicolas)  avo- 
cat à Nancy,  a publie  : la 
Lorraine  commerciale,  1769, 
i«-8°.  — ; Mémoire  pour  la 
cour  souveraine  de  Lorraine 
contre  le  parlement  de  Metz, 
in- 8°.  — Eloge  de  J.- B.  Col- 
bert, 1773,  in-8°.  — Rapport 
historique  sur  l’académie  de 
Nancy  , 1793,  in- 40. 

Coteuer  , (Jean-Baptiste) 
né  à Nîmes  eu  1629,  mourut 
à Paris  eu  1686.  A l’âge  de 
douze  ans , il  expliquait  la 
Bible  en  hébreu  et  les  défi- 
nitions d’Euclide.  O11  le  re- 
garda dès-lors  comme  un  petit 
prodige,  et  il  soutint  cette 
réputation  en  Sorbonne,  où 
il  prit  le  degré  de  bachelier. 
11  ne  voulut  point  faire  sa 
licence,  pour  ne  pas  s’enga- 
ger datis  les  ordres  sacrés. 
Jf.u  1667 , le  grand  Colbert 
le  choisit,  avec  le  célèbre  du 
Cange,  pour  travailler  avec 
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lui  à la  révision,  au  cata- 
logue et  aux  sommaires  des 
manuscrits  grecs  de  la  biblio- 
thèque du  roi.  Ce  travail  lui 
procura,  en  1676,  une  chaire 
de  professeur  en  langue  grec- 
que au  collège  Royal,  qu’il 
remplit  avec  autant  d’assi- 
duité que  de  succès.  Il  était 
d’une  probité,  d’une  simpli- 
cité, d’une  candeur , d’une 
modestie  dignes  des  premiers, 
tems  ; entièrement  consacré 
à la  retraite,  se  conynuni- 
quant  peu , et  à très-peu  de 
gens;  paraissant  mélancolique 
et  réservé  à ceux  qui  ne  le 
connaissaient  pas  , mais  du 
caractère  le  plus  doux  et  le 
plus  aisé  avec  ses  amis.  On 
doit  à ses  veilles  un  Recueil 
des  monumens  des  Pères  qui 
ont  vécu  dans  les  tems  apos- 
toliques, 2 vol.  in -fol.  impr; 
à Paris  en  1672.  Ce  Recueil 
a été  réimpr.  en  Hollande  en 
1698  et  1724»  2 vol.  in-fol. 

fiarles  soins  de  le  Clerc,  qui 
’a  enrichi  des  Notes  et  ue* 
Dissert,  de  plusieurs  savans. 
— Un  Recueil  de  plusieurs 
monumens  de  l’Eglise  grec- 
que, avec  une  version  latine 
et  des  Notes,  1677,  1681  et 
1686 , 3 vol.  /n-40 , aussi  esti- 
mable que  le  précédent.  — 
Une  traduction  latine  de  4 
Homélies  de  S'.-Jean  Chry- 
sostome  sur  les  Psaumes;  — 
et  des  Commentaires  de  ce 
Père  sur  Daniel,  Paris,  1661, 
in- 40.  — Il  a laissé  plusieurs 
manuscrits,  en  9 vol.  iu-fol.  , 
qu’on  conserve  dans  la  biblio- 
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thèque  nationale  : ce  sont  des 
extraits  des  PP.  et  des  auteurs 
ecclésiastiques,  avec  des  Ob- 
servations. 

Cotin,  (Ch.)  aumônier  du 
roi,  et  chanoine  de  Baveux  , 
si  maltraité  dans  les  Satyres 
de  Boileau , et  aans  la  co- 
médie des  Femmes  savantes , 
sous  le  nom  de  Trissotin,  était 
parisien  , poète  et  prédica- 
teur. Il  fut  reçu  de  l’acad. 
franç.  en  i655,  et  mourut  à 
Paris  en  1682.  Le  sonnet  de 
la  princesse  Uranie  , que  Mo- 
lière rapporte  dans  sa  comé- 
die , était  véritablement  de 
l’abbé  Colin  : il  l’avait  com- 
posé pour  MUe.  de  Nemours. 
Comme  il  achevait  la  lecture 
de  se3  vers  chez  Mlle. , Mé- 
nage entra,  et  déprima  beau- 
coup son  Sonnet  : là-dessus 
les  deux  poètes  se  direut  à- 

Seu-près  les  douceurs  que 
folière  mit  dans  la  bouche 
fie  Trissotin,  et.de  Vadius 
qui  désignait  Ménage.  On 
prétend  que  l’auteur  s’était 
attiré  la  colère  de  Boileau  et 
de  Molière,  parce  qu’il  avait 
conseillé  durement  et  avec 
aigreur  au  premier,  de  con- 
sacrer se3  talen3  à une  autre 
espèce  de  poésie  qu’à  la  sa- 
tyre ; et  quil  avait  cherché  à 
desservir  le  second  auprès  du 
duc  de  Montausier , en  insi- 
nuant à ce  seigneur,  quec’était 
lui  que  Molière  avait  voulu 
jouer  dans  son  Misanthrope. 
<^uoi  qu’il  en  soit,  Cotiu  ne 
manquait  pus  d’un  certain 
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mérite.  Il  savait  du  grec,  de 
l’hébreu  , du  syriaque;  prê- 
chait assez  noblement , écri- 
vait passablement  en  prose, 
et  faisait  des  vers,  dont  quel- 
ques-uns étaient  spirituels  ; 
mais  la  plupart  étaient  guindés 
ou  i'aibltKf  On  a de  lui  des 
Enigmes , des  Odes , des  Pa- 
raphrases , des  Rondeaux  , 
des  Œuvres  galantes,  1 665 , 
2 vol.  in- 12. — Des  Poésies 
chrétiennes,  1668;  in-iz;  et 
plusieurs  ouvrages  en  prose. 

Cotolendi,  (Ch.)  avocat, 
mort  au  commencement  de 
ce  siècle  , s’est  fait  connaître 
dans  le  monde  littéraire  par 
plusieurs  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux sont  : les  Voyages  de 
Pierre  Texeira,  ou  l’Histoire 
des  rois  de  Perse,  jusqu’en 
1609,  traduit  de  l’espagnol 
en  français,  2 vol.  in- 12.— 
Les  Vies  de  S'.-François  de 
Sales;  de  Christophe  Colomb 
et  de  la  duchesse  de  Mont- 
morency , supérieure  de  la 
.Visitation  de  Moulins.  — - 
Arlequiniana , ou  les  Bons- 
mots  , les  Histoires  plaisantes 
et  agréables,  recueillies  des 
conversations  d’ Arlequin.  — 
Dissertation  sur  les  Œuvres 
de  S'.-Evreruont,  //i-i2,sous 
le  nom  de  Dumont. 

Cotte,  ci-d.  membre  et 
correspond.deplusieursacad., 
a donné  les  ouvrages  suivans  : 
Traité.de  Météorologie,  1774, 
in  - 40.  — Mémoire  sur  la 
Météorologie,  1768,  2 vol. 
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gr.  in- 4°.  — Description  d’nn 
nouve  Hygomètre,  compa- 
rable, inventé  par  Buissart, 
1780,  in- 40.  — Leçons  élé- 
mentaires del’Hist.  naturelle, 
pardcmandeset  par  réponses, 
à l’usage  des  enfans,  178.', 
in- 12;  nouv.  édit. ^7112.  in-12. 

— Leçons  élémentaires  de 
l’Histoire  naturelle,  à l’usage 
des  jeunes  gens  , 1787 , in-12. 
■ — Manuel  d’Hist.  naturelle , 
1787,  in- 8°.  — Leçons  élé- 
ment. de  pbysiqnc , d’astro- 
nomie et  de  Météorologie, 
1789  , in-12.  — Leçons  élé- 
mentaires d’agriculture,  par 
demandes  et  par  réponses  , 
à l’usage  des  enfans,  1790, 
in  -12.  — Mémoire  sur  la 
comparaison  des  opérations 
relatativement  à la  mesure 
de  longueur  du  pendule  sim- 
ple à seconde,  et  «à  celle  d’un 
arc  du  méridien,  pour  ob- 
tenir une  mesure  naturelle, 
3791,  in-40.  — Catéchisme 
à l’usage  des  liabitans  de  la 
campagne,  sur  les  dangers 
auxquels  leur  santé  et  leur 
vie  sont  exposées,  et  sur  les 
moyens  de  les  prévenir  et 
d’y  remédier,  1792,  in-12. 

— Beaucoup  de  Mémoires  de 
Phvsiq.  et  d’Econom.  dam 
des  Recueils  des  académies 
et  des  journaux,  etc. 

Cotteneuve  ( Mrae.  de  ) 
a publié  : Lettres  du  baron 
d’ülban , Paris,  1773,  in-12. 

— La  Confiance  trahie,  ou 
.Lettres  du  chev.  de  Murcy, 
Paris,  1777,  in-12. 
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CoTTEREAÜ  DU  CoUDRAY, 
(Jean-B.  Armand)  prêtre,  né 
à Tours  en  1697  ,. a composé 
des  Epigramines , des  Madri- 
gaux , des  Odes , des  Elégies, 
des  Lett  rc3  9 des  Sonnets,  des 
Sermons,  qu’on  connaît  peu, 
et  qui  méritent  l’oubli  dans 
lequel  ils  lestent  ensevelis. 

Cottereau,  ( Thomas- 
.Tules  Armand)  avocat,  né 
à Tours  en  1733  » a laissé  : 
le  Droit  général  de  la  France, 
et  parliculièrein.  de  la  Tou- 
raine, Paris  , 1778  , 3 vol. 
in- 40. — Instruction  utile  aux 
curés  et  aux  notaires  requis 
de  recevoir  des  testanicns , 
in -40.  — Instruction  utile  aux 
officiers  chargés  de  faire  les 
actes  qu’eyigeut  la  saisie  sei- 
gneuriale , et  l’exercice  du 
retrait,  in- 40. — Observations 
sur  le  Comment,  de  Fallu, 
in-40.  — Observations  sur  le 
Comment,  de  Jacquet,  in-40. — • 
Coût  urnes  de  Tou  raine,  in -4°% 

Cotterei,  , (Alex.-Franç.) 
curé  de  S*.- Laurent,  et  cen- 
seur royal , mort  le  5 février 
1775,  a donné  : Discours  sur 
les  mariages,  à l’occasion  de 
la  naissance  du  duc  de  Bour- 
gogne , I75r , in  -4°.  — Des- 
cription des  fêtes  données  à 
ce  sujet,  1751,  in-  40.  — 
Discours  sur  l’assassinat  du 
roi , 1757 , zn-40.  — Discours 
sur  la  mort  de  la  reine,  1768, 
in-  40. 

Cotton,  (Pierre)  jésuite, 

né 


* 
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»éent564,  à Néronde  près  1773,  in- 8°.  — Le  Luxe, 
de  la  Loire  , mourut  à Paris  poème  en  4 chants , avec  des 
en  1626.  Il  fut  appel  lé  à la  notes  histor.  et  critiq.,  suivi 
cour  de  Henri  IV,  à la  prière  de  Poésies  diverses,  1773, 
du  fameux  Lesdiguières.  Le  L'Egotsle  , comédie- 

roi  , satisfait  de  son  esprit,  ballet  en  4 actes  et  en  vers, 
ainsi  que  de  se3  mœurs,  le  1774 , — LaCinquati- 

fit  son  confesseur.  Il  voulut  le  tame  de  Voltaire,  comédie 
nommer  à l’archevêché  d’Ar-  en  1 acte,  suivie  de  l’inau- 
les,  et  lui  procurer  nu  cha-  guration  de  Sa  Statue,  1774, 
peau  de  cardinal  ; mais  le  — Essai  sur  l’agricul- 

jésuite  s’y  opposa  toujours,  ture,  1774,  in-  °. — lettres; 
Après  la  mort  de  ce  priuce,  critiques  et  politiques  sur  le» 
Cotton  fut  confess.  de  Lôuis  Spectacles  et  f Histoire,  17 :5, 
XIII,  son  fils.  La  cour  était  in-ü°.  — Le  roi  et  le  minis- 
pour  lui  une  solitude;  il  de-  ire,  ou  Henri  IV  et  àully, 
manda  d’en  sortir  , et  I obtint  drame  en  4actes  et  eu  prose, 
en  1 1 7.  On  a de  ce  jesuite , enrichi  de  éloles  historiques, 
quelques  étriis  t-lin  Traité  17/:’,  — Essai  sur  la 

du  sacrifice  de  la  Messe.—  comédie,  la  farce  et  la  pa- 
des  ouvrées  de  Controverse,  rudie,  1776,  in-H°.  — Eloge 
et  des  Sermons.  11  n’est  guères  historique  de  St.-Foix,  avec 
connu  aujourd’hui  commeau-  ses  Bons-mots  et  ses  Pensées  , 
teur.  Londres,  1776,  ini  3.  — Anec- 

dotes intéressantes  et  histor. 
Coüchot,  (N.)  avocat,  a de  l’illustre  Voyageur  pen- 
donné  un  Dictionnaire  civil  dant  sou  séjour  à Paris,  sui- 
et  canonique  de  droit  et  <J®  vies  de  la  relation  fidelle  et 
pratique,  1 vol.  bi-40. — -Le  histor.  du  Voyage  du  comte 
Praticien  universel,  2 vol.  de  Falkenstem  dans  nos  Pro- 
«1-4°. —Traité  des  minorités,  vuices,  1777  * bi-12.  — Les 
tutelles  et  curatelles , impr.  Bienfaisances  royales  par  or» 
en  17x3,  x vol.  in- 12.  drechronobg. , 1778,  in- 12» 

— Correspondance  drauiati- 
Coüdray,  ( Alex.-Jacq.-  que,  6 vol.  in-ü°.  — Nouv. 
Louis  du  ) ancien  mousque-  e3sai3  histor.  sur  Paris,  pour 
taire,  né  à Paris  en  I744,  est  servir  de  suite  et  de  supplé- 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  meut  à ceux  de  S1. -Foix, 
dont  voici  les  principaux  : i}8z,  4 vol.  in- 12,  etc. 

Fables  allemandes  et  Contes 

français,  en  vers,  avec  un  CoüdRaY,  ( Angélique- 
essai  sur  la  Fable,  1772,2vol.  Marguerite  le  Boursier  du) 
in-'6°.  — Epître  à Voltaire,  sage-femme  à Paris , a publie  j 
avec  uue  Lettre  de  Voltaire  , Abrégé  de  l’Art  des  accoa- 
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chemens,  1759,  in-i 2;  nouv. 
édit. , 1777  , in- 8°. 

Coudbay,(C1i.  Tronson 
du  ) chef  de  brigade  d’artil- 
lerie , né  à Reims  en  173B  , 
noyé  en  Amérique  en  177*!. 
On  a de  cet  auteur  : l’Artil- 
lerie nouvelle,  ou  Examen 
des  changemens  faits  daus 
l'artillerie  française,  depuis 
1765,  Amst.  1772,  2/1-8°. — 
Mémoire  sur  la  meilleure 
méthode  d’extraire  et  de  raf- 
finer le  salpêtre,  Paris,  1774  , 
ih  - 8°.  — Mémoire  sur  lés 
ibrges  catalanes,  comparées 
avec  les  forges  à hauts  tour- 
naux,  1775,  in- 8°.,  — • Mém. 
sur  la  manière  dont  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  Lamine 
d’Elbe,  Paris,  1776,  in- 8°. 
— Nouvelles,  .expériences  et 
observations  sur  le  1er,  Paris, 
ïJ75  » in  " — P P l’ordre 

profond  et  de  l’ordre  mince  , 
14776  , zn-8°.  — Réponse  à la 
critiq.  de  cet  ouvrage , Amst. 
1776,2/1-8°. 

COUDRAY  , (Tr.ONSON  du  ) 
avocat , député  à la  troisième 
législature  , proscrit  au  18 
fructidor,  et  mort  à Cayenne 
eu  l’an  VI  ( 1798  ) , est  du 
nombre  des  hommes  qui  ont 
acquis  unecélébrilé  honorable 
pendant  la  révolution.  Avant 
cette  époque , il  avait  paru 
avec  éclat  au  barreau  dans 
plusieurs  causes  célèbres,  et 
il  avait  fait  un  grand  nombre 
de  plaidoyers  , qui  annon- 
çaient un  orateur  aussi  élo- 
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quenl  qu'exercé.  Il  était  di- 
gne de  son  cœur  et  de  ses 
talens , de  devenir  le  défen- 
seur des  malheureuses  vic- 
times que  la  persécution  et 
l’injustice  traînaient  chaque 
jour  devant  le  tribunal  de 
sang  élevé  par  les  tyrans  de 
la  France  sous  le  règne  de 
la  terreur.  Plusieurs  lois  du 
Coudray  eut  le  courage  dan- 
gereux d’y  faire  entendre  la 
voix  de  la  justice  , et  d’y 
défendre,  avec  chaleur,  les 
droits  de  l’innocence  oppri- 
mée: son  dévouement  éton- 
nait les  âmes  généreuses , et 
effrayait  ses>  amis  : on  se  sou- 
viendra long-tems  de  l’élo- 
uence  forte  et  sublime  qu’il 
éveloppa  dans  l’affaire  des 
Nantais.  Sa  destinée  doit  ren- 
dre sa  mémoire  chère  à ses 
contemporains.  Sa  mort  fut 
celle  d’un  héros  que  le  sen- 
timent de  son  innocence , et 
l’orgueil  de  se  sacrifier  pour 
son  pays,  élèvent  au-dessus  des 
privations  et  de  la  douleur. 
O11  a de  lui  un  très- grand 
nombre  de  Pladoyerset  des 
Mémoires,  que  l'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Procès 
de  la  révolution.  Malgré  l’at- 
teution  de  ceux  qui  avaient 
intérêt  de  ne  point  livrer  à 
la  publicité  , ce  qui  aurait 
éclairé  les  esprits  sur  leur 
barbare  injustice  ; on  y dis- 
tingue des  morceaux  d’une 
profonde  sensibilité  et  de  la 
plus  forte  éloquence  , qui 
donnent  la  plus  haute  idée  de 
ses  talens. 
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CoTiDBAYE(de  la)  officier  de 
marine,  a publié  : Une  Dis- 
sertation sur  la  manière  de 
déterminer  les  longitudes  à la 
mer,  en  mesurant  la  distance 
de  la  lune  au  soleil  et  aux 
étoiles  , Paris  , 1783 , in- 8°  , 
et  une  Théorie  des  vents,  1786, 
in- 8°. 

CoudrendeSusanne, 
( A.-C.-L.  ) est  auteur  de 
Sclima  ou  la  Confidence  d’un 
jeune  homme,  en  5 livres  , 
nouv.  édit.,  1796,  in- 8°. 

Coudrette  , ( Christophe  ) 
prêtre  de  Paris,  mourut  dans 
cette  ville , le  4 août  1774  , 
On  a de  lui  : Un  Traité  con- 
tre les  loteries.  — Des  Mém. 
sur  le  Formulaire,  en  2 vol. 
/■«-12. — L’Histoire  et  Ana- 
lyse du  Livre  de  l’action  de 
Dieu,  et  diverses  autres  bro- 
chures polémiques.  Mais  son 
principal  ouvrage,  est  l’Hist. 
généraledesJésuites,  qu’il  pu- 
blia l’an  1761 , en  4 vol.  in- 12, 
auxquels  il  ajouta  un  Supplé- 
ment de  2 vol.  en  1764. 

CoüDRoy,  (J.)  a publié 
une  traduct.  du  Voyage  pitto- 
resque par  Manheim,  Mayen- 
ce, Aix-la-Chapelle,  Bruxelles 
etc.  avec  l’explication  de  32 

Îravures , etc.  de  J.  Gardnor, 
.oudres  , 1792  , m-40. 

; » j,  \ . 

Couédic  , ( P.  ) est  auteur 
d’un  tableau  de  la  puissance 
industrielle  de  la  nation  fran- 
çaise, 1791,  2 vol.  in- 8°. 
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Coulanges  , ( Philippe- 
Emmanuel  de)  conseiller  au 
parlement , puis  maître  des 
requêtes,  né  à Paris  en  1631  , 
mourut  en  1716,  à 85  ans. 
(Quoiqu’il  eût  beaucoup  d’es- 
prit, il  n’avait  nullement  celui 
que  demandent  les  fonctions 
graves  de  la  magistrature. 
Étant  aux  enquêtes  du  palais,, 
on  le  chargea  de  rapporter 
une  affaire  où  il  s’agissait 
d’une  mare  d’eau  entre  deux 
paysans , dont  l’un  s’appellait 
Grapin.  Coulanges  embarras- 
sé dans  le  récit  des  faits , 
rompit  le  fil  de  son  discours 
avec  vivacité , en  disant  : Par- 
don , Messieurs , je  me  noie 
dans  la  mare  à Grapin  , et  je 
suis  votre  serviteur  ; et  depuis 
il  ne  voulut  plus  se  charger 
d’aucune  affaire.  S’il  était 
mauvais  rapporteur  , il  était 
très-bon  chansonnier.  Seschan- 
sons  ont  amusé  long-tems  la 
cour  et  la  ville.  Tout  y respire 
le  génie  français  et  le  vrai  ton 
de  ce  geure  , dans  lequel  il 
11’est  donne  qu’à  notre  nation 
d’exceller.  M.  du  Tillot  s’ex- 
prime ainsi  à son  sujet,  avec 
plus  de  vérité  que  de  grâce  : 
« Il  avait  une  facilité  merveil- 
leuse à composer  des  chan- 
sons presque  dans  l’instant , 
sur  tout  ce  qui  se  présentait 
d’agréable  ou  d’interessant  , 
et  personne,  n’a  mieux  réussi 
que  lui  dans  ce  genre  d’écrire. 
Le  naturel  et  ie  touraisé  qu’il 
donnait  aux  paroles  de  ses 
chansons,  qu’il  mettait  sur  les 
air3  les  plus  connus  et  les  plue 
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faciles,  a fait  que  plusieurs 
personnes  les  ont  retenues , 
et  qu’on  a été  en  état  d’en 
donner  un  recueil  au  public. 
L'auteurne  parut  pas  satisfait 
de  cette  édition;  son  dessein 
n’ayant  pas  été  cni’on  impri- 
mât des  vers  qu  il  avait /ails 
seulement  pour  s’amuser,  et 
les  personnes  avec  lesquelles 
il  était  en  société  ».  Les  chan- 
sons de  M.  de  Coulanges  ont 
un  mérité  particulier  ; elles 
contiennent  des  anecdotes  cu- 
rieuses sur  les  événemens  de 
sou  tems:  c’est  par-là  que  ce 
genre  frivole  peut  encore  être 
utile.  Ce  poète  conserva  sa 
gaieté  jusques  dans  l’âge  le 
plus  avancé.  A quatre-vingt 
ans  il  adressa  cet  impromptu 
à un  prédicateur  qui  le  pres- 
sait de  mener  une  vie  plus 
retirée  : 

« Je  voudrais  , à mon  âge , 

» Il  en  serait  tems , 

» Etre  moins  volage 
» Que  les  ieuoes-gens , 

» Et  mettre  en  usage 
» D’un  vieillard  bien  sage 
» Tous  les  sentimens. 

• Je  voudrais  du  vieil  homme 
* Etre  séparé; 

» Le  morceau  de  pomme 
p IV’est  pas  digéré  ». 

Cet  enjouement  l'accompa- 
gna jusqu’  'au  tombeau.  On  a 
deux  edit.  de  ses  chansons: 
la  première  eu  un  seul  vol. 

Paris,  1696;  la  seconde 
en  2 vol.  in- 13 , 169K.  ün 
trouve  quelques-unes  de  sc-s 
Lettres , avec  celles  de  son 
illustre  couaiue,  Mme.  de  Sé- 
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vigné  : elles  sont  gaies  et  fa- 
ciles. 

CottiAKGEs.  ( N.  de  ) Ce 
poète  n’est  point  parent  du 
chansonnier  , et  ses  vers  le 
prouvent  bien.  Ou  a de  lui 
des  poésies  variées,  qui  lui  ont 
coulé,  dit-il,  vingt  ans  pour 
les  produire,  ét  vingt  autres 
pour  les  retoucher.  Elles  n’eu 
sont  pas  meilleures,  et  l’on 
devait  s'y  attendre.  Les  fa- 
veurs des  Muses  sont  ra- 
rement le  fruit  d’une  persé- 
vérance opiniâtre  ; on  se  mor- 
fond à leur  faire  si  long-tems 
la  cour , et  tout  auteur  doit 
bien  se  garder  de  publier  co 
qu’il  eu  obtient  par  importu- 
nité. Lhngéuu  Coulanges  nous 
apprend  encore  qu’il  a fait 
pus  de  dix  mille  vers  en  sa 
vie  , et  qu’à  l’exception  de 
quatre  mille  qui  composent 
son  recueil , tous  les  autres  ont 
été  la  proie  des  flammes  , 
« sacrifice  affreux,  sans  douta 

[>our  un  père , s’écrie-t-il , da 
ivrer  ainsi  au  feu  des  enlans 
conçus  avec  tant  de  peine  et  si 
tend  rement  aimés.  Queserait- 
ce  donc  si  le  public  allait  ju- 
ger leurs  frères  dignes  d un 
pareil  sort?»  Il  fallait  que 
toute  la  progéniture  de  cet 
auteur  fût  invinciblement  dé- 
vouée à l’anathème;  car  le  pu- 
blic a porté  le  jugement  ter- 
rible qu’il  redoutait.  Il  eût 
fallu  cependant  excepter  de 
celte  sentence  de  mort  une 
piece  du  recueil , qui  a pour 
titre,  le  Tombeau  de  Grégoire» 
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dont  les  vers  sont  assez  natu- 
rels et  assez  gais;  et  qui,  par 
cette  raison  , ont  dù  moins 
coûter  à ce  tendre  père.  Si 
ce  petit  poëme  a été  si  dure- 
ment traité,  il  ne  faut  peut- 
être  s’eu  prendre  qu’à  la  mau- 
vaise compagnie  où  il  se 
trouve. 

Coulomb  a publié  des  Re- 
cherches surlesmoyens  d'exé- 
cuter sous  l’eau  toutes  sortes 
de  travaux  hydrauliques  sans 
épuisement,  1779,  /«-H0. — 
Des  Mémoires  dans  les  jour- 
naux. 

Coülon  , ( Louis  )Jprêtre  , 
mourut  en  1664.  Sa  princi- 
pale occupation  fut  d’écrire 
aur  l’hist.  de  la  géographie. 
O11  a de  lui  : UnTraitéhistor. 
des  rivières  de  France  , ou 
description  géographique  et 
liistor.  des  cours  et  déborde- 
mens  des  fleuves  et  rivières 
de  F rance , avec  le  dénom- 
brement des  villes  , ponts  et 
passages , 1644 , 2 vol.  2/2-8°. 
iivre  assez  bon  pour  son  tems 
et  même  assez  curieux  pour 
le  notre;  mais  qui  manque 
d’exactitude.  — Les  voyages 
du  fameux  Vincent  le  Blanc 
aux  Indes  orientales  et  occi- 
dentales , en  Perse , en  Afri- 
que, Asie,  Egypte,  depuis 
1067  ; rédigés  par  Bergeron  , 
et  augmentés  par  Coulon  , 
1648,  2 vol.  in-40,  curieux  et 
utiles.  — Lexicon  Homericuin ; 
à Paris , 1643 , m-8°.  — Plu- 
sieurs ouvrages  histor.  moins 
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estimés  que  ses  productions 
géographiques. 

Coülon  deThévenot,  da 
l’institut,  nat.  On  a de  lui  : 
Discours  lu  à l’acad.des  scien- 
ces , sur  un  moyen  mécani- 
que de  perfectionner  l’art  d’é- 
crire , 1767  , in -40.  —L’Art 
d’ecrire  réduit  à Parallélo- 
grammes rectangles  et  non 
rectangles  , 1768  , in- 8°.  — 
Lunettes  pour  éclaircir  lavue  , 
poeme  burlesque, Amst.  1769, 
2/2-12.  — -La  vérité  sans  art, 
1769  , in-12.  — L’Aurore  , 
1773  , in- 8°. — Tableau  tachv- 
grapluque , 1779,1/2-8°,  1783, 
2/2-8®.  Almanach  tachygra- 
phique,  1789. — L’Art  d’é- 
crire aussi  vite  que  L’on  parle, 
1790 , 2/2-8°. 

Coupé  , a publié  les  ouvr. 
suivans  : Théâtre  de|Sencque , 
traduct.  nouvelle  enrichie  de 
notes  histor.,  littéraires  et  cri- 
tiques, et  suivie  du  texte  la- 
tin corrigé  d’après  les  meil- 
leurs manuscrits , 1790 , 2 vol. 
2rt-8°. — Collection  des  poètes 
grecs  :Œuvresd’Homère,r  796 
2 vol.  2/2-1 8.  —Œuvres  d’Hé- 
siode, 1796,  r vol.  2/1-18. — 
Œuvres  de  Tliéognis  et  Pho- 
cylide,  1796,  1 vol.  :'/2-i8.  — 
JournaldesSoirées  littéraires. 

— Des  Mélanges. 

Courayer,  ( Pierre-Fran- 
çois le  ) chanoine  régulier  et 
ancien  bibliothécaire  de  8“.- 
Geneviève , né  à Rouen  le  17 
octobre  1681 , et  mort  à Lon- 
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dres  le  ib  octobre  1776,  s’est 
rendu  principalementcélèbre 
par  une  controverse  théolo- 
gique qui  troubla  le  repos  de 
sa  vie , et  qui  fut  cause  de  sa 
retraite  en  Angleterre.  Son 
opposition  à la  bulle  Unigeni- 
tus l’ayant  obligé  d’examiner 
le  pouvoir  du  pontife  romain, 
et  les  droits  qu’ont  les  pre- 
miers pasteurs  de  juger  de  la 
doctrine,  il  s’engagea  dans  des 
opinions  auxquelles  il  donna 
un  grand  éclat  dans  sa  Dissert, 
sur  la  validité  des  ordinations 
anglicanes , Bruxelles,  1723  , 
2 vol.  in-i 2.  Il  entreprit  de 

Î>rouverdans  cet  ouvrage  que 
es  ord  inations  conférées  selon 
le  rit  de  l’église  anglicane  , 
étaient  légitimes,  et  il  soutint 
que  les  évêques,  qui,  depuis 
le  schisme,  avaient  rempli 
successivement  le9  difiérens 
sieges  de  celte  église , avaient 
été  de  véritables  évêques  , et 
qu’en  cette  qualité  1 ordina- 
tion des  prêtres  qu’ils  avaient 
faits,  n’avait  pas  cessé  d’être 
valide.  Le  cardinal  de  Nouilles 
alors  archevêque  de  Paris  , 
crut  devoir  publier  un  man- 
dement contre  les  écrits  du  P. 
le  Courayer.  Il  les  condamna 
comme  contenant  une  doc- 
trine fausse , erronnée , scan- 
daleuse , injurieuse  à l’Eglise 
et  au  S.  Siège,  favorisant  le 
schisme  et  l’hérésie,  et  même 
contraire  en  plusieurs  points , 
à la  doctrine  catholique.  Ce- 
pendant ce  prélat  déclara  qu’il 
11e  prononçait  point  sur  le  lond 
de  la  question.  Il  observa  seu- 
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lement  que  le  P.  le  Courayer 
aurait  dit  pat  1er  avec  plus  de 
respect  de  la  pratique  com- 
mune de  l’Eglise , lui  propo- 
ser ses  doutes  avec  plus  de 
modestie,  attendre  sa  déci- 
sion avec  un  esprit  soumis, 
ne  pas  lui  prescrire  des  lois 
avec  hauteur , et  ne  point  trai- 
ter d’ignorance  tout  ce  qui 
était  contraire  à son  senti- 
ment.Le  P. le  Courayer, avant 
de  quitter  la  France,  écrivit 
au  cardinal  de  Noailies  qu’il 
acquiesçait,  sans  réserve,  à 
la  doctrine  catholique,  qu’il 
condamnait  sincèrement  tou- 
tes les  erreurs  contraires , et 
qu’il  était  très  - mortifié  du 
scandale  que  se3  ouvrages 
avaient  pu  causer;  mais  d’ad- 
leurs,  il  n’abandonna  point 
son  opinion.  Pour  justifier  sa 
retraite  en  Angleterre,  le  P, 
le  Courayer  écrivit  au  supé- 
rieur général  de  son  ordre, 
que  la  crainte  de  l’oppression  , 
la  menace  d’une  nouv.  pour- 
suite, la  nécessite  où  il  croyait 
être  de  réfuter  le  mandement 
de  l’archevêque  de  Paris  , 
l’impossibilité  de  le  faire  en 
France  , l’avaient  engagé  à 
prendre  ce  parti;  mais  qu’il 
serait  à Londres  ce  qu’il  était 
à Paris  , plein  d’amour  pour 
la  religion,  et  d’estime  pour 
son  ordre;  qu’il  conserverait 
toujours  les  mêmes  relations 
avec  ses  supérieuss,  et  leur 
rendrait  compte  de  toutes  ses 
démarchés;  qu’en  quittant  les 
signes  extérieurs  de  ses  enga- 
gemens,  iltâcheroit  d’eu  cou- 
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server  l’esprit  ,et  de  ne  s’écar- 
ter jamais  de  ses  obligations, 
autant  qu’elles  seraient  com- 
patibles avec  son  nouveau 
genre  de  vie.  Le  P.  le  Cou- 
rav  er  vécut  en  effet  à Londres 
conformément  à ses  principes. 
U obtint  un  canonicat  de 
l’église  d’Oxford  , et  ne  s’af- 
filia point  à la  communion 
anglicane,  comme  le  cardi- 
nal de  Noailles  avait  paru  le 
craindre.  Il  fut  considéré  et 
honoré  des  anglais,  sans  mé- 
riter de  perdre  l’estime  des 
catholiques, ni  même  celle  de 
son  ordre  avec  lequel  il  fut 
toujours  sincèrement  uni.  Le 
père  le  Couraver  était  très- 
versé  dans  l’fiist.  ecclésias- 
tique. Sa  théologie  penchait 
vers  la  tolérance  , et  se  rap- 
prochait de  celle  du  sage  et 
vertueux  Ganganelli.  On  peut 
en  j uger  par  la  traduction  qu’il 
a donnée  de  l’Hist.  du  con- 
cile de  Trente,  de  Fra-Paolo, 
et  par  le  Commentaire  dont 
il  l’a  enrichie,  Londres,  173^ , 
2 vol.  in- fol.  Amst.,  2 vol. -in - 
40.  Trévoux  , 3 vol.  in- 40. 
avec  la  défense  de  cette  ver- 
sion par  l'auteur.  Cette  tra- 
duction est  trè3-estimée , et 
mérite  de  l’être.  Il  est  vrai 
que  le  P.  le  Couraver  s’écarte 
souvent  des  opinions  reçues, 
et  qu’il  parait  croire  que  les 
disputes  des  théologiens  scho- 
lastiques ont  fait  beaucoup  de 
tort  à l’Eglise.  On  a encore  de 
lui  une  Relation  histor.  et 
apolog.  des  sentimens  du  P. 
le  Courayer  avec  les  preuves 
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justificatives  des  faits  avancés 
dans  l’ouvrage,  Amst.  1729  , 

2 vol.  in- 12.  — L’Hist.  de  la 
réformation  parSleidau,  trad. 
du  latin  en  français  , 1767  , 

3 vol.  in- 40. — il  avait  aussi 
fourni  plusieurs  articles  pour 
le  jou mal  de l’Eu rope savante. 
M.  Guill.  Beü  a publié  en 
1787  : Déclaration  of  my  last 
sentiments  on  the  different  doc- 
trines of  religion , by  le  Cou- 
rayer, Loudres,  1 vol.  in-12. 

Coukceli.es,  (Thomas  de) 
né  à Ayencourt  , prés  de 
Montdidier  en  Picardie  , au 
commencement  du  10e  siècle, 
brilla  beaucoup  par  son  savo'fc 
et  son  éloquence  dans  l’uni- 
versité de  Paris , dont  il  fut 
recteur  en  1430,  et  le  député 
en  plusieurs  occasions  d’eclat. 
Elu  doyen  de  l’église  de  Paris, 
il  prononça  en  cette  qualité 
l’Oraison  tunèbre  de  Charles 
VII,  à S1. -Denis,  en  1461.  Il 
mourut  en  1469,  avec  la  ré- 
putation de  théologien  pro- 
fond , d’orateur  éloquent , et 
d’habile  négociateur  ; talens 
auxquels  une  grande  modes- 
tie ajoutait  encore  un  nou- 
veau lustre. 

Courcelles  , ( Pierre  de  J 
de  Caudé  eu  Touraine  , pu- 
blia en  1007  une  Rhétorique 
française,  précédée  d’une  dé- 
dicacé vraiment  originale  , 
adressée  à une  abbesse  de 
Jouarre.  L’auteur  la  traite  de 
très-illustre  princesse,  et  lui 
fait  de  sérieux  complimeus 
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sur  l’invincible  puissance  de 
sa  crosse.  Rien  ne  peut  enga- 
ger à lire  un  pareil  ouvrage 

3ue  l’envie  de  connaître  l’état 
e l’éloquence  française  Vers 
le  milieu  du  16e  siccle. 


Courcelles  , ( Etienne 
Chardon  de  ) médecin , a pu- 
blié : Manuel  de  la  saignée , 
Paris,  1746»  in-12. nouv.  édit. 
Brest , 1763,  in-12. — Manuel 
des  dames  de  charité  , 1740. 
•—Abrégé  de  l’anatomie,  1703, 
4 vol.  in-8°.  — Manuel  des 
opérations  de  chirurgie,  Brest, 
1706,  in-8°.  — Elixir  améri- 
cain, Paris,  1771  , in- 12. — 
Mémoire  sur  le  régime  vé- 
gétal des  gens  de  mer , 1781 , 
in- 8°. 


Courchetet,  ( Luc  Denans 
de  ) né  à Besançon  le  z\  juin 
1690  , fut  inleudant  de  la  mai- 
son de  la  reine  et  secrétaire 
de3  villes  anséatique3  , et 
mourut  en  mars  1776.  Il  a 
donné  : Histoire  des  négocia- 
tions et  du  traité  de  paix  des 
Pyrénées , Paris  , 1760 , 2 vol. 
in-12.  — Histoire  du  Traite 
de  paix  de  Nimégue  , suivie 
d’une  Dissert,  sur  les  droits 
de  Marie-Thérèse  d’Autri- 
che , reine  de  France , et  des 
pièces  justificatives  , Paris  , 
1754, 2 vol.  in- 12.  Cette  Hist. 
qui  s'étend  depuis  1667  jus- 
tju’en  1679,  est  une  suite  de 
louvrage  précèdent.  — Hist. 
du  cardinal  de  Granvelle  , 

Jiremier  archevêque  de  Ma- 
ine*, ministre  ae  Charles- 
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Suint  et  de  Philippe  II  ,• 
aris , 1761  , 2 vol.  in- 12  , 
avec  une  préface  historique 
et  critique. 

CounET  de  Villeneuve, 
( Martin  ) imprimeur  , né  à 
Orléans  le  ao  mai  1719,  a 
publié  : L’Ecole  des  Francs- 
Maçons  et  les  poésies  maçon- 
nes.— Le  Trésor  du  Parnasse, 
ou  le  plus  joli  des  recueils  , 
1770 , 6 vol.  in -12. -—Affiche» 
orléanaises  , in-40.  — Il  est 
l’éditeur  de  l’Horace  com- 
menté par  J.  Bond , Orléans  , 
1766 , in-12. 

Couret  de  Villeneuve  , 

( L.  P.  ) fils  du  précédent , 
memb.  ae  plusieurs  acad. , né 
à Orléans  le  29  juin  1749.  On 
a de  lui  : Les  Lyriques  sa- 
crés ou  chef-d’œuvres  poéti- 
ques en  ce  genre,  1774,  in-12, 
nouv.  édit.  1789,  in-12.  — 
Les  Fables  de  Phèdre  en 
latin  , auxquelles  on  a joint 
celles  de  la  Fontaine  et  des 
autres  fabulistes,  qui  y ont 
le  plus  de  rapport,  1770  , in- 
12.-— Recueil  ae  lectures  pour 
les  enfaus  et  les  jeunes  gens, 
1782  , in-12. -—Recueil  amu- 
sant des  voyages  en  verset  en 
prose,  10  vol.  in- 12, 1787.— 
Mes  matinées  d’été  , 1789 , 
in-12. 

Courmette,  médecin , est 
auteur  d’un  Essai  sur  la  sym- 
pathie , qui  règne  entre  l’es- 
tomac et  quelques  parties  du 
corps  humain  , 1790,  in- 8°. 

Coürnand, 


r 
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Cournavd  , ( Antoine  ")  né 
à Marseille  , ci-dev.  de  l’O- 
ratoire, ayant  professé  la  rhé- 
toriqne  pendant  douze  ans  à 
Marseille , à Lyon  et,à  lian- 
tes, professeur  de  littérature 
■française  au  college  de  France 
dès  j: 7O4,  a fait  les  poèmes  des 
Sly  les,:V  1 2.--Celu  i de  la  liber- 
té, eu  1 78;, i'a -!1°. — La  traduc- 
tion de  l’Acliilléide  de  Stace, 
en  vers,  in- 12.  11  doit  donner 
une  suite  de  traductions  en 
vers  des  plus  beaux  morceaux 
des  poètes  épiques , anciens 
et  modernes.  Il  est  auteur  du 
Tableau  des  révolutions  de  la 
littérature  ancienne  et  in  >- 
derne , in-^°.  11  a traduit  du 

Eoriugais  la  vie  de  l’infant 
loin  Henri , precedee  d’un' 
discours  préliminaire  sur  les 
progrès  de  la  navigation  , in- 
12.  On  lui  doit  encore  la  tra- 
duction delà  littérature  des 
turcs  de  l’italien  deToderini, 
3 vol.  217-8°.  lia  une  traduc- 
tion inédite  de  l’Mist.  d’He- 
rodole  , et  des  poésies  d’ Ho- 
race en  prose.  Son  cours  de 
littérature-,  quand  il  le  fera 
imprimer , pourra  former  10 
à 12  volumes  i/z-o°. 

Court  , ( Benoît  le  ) né  à 
S'.-Symphorien  - le-Chûtel  , 
dans  le  Lyonnais  , chanoine 
de  Lyon,  lut  homme  d’esprit 
et  habile  jurisconsulte  au  16e 
siècle.  On  a de  lui:  Un  Com- 
mentaire sur  les  arrêts  d’a- 
mour de  Martial  d’Auvergne, 
imprimé  pour  la  première 
fois  à Lyon  eu  x 033 , iit-\° , et 
Joint  II. 
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la  dernière  en  1-31 , 7/7-12.-— 
Enchiridion  juris  utriusque  ter- 
minorum.  ibld.  1 -43.  — Ilorto- 
rumlibri  xxx.  ib.  1 060 , in-fol. 

Court  dk  Gebfj.ix  , (Ant.) 
membre  de  plusieurs  acadé- 
mies, président  du  Musée  de 
Paris  , naquit  à iNîmes  eu 
172  i,  et  mourut  à. Paris  le  xo 
mai  1784.  Son  père,  obligé, 
par  les  suites  de  la  révocation 
de  l’edi t de  .Nantes,  dequitlec 
la  .France,  choisit  la  Suisse 
pour  demeure.  Gebeiiny  fut 
amene  tres-jeune,et  l’onobtint 
pour  lui  des  ieures  de  natu- 
ralité. Le  désir  insatiable  de 
savéïr,  t’anima  dans  ses  pre- 
mières etudes.  Souvent  il  in- 
terrogeait , et  la  plupart  de 
ses  questions  étonnaient  ses 
maîtres.  A torce  de  courage  , 
de  patience  et  d’opiniâtreté, 
il  vainquit  les  obstacles  qui 
rc  ndent  la  science  d’un  accès 
si  difficile.  A peine  put  - il 
apprécier  les  ouvrages  des 
anciens,  quM  les  médita  sans 
presque  aucun  relâche.  Elo- 
quence, histoire,  poésie,  il 
s ouvrit  tous  les  trésors  do 
l’antiquité.  A douze  ahs,  il 
étonnait  par  l’etendue  de  ses 
lumières,  et  passait  pour  un 
prodige.  Dès  qu’il  eut  fini, 
ses  éludés  , son  père  voulut 
lui  faire  embrasser  le  mi- 
nistère de  l’Evangile.  Mais 
Uebelin  renonça  bientôt  à 
cette  carrière,  pour  se  livrer 
tout  entier  à son  goût  pour 
les  sciences.  Hist.  naturelle, 
mathémat. , langues  mortes 
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et  vivantes,  mythologie,  mo- 
nu  mens  antiques,  emblèmes, 
statues,  médailles,  pierres  , 

Gravures  , inscriptions  , arts 
'agrément  et  d’utilité  ; il 
étudia  et  dévora  tout.  Son  père 
étant  mort , Gébelin  forma 
le  projet  de  se  rendre  à Paris. 
Avant  de  l’exécuter,  il  entre- 
prit le  voyage  du  Languedoc, 
qu’il  se  rappelait  loujoursavec 
attendrissement.  Eu  quittant 
cette  province,  il  céda  à sa 
sœur  le  petit  patrimoine  qui 
lui  restait , et  vint  dans  la 
capitale , n’emportant  que  les 
richesses  de  son  génie,  qui 
ne  suffisaient  pas,  à beaucoup 
près,  pour  ses  besoins.  A 
peine  y fut-il  arrivé  , que  ses 
idées  s’aggrand iront  encore 
davantage.  Bientôt  il  fut  en 
commerce  avec  les  personnes 
les  plus  éclairées.  Dix  ans 
s’écoulèrent  néanmoins,  sans 
qu’aucun  ouvrage  important 
annonçât  en  lui  un  écrivain 
qui  devait  bientôt  se  rendre 
célèbre  : pendant  ce  te  ms-là  , 
il  était  occupé  à préparer  les 
matériaux  de  son  ouvrage. 
Enfin  le  plan  en  fut  conçu  , et 
le  Monde  primitif  par  ut.  Ce  t ou- 
vrage etonnan!  par  l'immensité 
de  l’érudition  qu’il  renferme, 
dit  un  critique,  et  sur-tout 

Iiar  le  génie  qui  a lié  toutes 
es  parties  qui  le  composent , 
est  uii  des  livres  qui  fait  Je 
lus  d’honneur  à notre  nation, 
amais  une  tète  humaine  n’a 
embrassé  une  plus  grande 
quantité  d’objets,  et  jamaison 
n’a  vu  tant  d’objet*  se  réunir 
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dans  un  ensemble  plus  inté- 
ressant et  plus  lumineux.  La 
Langue  primitive  y est  dé- 
montrée , développée  et  con- 
signée. Les  absurdités  appa- 
rentes de  la  mythologie  y 
sont  justifiées  : et  cette  partie 
des  premiers  tems,  où  l’qn 
n’avait  vu  jusqu’ici  qu’une 
profonde  obscurité,  y prend 
sous  sa  plume  une  vie  nou- 
velle. Ces  monumens , que 
le  fameux  Bacon  appeîlait  la 
sagesse  des  anciens , et  dont 
il  ne  parlait  qu'avec  la  plus 
profonde  vénération,  ont  été 
expliqués  d’une  manière  tout- 
à-fait  lumineuse  : et  ce  qu’a- 
vait entrevu  ce  génie  puissant 
et  universel,  Gébelin  l’a  dé- 
couvert et  mis  dans  le  plus 
rand  jour.  Il  a tracé  le  ta- 
leau  des  institutions  des  pre- 
miers hommes,  de  leurs  fois, 
de  leurs  usages,  de  leurs  fêtes, 
de  leur  langage,  de  leur  écri- 
ture et  de  leur  génie.  En  se 
transportant  ainsi  aux  pre- 
mières époques  des  dévelop- 
pemens  de  l’esprit  humain  , 
il  a donné  la  clé  de  l’anti- 
tiité  entière,  a tracé  la  roule 
ans  laquelle  les  savans  mar- 
cheront à l’avenir  pour  ex- 
pliquer les  monumens  qui  ont 
échappé  aux  ravages  du  tems. 
Le  moindre  mérite  de  cet 
ouvrage,  est  une  érudition 
complelte,  et  qui  avait  tout 
embrassé.  L’érudition  était 
renfermée  autrefois  dans  le 
cercle  étroit  d’un  petit  nom- 
bre de  savans,  et  son  aspé- 
rité rebutante  la  rendait  en 
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quelque  manière  inabordable. 
Dans  le  Monde  primitif , elle 
est  intéressante  et  parée  des 
grâces  simples  qui  lui  sont 
propres  : c’est  que  l’objet  au- 
quel elle  est  apliquée , est 
grand  et  beau  par  lui-même  , 
et  que  l’érudition  n’en  est  que 
l’accessoire.  L’académie  fran- 
çaise avait  bien  apprécié  la 
pluçie  de  Gébelin.  Pour  ap- 
puyer son  entreprise , aussi 
utile  que  coûteuse,  elle  lui 
adjugea  deux  fois  de  suite 
le  prix  qu’elle  adjugeait  à 
l’auteur  qui,  durant  l’année  , 
faisait  imprimer  la  produc- 
tion la  plus  estimable.  Un 
autre,  ouvrage  de  Gebelin  , 
que  la  postérité  regardera 
encore  d un  œil  favorable  , 
est  le  Musée  , auquel  il  a 
donné  le  jour.  Presque  toutes 
les  Sociétés  littéraires,  qui 
sont  parvenues  à la  célébrité, 
ont  passé  par  une  sorte  d’en- 
fance avant  d’arriver  au  point 
de  leur  grandeur.  Il  n en  a 
pas  été  ainsi  de  ce  Musée  ; 
dans  son  berceau  môme , il 
a déployé  de  l’énergie.  On 
a toujours  vu  daii3  son  seni 
des  écrivains  judicieux  , des 
poètes  agréables , des  traduc- 
teurs fidèles , élégans  et  pré- 
cis; des  savaus  profonds,  des 
magistrats  intégrés  et  ingé- 
nieux, qui  unissent  les  tra- 
vaux de  leur  état  au  com- 
merce des  Muses,  Gébelin 
avait  de  la  douceur  dans  les 
mœurs , du  liant  dans  le  ca- 
ractère, de  la  naïveté  dans 
les  procédés,  de  la  candeur 
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et  de  la  bouhommie  dans 
toute  sa  conduite.  Comme 
savant , il  était  incapable  de 
ces  jalousies  trop  ordinaires, 
qui  enfantent  la  discorde  par- 
mi les  écrivains,  et  attirent 
des  scènes  déshonorantes  pour 
l’esprit  humaiu.  Bien  éloigné 
d’imiter  certains  littérateurs , 
q ui  gardent  leur  érudit  ionpour 
eux  seuls,  parce  qu’ils  crai- 
gnent de  voir  la  réputation 
des  autress’afferm>ret  s’éten- 
dre, Gébelin. aimait  à com- 
muniquer ses  connaissances , 
et  se  proportionnait  à la  fai- 
blesse des  personnes  auxquel-,  ' 
les  il  dispensait  la  lumière. 
«La  république  des  lettres, 
disait-il,  n’ést  point  unearèue, 
et  nos  plumes  des  inslrtmiens 
de  pugilat.  Respectons-nous  , 
aimons-nous.,  éclairons-nous 
inutuellcment;  et  au  lieu  de 
bous  écraser  les  uii3  leî  autres, 
élevons  en  société  l’édifice 
de  la  vérité  qui  nou3  a été 
confiée  pour  la  félicité  gé- 
nérale. La  constance  de  son 
travail  , et  sou  application 
continuelle  à l’étude,  avaient 
prodigieusement  altéré  sa  san- 
té. Une  pierre  formée  dans 
ies  reins  , et  dont  la  nature 
le  délivra  sans  aucun  secours 
étranger,  en  devint  la  triste 
suite.  Quoiqu’il  ne  se  trouvât 
pas  dans  l’âge  des  infirmités  , 
il  éprouvait  néanmoins  - la 
langueur  du  dépérissement. 
Attaqué  d’une  vive  maladie  , 
Gébelin  recourut  à Mesmer; 
et  si  le  traitement  du  magné- 
tisme animal  nota  point  la 
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\ cause  de  ses  souffrances , du 
moins  H crut  qu’il  les  avait 
suspendues.  A peine  Gëbelin 
put  reprendre  la  plume , qu’il 
l'employa  par  reconnaissance 
à venger  son  médecin  des 
attaques  vigoureuses  que  son 
système  essuyait.  Gebelin  ra- 
massa dans  son  écrit  tous  les 
motifs  lès  plus  favorables  à 
la  cause  qu’il  défendait , et  il 
les  présenta  avec  une  adresse 
séduisante,  Pende  temsaprès, 
la  fuite  du  repos,  le  besoin 
de  s’occuper,  la  crainte  de 
déplaire  au  publie  par  le 
retardement  de  son  ouvra- 
ge, l’impal  içnce  d’arriver  au 
terme  tle  sa  course  littéraire, 
lui  firent  recommencer  ses 
travaux  avec  plus  de  chaleur 
qu 'auparavant.  Sa  maladie  se 
renouvella;  il  ne  put  y ré- 
sister, et  il  mourut  dans  la 
6c*.  année  de  son  âge.  On  4 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
le  Patriote  français  et  impar- 
tial, 1703,  1 vol.  in- 12.  — 
Histoire  de  la  guerre  des  Ce- 
vetnies  ou  de  la  guerre  des 
Cam isards,  1760,3  vol.  in-i 2. 
— Plan  général  et  raisonné 
des  divers  objets,  et  des  dé- 
couvertes qui  composent  l’ou- 
• vrage  intitulé  : Monde  primi- 
tif, analysé  et  compare  avec 
Je  Monde  moderne  , 17-3,  in-f. 
— Allégories  urieulales,  ou 
le  fragment  de  Sauchoniaio» , 
1773,  in- 4°.  — le  Monde 
primitif,  analysé  et  compare 
avec  le  Monde  moderne,  1773 
et  aniii.es  suivantes  , 9 vol. 
in- 40.  — Histoire  naturelle  de 
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la  parole , ou  Précis  de  la 
Grammaire  uuiv.  extrait  du 
Monde  primitif,  etc.,  1776, 
i/1-80. — Dictionnaire  étymo- 
logique et  raisonné  des  racines 
latines,  à l’usage  des  jeunes 
gens,  1780,  in- 8°.  — Devoirs 
du  Prince  et  du  Citoyen  , ou- 
vrage posthume,  1787,1/1-8°. 

Courtadf.  ( Castan  de  ) 
a donné  des  Odes  et  d’autres 
pièces  fugitives  de  Puesie  , 
qui  ont  obteuu  les  prix  de 
l’académie  des  Jeux  floraux 
de  Toulouse.  On  a aussi  de 
lui  des  Discours  extraits  de 
la  Jérusalem  délivrée . en  vers 
français,  Paris,  1783,  in- 8°. 

CouüTALO?>(de)a donné  un 
Allas  élément,  de  l’empire 
d’Allemagne,  1774,  in-40. 

COURTAI.ON  - ÜELAISTRE  , 
(Jean-Charles)  prêtre,  né  à 
Dieuvilie  en  Champagne  le 
21  juin  ‘1730,  a publie  un 
Discours  sur  les  beaux  arts, 
1778,  in- la.  — Des  Eloges  ; 
des  Poésies;  une  Vie  du  pape 
Urbain  IV.  — Topographie 
historique  de  la  ville  et  du 
diocèse  de  Troyes,  1780,  2 
vol.  in- 8°.  — Un  a aussi  de 
lui  la  traduction  du  poëme 
de  partu  Virgin} s de  Sannazar, 
et  de  celui  de  raptu  Proser- 
pinœ  deClaudien,  et  plusieurs 
Fables  dans  les  Journaux. 

Covrtanvaux  , (François- 
Cesar  le Tei lier,  marquis  de) 
duc  de  Doudeauvdle  , grand 
d’Espagne  de  la  ire.  classe  , 
capitaine  - colonel  des  ceut- 
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suisses  de  la  garde  du  roi , 
naquit  à Paris  en  1718  , et 
mourut  en  juillet  1781.  11  fit 
en  1733  sa  première  campa- 
gne , à l’âge  de  quinze  ans, 
comme  aide-de*camp  du  ma- 
réchal de  Noailles,son  oncle; 
et  dans  la  guerre  suivante  il 
servit  à la  tête  du  régiment 
royal,  dont  *il  avait  été  nom- 
mé colonel  en  1740  , pendant 
les  campagnes  de  Bohême  et 
de  Bavière.  En  1740 , sa  sauté 
l’obligea  de  quitter  le  service. 
Cependant,  au  bout  de  quel- 
ques années,  le  repos  rétablit 
ses  forces  ; mais  alors  il  eut 
un  ennemi  terrible  à com- 
battre ; le  désœuvrement  avec 
l’ennui  qu’il  traîne  à sa  suite. 
Heureusemeut  un  goût  natu- 
rel pour  les  sciences  le  sauva  ; 
elles  devinrent  bientôt  sou 
unique  occupation.  Il  s’appli- 
qua successivement  à l’iiist. 
naturelle,  à ta  chimie,  à la 
géographie , à la  physique  , 
aux  mécaniques , à l’astro- 
nomie; montrant  dans  toutes 
ces  éludes  un  esprit  juste  et 
de  la  facilité , mais  s’y  livrant 
avec  trop  peu  de  suite  et  de 
constance , pour  mériter  dans 
aucun  genre,  le  litre  d’homme 
vraiment  profond  , titre  qui 
ne  s’acquiert  jamais  que  par 
un  travailcontiuu  etopiniâtre. 
11  s’était  marié  très-jeune,  et 
à seize  ans  il  était  père  : heu- 
reusement pour  son  fils , il 
avait  senti  de  bonne  heure  le 
mal  irréparable  que  fait  une 
éd  ucation  négligée.  Aussicelle 
du  marquis  de  Montmirail 
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fut-elle  très-soignée.  La  na- 
ture lui  avait  donné , comme 
à son  père , le  goût  des  scien- 
ces. Une  place  d’honoraire  à 
l’acad.  était  le  seul  objet  d’am- 
bition dont  de  Courtanvaux: 
n’eût  pas  fait  le  sacrifice;  mais 
il  savait  que  son  fils  avait  le 
même  désir,  il  sut  lui  cacher 
sesvues,ety  renoncer  pour  tou- 
jours ;l’idéede  succéder  à soit 
fils  ne  se  présente  point  à l’es- 
prit d’un  père.  Cependant  l’a- 
cad.perdit  Montmirail, et  lere- 
gretta  comme  un  des  hommes 
de  son  état,  qui  donnaient  le 
plus  d’espérance  aux  sciences 
et  à la  patrie.  Elle  crut  de- 
voir lui  choisir  son  père  pour 
successeur;  elle  offrit  à Cour- 
tanvaux, moins  une  place  d’a- 
cadémicien, qu’une  associa- 
tion avec  les  hommes  qui 
avaient  le  mieux  connu  son 
fils,  et  qui  l’avaient  le  plus 
estimé.  Courtanvaux  reçut 
avec  reconnaissance,  mais  en 
gémissant , cette  marque  d’es- 
time de  l’acad.  qu’il  avait  long- 
lems  désirée,  mais  que  le 
sort  lui  faisait  acheter  par  une 
perte  si  cruelle.  ,11  s’était  fait 
connaître  de  la  compagnie  par 
deux  mémoires  imprimés  par- 
mi ceux  des  savans  étrangers; 
l’un  a pour  objet  l’éther  ma- 
rin, et  l’autre  la  concentra- 
tion et  l’inflammation  du  vi- 
naigre radical.  Ces  deux  mé* 
moires,  qui  ont  exigé  des  ex- 
périences très-coûteuses,  et 
qui  contiennent  des  faits  nou- 
veaux , présentés  avec  mé- 
thode et  avec  clarté , doivent 
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faire  regretter  que  le  goût  de  lemenf  sa  fortune , mais  son 
Cuurlanvaux  pour  la  chimie  leinsà  exécuter  les  idées  d’un 
«'ait  pas  été  plus  durable,  autre,  lorsqu’il  croyait  ou  que 
jL’académiç  avait  proposé , en  ces  idées  seraient  utiles,  ou 
1767,  pour  sujet  d’un  prix , la  même  seulement  qu’il  était 
conslructiond’unemontre  ma-  nécessairede  lesexécuter  pour 
riue.  Il  fallait  éprouver  à la  les  bien  juger.  Il  présenta  à 
mercelles  qui  avaient  été  pré-  l’académie  un  de  ces  instru- 
sentées  au  concours.  Courtau-  mens  inventés  par  Jeaurat  : il 
vauxsechargeadecetteépreu-  l’avait  fait  lui-même,  ety 
ve  ; et , accompagné  de  MM.  avait  gravé  cette  inscription  : 
Pingré  et  Messier,  de  cette  Jeaurat  invertit,  Courtan- 
académie , et  de  M.  le  Roi , vaux  fecit.  11  11’avait  vu  , 
auteur  de  deux  de  ces  mon-  dans  cette  inscription  qu’une 
très,  il  parcourut,  pendant  marque  d’amitié  pour  un  de 
trois  mois  et  demi,  les  côtes  ses  confrères, qu’il  estimait  le 
de  Frauce,.de  Flandres  et  de  plus.  C’est  aiusi  que  Courtan- 
Hollande.  Il  eut  le  bonheur , vaux  passait  sa  vie , au  milieu 
car  c’en  était  un  à ses  yeux,  des  amusemens  utiles  qu’il 
dans  cette  circonstance , d’es-  s’était  procurés  , entouré  des 
suyer  des  coups  de  vent  as-  savans,dont  il  s’était  fait  de 
sez  violens,  pour  être  sûr  que  véritables  amis.  Ses  dignités 
les  montresétaient  à l’abriaes  et  sa  naissance  n’avaient  rien 
dérangemens  que  peut  causer  de  gênant  et  d’importun  pour 
le  mouvement  du  vaisseau.  Ce  autrui.  Sans  acception  pour  les 
n’est  pas  la  seule  preuve  de  titres  et  la  noblesse , if  voyait 
zèlepourlessciencesqueCour  du  même  œil  ceux  qui  le 
tanvaux  ait  donnée.  Il  avait  fréquentaient , mesurant  ses 
établi  à Colombe  un  observa-  égards  sur  le  mérite  persou- 
toire , où  il  allait  souvent , et  nel.  Le  plus  noble , disait-il , 
dont  il  laissait  la  libre  disposi-  est  celui-là  qui,  par  ses  talens 
lion  à ceux#des  savans  aux-  prépare  la  noblesse  de  sa  pos- 
quels  cet  observatoire  et  térité  j la  noblesse  héréditaire 
les  instrumens  dont  il  l’avait  n’est  que  de  convention.  On  a 
enrichi,  pouvaient  offrir  quel-  de  lui  : Journal  du  Voyage 
quesecours,soitpourdegrands  pour  la  vérification  de  quel» 
travaux , soit  pour  des  obser-  ques  instrumens,  destinés  à la 
valions  importantes.  Il  fit  exé-  détermination  des  longitudes, 
cuter  un  grand  nombre  d’ins-  mis  en  ordre  par  Piugré , etc. 
trumens  qui,  peut-être,  fus-  i76H,in-4°. — Plus. Mém. dans 

sent  restés  long-tems  de  sim-  les  Journauxet  autres  Collec- 
ples  projets  ; souvent  il  les  lions, 
construisait  lui-même  , em- 
ployant avec  plaisir , non-seu-  Courte-Cuisse,  (Jean  de) 
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docteur  de  Sorbonne,  député  plusieurs  èours  de  l’Europe, 
en  1395  , par  l'université  de  1783,  /n-8°. 

Paris,  à Benoît  XIII  et  à Bo- 

nifacelX,  qui  se  disputaient  CouRTitz  , ( Gratien  de  ) 
la  tiare  , pour  les  engager  l’un  naquit  à Paris  en  1644,  et 
et  l’autre ay  renoncer,  signala  mourut  dans  cette  ville  en 
son  savoir  et  son  éloquence.  Il  1712.  Aprèsavoirétécapilaine 
eu  fut  récompensé  par  une  au  régiment  de  Champagne, 
charge  d’aumonier  du  roi , et  il  passa  en  Hollande  l’an  1(183, 
ensuite  par  l’évêché  de  Paris  , pour  y écrire  aveo  plus  de 
en  1420.  Le  roi  d’Angleterre  liberté.  Sa  plume  féconde  au- 
était  pour  lors  maître  de  cette  tant  que  frivole  , enfanta  uns 
ville.  Ce  prélat  citoyen  aima  foule  de  romans , publiés  sous 
mieux  se  retirer  à Genève  , le  titre  d’Histoires.  De  retour 
dont  il  fut  évêque  eu  1422,  en  France  en  1702,  il  fut  en- 
que  de  lui  obéir.  Il  mourut  fermé  à la  Bastille,  où  on  le 
quelquesaunéesaprès.Sonou-  retint  très-étroitement  9 ans 
vrage  le  plus  considérable  est  entiers , et  il  n’en  sortit  qu’eu 
un  Traité  de  la  foi,  de  l’E-  1711.  On  a de  ce  mauvais  ga- 
glise,  du  souverain  pontife  et  zetier  : La  conduite  de  U 
du  Concile  , publié  par  du  France  depuis  la  aaix  de  Ni- 
Pin,à  la  suite  des  Œuvres  de  mègue,  in-12,  1683:  ouvrag® 
Gerson.  dans  lequel  Courtilz  vomit  des 

imprécations  contre  sa  patrie. 

Coürtépée  (Claude)  né  en  —-Réponse  au  livre  précédent, 
1721,  à Saulieu  en  Bourg,  in- 12,  1684,  dans  laquelle  il 
prètredudioc.d’Autun,  mou-  se  bat  contre  lui-même.—- 
rut  eu  mai  1781.  On  a de  lui  : Les  nouveaux  intérêts  des 

Descript.gén.et  part.deBour-  princes,  in-12.  — La  vie  da 

fogne,  17M8 , 7 vol.  in-8°.  — Coligni , in- 12.  — Les  Mém. 

list.  abrégée  du  duché  de  de  Rochefort,  in-12.-— L’Hist. 
Bourgogne,  1777,  in-12.  Il  a de  la  guerre  de  Hollande, de- 
donné  beaucoup  d’articles  à puis  l’an  1672  jusqu’en  167-, 
l’abbe  l’Advocat,  pour  la  der-  — Le  Testament  polirique  da 
nière  édit,  de  son  Dict.-  geog.  Colbert  , in-12.  — Le  grand 
et  pour  les  Supplémens  de  Aléandre  frustré , au  les  der- 
l’Eucyclopédie.  niers  efforts  de  l’amour  et  de 

la  vertu. — Les  Mém.  de  Jean- 
Courtiai,  poète, a donné  : Baptistefde  la  Fontaine;  ceux 
Des  Odes. — La  piété  liliale,  d’Àrtagnan,3  vol.  in-12;  ceux 
pièce  .en  t>  actes,  en  prose,  de  Mont  brun,  zn-i2;  ceux  du 
1769,  in -8°.  Ou  a encore  de  marquis  Dufresne, in-12;  ceux 
lui  : Tableau  polit,  du  voyage  de  Bordeaux, 4vol.  i«-i2;ceux 
du  grand  duc  de  Russie,  dans  deS'.-Hilaire,  achevés  par  Te- 


Digitized  by  Google 


. ti6  COU 

diteur,4v.//t-i2. — Lesannales 
de  Pariset  de  lacour , pour  les 
années  1 697,1698. — Les  Mém. 
de  Tyrconel , composés  sur 
les  récils  de  cg  duc  , renfer- 
mé comme  lui  à la  Bastille. 
•—Le  Mercure  histor.  et  polit, 
etc.  Courtils , familiarisé  avec 
la  calomnie,  et  ayant  malheu- 
reusement de  la  facilité  , pu- 
bliait volume  sur  volume  , 
sans  épuiser  ses  fictions.  Il  a 
laissé  des  manuscrits  pour 
faire  40  volumes  in-12.  On 
lui  attribue  la  vie  du  vicomte 
de  Turenne,  in-12  , publiée 
sous  le  nom  de  Dubuisson , et 
les  Mémoires  de  V ordal , qui 
ne  sont  pas  de  lui,  quoiqu’ils 
soient  dignes  d’en  être  , par 
les  avantures  peu  vraisem- 
blables qu’on  y raconte. 

Couhtin  ; (Antoine  de)  né 
à Riom  en  1622,  fut  envoyé 
extraordinaire  de  France  au- 

£rès  de  la  reine  Christine. 

,ouis  XIV,  satisfait  de  ses 
services , le  nomma  , à la 
prière  de  Colbert , résident- 

{'énéral,  pour  la  France,  vers 
es  Princes  et  Etats  du  Nord. 
Cet  habile  négociateur  mou- 
rut à Paris  en  i68d.  11  n'avait 

Ïias  moins  d’attrait  pour  les 
ettres,  que  de  talens  pour 
les  affaires.  On  a de  lui  : 
Traité  de  la  civilité,  in-12. 
— Du  point  d’honneuf,  ira-12. 
— De  la  Paresse,  ou  l’Art 
de  bien  employer  le  tems  en 
toutes  sortes  de  conditions, 
in- 12. — Delà  Jalousie,  in- 12. 
11  y a do  bonnes  moralités 
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dans  ces  différens  livres,  mais 
encore  plus  de  trivialités  et 
de  choses  plates.  — Une  tra- 
duction du  Traité  de  la  paix 
et  de  la  guerre  de  Grotius, 
en  3 livres,  2 vol.  i/1-40,  en- 
tièrement effacée  parcelle  do 
Barbeyrac. 

Coürtin  , (N.)  professeur 
en  l’université  de  Paris  , a 
fait  deux  poèmes  de  Charle- 
magne : l’un  en  six  chants, 
sur  le  rétablissement  de  l’em- 
pire Romain,  Paris,  1666, 
in- 12;  l’autre , sur  la  préten- 
due pénitence  de  cet  empe- 
reur, en  5 livres.  Son  Recueil, 
qui  contient  encore  quelques 
autres  poèmes  sur  les  Quatre 
fins  de  l’homme,  et  sur  la 
chiite  d’Adam,  a été  dédié, 
en  1683 , à David  pénitent  , 
impr.  à Paris  en  1687,  in-12. 
— Conquête  de  la  Franche- 
Comté  , 1674  , i/1-40. 

Coxtrtivron,  (Gaspard  le 
Compasseur  de  Crequi-Mont- 
fort , marquis  de  ) mestre- 
de-camp  de  cavalerie , pen- 
sionnaire-vétéran de  l’acadé- 
mie des  sciences,  naquit  en 
1715 , et  mourut  le  4 octobre 
1780.  Il  entra  au  service  dès 
l’âge  de  10  ans,  et  suivit  le 
marquis  de  Tonnerre , sou 
oncle  , en  qualité  d’aide-de- 
camp  au  siège  de  Philisbourg 
en  1732,  et  dans  les  campa- 
gnes qui  suivirent  ce  siège.  La 
mort  de  l’empereur  Charles 
VI  ayant  rallumé  la  guerre 
en  Europe,  Courtivron  servit 

dans 
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dans  l’armée  de  Bohême.  Il 
remplissait  les  fonctions  de 
maréchal -général  dans  la  pe- 
tite année  que  le  comte  de 
Saxe  commandait  en  Bavière, 
lorsqu’il  eut  le  bonheur  de 
le  tirer  d’un  péril  éminent, 
où  l’impétuosité  de  son  cou- 
rage et  son  zèle  pour  le  salut 
des  troupes  l’avaient  engagé  , 
et  de  conserver  à son  pays 
l’homme  dont  le  génie  devait 
bientôt  faire  changer  la  face 
de  la  guerre.  Une  blessure  que 
le  marquis  de  Court  ivronavait 
reçue,  l’obligea  de  renoncer  à 
l’état  militaire.  Il  prit  alors  le 
parti  de  se  livrer  tout  entier 
aux  sciences  , qu’il  n’avait 
cessé  d’ainier  et  de  cultiver 
dès  sa  jeunesse , et  l’académie 
qui  avait  reçu,  avec  applau- 
dissement , les  essais  qu  il  lui 
avait  adressés  des  camps  de  la 
Bohême,  l’adopta,  en  i '4i, 
comme  adjoint  mécanicien. 

Différons  Mémoires,  qui 
renferment  presque  tous  des 
applications  du  calcul  à des 
questions  de  méchanique  , 
d’astronomie,  d’optique  , et 
un  Traité  sur  celte  dernière 
science,  qu’on  peut  regarder 
comme  uri  Commentaire  ma- 
thématique de  l'optique  de 
INévvion  , lurent  les  fruits  du 
loisir  de  Courlivroii.  Bientôt 
après  il  publia  plusieurs  Mé- 
moires sur  une  Epizootie  , 
qui  faisait  en  Bourgogne  les 
plusgrands  ravages.  Des  bœufs 
amenés  d’Allemagne  , à la 
suite  de  l’armee,  avaient  ré- 
pandu cet  te  maladie  dans  plu- 
To:r:e  1 1. 
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sieurs  provinces.  Les  mémoi- 
res de  Courlivron  étaient  un 
des  premiers  ouvrages  fran- 
çais, où  des  questions  impor- 
tantes sur  la  manière  dont  les 
épizooties  se  répandent , les 
nioyensdales  arrêter  etle peu 
de  succès  des  remèdes  connus 
étaient  traités  d’apres  l'obser- 
vation, et  eu  se  préservant 
avec  un  soin  égal  des  préjugés 
populaires  et  dessystémes.  Le 
marquis  de  Courtivron  donna 
aussi  plusieurs  Mémoires  sur 
les  forges,  et  une  Description 
de  cet  art  important  qu’il 
avait  étudié,  et  comme  phy- 
sicien , et  comme  propriétai- 
re. Comme  il  avait  apprécié 
la  vie,  dit  un  de  ses  histo- 
riens , il  l’a  quittée  sans  trou- 
ble, peut  - être  sans  regret, 
et  le  seul  sentiment  qu’il  ait 
été  possible  d’appereevoir  à 
travers  le  calme  et  le  silence 
de  ses  derniers  momens,  a été 
la  reconnaissance  des  soins 
qu’on  lui  rendait  , et  l’atten- 
tion soutenue  de  ménager  la 
sensibilité  de  ses  amis  et  de 
sa  famille.  O11  a de  lui  un 
Traité  d’optique,  Paris,  1702, 
in- 40,  et  l’Art  des  forges  et 
des  fourneaux  à fer  , avec  M. 
Bouchu. 

Courtois  , (Hilaire)  avocat 
au  Châtelet  de  Paris,  naquit 
à Evréutt  , sur  la  fin  du  i.ie. 
siècle.  Il  a laissé  un  Becueil 
de  poésies  latines,  intitulé: 
Hilarii  Cortcesii , Neustri  > civis 
lLbroïci  . volantilLv. 

Courtois  , (Edme-Bona-, 
28 
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venture)  membre  de  la  conv. 
de  l’assemb.  législ.,  tribun.  On 
a de  lui  : Rapport  fait  au  nom 
de  la  commission  chargée  de 
l’examen  des  papiers  trouvés 
chez  Robespierre  et  ses  com- 
plices, le  16  nivôse  de  l’an  III, 
(5  janvier  1795)  in- 8°. 

Courtois  , (Honoré  Gail- 
lard) a publié  : Le  Dentiste 
observateur,  1775 , 272-12. 

Courtonne,  (Jean)  archi- 
tecte de  Paris , a publié  un 
Traité  de  Perspective  prati- 
que , 1726  , ûj-fol;  Il  mourut 
à Paris  en  1735. 

CouRvoisiER.a  donné  :Elé- 
mens  du  droit  politique,  1792, 

172-8°. 

CousiN,(Gilberl)  chanoine 
de  Nozerai , mourut  dans  les 
prisons  de  Besançon,  en  1 667, 
a 61  ans.  Ses  œuvres  ont  été 
réunies  en  3 vol./72-fol.  Basle, 
1662,  sous  le  titre  de  Cognât! 
opcra. 

Cousin  , (Jean  ) peintre  et 
sculpteur,  né  à Soucy , près 
de  Sens , mort  en  1589 , est  le 
plus  ancien  artiste  français  qui 
se  soit  fait  quelque  réputa- 
tion. Il  peignait  sur  le  verre, 
suivant  l’usage  de  son  siècle. 
Ses  tableaux  sont  eu  très-petit 
nombre.  Le  plus  considérable 
est  le  Jugemeht  universel.  Ses 
morceaux  de  sculpture  n’é- 
taient pas  moins  recherchés. 
On  a de  lui  le  Tombeau  de 
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l’Amiral  Chabot,  qui  était  plse 
cé  auxCélestinsdeParis.Quel  * 
ques  écrivains  ont  voulu  per- 
suader qu’il  était  protestant , 
parcequ’ayantreprésentédans 
une  vitre  le  Jugement  univer- 
sel , il  y mit  un  pape  en  en- 
fer , au  milieu  des  démons  ; 
mais  c’était  une  leçon  de  mo- 
rale, pour  montrer  que  les 
puissances  de  ce  monde  n’é- 
taient pas  plus  exemptes,  que 
les  derniers  des  hommes , des 

fjeines  de  l’autre  vie.  Cousin 
aissa  quelques  Ecrits  sur  la 
Géométrie  et  la  Perspective, 
et,  un  petit  Livre  des  propor- 
tions du  corps  humain. 

Cousin  , ( Louis  ) d’abord 
bachelier  de  Sorbonne,  eur- 
suite  avocat  et  président  à la 
cour  des  monnaies,  l’un  des 
40  de  l’acad.  franç. , naquit  à 
Paris  , en  1627 , et  y mourut 
en  1707.  La  république  des 
lettres  lui  dut  la  continuation 
du  Journal  des  Savant , depuis 
1677,  jusqu’en  1702.  Il  s’était 
déjà  fait  connaîire  par  des 
Traductions  excellentes,  écri- 
tes en  maître  qui  possède  son 
original,  et  nonen  esclave  qui 
suit  servilement  son  auteur. 
Les  principales  sont  : L’Hist. 
Ecc-lés.  d’Eusèbe , de  Socrate, 
de  Sozomène , de  Théodoretj 
en  4 vol.  272-4°,  ou  6 vol.  in-12. 
— La  Version  des  auteurs  de 
l’Hist.  Byzantine  , en  8 vol. 
//z-40 , réimpr.  en  Hollande  , 
en  10  vol.  in- 12.  — La  Trad. 
de  l’Hisf.  romaine  de  Xiphi- 
lin,  1 vol.  271-4°, ou 2 vol.  in-*2» 
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Ce  ne  sont  point  là  les  seuls 
services  qu’il  rendit  aux  gens 
de  lettres.  Il  laissa,  en  mou- 
rant,sa  bibliothèque  à l’abbaye 
S.-Victor,avec  unfoûds  de  20 
raille  livres,  dont  le  revenu 
devait  être  employé  tous  les 
ans  à l’augmentation  de  la  bi- 
bliothèque. 

Cousin,  (Jacques-Antoine- 
Joseph)  né  à Paris,  le  28  jan- 
vier 1739  , membre  du  sé- 
nat conservateur , de  l’Insti- 
tut national,  a publié, en  1777, 
des  Leçons  decaicul  différen- 
tiel et  de  calcul  intégral  ; en 
l’an  III,  (1795)  un  Traité  élé- 
mentaire de  physique;  en  l’an 
IV  , (1796)  un  Traité  de  cal- 
cul différentiel  et  de  calcul 
intégral  ; en  l’an  VI , (1798) 
un  Traité  élémentaire  de  l’a- 
nalyse mathématique.  Plu- 
sieurs Mém.,  parmi  ceux  de 
la  ci  - devant  académie  des 
Sciences. 

Cousin,  avocat  , a traduit  : 
Traité  de  la  peiue  de  mort , 
de  Vergani , 1782 , z'n-is. 

Cousin, chirurgienet  accou- 
cheur à Paris,  est  auteur  d’une 
Dissert,  chirurg.  med.  sur  le 
traitement  dp  l’hydropisie  de 
matrice,  accompagnée  d’in- 
flammation  dans  l’état  de  la 
grossesse,  1783  , in* 8°. 

Cousin  Despreaux, (Louis) 
négociant  né  à Dieppe  , le  7 
août  1743 , de  l’académie  de 
Rouen , et  des  arcades  de 
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Rome,  adonné  : L’Hist. gén. 
et  particul.  de  la  Grèce,  con- 
tenant l’origine,  le  progrès  et 
la  -décadence  des  lois  , des 
sciences , des  arts  et  delà  phi- 
losophie, etc.  Rouen,  1780, 
et  annéessuiv.  16  vol.  in- 12. 

Coustant  , (Pierre)  né  A 
Compiègne  en  1654,  béné- 
dictin de  S'.-Maur  en  1672, 
mourut  à Paris  eu  1721.  Il 
a donné  une  nouvelle  édition 
de  SVHilaire  , in-fol.  Paris , 
1693 , avec  des  Notes  éga- 
lement courtes,  savantes  et 
j udicieuses.  Il  a eu  beaucoup 
de  part  à l’édition  de  S1.- 
Augustin.  On  a encore  de  lui 
le  premier  volume  des  Let- 
tres des  Papes , avec  une  Pré- 
face et  de3  Notes,  in-fol. — 
et  la  Défense  des  règles  de 
diplomatique  du  savant  Ma- 
biflon , contre  le  jésuite  Ger- 
mend. 

C o ustelier  , ( Ant.»U  rbain) 
libraire  de  Paris , mort  dans 
cette  ville  le  24  août  1763, 
est  auteur  de  plusieurs  bro- 
chures frivoles  : l'Heureuse 
faiblesse;  Lettres  d’une  de- 
moiselle, etc.;  la  Rapsodie 
galante  ; les  petites  Nouvelles 

fwrisiennes;  Lettres  de  la  Fil- 
on; Lettres  d’un  Français  à 
un  Anglais  ; Histoire  d’un 
homme  monstrueux  ; le  petit 
Parisien.  Ces  Ouvrages  lui 
ont  fait  beaucoup  moins  de 
réputation  que  ses  élégantes 
éditions  de  quelques  poètes 
et  historiens  latins.  Les  prin 
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cipnles  sont  celles  do  Virgile, 
3vol.  in- 12 ; d’Horace,  2 vol. 
zn-12; de  Catulle, Tibulle  et 
Properce,  rô-12;  de  Lucrèce; 
de  Phèdre;  de  Martial,  cha- 
cun en  1 vol.  zVz-12  , avec  de 
belles  figures  ; de  Perse  et 
J u vénal , z'n-12,  sans  figures. 
—Celles  de  Jules-César, 2vol. 
in-12, -avec  caries  et  fig.;  de 
Cornélius  Nepos;  et  Salluste ; 
de  Velleius  Paterculus  ; de 
d’Eutrope,  tous  in-12,  avec 
figures.  — Barbou  continue 
cette  collection  avec  un  grand 
succès. 

Cou sturier,  (P.)  natif  du 
Maine,  docteur  de  Sorbonne, 
enseigna  long-tems  avec  dis- 
linction.Lesdangersdu  monde 
et  les  attraits  de  la  solitude  le 
portèrent,  dans  un  âge  mur,  à 
se  faire  chartreux.  11  mourut 
en  1537,  après  avoir  rempli 
les  premiers  emplois  de  son 
ordre.  On  a de  lui  : un  Traité 
de  votis  Monastich , in  - b° , 
contre  Luther;  c’est  un  de 
ses  me  il  leurs  ouvrages.  — Un 
autre  : de  protestate  ecclesiœ 
5n  occultis,  in- 8°.  — UnTraité 
contre  le  Fèvre  d’Llaples  , 
■pour  prouver  que  Ste.-.Anne 
avait  été  mariée  trois  lois; 
dispute  pour  le  moins  inutile , ■ 
mais  dans  laquelle  Couslürier 
mit  beaucoup  de  chaleur.1 — 
De  vita  Càrthusiana  libri  duo , 
in-H°.  Le  chartreux  n’oublie 
pas  le  Conte  du  Chanoine 
ressuscité  pour  annoncer  qu’il 
était  en  enfer.  — De  transla- 
tions Bibliorum , XO20  , z’/z-lol. 
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Coutan  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  le  prin- 
cipal , ou  plutôt  le  plus  sin- 
gulier, a pour  titre  : le  Livra 
sans  titre,  à l’usage  de  ceux 
qui  sont  éveillés  , pour  les 
endormir  , et  de  ceux  qui 
sont  endormis , pour  les  éveiL- 
ler,  177b,  in-i 2. 

Couteu  , (Antoine)  né  à 
Paris  en  1622,  mort  à Blois  , 
où  il  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie;  poèleoublie, 
dont  le  Recueil  de  poésies 
a pour  a titre  : Promenades 
de  messire  Antoine  Coûte L ]1 
y a apparence,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles  , que  Mine. 
Deshoulicres  les  avait  par- 
courues; car  son  idylle  dos 
Moutons  est  tirée  presque  mot 
à mot  de  ce  Recueil.  La  seule 
diflerence  qui  se  trouve  entre 
l’ouvrage  de  Coutel  et  le  sien , 
est  que  l’un  çst  en  grands 
vers,  rangés  par  quatrains , 
et  l’autre  en  vers  libres  : à 
cela  près,  les  pensées,  les  ex- 
pressions, les  tours,  les  rimes 
sont  absolument  les  mômes. 
O11  a voulu  justifier  Mmc.JJes- 
houlières  , en  accusant  l’au- 
teur des  Promenades , d’être 
le  vrai  plagiaire  ; mais  on 
oubliait  que  l'édition  des  Poé- 
sies de  Coutel  a précédé  de 
plusieurs  années  l’impression 
despremiersouvragésdeMm8. 
Deshoulièies. 

Couture,  (Jean-Baptiste) 
né  au  village  de  Langrune  , 
diocèse  de  Bay  eux,  en  i65i  , 


Digitized  b y Google 


€ o y 

prof,  d'éloquence  nu  college 
Royal,  membre  de  l’acade- 
mie de»  inscriptions  et  bolles- 
Jetires,  mourut  en  17 ad.  Ce 
savant  joignait  le  goût  à l’éru- 
ditioiii  Les  Mém.  del’acad. 
offrent  plusieurs  Dissertât,  de 
lui,  sur  le  faste,  sur  la  vie 
privée  des  Romains , sur  leurs 
vétérans,  sur  quelques  céré- 
monies de  leur  religion , etc. 

Couture?,  (Tacq.-Parrain, 
baron  des)  natif  d’Avranches , 
écrivain  aussi  fécond  qu’en- 
nuyeux , mourut  en  1702.  Il 
est  connu  par  une  mauvaise 
Traduction  de  Lucrèce , avec 
-des  remarques,  Amsterdam, 
sous  le  titre  de  Paris,  1692, 
2 vol.  in- 12.  Il  avait  traduit 
auparavant  la  Genèse  . Paris , 
1687  et  1688 , 4 vol.  in-  i 2 : 
mêlant  dans  ses  occupations 
-le  sacré  et  le  profane.  On  a 
encore  de  sa  plume,  plusieurs 
autres  ouvrages  de  morale  et 
de  galanterie,  dignes  de  l’-ou- 
bli  où  ils  sont. 

Couturier, (Nic.-Jérémie) 
né  au  diocèse  de  Rouen  le 
2 juin  1712,  est  auteur  de 
plusieurs . Panégyriques  ; de 
quelques  Eloges;  de  la  Vie 
d’Isabelle  de  France,  sœur 
de  St.-Louis,  1772  , in- 8°. — 
D’un  Discours  sur  la  Révé- 
lation , 1773  » in-ït..  — D’un 
Recueil  de  Discours , 1774 , 
in- a. 

Coyer,  (Cabrie’-F rancois) 
naquit  à Luume-les-Patues 
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en  Franche-Comté  le  18  no- 
vembre 1707,  et  mourut  le 
20  juillet  1782.  La  modicité 
de  ses  ressources  et  son  goût 
pour  les  Lettres  le  détermi- 
nèrent à entrer  en  r72d  dans 
lu  société  des  Jésuites.  Il  y 
professa  les  humanités  et  la 
philosophie  ; mais  bientôt  son 
amour  pour  la  liberté  le  dé- 
cida à demander  sa  retraite. 
11  l’obtint  en  1736,  après  avoir 
passé  8 ans  dans  cette  com- 
pagnie. Dans  un  écrit  légué  à 
l’un  de  ses  amis  ou  de  ses 
parens , où  règne  la  plusgrande 
impartialité  , Coyer  fait  sa 
profession  de  foi  sur  la  so- 
ciété dont  il  avait  été  mem- 
bre. Le  résultat  en  était , que 
l’intolérance  combinée  des 
chefs  de  ce  corps, aux  mœurs 
et  aux  talens  desquels  il  ren- 
dait l’hommage  le  plus  so- 
lennel , avait,  été  l’un  des 
motifs  les  plus  puissaus  de  sa 
sortie.  Il  vint  à Paris  en  1738, 
et  fut  chargé  en  1741  de  l’édu- 
cation du  prince  deTurenne, 
depuis  duc  de  Bouillon.  L’es- 
time et  la  tendre  amitié  de 
ce  prince  pour  l’abbé  Coyer  , 
ne  varièrent  jamais.  Le  comte 
d’Evreux , colonel-général  de 
la  cavalerie  , le  gratifia  de  la 
charge  d’aumônier  - général 
de  ce  corps , en  1743.  Il  fut , 
en  cette  qualité,  témoin  de 
la  bataille  de  Lawf'elt  et  du 
siège  de  Berg-op-Zoom.  Ce 
fut  vers  l’an  1 703 , que  l’abbé 
Coyer  commença  à se  faire 
connaître  par  les  Bagatelles 
murales,  il  fut  reçu,  en  1761 , 
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de  58  ans , se  montra  digne 
de  la  famille  dont  il  sortait. 
Outre  ses  talens  dans  la  pein- 
ture, il  avait  beaucoup  d’es- 
prit , et  il  écrivait  avec  élé- 
gance. On  a de  lui  des  Dis- 
cours académ.  qu’on  trouve 
dans  le  Mercure  de  France , 
1702;  il  avait  composé  plu- 
sieurs Pièces  île  théâtre,  dont 
quelques-unes  ont  été  jouées 
à la  cour.  Celles  qui  sont 
parvenues  à notre  connais- 
sance, sont  : les  Amours  à 
la  chasse , 1718.  — Les  folies 
de  Cardenio , 1.720.  — Le 
triomphe  de  la  Raison,  1730. 

Gram  ail,  ( Adrien  de 
Montldc,  comte  de  ) petit- 
fils  du  maréchal  de  Monlluo, 
fut  maréchal-de-camp  et  gou- 
verneur du  pays  de  Foix.  Il 
était  nommé  pour  être  che- 
valier des  ordres  du  roi,  lors- 
qu’étant  entré  dans  les  intri- 
gues de  Mme.  tlu  Fargis,  con- 
tre le  cardinal  de  Richelieu  , 
il  fut  mis  à la  Bastille  après 
la  journée  des  Dupes  en  1630. 
Il  mourut  en  1646,  à 78  ans. 
Il  est  auteur  de  la  comédie  I 
des  Proverbes,  1644,  in- 8°, 
réimprimée  plusieurs  fois  de- 

{>uis.  On  lui  attribue  aussi 
es  Jeux  de  l’Inconnu,  recueil 
de  quolibets  assez  plats;  et 
les  Pensees  du  Solitaire. 

Crasset,  (Jean)  natif  de 
Dieppe  , jésuite , mort  eu 
1692,  publia,  en  1670,  des 
Méditations  pour  tous  les 
jours  de  l’annee.  — L’His- 
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toire  du  Japon , etc. , en  2 
vol.  i/1-40. 

Crassot,  (Jean)  né  à 
Langres  , professeur  de  phi- 
losophie au  collège  de  Ste.- 
Barbe,  mort  en  1616,  se  fit 
connaître  des  savans  par  une 
Logique  et  une  Physique 
bonnes  pour  son  tems. 

Crébillon  , ( Prosper  Jo- 
lyot  de  ) naquit  à Dijon  , le 
13  février  1674,  et  mourut 
à Paris  le  17  juin  1762.  Il  fit 
ses  études  chez  les  jésuites. 
Une  anecdote  racontée  par 
l’abbé  d’Olivef,  nous  apprend 
qu’il  annonça  des  le  collège 
les  talens  quidevaieut  lui  faire 
un  nom  , et  en  même-tems 
l’arnour  qu’il  a montré  jusqu’à 
la  fin  de  ses  jours  pour  l’indé- 
pendance. Les  jésuites , dit 
cet  auteur,  avaient  pour  ha- 
bitude de  s’attacher  à bien 
connaître  leurs  disciples,  pour 
en  tirer  tout  le  parti  possible, 
relativement  aux  difi'érens 
projets  qu’ils  pouvaient  for- 
mer sur  eux.  Ils  avaient  pour 
cet  effet,  dans  chaque  collège, 
un  registre  secret , sur  lequel 
décrivaient  lenomdechaque 
écolier,  avec  une  note  en  la- 
tin sur  ses  talens,  son  esprit 
et  son  caractère.  Celle  qui 
était  relative  à Crébillon, 
sans  être  tout-à-fait  honora- 
ble , exprimait  cependant  son 
caractère,  elle  portait:  Puer 
ingeniosus  , sed  insignis  nebuLo. 

« Enfant  plein  d’esprit , mais 
insigne  vuurieu».  Le  père  du 
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jeune  Crébillon , greffier  en 
chef  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Dijon  , avait  destiné 
son  fils  à la  robe.  En  consé- 
quence, après  ses  éludes,  il 
1 envoya  à Paris,  où  Crébillon 
fit  son  droit,  lut  reçu  avocat  et 
passa  ensuite  dans  l’étude  d’un 
procureur,  nommé  Prieur, 
pour  s’y  former  aux  a flaires. 
On  croira  facilement  que  cet 
état  n’était  point  du  tout  du. 
goût  de  Crébillon;  il  s’y  dé- 
voua cependant,  se  dédom- 
mageant de  ses  fastidieuses 
occupations,en  fréquentant  le 
plus  souvent  qu’il  lui  était 
possible , les  spectacles.  Le 
goût  cfu’il  prit  pour  cet  amu- 
sement , fut  d’abord  très-vif, 
et  devint  bientôt  une  passion 
violente.  Le  procureur , hom- 
me d’esprit,  ne  tarda  pas  de 
s’en  apperce  voir,  et  aprèsavoir 
interrogé  Crébillon  sur  son 
penchant , et  s’être  convaincu 
de  sa  force , il  osa  lui  con- 
seiller de  renoncer  à la  pro- 
fession du  barreau  et  de  su  ivre 
l’impulsion  de  son  génie.  Ra- 
nimé par  ce  conseil  dont  la 
sincérité  ne  lui  était  pas  sus- 
pecte, Crébillon  hasarda  une 
pièce  qu’il  lut  aux  comédiens. 
Ce  premier  essai  ne  fut  pas 
heureux , la  pièce  fut  rejettec; 
Crébillon  en  conçut  un  chagrin 
si  vif  qu’il  alla  jusqu’à  repro- 
cher à son  procureur  de  lui 
avoir  conseillé  de  se  désho- 
norer, et  il  jura  de  ne  plus 
faire  des  vers  de  sa  vie.  Ce- 
pendant Crébillon  oublia  bien- 
tôt ses  sermons , il  fit  sa  tra- 
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gédie  d’Idoménée  qui  eut 
assez  de  succès  pour  le  con- 
soler de  son  premier  malheur. 
Celle  d’Atrée  et  de  Thieste 
qui  lui  succéda,  lui  obtint  des 
applaudissemens  unanimes  et 
montra  tout  ce  que  Crébillon 
pouvait  être.  Prieur  , quoi- 
qu'attaqué  d’une  maladie  mor- 
telle , s’elait  fait  porter  à la 
première  représentation  de 
celle  pièce,  (^uand  elle  fut 
jouée  , il  dit  à l’auteur,  en  le 
pressant  dans  ses  bras:  «Je 
meurs  coulent , je  vous  ai  fait 
poète  , et  je  laisse  un  homme 
a la  nation  ».  Il  mourut  en 
ellet  quelque  teins  après,  ne 
cessant  de  se  féliciter  d’avoir 
le  premier  contribué  à déve- 
lopper les  talens  de  son  jeune 
ami.  Crébillon  depuis  cet  ins- 
tant marcha  de  succès  en  suc- 
cès. Après  les  applaudisse- 
mens que  sa  pièce  de  Khada- 
rnisle  avait  reçus  à Versailles, 
ses  amis  lui  conseillèrent  de 
se  montrer  à la  cour  pour  y 
jouir  de  son  triomphe  , et 
pour  y recueillir  les  grâces 
que  son  peu  de  fortuue  lui 
rendait  necessaires.  Ce  fut 
avec  peine  que  Crébillon  con- 
sentit à cette-  démarché  : arri- 
vé à Versailles , il  n’y  fut 
regardé  de  personne;  tant  de 
froideur  l’etonna  sans  cepen- 
dant l’aflliger.  Apres  trois  ans 
d’une  attente  inutile,  il  quitta 
sans  retour  comme  sans  re- 
gret un  séjour  si  peu  fait  pour 
lui.  Réduit  à l’unique  ressour- 
ce que  lui  promettaient  ses 
talens,  il  se  fiat  tait  de  pou- 
voir. 
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voir  obtenir  encore  de  nou- 
velles couronnes  ; mais  Cré- 
billon éprouva  qu’il  est  pour 
tous  les  écrivains,  et  surtout 
pour  les  auteurs  dramatiques, 
un  terme  où  leurs  succès  ne 
font  plus  que  décliner.  Sa 
tragédie  de  Pyrrhus  lut  pres- 
que le  dernier  fruit  de  ses 
efforts , et  soit  que  cet  ouvrage 
eût  épuisé' son  génie  en  le 
fatiguant , soit  qu’il  fut  enfin 
dégoûté  de  ce  tliéâtre  , où  il 
avait  brillé  silong-tems,  il  re- 
nonça prcsqu’entièreinent  au 
commerce  des  hommes  , non 
par  humeur  ou  inisantropie  , 
mais  par  amour  pour  cette 
liberté  qu’il  regardait  comme 
le  seul  bien  qui  lui  restât.  11 
s’enfonça  daus  une  retraite 
igûoree  où  il  se  réduisit  à une 
vie  simple,  frugale  et  presque 
dure,  entouré  d’aiiimaux  et 
sur-tout  de  chiens,  dont  l’at- 
tachement le  consolaitde  l’in- 
justice des  hommes,  ou  plu- 
tôt l’en  dédommageait , sans 
qu'il  eut  besoin  de  s’en  con- 
soler. Crébillon  , malgré  le 
grand  nombre  de  ses  succès, 
navait  pu  obtenir , dans  le 
tems  le  plus  brillant  de  3a 
gloire , une  place  à l’acad. , 
et  l’on  prétend  qu’il  devait  ces 
refus  à une  satyre  ingénieuse 
et  piquante  qu’il  avait  faite 
dans  le  teim  de  ses  premiers 
essais , contre  quelques  hom- 
mes qui  tenaient  un  rang  dans 
les  lettres.  Ses  détracteurs  y 
étaient  désignés  d’une  manière 
plaisante,  par  des  noms  d'ani- 
maux qui  les  caractérisaient 
Tome  II, 
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avec  une  vérité  assez  frap- 
pante pour  leur  déplaire.  Ce- 
pendant , en  1731 , il  fut  reçu 
meinb,  de  l’acad. , et  il  obtint 
eu  même- tems  quelques  ré- 
compenses de  la  cour.  Son 
entrée  à l’acad.  fut  remar- 
quable par  une  singularité'* 

3”  ui  n’avait  point  encore  eu 
'exemple  j il  fit  sou  remer- 
ciaient en  vers , et  cette  nou- 
veauté fut  d’autant  plus  goû- 
tée que  le  public  était  depuis 
loug-tems  fatigué  de  l’unifor- 
mité de  ces  harangues.  Cré- 
billon , jaloux  de  justifier  les 
nouvelles  faveurs  dont  il  ve- 
nait d’être  l’objet,  par  quel- 
ques productions  , entreprit 
cà  80-ans  sa  dernière  pièce  dit' 
Triumvirat;  elle  fut  jouée, 
mais  sans  beaucoup  de  suc- 
cès : les  sifflets  respectèrent  la 
pièce,  mais  la  foule  n’y  vint 
pas.  L’ouvrage  disparut  après 
quelques  représentations,  et 
1 auteur  ne  pensa  plus  qu’à 
terminer  en  paix  le  reste  de 
ses  jours.  Crébillon  était  mo- 
deste , vrai , sensible , d'un 
abord  facile  , officieux  ; en- 
chanté des  succès  des  jeunes 
ailleurs  , il  les  échauffait  de 
sa  flamme.  La  candeur  et  la 
facilité  de  ses  mœurs  allaient 
jusqu’à  la  bonhomie.  Il  11e 
se  permettait  les  bons  mots 
qu’avec  son  fils.  Se  trouvant  un 
jour  dan3  une  grande  compa- 
gnie , on  lui  demanda  quel 
était  celui  desesouvragesqu’il  . 
estimait  le  plus,  comme  on 
l’avait  autrefois  demandé  au 
grand  Corneille.  - - Je  ne  sais 
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226  c e.  jé 
pas,  répondit-il,  cfuelle  est  ma 
meilleure  production  ; mais 
voilà  sans  doute  la  plus  mau- 
vaise , en  montrant  son  fils. 
— C’est , répliqua , celui-ci , 
en  riant,  qu’elle  n’est  pas  du 
chartreux.  Il  faut  savoir,  pour 
l’intelligence  de  cette  réponse, 
que  depuis  long-tems  l’on 
avait  fait  courir  le  bruit  que 
les  tragédies  de  Crébillon 
avaient  pour  père  un  char- 
treux ; de  si  noires  produc- 
' ductions  n’ayant  pu  naître  que 
dans  la  cellule  d’un  triste 
•et  morne  solitaire.  Crébillon 
était  le  premier  à rire  de  ce 
bruit.  Un  jour  qu’il  lisait  une 
scène  devant  un  jeune  homme 
qui  lui  répéta  sur  le  champ 

Îilusieurs  tirades^ — Monsieur, 
ui  dit  Crébillon  , ne  seriez- 
vous  point  le  chartreux  qui 
a fait  mes  pièces  ? Cet  auteur 
qui  avait  essayé  une  fois  dans 
sa  vie  de  la  satyre,  avait  con- 
çu une  telle  horreur  pour  ce 
genre  de  poésie , qu’il  ne  s’ex- 
primait jamais  sur  ce  sujet 

3u’avec  le  plus  profond  dé-, 
ain.  Un  jeune  homme  vinf 
un  jour  lui  faire  la  lecture 
d’une  satyre;  il  l’écouta  tran- 
quillement, et  quand  la  lec- 
ture fut  achevée.  «Jugez,  lui 
dit-il,  combien  ce  malheu- 
reux genre  est  facile  et  mé- 
prisable, puisqu’à  votre  âge 
vous  y réussissez  ».  Sa  bon- 
homie était  si  touchante  et  si 
réelle  , et  l’avait  rendu  telle- 
ment recommandable  auprès 
du  public,  que  lorsqu’il  pro- 
nonça, dans  son  discours  de 
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réception  à l’académie  , ce 
vers  : 

« Aucun  fiel  n’a  jamais  empoisonna 
» ma  plume  ». 

la  salle  retentit  d’applaudis- 
semens  réitérés  , tant  ou  était 
porté  à confirmer  le  témoigna- 
ge qu’il  se  rendait  à lui-méme. 
Crébillon  avait  une  mémoire 
prodigieuse  , il  n’écrivait  ja- 
mais ses  pièces  qu’au  moment 
où  il  fallait  les  faire  repré- 
senter. Quand  il  disaibquel- 
que  scène  à ses  amis, et  qu’on 
lui  faisait  une  critique  qui  lui 

Paraissait  juste,  il  réformait 
endroit  critiqué , et  il  ou- 
bliait totalement  sa  première 
façon  ,pour  ne  se  souvenir  que 
de  la  dernière.  Sa  mémoire 
aux  ordies , pour  ainsi  dire 
de  son  goût, neconservait  que 
ce  qu’il  croyait  devoir  retenir. 
Quand  il  faisait  jouer  ses  piè- 
ces, il  était  si  peu  flatté  de 
l’ardeur  indiscrète  de  sesamis, 
qu’il  s’opposait  toujours  aux 
moyensqu’ils  voulaient  pren- 
d re  pour  1 11  i assurer  des  succès. 
Un  a’eux  lui  demandant  des 
billets  pour  la  première  re- 
présentation de  Catilina  , — 
Vous  savez  bien,  lui  dit-il, 
que  je  ne  veux  pas  qu’il  y ait 
personne  dans  le  parterre  qui 
se  croie  obligé  de  m’applau- 
dir. — Aussi,  lui  répondit 
son  ami,  n’est-ce  pas  pour  vous 
faire  applaudir  que  je  vous 
demande  des  billets  ; soyez 
sûr  que  ceux  à qui  je  les  don- 
nerai seront  les  premiers  à 
siffler  la  pièce  , si  elle  est 
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mauvaise.  En  ce  cas , répli-  un  homme  qui  ne  voulait 
qua  Crébillon, vous  enaurez.  être  ni  leur  complaisant  ni 
— Lorsqu'il  se  fut  condamné  leur  protégé.  Crébillon  rede- 
à la  solitude,  il  se  livra  à sa  vint  libre  et  pauvre;  et  quoi- 
passion  pour  les  romans;  il  que  dans  le  tems  de  son  ai- 
imaginait  des  sujets,  qu’il  sance  passagère,  il  eût  aimé  la 
composait  ensuite  de  tété,  et  dépense  jusqu’aux  fantaisies, 
sans  les  écrire.  Un  jour  qu’il  il  n’eut  aucune  peine  à se 
était  fort  occupé  d un  sujet,  plier  au  genre  de  vie  qu’e^i- 
quelqu’uu  entra  brusquement  geait  sa  nouvelle  situation, 
chez  lui.  « Ne  me  troublez  Après  avoir  tracé  la  vie  de 
pas,  s’écria-t-il  ; je  suis  dans  ce  poète  célèbre,  nous  hasar- 
un  moment  intéressant;  je  derons  quelques  réflexions 
vais  faire  pendre  un  ministre  sur  le  caractère  qu’il  a donné 
fripon,  et  chasser  un  ministre  à ses  pièces.  Il  se  trouve  tout 
imbécille  ».  l)ans  les  premiè-  entier  dans  une  réponse  qu’il 
res  années,  où  il  se  livra  au  fit  un  jour  à quelquês-uns 
théâtre,  il  devint  amoureux  , de  ses  amis  qui,  connaissant 
et  se  maria  sans  l’aveu  de  ses  la  douceur  et  la  pureté  do 
pareils.  Son  père,  déjà  très-  sestaœurs,  lui  demandaient 
irrité  de  ce  que  son  fils  avait  pourquoi  il  avait  choisi  la 
préféré  la  gloire  d’écrivain  genre  dans  lequel  il  les  tra- 
célèbre  à celle  de  magistrat  vaillait.«Corneille,répondit- 
médiocre , le  fut  bien  davan-  il,  s’est  emparé  des  cieux  , 
tage  encore,  lorsqu’il  le  vit*  Racine  de  la  terre;  il  ne  me 
entrer  dans  une  famille  pau-  restait  plus  que  les  enfers,  je 
vre.  Il  le  déshérita.  Cepen-  m’y  suis  jeté  à corps  perdu  ». 
dant  quelques  années  après  , Crébillon,  en  effet,  semble 
en  apprenant  la  grande  célé-  s’être  livré  tout  entier  à tracer 
brité  août  il  jouissait,  il  le  le  tableau  de  l’homme  du  côté 
rétablit  dans  ses  droits.  Cré-  qui  n’est  pas  le  plu3  beau , 

billon , après  la  mort  de  son  sans  doute,  mais  qui  est  peut- 

père , alla  recueillir  la  suc-  être  au  théâtre  un  des  plus 
cession  qu’il  lui  avait  laissée;  frappans.  Il  a montré  la  per- 
elle  se  trouva  si  modique  , versité  humaine  dans  toute 
qu’elle  se  réduisit  à une  lé-  son  atrocité  : c’est  un  frère 

gère  somme  que  les  frais  de  qui  assassine  le  fils  de  son 

justice  dévorèrent  encore.  Il  Lrère  , et  qui  lui  en  fait  boire 
trouva  des  secours  dans  les  le  sang; c'est  un  fils  qui  égorge 
bienfaits  de  quelques  hom-  sa  mere  ; c’est  un  père  qui 
mes  opulens , dont  l’amour-  tue  son  fils.  L’auteur  a cru 
propre  eut  la  prétention  de  remplir  par  ce  moyen  un  des 
l’enrichir;  mais  bientôt  ils  se  plus  grands  objets  que  les 
lassèrent  de  combler  de  biens  Urées  se  proposaient  dans  1a 
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tragédie  la  Terreur;  il  a même 
osé  porter  cette  terreur  jus-- 
qu’au  sentiment  le  plus  pé- 
nible , bien  sûr , et  presqu’af- 
fligé  de  restef  encore  au-des- 
sous des  tragiques  grecs,  dont 
certains  ouvrages  faisaient , 
dit-on  , avorter  les  femmes 
enceintes.  Ce  but  général  et 
Unique  des  pièces  de  Crébil- 
lon , leur  donne  un  ton  de 
couleur  sombre,  par  lequel 
elles  se  ressemblent  toutes. 
Un  autre  objet  , par  lequel 
elles  se  ressemblent  encore  , 
c’est  par  les  reconnaissances  ; 
mais  ^rendons- lui  du  moins 
la  justice  d’avouer  qu’il  en 
a fait  l’usage  le  plus  heureux. 
Ua  multiplication  de  ce  res- 
sort dramatique  dans  les  tra7 
gédies  de  Crébillon , et  en 
même-tems  la  manière  supé- 
rieure dont  il  l’amisen œuvre, 
ont  presqu’absolument  frustrai 
d’uue  si  grande  ressource  les 

Îioètes  ses  successeurs , dont 
a stérilité  aurait  été  trop  heu- 
reuse d’y  avoir  recours  par 
la  facilite  que  ce  moyen  leur 
présente  pour  produire  des 
effetsmomentanes.  Concluons 
de  ces  observations  , que  si 
„ Crébillon  est  quelquefois  noir 
jusqu’à  l’horreur,  il  n’est  pas 
du  moins  ce  que  tant  d’autres 
ont  été  depuis , noir  et  froid , 
dernier  degré  de  la  médio- 
crité dramatique.  Les  pièces 
de  Crébillon  ressemblent  à 
ces  paysages  d’une  horreur 
majestueuse,  où  la  Wature, 
présentant  un  front  terrible  , 
Bous  occupe  de  pensees  tris- 
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tes,  mais  grandes,  et  dont  Itï 
voy  âge  u r pré  1ère  l’ i m press  iou 
vive  et  profonde  à l’insipide 
spectacle  d’un  paysage  orné  , 
mais  monotone. 

Çuantaux  jugemens  qui  ont 
été  portés  par  difïèrens  criti- 
ques sur  les  ouvrages  de  Cré- 
billon , ils  se  réduisent  pres- 
que tous,  à quelques  nuances 
près, aux  idées suivantes:«On 
a décidé  , généralement , dit 
l’abbé  Trublet,  que  Crébillon 
est  notre  troisième  tragique; 
j’ose  dire  plus,  il  est  un  des 
trois.  Le  terrible,  le  sombre 
pathétique  règne  tellement 
dans  ses  tragédies,  que  dès 
qu’il  parut  sur  la  scène,  il 
fut  décidé  qu’il  avait  un  genre 
à lui.  C’était  un  homme  de 
génie,  ainsi  que  Corneille; 
et,  comme  lui,  il  négligea 
trop  son  style  : il  est  quel- 
quefois plus  dur  que  fort  , 
plus  gigantesque  que  ùoble  : 
il  tombe  dans  la  déclamation , 
dans  l'amplification :ses  héros 
sont  moins  occupés  à parler 
qu’à  débiter  des  lieux  com- 
muns ampoulés  , et  à faire 
de  longues  apostrophes  aux 
dieux,  parce  qu’ils  ne  savent 
pas  parler  aux  hommes.  Il 
eût  été  encore  à souhaiter 
que  Crébillon  eût  renoncé  à 
ces  déguisemens,  à ces  re- 
connaissances qui  produisent 
communément  des  situations 
touchantes,  mais  qui  dégra- 
dent presque  toujours  la  tra- 
gédie». 

«Avant  lui,  dit  l’auteur 
dés  Trois  Siècles . notre  scène 
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tragique  retraçait  Supliocle  et 
Euripide  : il  nous  manquait 
Eschyle,  et  Crébillonne  nous 
a rien  laissé  envier  à la  Grèce. 
Corneille  avait  élevé  le  cœur 
de  l’homme  , Racine  l’avait 
attendri , Crebillon  y a ré- 
pandu cette  terreur,  un  des 
plus  grands  et  peut-être  le 
premier  ressort  de  l’art  de  Mel- 
poméne.  Son  pinceau  vrai- 
ment tragique  l’élève  au-dessus 
1 de  tous  ceux  qui  ont  cultivé  , 
après  lui , et  même  de  son 
teins,  ce  genre  de  poésie  où 
il  est  si  difficile  de  réussir. 
Saus  être  sublime,  comme 
l’auteur  de  Cinna  , sans  être 
naturel  et  tendre , comme 
celui  de  Phèdre , il  s’est  l'ait 
un  genre  particulier  qu’il  ne 
doit  qu’à  lui-même  , et  il 
excelle  dans  ce  genre.  En  vain 
chercherait-on  dans  ses  tra- 

Î;édies  une  versification  hril- 
ante,  une  harmonie  flatteuse, 
une  diction  toujours  pure  ; 
emporté  par  son  génie,  il  s’est 

Îeu  occupé  des  accessoires. 

l’inspiration  qui  l’animait 
était  supérieure  à ces  ressour- 
ces. Il  n’a  voulu  qu’effrayer , 
ébranler  , terrasser  , et  il  a 
admirablement  réussi.  Ses 
peintures  sont  peu  gracieuses; 
mais >elles  sont  hardies;  ses 
images  sont  lugubres  , mais 
elles  saisissent  l’ame  et  la 
subjuguent  ; ses  pensées  ne 
sont  pas  philosophiques,  mais 
elles  sont  vives  et  pleines  d’é- 
nergie; sa  versification  est 
quelquefois  rude,  mais  elle  est 
toujours  mâle  et  vigoureuse. 
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C’est  par  Idoménée  que 
Crébiffon  débuta  en  1700. 
Une  rivalité  d’amour  entre  le 
père  et  le  fils,  assez  mal  ima- 
ginée, dans  un  pareil  sujet, 
donna  beaucoup  ae  prise  a la 
censure;  mais  quelques  beau- 
tés de  détail  firent  excuser 
et  le  vice  du  plan  et  les  défauts 
de  l’exécution.  Le  cinquième 
acte  fut  cependant  mal  reçu 
à la  première  représentation. 
Aussi  fécond  que  docile,  le 
poète  en  fit  un  meilleur  qui 
lut  composé , appris  et  joué 
eu  cinq  jours.  Bientôt  Cré- 
billon  développa  tout  ce  qu’il 
était  dans  sa  tragédie  d’ Atrée. 
Le  fonds  de  l’intérêt  dans  cette 
pièce  11’est  à la  vérité  guère 
plus  grand  que  dans  Idomé- 
née ; mais  l’action  y est  plu3 
attachante  et  plus  vive  ; le 
style,  sans  être  beaucoup  plus 
correct , a bien  plus  de  cou- 
leur et  dé  force,  et  les  beau- 
tés y sont  plus  fréquentes  et 
plus  marquées.  Mais  la  ca- 
tastrophe pleine  d’horreur  qui 
la  termine,  ce  sang  qu’Atréa 
veut  faire  boire  à Thieste  a 
toujours  nui  au  plein  succès 
de  la  pièce  dans  toutes  ses 
remises  , comme  elle  y avait 
nui  dans  sa  nouveauté.  Cetla 
pièce  fut  jouée  eu  1707 , et 
eut  18  représentations.  L’hor- 
reur dont  ou  avait  accusé  la 
tragédie  d’Atrée,  fut  adoucie 
dans  Electre , qui  suivit  d’as- 
sez près,  et  dont  le  succès  fut 
aussi  grand  que  mérité.  On 
reprocha  pourtant  à cette 
pièce  de  l’eiubarras  dans  l’ex. 


/ 


1 


Digitized  by  Google 


ï/jo  GRE 

p isilion , et  un  double  amour 
qui  y jet  le  de  la  langueur  , 
sur- tout  dans  les  premiers 
actes.  Mais  l’intérêt  du  sujet, 
la  chaleur  de  l’action  , des 
vers  heureux  qui  sont  restés,  i 
le  caractère  d’Êlectre  dessiné 
d’un  pinceau  ferme  et  noble; 
enfin,  la  beauté  supérieure 
du  rôle  de  Palamède,  enle- 
vèrent tous  les  suffrages  et 
imposèrent  silence  aux  criti- 
ques. Voltaire  a donne  le 
inémesujet  sous  le  nom  d’O- 
reste  : lorsqu’il  présenta  sa 
pièce  à Crébillon,  censeur  des 
ouvrages  dramatiques,  il  coin- 
• mença  par  s’excuser  de  ce 
u’il  avait  osé  être  son  rival; 
rébillon  lui  répondit  : «J'ai 
été  content  du  succès  de  mon 
Electre , je  souhaite  que  le 
frère  vous  lasse  autant  d’hon- 
neur que  la  sœur  m’en  a fait  ». 
La  tragédie  de  Rliadamiste  , 
qui  eut  trente  représentations, 
en  1711 , est  le  chef-d’œuvre 
de  Crébillon , et  on  peut  ajou- 
ter un  de  ceux  du  théâtre 
français.  Celte  pièce  est  d’un 
dessin  fier  et  hardi  , d’une 
touche  originale  et  vigou  reuse. 
Les  caraclèresde  Rliadamiste, 
de  Zénobieet  de  JPharasmane 
sont  tracés  avec  autant  d’éuer- 
gie  que  de  chaleur;  faction 
est  intéressante  et  animée; 
les  situations  frappantes  et 
théâtrales  ; le  st y le  a d’ailleu  rs 
une  sorte  de  noblesse  sauvage 
qui  semble  être  la  qualité 
propre  de  celte  tragédie  et  la 
distinguer  de  toutes  les  autres. 
Néanmoins  cette  pièce  ne 
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£ut  obtenir  grâce  du  sévère 
lespréaux  qui  vivait  encore 
lorsqu’elle  fut  jouée  «J’ai  trop 
vécu, s’écriait-il,  avec  la  plus 
violente  humeur  ; à quels  vi- 
sigots  je  laisse  en  proie  la  scène 
française?  Les  Boyer  et  les 
Praclon  que  nous  avons  tant 
haffoués,  étaient  des  aigles 
auprès  de  ceux-ci».  La  com- 
paraison était  aussi  injurieuse 
qu’injuste;  mais  le  mente  de 
la  versification , le  premier  de 
tous  aux  yeux  de  Ûespréaux, 
était,  il  iaut  l’avouer,  le  côté 
faible  de  la  nouvelle  tragédie, 
et  le  père  de  la  poésie  fran- 
çaise ne  pouvait  se  décider 
à voir  avec  indulgence  quel- 
ques incorrections  poétiques 
en  faveur  des  grandes  beautés 
dramatiques  qu’elle  renfer- 
mait. Crébillon  s’en  consola 
par  l'enthousiasme  que  le  pu- 
blic témoigna  pour  Rhada- 
miste  > enthousiasme  si  cons- 
tant , qu’il  ne  fut  pas  même 
affaibli  par  la  lecture , si  fu- 
neste à tant  de  succès  éphé- 
mères. On  fit  deux  éditions 
de  sa  pièce  en  huit  jours. 
Semiramis  , donnée  au  théâ- 
tre en  1717  , fut  beaucoup 
critiquée  , et  avec  raison. 
Outre  les  défauts  particuliers 
à la  pièce , on  reprochait  à 
Crébillon  , d’être  monotone 
dans  ses  sujets  et  dans  sa  ma- 
niéré , et  de  ne  pouvoir  sortir 
de  celle  horreur  tragique  , 
qu’on  avait  applaudie  dans 
ses  premières  pièces  , mais 
dont  on  était  fatigué,  rebuté 
, dans  les  dermeres.  Crébillon 
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crut  répondre  à ce3  critiques , 
eu  donnant  Pyrrhus  ,■  dont  le 
sujet,  la  marche,  le  style  et 
le  ton  étaient  plus  assortis  à 
la  délicatesse,  ou,  comme  il 
le  disait , à la  faiblesse  des 
spectateurs;  mais  cette  piece 
eut  peu  de  succès.  L’accueil 
fut  passager , et  l’ouvrage  , 
fatigant  par  sa  complication  , 
disparut  de  dessus  la  scène. 
X'trcès suivit  Pyrrhus , et  n’eut 
qu’une  représentation  : on  le 
joua  eu  1724;  mais  il  n’a  été 
imprimé  qu’en  1749.  Catilina  ~ 
parut  en  1749.  On  avait  an- 
noncé ce  travail  comme  le 
fruit  de  vingt  années;  les  cri- 
tiques le  traitèrent  comme  un 
ouvrage  qui  devait  mourir 
dans  un  jour.  On  l’accueillit 
avec  transport  à la  première 
représentation  ; on  le  jugea 
sévèrement  à la  lecture.  Le 
liéros  de  la  pièce  parut  un 
colosse  : Catilina  est  trop  grand 
et  les  autres  trop  petits.  Tout 
est  impitoyablement  sacrifié 
à ce  caractère  dominant  : 
Cicéron  n’y  est  rien;  il  perd 
tout , jusqu’au  don  de  la  pa- 
role : Ja  versification,  d ail- 
leurs, est  pleine  de  termes 
populaires,  de  phrases  bar- 
bares, de  constructions  lou- 
ches , de  tours  prosaïques. 
Crebillou  avait  7 2.  ans  , lors- 
qu’il fit  paraître  celte  pièce, 
(pliant  a celle  du  Triumvirat , 
qui  fut  sa  dernière, nous  avons 

Îiarlé  du  sort  qu’elleeut.  Outre 
es  tragédies  de  Crébillon , 
on  a de  lui  quelques  pièces 
de  vers  : le  toq  boursouflé 
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y domine  ; mais  on  y ren- 
contre des  vers  heureux.  Ses 
Œuvres  ont  été  imprimées 
au  Louvre  en  2 vol.in-40:  ou 
en  a fait  deux  autres  éditions 
inférieures  : la  première  eu 
1 709, 2 vol.  gr.  in- 1 2 ; faut re  en 
1772,  en  3 vol.  petit  wi-12  , 
très-élégante.  11  a paru  tout 
récemment  une  superbe  édi- 
tion du  Théâtre  de  Crebillou, 
en  2 vol.  in- 8° , papier  vélin  , 
ornés  de  belles  figures.  On  la 
trouve  chez  Desray,  libraire: 
il  en  a tiré  un  petit  nombre 
sur  papier  vélin  grand-raisin, 
avec  triples  figures. , 

CaÉBiLioN , ( Cl.-Rrosper 
JoLYOïde)  fils  du  précédent, 
naquit  à Taris  le  12  février 
1707,  et  y est  mort  eu  1777. 
Son  père  s’était  fait  remar- 
quer par  un  pinceau  mâle 
et  vigoureux;  le  fils  brilla 
par  les  grâces  et  la  légèreté 
de  sa  conversation  et  de  ses 
écrits.  Il  11’a  guéres  travaillé 
que  dans  le  genre  romanes- 
que. Ses  principaux  ouvrages 
sont  : les  Lettres  de  la  mar- 
quise au  comte  de  ***,  1732  , 
2 vol.  in  - 12.  — Tanzai  et 
Néadarné,  1734,  2 vol.  in-12: 
ce  roman,  plein  d’allusions 
satyriques  et  souvent  inintel- 
ligibles, le  fit  mettre  à la 
Bastille,  et  n'en  fut  que  plus 
couru.  — Les  égaremeus  du 
cœur  et  de  l’esprit , 1736  , 
in- 12  : c’est  le  roman  le  plus 
piquant  de  Crébillon.  Les 
mœurs  d’un  certain  monde 
y sont  peintes  avec  des  cou- 
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leurs  vives  et  vraies.  La  mo- 
destie ne  tient  pas  toujours  le 
pinceau , et  les  femmes  se 
plaignirent  dans  le  tems  de 
ce  que  l’auteur  ne  croyait 
as  assez  à la  vertu.  — Le 
opha , conte,  moral , 174$  et 
1749,  2 vol.  in- 12  : c’est  une 
galerie  de  portraits  des  fem- 
mes de  tous  les  étals.  Les 
gens  de  bien  auraient  désiré 
que  le  romancier  eût  plus 
respecté  la  pudeur;  et  les 
gens  de  goût , qu’il  eût  mis 
plus  d’action  et  de  variété  dans 
ses  romans.  —Lettres  d’Alci- 
biade, dont  on  peut  faire  les 
mêmes  éloges  et  les  mêmes 
critiques  que  de  ses  autres 
ouvrages.  — On  a encore  de 
lui  : Ali  quel  conte  ! — les 
heureux  Orphelins; — la  Nuit 
et  le  moment  ; — le  hasard  du 
coin  du  l’eu;— Lettres  de  la 
duchesse  de  ***,  etc.  Il  était, 
depuis  la  mort  de  son  père, 
censeur  des  ouvrages  de  litté- 
rature. Ses  Œuvres  ont  été 
réunies  en  1777,  Londres, 
7 vol.  in- 12 ; nouv.  édition, 
Paris,  17114,  3 vol.  zzz-8°, 

Cren,  (le)  chanoine,  a 
donné  : Principes  de  certi- 
tude , ou  Essai  sur  la  logique, 
1763 , in- 12.  — Panégyrique 
de  Sh- Louis,  1765,  in- 12. 
— Oraison  funèbre  de  M.le 
Dauphin , 1766,  zzj-40. 

Crespet,  (Pierre) célestin, 
né  à Sens  en  1643,  mourut 
à 5i  ans  en  1594.  On  a de 
lui  : Summa.  catholïcœ  fidei , , 
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Lyon,  1598-,  zn -fol.  — Le* 
Jardin  de  plaisir , et  récréa- 
tion spirituelle,  1602,  in- 8°  ; 
et  d’autres  ouvrages,  dans  les- 
quels il  y a plus  d’éruditiou 
que  de  critique. 

/ 

Cretellf.,  (P.-L.  la)  ci- 
devant  avocat,  membre  du 
corps-législatif  en  1792 , né 
à Metz , a donné  les  ouvrages 
suivans:  Recueil,  où  se  trou-  • 
vent  un  Essai  sur  l’éloquence 
judiciaire, un  Traité  des  prin- 
cipes généraux  des  conven- 
tions , et  une  Dissertation  sur 
le  ministère  public.  Il  a paru 
en  1780  : Eloge  du  duc  de 
Montausier  ; discours  qui 
obtenu  un  second  prix  à 
l’académie  française  , 1781  , 
z/i-8°.  — Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes, 
couronné  par  l’académie  de 
Metz  : l’auteur  y a joint  plu- 
sieurs morceaux  sur  la  légis- 
lation pénale.  Ce  Recueil  a 
été  depuis  couronné  par  l’aca- 
démie française. — Il  a été 
l'editeur,  avec  son  frère,  du 
Dk^ionn.  de  métaphysique , 
logique  et  morale  dans  l 'En- 
cyclopédie méthodique.  Il  n’y 
a de  lui  dans  ce  Dictionnaire, 
qu’un  Discoure  préliminaire 
et  des  i'ragmens  de  morale, 
ui  y forment  une  vingtaine 
'articles.  — Il  a fourni  pen- 
dant six  ans  au  Mercure  de 
France  , beaucoup  d’articles 
de  philosophie  et  de  littéra- 
ture, qui  sont  plutôt  des  dis- 
cussions et  des  morceauxcom- 
posés , que  de*  extraits.  — 
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Æn  1786  et  1787,  il  a fait 
un  Mémoire  contre  l’établis- 
sement d’une  nouvelle  com- 
pagnie des  Indes  , et  deux 
Memojres  pour  le  comte  de 
Sanois.  — En  1789,  il  a écrit 
trois  brochures  relatives  à la 
convocation  des  Etats-géné- 
raux, — Eu  1791 , il  a publié 
un  ouvrage  intitulp  : de  l' ins- 
truction publique  et  de  L'édu- 
cation nationale  dans  la  cons- 
titution française  , 1 vol.  in-i? . 
— Eu  1792  , il  a fait  paraitre 
deux  Discours  ri’un  sur  l’état 
actuel  de  la  révolution  , et 
l’autre  sur  l’organisation  du 
corps-législatif.  — Et  en  l’an  V 
(1797),  un  écrit  intitulé  : de 
la  marche  du  gouvernement  , 
et  du  tirage  au . sort  dans  le 
corps-législatif , in-lf. 

Cretelle  ( la  ) le  jeune  , 
est  auteur  dequelques  Pièces 
fugitives  et  d’articles  dans  les 
Journaux.  lien  a donné  beau- 
coup aux  Nouvelles  politiques. 

Crétin  , ( Guillaume  ) 
.chantre  de  la  Ste.-Chaçelle 
de  Paris,  chroniqueur,  c est-  1 
à-dire  historien  du  roi  sous 
Charles  VIII,  Louis  XII  et 
Erauçois  Ier,  mourut  en  ioât». 
Clément  Marot  l’appelle  le 
souverain  poète  français;  mais 
le  poète  souverain  ne  serait 
à présent  sur  notre  Parnasse  , 
que  parmi  les  esclaves  des 
Muses. Ses  productions,  réim- 
primées à Paris  en  1724, 
in- 12,  offrent  trop  de  jeux  de 
mots,  de  pointes  et  d’équi- 
Tome  //. 
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voques.  Son  vrai  nom  était 
du  Bois. 

Cretté  de  Palloei.  , (F.) 
cultivateur,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  d’agricul- 
ture. On  a de  lui:  Mémoire 
sur  l’amélioration  des  biens 
communaux,  etc.  1790 , in-8°. 

— Formulaire  des  proprié- 
taires , ou  Modèle  de  dé- 
compte, 1791,  in-ü°;  nouv. 
édit.  1796  (an  IV),  in- 8°. 

— Beaucoup  de  Pièces  dans 
les  Mémoires  de  la  société 
d’agriculture  de  Paris. 

Creuzé  de  la  Touche , 
( Jacques- Antoine  ) ci-dev. 
avocat , membre  de  l’assem- 
blée constituante,  de  la  con- 
vention, du  corps-législatif, 
de  l’institut  national , et  du 
senal-conservaleur,  est  auteur 
des  ouvrages  suiv.  : de  l’union 
de  la  vertu  et  de  la  science 
dans  un  jurisconsulte,  Paris, 
178,3,  in -8°. — D’une  Lettre 
aux  municipalités  et  aux  ha- 
bituus  des  campagnes  du  dé- 
partement delaVieiiue,  1791, 
in-8°.  — Et  d’une  descrip- 
tion topographique  du  dis- 
trict de  Chatelleraut  dans  le 
département  de  la  Vienne,' 
Chatelleraut  1794  ( an  II  3 
in- 8*.  ‘ 

Crèvecœur,  (Sc.-John de) 
né  en  Normandie  , fut  natu- 
ralise de  bonne  heure  dans 
une  des  colonies  de  l'Amé- 
rique septentrionale  : il  com- 
battit pour  l’indépendance  de 

3° 
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ce  pays;  mais  ayant  été  fait 
prisonnier  vers  la  fin  de  la 
guerre,  il  fut  envoyé  à Lon- 
dres , où  il  resta  jusqu’au 
moment  où  l’échange  des  pri- 
sonniers le  ramena  dans  son 
ancienne  patrie,  et  ensuite 
à Paris.  Son  mérite  le  fit 
nommer  consul  de  France  au- 
près des  Etats-Unis,  où  il 
ne  tarda  pas  à retourner.  Ce 
qui  lui  était  arrivé  en  Nor- 
mandie après  son  échange, 
et  ce  qui  lui  arriva  à son 
retour  en  Amérique,  com- 
pose une  chaîne  d’evénemens 
qui  méritent  d’êtrecités.Cinq 
étrangers,  battus  par  une  tem- 
pête , et  privés  de  tout,  dé- 
barquèrent dans  une  nacelle 
de  16  pieds  de  long , sur  une 
des  côtes  de  Normandie,  où 
Crèvecœur  se  trouvait.  Celui- 
ci,  apprenant  qu’ils  appar- 
tenaient à la  marine  améri- 
caine, les  fit  habiller,  leur  pro- 
cura tour  ce  dont  ils  avaient 
besoin,  et  leur  loua  une  voi- 
ture pour  les  conduire  à Lo- 
rient , d’où  un  vaisseau  amé- 
ricain devait  faire  voile  pour  , 
Boston.  L’épouse  et  lcsenfans 
de  Crèvecœur  étaient  restés 
•dans  leur  maison  au  comté 
d’Orange.  Il  n’en  avait  eu  au- 
cune nouvelle  depuis  le  mo- 
ment de  sa  captivité.  Voulant 
profiter  de  cette  occasion,  il 
écrivit  au  gouverneur  et  à ses 
amis;  mais  ces  marins,  crai- 
gnant d’être  obligés  de  remon- 
ter en  mer  aussitôt  après  leur 
arrivée  en  Amérique , lui  con- 
seillèrent d’adresser  toutes  ses 
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lettres  ;\  un  nommé  Gustave 
Fellowes,  leur  ami,  et  le  pa- 
rent de  l’un  d’eux.  Ce  M. 
Fellowes  demeurait  à 120 
lieues  du  comté  d’Orange.  A 
tout  hasard , Crèvecœur  passa 
à son  ordre  une  lettre-de- 
chafige  pour  sa  femme.  Dix- 
huit  mois  après,  nommé  con- 
sul de  France  à New-  Yorck, 
il  retourna  dans  celle  ville  , 
et  y arriva  au  moment  où  les 
Anglais  se  préparaient  à la 
quitter.  Sou  premier  soin  fut 
de  demander  des  nouvelles  de 
sa  famille  : « Votre  maison 
est  brûlée,  lui  répondit-on; 
votre  femme  n’existe  plus  ; 
un  étranger  est  venu  réclamer 
vos  en  fans  et  les  a amenés 
avec  lui,  nous  11e  savons  où». 
Le  désespoir  et  la  surprise 
de  Crpvecœur  furent  extrê- 
mes : pour  comble  de  déso- 
lation , il  fut  17  jours  avant 
d’apprendre  tjue  ses  en  (ans 
éraieut  à Boston  à 120  lieues 
de  distance.  Dès  rqu’il  eût 
appris  cette  nouvelle,  il  partit 
sur-le-champ  pour  aller  re- 
joindre les  débris  de  sa  mal- 
heureuse famille.  Il  s’adressa 
à la  résidence  de  M.  Fellowes, 
A qui  il  avait  écrit  : quels 
furent  sa  joie  et  son  eton- 
nement  d’y  trouver  tous  ses 
en  fans  soignés,  nourris  , ha- 
billés, chéris  comme  les  en- 
l'ans  de  la  maison.  Cet  hon- 
nête homme  avait  quitté  ses 
propres  affaires  pour  aller  à 
j 20  lieues  secourir  les  enfaus 
d’un  homme'qu’il  ne  connais- 
sait que  par  les  services  qu’il 
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avait  rendus  aux  cinq  Amé- 
ricains trouvésenlNormandic. 
Xes  détails  précieux  de  celte 
aventure  sont  consignés  dans 
l’ouvrage  de  Crèvecœur,  qui 
a pour  titre  : Lettres  d'un 
Cultivateur  américain  , pu- 
bliées par  laCrelelle,  l’ainé 
1787  , 3 vol.  avec  des 

caries.  lJe  toutes  les  relations 
qui  ont  paru  sur  l’Amérique 
septentrionale,  c’est  celle  de 
Crèvecœur  qui  a eu  le  plus 
de  succès.  Quelle  en  est  la 
cause  ? Nous  croyons  qu’il 
faut  l’attribuer  sur-tout  au 
talent  singulier  qu’a  cet  écri- 
vain, de  taire  passer  toutes 
ses  affections  dans  lame  de 
ses  lecteurs  : ces  affections 
sont  vives,  pleines,  abon- 
dantes , et  ne  ressemblent  en 
rien  aux  senlimcus  superfi- 
ciels et  froids  des  beaux  es- 
pri  Is.  Leur  objet  est  grand  et 
sublime;  c’est  un  peuple  qui 
nous  reporte,  pour  ainsi  dire, 
aux  premiers  jours  de  la  na- 
ture, à l’origine  des  sociétés; 
un  peuple  agricole , qui  s& 
retrouve  guerrier  des  qu’oir 
le  contraint  à briser  ses  fers; 
des  soldats  qui  redeviennent 
citoyens  et  agriculteurs,  dès 
<jue  la  patrie  n’a  plus  besoin 
de  leur  secours  : c’est  ce  spec- 
tacle que  Crèvecœur  présente 
toujours  sous  les  plus  belles 
couleurs.;  c’est  un  ami  qui 
parle  avec  effusion  de  ses 
amis,  de  ses  compatriotes, 
de  son  peuple  chéri  : aussi 
tje  fait -il  pardonner  ses  incor- 
rections, et  ju  verbeuse  pi  o- 
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lixité  : il  intéresse,  il  fait 
même  couler  quelquefois  des 
larmes.  On  croit  à ses  récits, 
et  on  aime  à y croire.  O11 
perdrait  trop  à revenir  d’une 
si  belle  illusion  , si  c’en  était 
une.  Les  Lettres  d’un  Cul- 
tivateur américain  parurent 
d’aburd  en  2 vol.  1/1-8°  ; et 
la  Cretelle  l’aîné  en  a donné 
depuis  une  nouvelle  édition 
en  3 vol.  in- 8°. 

Crevbt,,  (Jacques)  avocat, 
membre  de  l’acad.  des  belles- 
lettres  de  Caen,  naquit  en 
1692  à Ifs  près  de  cette  ville  , 
et  mourut  le  23  décembre 
1764.  Une  élocution  aisée , 
un  esprit  vif  et  pénétrant , 
et  d’excellentes  études,  le  fi- 
rent bientôt  distinguer  dans  le 
barreau.  Sa  réputation  le  con- 
duisit à la  place  de  recteur  de 
l’univ.  de  Caen , qu’il  rem- 
plit avec  zèle.  On  a de  lui 
quelques  Odes  et  Poésies  la- 
tines et  françaises,  et  plu- 
sieurs Mémoires  intéressans. 

Crevier  , ( Jean-Baptiste- 
Louis  ) né  à Paris  eu  1693  , 
fit  ses  études  avec  distinction 
sous  le  célèbre  Rollin,  et 
devint  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  de  Beauvais. 
Après  la  mort  de  son  illustre 
maître,  il  se  chargea  de  la 
continuation  de  l’Histoire  ro- 
maine, dont  il  donna  8 vol. 
Il  publia  ensuite  divers  autres 
ouvrages,  jusqu’à  sa  mort  , 
arrivée  en  1760  ,.dans  un  âge 
avancé.  Son  goût  pour  l’étude 
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et  pour  le  travail  ont  produit 
les  livres  su i vans  : Titi-Livii 
Paravini  historiarum  libri  30 
cum  notis  , 1748,  6 vol.  in- 4°. 
L’édition  quenous indiquons; 
n’est  pas  la  seule  de  cet  ou- 
vrage. L’auteur  l’a  enrichie 
de  Notes  savantes  et  laconi- 
ques , et  d’une  Préface  écrite 
avec  esprit  et  élégance,  mais 
d’un  style  trop  oratoire.  — 
La  continuation  de  l’Histoire 
romaine  de  Rolliu,  depuis  le 
qe.  vol.  jusqu’au  x6e.*  Rollin 
lui  est  infiniment  supérieur 
dans  cette  Histoire.  Ce  n’est 

fias  qu’il  manque  d’ordre  dans 
a distribution  des  faits,  qu’on 
ne  trouve  des  pensées  justes , 
des  réflexions  utiles,  des  sen- 
timens  vertueux  dans  le  cours 
de  sa  narration  ; maisson  style 
est  pesant,  diffus,  presque 
toujours  négligé,  vicieux  et 
rampant.  Crevier  avait  perdu 
de  vue  celte  réflexion  de 
Longin  : Rien  n'avilit  autant 
-le  discours,  que  les  termes  bas 
et  vicieux  : ce  sont  comme 
autant  de  taches  et  de  marques 
honteuses  qui  flétrissent  l’ex- 
pression. — L’Histoire  des 
Empereurs  romains  jusqu’à 
Constantin,  6 vol.-  in-40,  et 
12  vol.  in-12,  1747  et  années 
suivantes.  — Hist.  de  l’uni- 
versité de  ' Paris  , en  7 vol. 
i/z-12,  estimable  pour  les  re- 
cherches. — Observations  sur 
l’Esprit  des  Loix , z'71-12  , où 
il  y a peu  de  profondeur.  — 
Rhétorique  française,  1760, 

2 vol.  in- 12:  Les  leçsns  que 
donne  .l’auteur,  sont  exactes  I 
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et  judicieuses  ; et  le  choix: 
des  exemples  est  assez  bien 
fait. 

Chignon,  (Pierre)  né  à 
Dieppe,  mort  vers  i54o,a 
laissé  quelques  Pièces  de 
poesie  française,  qui  sont  très- 
rares. 

Crignon  Vanderbf.rguf.  , 
né  à Orléans,  a donné  : un 
choix  de  Poésies  fugitives  , 
1782,  in  - 8°.  — Plusieurs 
pièces  de  Poésies  dans  le» 
Journaux. 

Crihon  , ( Louis- Allia* 
nase  de)  abbe  , ancien  agent 
général  du  clergé  de  France, 
né  à Avignon  , est  auteur  de 
l’Homme  moral,  1771,  in-i-1  ; 
— et  des  Mémoires  philo- 
sophiques du  baron  de*** , 
grand  chambellan  de  S.  M. 

1 Impératrice  Reine,  1778, 

2 vol..  m-8°. 

Crispin  ou  Crespin  , (Jean') 
d’Arras,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  fut  autant  l’ami  de 
^Théodore  de  Rèze,  que  le 
partisan  de  ses  opinions.  IL 
alla  le  joindre  à Genève,  s'ap- 
pliqua à la  typographie,  et 
s’acquit  beaucoup  de  répu- 
tation par  plusieurs  ouvrages 
qu’il  donna  au  public. Vignon, 
son  gendre , dirigea  sou  im- 
primerieapréssa  mort, arrivée 
en  1.472.  On  a de  lui  un  Lexl- 
con  grec,  Genève,  1874,  x 
vol.  in- 40. 

Croisf.t,  ( Jean  ) jésuite , 
a donné  plusieurs  ouvrage* 
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de  piété  : une  Année  chré» 
tienne,  1 8 vol. /h- 12.  — Une 
Retraite,  en  2 vol.  in-12.. — 
Parallèle  des  mœurs  de  ce 
siècle , et  de  la  morale  de 
Jésus-Christ,  2 vol.  i/1-12. — 
Une  Vie  des  Saints,  en  2 vol. 
in-fol. , qui  manque  quelque- 
fois de  critique.  — Des  Ré- 
flexionschrétiennes,  en  2 vol. 
ia-12,  bien  écrites  et  souvent 
réimprimées.  — Des  Heures 
ou  Prières  chrétiennes,  i«-i8. 

Croix  Domaine,  (Fran- 
çois Grudé  de  la  ) né  d«»n3 
te  Maine  en  1062 , mourut 
à Toulouse  en  1 592.  Sa  Biblio- 
thèque française  est  le  pre- 
mier ouvrage  qui  ait  paru  en 
ce  genre;  il  suppose  beau- 
coup de  travail , beaucoup  de 
recherches;  mais  les  inexac- 
titudes en  affaiblissent  le  mé- 
rite. On  lui  doit  cependant 
de  l’indulgence,  parce  qu’il 
a ouvert  une  carrière  utile. 
Kigoley  de  Juvigny  en  a 
donné  une  nouvelle  édition 
avec  des  Notes,  à la  tête  de 
laquelle  est  un  Discours  pré- 
liminaire. \ 

Choix  , ( L.-J.  de  ) apothi- 
caire à Lille,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Physico- 
Chymie  théorique,  en  dialo- 
gues, Lille,  1768,  ?«-H°;nouv. 
édition,  1782,  in- 8°.  — Avis 
instructif  d’un  père  à ses  en- 
lans,  1770,  z/1-12. — .Etrennes 
aux  jeunes  gens,  1772,  in- 12, 
— Table  des  combinaisons 
des  plus  connues  en  Chymie, 
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1772,  z‘n-8°.  — Analyse  de 
I ’ea u d’une  fontaine  minérale 
située  à Sf.-Pol  en  Artois 
( avec  Boudin  ) 1788,  in- 8°. 

Croix,  ( Jean  - François 
de  la  ) dfi-  Compiègne.  On  a 
de  lui  lesoùvrages  suivaus: 
l’Esprit  de  MUe.  de  Scudery , 
Amsterdam,  1766,  in-12.  — 
Abrégé  chronol.  de  l’Hist. 
ottomane  , 1768,  2 vol.  i«-8°. 

— Dictionnaire  portatif  des 
faits  et  dits  mémorables  de 
l’Hist.  ancienne  et  moderne  , 
1768,2  vol.  in-t>°.  — Diction- 
naire historique  portatif  des 
Femmes  célébrés,  1769,  2 
vol.  in- 8°.  — Anecdotes  ita- 
liennes, 1769,  in-'ù°.  — Anec- 
dotes anglaises,  1769,  fn-8°. 
— Anecdotes  du  Nord , 1769, 
in- 8°.  — - Dictionnaire  hislor. 
des  sièges  et  batailles  mémo- 
rables, 1770,  3 vol.  i/1-80. — 
Dictionnaire  historique  des 
cultes  religieux  établis  dans 
le  Monde,  1770 , 3 vol.  in-8°. 

— Dictionnaire  lnstoriq.  des 
saints  personnages,  1772,  2 
vol.  in-H°.  — Almanach  en- 
cyclopédique de  l’Hist.  de 
France,  1770,  i«-8°.  — Dic- 
tionnaire d’éducation , 1771, 
2 vol.  in-',0.  Anecdotes  arabes 
et  musulmanes,  1772 , :«-8°. 

— Anecdotes  des  Républi- 
ques, 1771,  2 vol.  in-80-— 
Dictionn.  poétique  de  l’édu- 
catiéu , 177b  , 2 vol.  in- 8°. 

Croix  , ( Pierre  - Firmin 
de  la  ) ci-devaut  avocat  au 
parlement,  et  ancien  profes- 
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settr  de  droit  publierai  lycée , 
ne  à Paris,  a publié  : Lettre 
de  J. -J.  Rousseau  à M.  de 
Montillet  , archev.  d’Auch  , 
17::,  in- 12.  — Lettres  d’un 
avocat  au  parlement  à un  avo- 
cat de  la  cour  des  aides  de 
Montpellier.  — Mémoires  du 
chevalier  de  Goirthieu,  1766, 
2 vol.  in- 12. — Lettred’Asti 
à Zura’o,  1767,  in- 12.  — Le 
Spectateur  en  Prusse , 1767* 
in- 12.  — Lettres  d’un  Phi- 
losophe sensible,  1769,1/2-12. 
Mémoires  de  Victoire,  Paris, 
1769, z'n-i  2. — Mémoires  d’un 
Américain,  Paris,  1771,  2 
vol.  in- 12.  — Le  Spectateur 
français,  1771 — 1773,  6vol. 
in- 12,  réduits  en  2 vol.  sous 
le  litre  : Peinture  des  mœurs 
du  siècle  . ou  Lettres  et  Dis- 
cours sur  différent  su  jets  , Paris, 
1777,  in- 12.  — Prospérité  du 
commerce,  1774,  in- 4°.  — 
Combien  le  respect  pour  les 
mœurs  contribue  au  bonheur 
des  Etats,  Bruxelles , 1776  , 
— Eloge  de  J.-J.  Rous- 
seau , 1778 , in- 8°.  — Réflex. 
philosophiques  sur  l’origine 
de  la  civilisation,  1781 — 83, 
2 vol.  in- 8°.  — Moyens  de 
ramener  l’ordre  et  la  sécu- 
rité dans  la  société  , 1788 , 
2 vol.  in-8°.  — Mémoires  sur 
la  tenue  prochaine  des  Etats- 
généraux,  17884  grand  in- 12. 
— Catéchisme  patriotique  à 
l’usage  de  .tous  les  Citoyens 
français,  1789,  i/i-8°. — Cons- 
titutions des  principaux  Etats 
de  l’Europe  et  des  Etats -Unis 
de  l’Amérique  , 1790 — 92  , 
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4 vol.  in  -8°;  3e.  édit.,  1793 
( an  Ier.  -),  6 volumes  in- 8°. 
— Défense  des  Constitutions 
américaines  , ou  de  la  néces- 
site d'une  balance  daus  les 
pouvoirs  d’un  gouvernement 
libre,  par  J.  Adams,  avec 
des  -Noleset  desObservations, 
1792 , 2 vol.  in- 8°. — Le  Spec- 
tateur françaispendant  la  gou- 
vernement révolutionnaire  , 
1794  (an  II),  z/i-8°.  — Le 
Spectateur  français  avant  la 
révolution , nouvelle  édition 
reduiteen  1 vol.  1790  (anlli), 
in-b°  , etc. 

Caoix,  ( de  la  ) professeur 
de  philosophie  à Toulouse  , 
a donné  : Connaissance  ana- 
lytique de  l’homme , de  la 
matière  et  de  Dieu,  1772, 
in'- j 2.  — Le  portefeuille  du 
physicien , 1780 , 2 vol.  zn-12. 

Croix  , ( de  la  ) memb.  de 
la  convention,  décapité  le  5 
avril  1794 , âgé  de  40  ans.  On 
a de  lui  : Journal  de  la  cour 
de  cassation  et  de  jurispru- 
dence générale  de  la  France , 
1791  , in- 40. 

Crosilles,  (Jean-Baptiste) 
mauvais  poète  français  , est 
moins  connu  par  ses  vers,  que 
par  l’accusation  intentée  con- 
tre lui  de  s’étre marié  malgré 
sa  qualité  de  prêtre.  Il  resta 
dix  ans  en  prison  et  n’en  sor- 
tit que  par  arrêt  du  parlem. 
qui  le  lava  de  cette  calomnie, 
il  mourut  misérable  six  mois 
après , en  x65i.  On  a de  luis 
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;des  TTéroïdes,  ifiiQ  , in-8°.  et 
lu  Chasteté  invincible.  Ber- 
gerie en  5 actes , 1634  , in-b°. 

1 CnoY,  ( Jean  de  ) savant 
ministre  d'Usez  , m >urut  en 
i'uiy.  Il  a laissé  plusieurs  ou- 
vrages , entr’atilres  : Observa- 
tiones  sacrai  et  historié ae  in  Nov. 
Testa/n.  Genève , 1644,  in- 40. 

4 ■*  A \ * 

' Croy  , ( le  ci-dev.  duc  de  ) 
a laissé  un  Mém.  sur  le  pas- 
sage par  le  Nord,  1 jBz , /'/1-40. 

Croze  , ( Mathurin  Vey- 
sière  de  la  ) naquit  à Nantes 
en  r66r,  se  fit  bénédictin  eu 
1678,  et  mourut  bibliothé- 
caire du  roi  de  Prusse  à Ber- 
lin en  1739.  L’araour  de  I’in- 
dependance,  la  liberté  de  pen- 
ser , et  quelques -mécontente- 
"mens,  lui  firent  quitter  son 
ordre  et  sa  religion  eu  1696. 
Celait  une  bibliothèque  vi- 
vante, et  sa  mémoire  tenait 
du  prodige.  Outre  les  choses 
utiles  et  agréables  qu’il  savait , 
il  en  avait  étudié  d’autres 
qu'011  ne  peut  savoir,  comme 
l’ancienne  langue  égyptienne. 
Mes  ouvrages  sont  une  preuve 
rde  son  érudition.  Les  princi- 
paux sont  : Dissertations  his- 
toriques sur  différons  sujets , 
i/z-8°.  Roterdain , 1707 , re- 
cueil savant  et  curieux.  — 
Entretiens  sur  divers  sujets 
d’histoire , 1702,  vol.  i/2-12. 
— Histoire  du  christianisme 
des  Indes,  1724,  la  Haie  , 
1/1-12 ,2  vol.  pleins  de  recher- 
che$  très-curieuses  sur  un 
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sujet  neuf  et  intéressant , mais 
gâte  par  l’esprit  de  parti  ; 
c’est  le  meilleur  Ouvrage  de 
la  Crozei — Hist.  du  chris- 
tianisme d’Ethiopie  et  d’Ar- 
ménie, in- 8°.  1739,  ouvrage 
tres-incomplet , qui  a les  de- 
fauts du  precedent,  sans  eu 
avoir  le  mérite.  — Lexicon 
cegyptiacum  , l 7 70  , in-  \°.  avec 
les  additions  de  M.  Scholtz. 
L’objet  de  ce  dictionnaire  est 
de  chercher  dans  le  Cophte 
les  restes  de  l’ancien  égyptien. 
On  doit  à l’éditeur,  I.VI.  VVoide, 
une  partie  de  cet  ouvrage. — 
Thésaurus  epistolicus  , publie 
par  Vhlius,  en  1782,  troi* 
parties  7/1-4°  , plein  de  traits 
curieux  d’érudition  , de  bon- 
nes observations  et  d’anecdo- 
tes littéraires.  Jordan  aini  et 
disciple  de  la  Croze  a écrit 
la  vie  de  son  maître  en  1 vol. 
Il  paraît  que  dans  ses  dernières 
anuées  la  Croze  fut  protestant 
sincère.  Son»  humeur  tenait 
un  peu  dé  l’impolitesse  et  de 
la  misamropie  ; mais  à cela 
près , c’était  uu  homme  bon 
et  serviable.  Le  jugement 
n’égala  jamais  en  lui  les  autres 
qualités  de  son  esprit,  sur- 
tout à la  fin  de  ses  jours.  C’é- 
tait alors  un  véritable  enfant. 

Crozet,  officierde  marine, 
a publie  uu  nouveau  voyage 
à la  mer  du  Sud  , 1783 , in- 8°, 

Cübières,  (Michel)  sur- 
nomme Dorât , membre  du 
lycee  républicain,  du  lycée 
Thélusson,  du  porticpie  répu- 
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blicain,elc.  ne  àRoquemaure, 
département  du  Gard,  le  117 
septembre  1762,  a donné  les 
ouvrages  suivans  : OEuvres 
mêlées. — Lettre  d’un  solitaire 
de  Chalcide , à une  dame 
romaine,  suivie  de  pièces 
fugitives , Paris,  1773. — Ré- 
ponse d’uu  jeune  penseur,  ou 
Lpître  sur  les  femmes  à Sa- 
j>lio  - Beau  harnais  , Paris, 
1774.  — L’amour  de  la  gloire, 
épitre  eu  versalexundrius,  qui 
a concouru  pour  le  prix  de 
l’acad.  frauç.  eu  1774,  suivie 
de  quelques  imitations  des 
Idylles  de  Gessuer,  chez  Mu- 
^uory , 1774.  — Eloge  de  Vol- 
laire  , précédé  d’un  dialogue 
sur  le  caractère  de  ce  poète  , 
Demonville,  177b,  2e.  édit. 
1783,  Gueffier.  — Lettre  du 
chevalier  Laurès  , ouvrage 
eu  vers  et  en  prose,  relatif  à 
Voltaire,  et  suivi  d’une  ré- 
ponse de  Corneille  , à Paris, 
Valeyre  l’aîné , 1779.  — ■ Les 
hochets  de  ma  jeunesse,  re- 
cueil de  poésies  en  deux  vo- 
lumes, Valeyre,  l’aîné , 1780. 
— Eloge  de  Claude-Joseph 
Dorât  , suivi  de  poésies  qui 
lui  sont  relatives;  d’une  apo- 
logie de  Colardeau;  d’un  dia- 
logue intitule  : Gilbert  et  une 
furie  ; de  la  vengeance  de 
Plu  ton,  ou  suite  des  muses 
rivales  et  de  quelques  pièces 
détachées,  à Paris,  GueHier, 
J781.  — Fonteuelle  , jugé  par 
ses  pairs  , ou  Eloge  de  Fon- 
1 enmle, en  forme  dedialogue, 
Paris,  Belin,  1781 , 2e,.  edit. 
1 ~ 84 , avec  une  galerie  poeti- 
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quedequeltpiesévéncmensde 
1783. — Epitre  àl’inquisidor 
Mor , précédée  d’un  précis 
sur  les  formes  judiciaires  de 
l’inquisition , Bouillon  , 1783. 
— Lettre  à M.  de  Ximeuès  , 
sur  l’iulluence  de  Boileau  en 
littérature  , Paris  , Royer  , 
1787.  — Misogug  ou  les  fem- 
mes comme  elles  sont  , roman 
en  deux  vol.  Paris , Poinçot , 
Ï793.— Voyage  à la  Bastille, 
en  vers  et  en  prose  , fait  le 
16  juillet  1789.  — Lettre  aux 
auteurs  de  la  Chronique  de 
Paris, sur  l’état  actuel  de  la 
Savoie  , relativement  à la  ré- 
volution de  France,  Paris, 
1792.  Cette  lettre  avait  déjà 
paru  en  1791.  — Opuscules 
poétiques  , trois  vol.  petit  for- 
mat, Orléans,  1786.  — Opus- 
cules poétiques  , parMichel 
Métrophile,  1 vol.  179t.  — 
Jja  Folle  par  amour,  ou  Lu- 
cile  «t  Lmdamore,  roman  , 
Paris,  1780.  — L’Ecole  des 
filles,  autre  roman  , 1786. — 
Les  rivaux  au  cardinalat , ou 
Pasquin  et  Maury'  , poème 
heroi-comique  en  trois  chants, 
Paris , 1792.  — Les  états-gé- 
néraux du  Parnasse  de  l’Eu- 
rope,de  l’Eglise  et  deCithère, 
ou  les  ciuatre  poèmes  politi- 
ques, Paris,  chez  Couret  , 
1791,  z'/î-8°.  — Dorât  Cubières 
à Jean  Acton  , suivi  d’une 
lettre  sur  la  fédération  de 
1790,  Paris,  Couret  de  Vil- 
leneuve, 1792.  — Les  abeilles, 
poème  , suiVi  de  vers  sur  la 
mort  de  Michel  Lepelletier, 
Paris,  1793.  — La  mort  de 
Basseville , 
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Basseville , ou  la  conspiration 
de  Pie  VI,  dévoilée,  1793. 

— Le  calendrier  républicain  , 
poème,  avec  la  traduction  eu 
vers  italiens,  mise  àfcôté  du 
texte,  suivi  de  trente -six 
hy/nnes  civiques , pour  les 
trente-six  décadis  de  l’année , 
Paris,  Merigol,an  Vil  (1799). 
Cet  ouvrage  a en  trois  édi- 
tions. — Lieu  et  les  saints  , 
poëme , précédé  d’un  autre 
poëme , Paris , an  VII  (1799). 

— L’assassinat  de  Rastadt  , 
poème,  an  Vil  (1799). — 
Ouvrages  dramatiques  : Le  Dra- 
maturge , ou  la  manie  des 
drames  sombres,  comedieen 
trois  actes  , en  vers,  représen- 
tée à Fontainebleau  611.1776. 

— Galathée , comedie  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  à 
Versailles  et  à Fontainebleau 
en  1777,  Versailles,  Blaizot, 
1778. — Les  deux  centenaires 
de  Corneille  , pièces  en  un 
acte  et  ey  vers,  représentées 
le  4 octobre  178  j.,  jour  de 
la  centenaire  d«  ce  grand 
homme.  — La  jeune  épouse , 
comédie  en  trois  actes,  en 
vers,  représentée  sur  le  théâ- 
tre de  la  .Nation,  le  4 juillet 
1788.  — La  mort  de  Molière, 
pièce  en  trois  actes,  en  vers, 
représentée  sur  le  théâtre  de 
la  Nation,  le  19  octobre  1789 , 
Paris,  Knapen,  178  ). — L’hom- 
me d’état  imaginaire , comé- 
die en  cinq  actes,  envers, 
Paris,  Volaud,  1787. — Théâ- 
tre moral , ou  pièces  drama- 
tiques , nouvelles;  précédé 
d’un  Essai  sur  la  comédie  , 

Tome,I  I. 
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Paris,  Cailleau,  1787.  — La 
baronne  de  Chantal,  ou  les 
dangersde  la  dévotion,  drame 
en  trois  actes , en  vers,  suivi 
d’une  lettre  de  S'.- Jérôme , 
à une  dame  romaine,  Paris , 
1792.  Cette  lettre  de  S1. -Jé- 
rôme est  la  seconde  édition 
de  la  lettre  d’un  solitaire  de 
Chaloide.  — La  marquise  de 
Pompadour,  comédie  en  trois 
actes  en  prose.  Barba,  libraire. 
— Dorât  Cubières  a fourni  des 
extraits  d’ouvrages  au  Mer- 
cure de  France  , au  Journal 
encyclopédique  , et  au  jour- 
nal littéraire  de  Nanci , etc. 

Cugnot  ,(  Nicolas  Joseph) 
ancien  ingénieur , ué  dans  la 
Lorraine  le  20  février  1725. 
On  a de  lui  : Elémens  de  l’art 
militaire , ancien  et  moderne , 
1766,  2 vol.  in- 12. — La  for- 
tification de  campagne,  théor. 
et  pratique,  1769,  i/1-12.  — 
Tbeorie  de  la  fortification, 
1778,  in- 12. 

Cujas,  ( Jacques  ) naquit 
à Toulouse  eu  1020,  mourut 
à Bourges  en  1590.  il  apprit 
de  lui-même  le  grec  et  le 
latin , et  suppléa  par  son  talent 
et  son  application, aux  moyens 
que  la  fortune  lui  avait  refu- 
ses. L’étude  de  fa  jurispru- 
dence devint  pour  lui  uue 
passion.  Méconnu  dans  sa  pa- 
trie , où  on  lui  préférait  pour 
une  chaire  de  droit,  un  hom- 
91e  qui  était  loin  de  le  valoir, 
il  la  quitta  pour  11’y  plus  re- 
venir :on  futplus  justeailleurs 

3* 
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à son  égard.  Toutes  les  univer- 
sités.de  France  et  même  de 
l’étranger  se  le  disputèrent. 
Après  avoir  enseigué  dans 

Plusieurs  villes,  il  se  fixa  à 
iourgesoùiltermina  ses  jours. 
Le  nombre  de  ses  écoliers  , 
qu’il  traitait  comme  sesamis  ; 
était  immense.  Sa  gloire  lut 
troublée  par  l’envie.  Il  eut 
des  démêlés  à soutenir  avec 
presque  tous  ceux  qui  se  dis- 
tinguèrent dans  la  même  car- 
rière que  lui.  Il  ne  sera  pas 
inutile  d'apprécier  ici  le  genre 
d’étude,  auquel  il  s’adonna. 
X’esprit  humain  a eu  besoin' 
dans  tous  les  tems  de  sujets 
sur  lesquels  il  put  exercer  son 
infatigable  activité.  La  Bible, 
Aristote,  et  le  droit  romain , 
depuis  sa  découverte,  vers  le 
milieu  du  douzième  et  du 
treizième}  siècle , formèrent 
toute  la  science  du  moyen 
âge  ; il  n’y  en  avait  pas*d’autre 
lorsque  Cujas  parut.  Les  pre- 
miers interprètes  du  droit , 
qui  n’en  comprenaient  pas 
la  plupart  des  textes,  faute 
de  couuaître  les  mœurs  et 
les  usages  des  romains , avec 
lesquels  leurs  lois  ont  tant 
de  rapport , y substituèrent 
leurs  propres  idées , dans  des 
commentaires  prolixes , qui , 
quoiqu’écrits  d un  style  bar- 
bare , sans  ordre  et  sans  mé- 
thode, décèlent  quelquefois 
des  traces  d’uu  jugement  so- 
lide , et  souvent  d’un  génie, 
à qui  il  n’avait  manqué 
qu’un  siècle  plus  cultivé.  A 
la  renaissance  des  lettres  , 
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on  s’attacha  à éclaircir  par 
leur  secours  , les  passages 
obscurs  du  droit  romain  et  à 
rétablir  ceux  que  l’incurie  ou 
l’ignoraÂce  des  tems  antérieurs 

avaient  altérés.  Ce  fut  par 
ses  succès  dans  cette  partie 
que  Cujas  acquit  sa  grande 
; réputation.  Ses  observations 
qui  ne  sont  que  le  recueil  de 
* sesremarquescritiquesfurent 
long-tems  un  ouvrage  très- 
estimé.  La  science  de  Cujas 
était  toute  en  théorie  ; il  con- 
nut peu  la  jurisprudence  pra- 
tique. De  toute  sa  gloire  il 
ne  reste , pour  ainsi  dire , que 
son  nom.  D'autres  qui  ont 
profité  deslumières  qu’il  avait 
répandues  ,et  qui  y ont  ajouté 
celles  qu’ils  avaient  acquises  , 
l’ont  entièrement  éclipsé.  Ce 
genre  d’érudition , presqu’é- 
teint  en  France,  depuis  un 
demi  siècle  , s’y  est  enfière- 
ment  perdu  depuis  la  révo- 
lution. On  demandera  peut- 
être  quelle  a été  l’utilité  des 
innombrables  in-folio  qu’il  a 
produits  ? Cette  question  se- 
rait aussi  embarrassante  pour 
des  savaus  de  toute  autre 
classe  , que  pour  ceux  qui 
s’étaient  livrés  à l’étude  du 
droit.  Ces  hommes  qui  fai- 
saient des  maximes  dè  la  jus- 
tice le  sujet  des  méditations 
de  toute  leur  vie,  avaient  plus 
d’influence  qu’on  ne  croit  sur 
le  bonheur  public.  C’était 
dans  leurs  écoles  que  venaient 
se  former  ceux  qui  dans  la 
magistrature  devaient  être  lés 
organes  et  les  conservateurs 
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des  loix  ou  qui , clans  les  luttes 
honorables  du  barreau,  fai- 
saient usage  des  connaissances 
qu’ils  avaient  acquises  pour 
préparer  les  oracles  de  la  jus- 
tice, et  sous  ce  rapport,  l’uti- 
lile  de  leurs  travaux,  ne  peut 
être  méconnue.  La  meilleure 
édition  des  œuvres  de  Cujas 
est  celle  de  Fabrot,  Paris, 
i558  , io  vol.  z/z- fol.  Celle  de 
Nivelle  , donnée  par  Cujas  , 
même,  est  très-rare.  On  en  a 
donné  une  édition  à Naples 
en  1762  en  2 vol.  in- fol. 

Culant,  (Ciré  de  ) né  à 
Paris  en  172b,  fit  imprimer 
en  1757  un  vol.  in-12,  conte- 
nant des  remarques  sur  quel- 
ques évolutions  de  la  cavalerie 
et  des  dragons,  avec  un  dis- 
cours sur  la  manière  de  com- 
battre de  la  cavalerie  contre 
l’infanterie  en  plaine.— - Un 
recueil  de  fables,  de  contes, 
d’épi  grammes,  de  pensées, etc. 
— Le  symbole  raisonné  du 
philosophe  , et  une  comédie 
en  cincf  actes,  en  vers  intitulé 
l 'Impudtnt.  Il  avait  donné  en 
I75jde3  Lettres  intéressantes 
Sur  le  pyrrhonisme  , l’exis- 
tence de  Dieu  , in-12.  — Ses 
remarques  sur  les  évolutions 
de  la  cavalerie  ont  été  réim- 
primées plusieurs  fois. 

Cuny  , ( Louis-Antoine  ) 
jésuite  de  Langres , mort  en 
1755 , parcourut  avec  distinc- 
tion la  carrière  de  l’éloquence. 
On  a de  lui  trois  Oraisons 
funèbres;  celle  de  l’Infante 
d’Espagne,  Dauphine  de  F ran- 
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ce,  1746,  m-40;  de  la  reine 
de  Pologne  , 1747 , in- 40  ; du 
cardinal  de  Rohan  , /n-40.  Il 
y a dans  ces  discours  des  ex- 
pressions triviales  , et  une 
abondance  de  style  qui  fati- 
gue ; mais  ces  défauts  sont 
rachetés  parla  chaleur  avèc  la- 
quelle cesoraisons  sont  écrites. 

Cuppé  .(Pierre)  chanoinft 
régulier  de  S'.-Augustin,  dans 
le  18e.  siècle,  a attaché  son 
nom  à ur»  livre  intitulé  : Le 
ciel  ouvert  à tous  les  hommes; 
il  a été  imprimé  en  1768,  I 
vol.  i«-8®. 

Cürel,  ( Nicolas  François 
de)  ingénieur  , né  à Gondre- 
court,  a publié  : Essai  sur 
la  perspective  linéaire  et  sur 
les  ombres,  1766,  i«-8°.  — 
Mém.  pour  servir  g l’éloge  du 
maréchal  de  Vauban  , 1786  , 
in  -H°. 

Corsay  , ( J.-M.-J.  Tho- 
masseau  de  ) né  à Paris  le 
23  nov.  1705 , mort  eri  1781 , 
est  auteur  de  l’Homonymiè 
dans  les  pièces  de  théâtre  , 
1766 , in- 8°.  — D’uit  Mém. 
sur  les  savans  de  la  famille  de 
Terrassou  , 1761,  in- 12.  — 
Desanecdotes  sur  Louis  XlV, 
1761,1/1-12. — Des  deux  frères 
angevins  , 1761 , in-12.  — Et 
du  Guerrier  sans  reproche, 
1*775,  in-S°.‘ 

Cusson  , ( Pierre  ) méd. 
et  professeur  de  mathéma- 
tiques dans  l’université  de 
• Montpellier,  naquit  dans  celte 


ville  le  2 août  1-27  et  mourut 
le  13110^1783.  Il  eutra  d'abord 
chez  les  jésuites,  où  il  pro- 
fessa les  humanités  pendant 

}ilusieurs  années.  Le  goût  de 
a médecine  et  des  sciences 
naturelles  le  ramena  dans  sa 
patrie  , où  il  fut  reçu  docteur 
en  1753.  Ses  travaux  furent 
consacrés  à l’histoire  natu- 
relle et  à la  botanique  duns 
lesquelles  il  se  distingua  de 
jnanièreà  mériter  la  confiance 
de  Jussieu  , à la  recomman- 
dation duquel  il  fut  envoyé, 
comme  botaniste,  en  Espa- 
gne et  dans  les  isles  Majorque 
et  Minorque,  d’où  il  rappor- 
ta une  riche  collection  de 
plantes.  Les  fatigues  exces- 
sives qu’il  avait  essuyées  dans 
un  climat  brûlant  avaient 
changé  sa  constitution.  Il  de- 
vint en  peu  de  tenu  d’un  em- 
bonpoint tel,  qu’il  ne  put  en- 
treprendre de  nouvelles  her- 
borisations, à moius  qu’elles 
ne  fussent  d’une  très-petite 
étendue.  Cusson  se  soumit, 
sans  murmurer,  à son  sort  ; 
il  se  voua  à la  médecine  pra- 
tique, et  il  sacrifia  tout  à ce 
nouveau  plan.  Dans  ce  des- 
sein il  se  retira  à Sauve  et 
ensuite  à Anduse  , à une  pe- 
tite distance  de  Montpellier. 
31  prit  ce  parti  pour  y obser- 
ver paisiblement  la  nature. 
Ses  succès  furent  rapides,  et 
quelques  aimées  après  il  fut 
rappellé  à Montpellier  et 
compté  parmi  les  médecins 
les  plus  savaus  de  cette  cé- 
lébré université.  Bon  , obli- 
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géant  envers,  tous,  Cusson 
était  sur-tout  chéri  par  les 
étudians  qui  le  regardaient 
comme  leur  père,  ou  plutôt 
comme  leur  ami.  11  les  rece- 
vait dans  son  laboratoire  ; il 
les  aidait  de  ses  conseils  dans 
la  rédaction  de  leurs  discours 
et  de  leurs  thèses  , quelque- 
fois même  il  se  chargeait  en- 
tièrement de  ce  travail  j mais 
alors  on  reconnaissait  bientôt 
ses  idées  et  sa  manière.  Son 
caractère  était  franc  et  gai  , 
mais  de  cette  gaieté  modérée 
qui  adoucit  la  doulçur  sans 
la  braver.  Il  plaisait  aux  ma- 
lades qu’il  intéressait  par  ses 
écrits  et  par  ses  discours  , à 
qui  il  parlait  sans  affectation 
et  sans  trouble  , qu’il  traitait 
en  un  mot  comme  des  hom- 
mes, bien  loin  de  ressembler 
à quelques  médecins  qui  trai- 
tent tous  les  hommes  comme 
des  malades.  1.1  avait  obtenu 
la  confiance  du  riche  , ce  qui 
prouve  qu’il  était  célébré  ; 
mais  il  y joignait  celle  du 
pauvre,  ce  qui  annonce  qu’il 
était  humain  et  généreux.  Les 
services  qu’il  a rendus  à l’hu- 
manité,attestent  bien  plus  que 
ses  ouvrages  l’utilité  de  ses 
talens.  Ils  consistent  en  quel- 
ques thèses,  et  dans  un  arti- 
cle sur  ies  maladies  de  la 
première  classe,  inséré  dans 
la  Nosologie  de  Sauvages. 

Cyrano  , ( Savinien  ) de 
Bergerac  en  Périgord , 11e  l’an 
[620 , mourut  en  i655  d’uu 
coup  qu’il  avait  reçu  à la  tête 


DAB 

quinze  mois  auparavant  : son 
• caractère  bouillant  et  singu- 
lier le  fit  bientôt  regarder 
comme  la  terreur  des  brave3 
de  son  tems.  11  n’y  avait  pres- 
que point  de  jour  qu’il  11e  se 
battit  ep  duel,  non  pas  pour 
lui , mais  pour  ses  amis.  Cent 
hommes  s’etant  attroupés  un 
jour  sur  le  fossé  de  la  porte 
de  Nesle , pour  insulter  un 
homme  de  sa  connaissance  ; 
il  dispersa *lui  seul  toute  cette 
troupe  , après  en  avoir  tue 
deux  et  blessé  sept.  On  lui 
donna  d’une  commune  voix 
le  nom  d 'intrépide.  Deux  bles- 
sures qu’il  reçut  , l’une  au 
siège  de  Mouzon  , l’autce  au 
siège  d’Arras,  et  son  amour 
pour  les  letfres , lui  firent 
abandonner  le  métier  de  la 
guerre.  11  étudia  sous  le  cé- 


LJa b i i,x.o n (André)  curé 
dans  l'ile  de  Magné  en  Sain- 
tonge,  mort  en  1664 , fut  pen- 
dant quelque  tems  le  compa- 
gnon de  Jean  Labadie,  avant 
qu’il  eût  quitté  la  religion 
catholique  ; niais  il  ne  partagea 
pas  ses  opinions.  Il  avait  été 
auparavant  jésuite.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  de  théo- 
logie, Paris.  164.0,1/1-4°. 

D a bon  dance,  (Jean) 
notaire  au  Pont-S*.-Esprit , 
est’  auteur  d’un  mystère  à 
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lèbre  philosophe  Gassendi  , 
avec  Chapelle , Molière  et 
Bernier.  Son  imaginât  ion  plei- 
ne de  feu , et  inépuisable  pour 
la  plaisanterie  , lui  procura 
quelques  amis  puissans , mais 
son  humeur  libre  et  indépeu- 
dante  l’empêcha  de  profiter 
de  leur  protection,  O11  a de 
lui:  Aggripine,  tragédie,  et 
le  Pédant  joué , comédie  eu 
prose.  Ses  autres  ouvrages 
sont:  L’Histoire  comique  des 
étais  et  empires  de  la  Lune. 
— L’Histoire  comique  des 
états  et  empires  du  Soleil.  — 
Des  lettres. — Un  petit  recueil 
d’entretiens  pointus , semés 
comme  toutes  ses  autres  pro- 
ductions , de  pointes  et  d’e- 
quivoques.  — Un  fragment 
de  physique.  Ses  œuvres  for- 
ment 3 vol.  i/1-12. 
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personnages  de  la  Passion  , 
qui  parait  avoir  été  imprime 
à Lyon  1/1-4°  et  z/i-8°  : l’un 
et  l’autre  de  ces  formats  sont 
rares. 

Dacper.  (Bernard- JosejJi) 
On  a de  lui  : Essai  sur  1 in- 
fluence de  i’estomacsur  fou- 
les les  opérations  de  l’éco- 
nomie animale , Amsterdam, 

‘ r C 

D acier,  (André)  naquit 
à Castres  en  io5i  , et  mourut 
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à Taris  en  l’an  1722.  Il  fil 
ses  premières  éludes  dans  sa 
pairie  , ensuite  à Saumur  , 
sous  Tanneguy  le  Fèvre,  qui 
élaitalors  entièrement  occupé 
de  i’éducalion  de  sa  fille.  Le 
jeune  Dacier  11e  la  vit  pas 
long  - tems  sans  l’uimer,  et 
leur  mariage  se  célebru  en 
1683.  Deux  uns  après  , ils 
abjurèrent  la  religion  protes- 
tante. Le  duc  de  Monlausier, 
instruit  du  mérité  de  l’un  et 
de  l’autre,  les  mit  dans  la 
liste  des  savans  destinés  à 
commenter  les  anciens  au- 
teurs , pour  ï usage  du  Dau- 
phin. Les  sociétés  littér.  ou- 
vrirent leurs  portes  à Dacier  : 
l’academie  des  inscriptions  en 
i6«5,  et  l’académie  française 
à la  fin  de  la  même  année. 
Cette  dernière  compagnie  le 
choisit  dans  la  suite  pour  son 
secret.-perpetuel.  La  garde  du 
cabinet  du  Louvre  lui  avait 
déjà  été  confiée,  comme  au 
savant  le  plus  digne  d’occuper 
cette  place.  Ce  n’est  point  du 
génie  et  du  goût  qu’il  faut 
chercher  dans  ses  ouvrages, 
mais  l’érudition  : voilà  ce 
qui  l’associe  aux  savan3  qui 
ont  rendu  service  aux  lettres. 
Il  aurait  pu  leur  .être  encore 
plus  utile,  s’il  se  fût  défié  de  la 
démangeaison  de  tout  expli- 
quer et  de  tout  admirer.  On 
a de  Dacier  une  édition  de 
Pompeïus  Festuse  tde  V alertas 
FLaccus  J ad  usum  Delphinia 
Taris,  1681 , in-40,  avec  des 
Notes  savantes  et  des  correc- 
tions judicieuses,  ün  réim- 
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prima  cette  édition  à Ams- 
terdam en  1699 , in- 40,  avec  • 
de  nouvelles  remarques.  — 
Nouvelle  traduct.  d’Jtforace  , 
accompagnée  d’ Observations 
critiques,  1709,  10  vol.  in- 12. 
Les  fleurs  du  poète, latin  se 
flétrirent  en  passant  par  les 
mains  du  traducteur  français. 
Le  commentaire  sert  quel- 
quefois plus  à charger  le  livre, 

au’à  faire  sentir  les  beautés 
u le-xle.  11  y a quelquefois 
desinlerprélationssingulières, 
que  Boileau  appellait  les  révé- 
lations de  M.  Dacier. — Réflex* 
morales  de  l’empereur  Anto- 
nin,  Paris,  1691, 2Vol.i/z-i2. 
— La  poétique  d’Aristote  , 
in- 40,  avec  des  Remarques  , 
dans  lesquelles  4e  traducteur 
a répandu  beaucoup  d’éru- 
dition. — Les  Vies  de  Plu- 
tarque , 8 vol.  z/1-40,  Paris, 
1721 , réimprimées  en  10  vol. 
in- 12,  à Amsterdam,  traduc- 
tion plus  fidelle , mais  moins 
lue  que  celle  d’Amyot.  Celui- 
ci  a des  grâces  dans  son  vieux 
langage  ; Dacier  n’a  guères 
que  le  mérite  de  l’exactitude. 
« II  connaissait  tout  des  an- 
ciens, dit  un  homme  d’esprit, 
hors  la  grâce,  et  la  finesse  ». 
Pavillon  disait  que  Dacier 
était  un  gros  mulet , chargé  de 
tout  le  bagage  de  l'antiquité. 
Cette  fureurde  l’antique  était 
si  forte  en  lui  et  en  Mme.  Da- 
cier, qu'ils  faillirent  s’empoi- 
sonner un  jour  par  un  ragoût, 
dont  ils  avaient  puisé  la  recette 
dans  Athénée.  — L’Œdipe  et 
l'l£lectre  de  Sophocle  , in-12 , 
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version  assez  fidelle  , mais 
assez  plaie.  — Les  Œuvres 
d’Hippocrateen  français,  avec 
des  Remarques,  Paris , 1 697 , 
71J-12.  — Line  partie  des  Œu- 
vres de  Platon  , Paris,  1699, 
2 vol.  1/1-12. — Manuel  d’Epic- 
tèle , Paris,  I7i5,z«-i2. — 
Dacier  eut  part  à l’Histoire 
métallique  de  Louis  XIV.  Ce 

firince,  à qui  il  la  présenta, 
ui  donna  une  pension  de 
deux  mille  livres.  ■ 

Dacier,  (Anne)  fille  du 
savant  M.le  Èévre,  et  femme 
du  précédent,  nee  à S/utmur 
en  1 65i,  morte  à Paris  en 
1720,  a été  la  femme  la  plus 
savante  et  la  plus  érudite  que 
la  France,  et  peut-être  les 
autres  pays,  ayent  produite. 
Personne  n’entendait  mieux 
le  grec  et  le  latin.  Se3  Com- 
mentaires sur  plusieurs  au- 
teurs de  ces  deux  langues  , 
établiraient  solidement  la  ré- 

t lutation  d’un  docte  et  excel- 
ent  écrivain  ; à plus  forte 
raison  doivent-ils  immorta- 
liser une  femme  qui  a rendu 
de  si  grands  services  à la  lit- 
térature. Sa  traduction  de 
l’Iliade  et  de  l’Odyssee  est 
estimée.  L’esprit  d observa - 
* lion  et  la  solidité  du  raison- 
nement égalaient  en  elle  ies 
Tichesses  du  savoir.  Son  ou- 
vrage des  Causes  de  la  cor- 
ruption du  goût,  publié  en 
* 1714,  est  un  ouvrage  rempli 

d'analyses  exactes,  de  vues 
saines,  de  réflexions  fines  et 
de  sages  critiques.  On  ne  doit 
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pas  s’étonner  qu’avec  tant  de 
mérite  , Mme.  Dacier  se  soit 
attiréel’adrnirationdetous  les 
grands  littérateurs  du  siècle 
dernier.  Boileau  lui  dit  au 
sujet  de  sa  Iraducl  ion  d’ Ana- 
créon , que  personne  11e  de- 
vait entreprendre  de  traduire 
ce  poète  après  elle  , même 
en  vers.  Un  savant  d’Alle- 
magne la  pria  d’inscrire  son 
nom  avec  une  sentence  parmi 
ceux  des  hommes  célèbres 
qu’il  avait  vus  dans  ses  voya- 
ges. Mme.  Dacier,  après  avoir 
long-tems  résisté,  se  rendit 
à la  prière  de  l’etranger, et 
écrivit  son  nom  avec  un  vers 
de  Sophocle , dont  le  sens 
est  : U silence  est  î ornement  des 
femmes.  Ce  choix  annonçait 
sa  modestie.  Elle  aurait  dû 
s’en  ressouvenir  plus  particu- 
lièrement dans  la  dispute  au 
sujet  des  anciens  et  modernes , 
où  èlle  montra  certainement 
trop  de  vivacité.  Par-là  elle 
se  serait  épargné  le  juste  re- 
proche qu’011  lui  a fait  de 
n’avoir  pas  été  aussi  polie  que 
M.  de  la  Mothe,  son  adver- 
saire; ce  qui  fit  dire,  aveo 
raison , que  celui-ci  écrivait 
comme  une  femme  galante 
pleine  d’esprit , et  Mme.  Da- 
cier comme  un  homme  sa- 
vant. On  doit  cependant  par- 
donner quelque  chose  à son 
zèle  pour  une  aussi  bonne 
cause.  Les  auteurs  qu’elle  dé- 
fendait avec  tant  d’intrépi- 
dité, exigeaient  un  pareil  tri- 
but de  la  justesse  de  sou  es- 
prit et  de  la  bonté  de  son  goût. 
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On  a d’elle  une  Traduction 
de  trois  comédies  de  Plaute  , 
l’Amphitryon,  le  Rudeus,  et 
Lepidicus,  3 volumes  in- 12. 
Quand  Molière  eut  publié 
son  Amphitryon  , l’illustre 
savante  avait  entrepris  une 
dissertation  pour  prouver  que 
•celui  de  Piaule,  imité  par 
le  comique  moderne,  était 
fort  supérieur.  On  aurait  pu 
lui  répondre,  ce  qu’un  plai- 
sant répondit  à son  mari , au 
sujet  d Homère  : Que  Plaute 
devait  être  bien  plus  beau,  puis- 
qu’il était  plus  ancien  de  deux 
mille  ans . Mme.  Dacier  ayant 
appris  que  Molière  devait 
donner  une  comédie  sur  les 
I<’emmes  savantes,  supprima 
sa  dissertation.  On  trouve  à 
la  tête  de  sa  traduction , une 
Préface  intéressante  sur  i’ori-. 
ine , l’accroissement  et  les 
ivers  ehangemens  de  la  poé- 
sie dramatique;  sur  la  vieille 
comédie , la  moyenne  et  la 
nouvelle  ; sur  le  mérite  de 
Plaute  et  de  Térence.  Elle 
préfère  le  premier , pour  la 
force  du  comique  et  la  fécon- 
dité de  l’invention.  Elle  tra- 
duisit pourtant  les  pièces  du 
second;  et  ces  deux  versions 
sont,  en  général,  faites  avec 
gqùt  et  avec  exactitude.  — 
Une  traduction  de  l’Iliade  et' 
de  l’Odyssée  d’Homère,  avec 
une  préface  et  des  notes  d’und 
profonde  érudition , réimpr. 
en  1756,  H vol.  in-12.  C’est 
cette  traduction  qui  fit  naître 
la  dispute  qui  eut  lieu  entre 
Mrae. . Dacier  et  la  Mothe , 
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dont  nous  avons  parlé.  — Une 
traduction  du  Plutus  et  des 
N uées  d'Aristophane , Paris , 
1684,  1 vol.  in- 12. — Une 
autre  d’Anacréon  et  de  Sapho, 
Paris , i68t , in-8°.  Elle  sou- 
tient que  cette  femme  célèbre 
par  ses  talens,  ainsi  que  par 
ses  vices,  n'etait  pas  coupable 
de  la  passion  infâme  qu’ot  lui 
a reprochée.  C’est  pousser  un 
peu  trop  loin  la  prévention 
pour  l’antiquité.  Mme.  Dacier 
avait  encore  fait  des  Remar- 
ques sur  l’Ecrilure-sainte,  et 
on  la  sollicita  souvent  de  les 
donner  au  public.  Elle  ré- 
pondit toujours  -.qu’une  femme 
doit  lire  et  méditer  l'Ecriture  , 
pour  régler  sa  conduite  sur  ce 
quelle  enseigne  ; mais  que  le 
silence  doit  être  son  partage  , 
suivant  le  précepte  de  S.  PauL 
La  réputation  de  Mme.  Dacier 
s’étant  répandue  dans  toute 
l’Europe,  la  reine  Christine 
de  Suède  lui  fit  faire  des 
complimens  par  le  comte  do 
Konigsmark.  Cette  princesse 
lui  écrivit  même  pour  l’atti- 
rer à sa  cour. 

Dacier  , ( Jean  Bon  ) né 
à Valogne  le  Ier.  avril  1742» 
de  l’institut  national,  ancien 
secrétaire-perpétuel  de  l’acad. 
des  inscript,  et  belles-lettre*, 
a donné  : Histoires  diverses 
d’Elien,  trad.  du  grec,  avec 
des  remarques,  177a,  in-8°. 

— .La  Cyropédie,  ou  Hist. 
de  Cyrus  , trad.  du  grec;  da 
Xénophon,  1777,  2 vol.  in- 8°. 

— L’édition  des  vol.  42 , 43 , 
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»}5  et  46  des  Mémoires  de 
l’académie  des  inscriptions, 
et  la  rédaction  de  la  partie 
historique  du  volume  42.  — 
Les  Eloges  de  Buriguy,de 
Canaye  , de  d’Anville  , de 
Guasco,et  plusieurs  autres, 
eucore  manuscrits. — Le  Ier. 
vol.  d’une  nouvelle  édition 
de  Froissard,  imprime  et  non 
publié.  — Sept  Mém.  dans 
le  Recueil  de  l’académie  des 
inscriptions.  — L'édition  des 
deux  premiers  volumes  des 
Notices  des  manuscrits  delà 
Bibliothèque  du  roi. 

Dagobert,  officier  général 
a publié  : qpuvelle  Méthode 
d ordonner  l’inïanterie  com- 
binée d’après  les  ordonnances 
grecques  et  romaines,  pour 
elre  particulièrement  l’ordon- 
dannance  desFrauçais , 1793, 

Dagoumer,  ( Guillaume  ) 
né  a Pontaudemer,  mort  à 
Courbevoye  en  1745,  avait 
été  professeur  de  philosophie 
au  collège  d’Harcourt  à Paris, 
principal  de  ce  collège  , et 
recteur  de  TuniverSile.  On  a 
de  lui  : un  Cours  de  philo- 
sophie en  latin  , où  il  y a 
beaucoup  de  subtilités.  — 
Un  petit  ouvrage  en  français , 
contre  les  Avenissetnens  de 
Languet,  archevêque deSens. 

C est  lui  que  le  Sage  a voulu 
désigner  sous  le  nom  de  Guil- 
lomer  dans  son  roman  de  Gil- 
blas. 

Dagues  deClairfontaine, 

Tome  II. 


(Simon- André-Charles)  de 
l’académie  d’Angers , et  de 
la  société  d’agriculture  de  la 
généralité  de  Tours,  né  au 
Mans  le  31  mars  1726.  Ou 
at  de  lui  : Eloge  Historique 
d’Abr.  Duquesne,  1766, /«- 
8°.  — Premier  cri  d’un  cœur 
français  sur  la  mort  de  la  reine, 
1768 , /«-8°.  — Bienfaisance 
française,  ou  Mémoires  pour 
servir  à l’Hist.  de  ce  siècle  , 
1778,  2 vol.  in- 8°.  — 11  a 
Publié  la  nouvelle  édition  de 
4a  Vie  de  Nicole,  par  l’abbé 
Goujet,  avec  un  Essai  sur 
la  mort  de  ce  dernier. 

D AILLANT  DE  LA  TOUCHE 
a publié  : les  Caprices  poé- 
tiques, Paris,  1784,  in- 12, 
— Contes  envers,  2e édition, 
1784,  in-12.  — L’Enfant  pro- 
digue, poème  en  8 chants, 
Paris,  I780,  bz-8°. 

D aillé  , ( J ean  ) né  à Clia- 
telleraut  en  1^94,  fut  chargé 
eu  1612  de  l’éducation  des 
deux  petits-üls  de  Duplessis 
Mornay.  11  lit  avec  eux  plu- 
sieurs voyagesdausdiflereutes 
jarties  de  l’Europe.  A Venise, 
il  lia  connaissance  avec  Fra- 
Paolo,  qui  voulut  inutilement 
engager  à s’établir  dans  cette 
ville.  Revenu  en  France , il 
exerça  le  ministère  à Saumur 
eu  1620,  et  à Charenton  l’an- 
née d’après.  Ce  ministre,  il- 
ustre  par  son  érudition  au- 
tant que  par  sa  probité , mou- 
rut à Paris  en  1670.  Les  pro- 
testais font  beaucoup  de  cas 
de  ses  ouvrages , et  les  catho- 
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liques  avouent  qu’ils  sont  di- 
gnes de  l’attention  des  contro- 
versistes.  Les  principaux  sont  : 
De  usu  Patrum,  1646,  «1-4°, 
Irès-estirpe  dans  sa  commu- 
nion. — De  panis  et  satis- 
factionibus  huinanis  , in- 40  , 
Amst. , 1649.  — De  jejuniis  et 
quadragesima , in- 8°.  — De 
Confirmatione  et  Extrema-Unc- 
ùone , Genève,  1669,  in- 4". 

De  cultibus  religiosis  lati- 

norum  , Genève,  1671 , in- 4'. 
De  Fidei  ex  Script  a ri  s dé- 
monstration , etc. — Les  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  in-  * , 
qui  sont  écrits  avec  netteté  , 
et  remplis  de  passages  de 
l’Ecriture  et  des  Pères.  Son 
fils  (Adrien)  a écrit  sa  Vie. 

Daiixon,  ( Benjamin  de) 
del’ancienne  famille  du  Lude, 
était  ministre  protestant  à la 
Bochefoucault , lorsqu’il  fut 
accusé,  en  1684. , d avoir  soul- 
ier! des  relaps.  Celait  agir 
contre  les  ordonnances.  Les 
preuves  n’étaient  pas  trop  pro- 
bantes, néanmoins  Daillou  i ut 
mis  eu  prison  ; le  parlement 
le  fit  élargir  en  1 685;  mais 
il  ordonna  la  démolition  du 
temple  de  la  Rochefoucault. 
Après  la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  Laillon  se  retira 
en  Angleterre , et  mourut 
ministre  de  Caterlough  en 
Irlande.  Il  avait  une  opinion 
singulière  sur  le  diable,  qu  il 
réduisait  à un  seul , èt  sur 
les  maladies  quon  traitait  de 
possession  du  démon.  Son 
opinion  est  consignée  dans  un 
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petit  ouvrage  intitulé  : Exa- 
men de.  l' oppression  des  refor- 
més en  France  * Amst.,  1687  , 
in- ia.  Ce  titre  11e  convient 
qu’à  la  première  pièce  du 
Recueil;  aussi  y mit-011  une 
addition  en  169/ , avec  l’ex- 
plication de  la  Doctrine  des 
Démons,  où  l’on  prouve  qu’il 
n’y  a qu’un  Diable , dont  on 
examine  le  pouvoir.  Daillou 
avait  un  frère  nomme  Jac- 
ques , qui  prit  le  titre  de 
comte  de  Lude , après  la  mort 
de  ce  comte,  en  108  >.  Celui- 
ci  était  entré  dans  le  clergé 
anglican  sous  Charles  II.  Il 
était  partisan  de  l’obéissance 
passive  envers  la  roi; cepen- 
dant, à l'avènement  du  roi 
Guillaume,  il  suivit  l’exem- 
ple du  clergé.  Mais , en  1693  , 
ayant  parlé  en  laveur  du  roi 
Jacques,  dans  un  Sermon,' -uu 
lui  lit  son  procès;  et,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment 
de  fidélité,  il  perdit  le  bé- 
néfice qu’il  avait , et  grossit 
le  troupeau  des  non-jureürs.  Il 
se  retira  à Londres,  où  il  est 
mort  eu  1726,  à plus  de  8o 
ans.  Il  publia  en  1723,  i/i-80, 
un  ouvrage  eu  anglais,  sur 
la  Démonologie,  ou  U soutient 
les  opinions  de  sou  frère.  IL 
donna  en  îyai  un  petit  Traité 
de  Controverse,  en  anglais, 
intitule  : La  Cognée  à la  racine 
du  Papisme;  c’est  la  réfutation 
de  la  profession  de  foi  que 
Pie  IV  envoya  au  concile  de 
Trente  en  1045. 

Daine,  ( Marias- J.-Bapt, 


D A I 

Nicolas  ) ci-devant  intendant 
de  Bayonne,  de  l’académie 
des  sciences  et  belles-le|tres 
de  Berlin,  a eu  plus  de  goût 
pour  les  lettres,  que  d’ardeur 
pour  les  cultiver.  (Quelques 
morceaux  de  poésies  de  Pope, 
qu’il  a traduits,  avec  autant 
d’élégance  que  de  force  et  de 
précision,  l'ont  connaître  de 
quoi  il  aurait  été  capable  , 
si  des  occupations  importan- 
tes lui  avaient  permis  plus 
de  délassemens.  Après  tout , 
on  peut  se  dispenser  d’exiger 
des  hommes  en  place,  des 
choses  belles  et  agréables;  ils 
sont  obligés  d’en  faire  de 
bonnes  et  d’utile3. 

Daire,  (Louis-François) 
ci-dev.  sous-prieur  et  biblio- 
thécaire descelest  insde  Paris , 
de  l’academie  deKouen,né 
à Amiens  le  22  juillet  1713  , 
mort  à Chartres  le  18  mars 
1792.  On  a de  lui  : Tableau 
de  la  bataille  de  Maëstricht, 
1747  , in- 12.  — Ode  à MM. 
de  la  société  Litt.  d’Amiens, 
1747.  — Supplément  à l’Al- 
manach de  Picardie,  1703. 
— “ Mist.  de  la  ville  d’Amiens 
depuis  son  origine  jusqu’à 
présent,  1707,  2 vol.  i/2-40. 
— Les  Epithètes  françaises 
rangées  sous  leurs  substantifs, 
Lyon,  1709,  — Hist. 

civile,  ecclesiast.  et  littér.  de 
la  ville  et  du  doyenné  de 
Montdidier,  Amiens,  1760, 
i/i-i-2.  — Stances  élégiaques 
sur  la  mort  du  Dauphin, 
1766 , z»-8°.  — • Tableau  iiisto- 
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riqué des  sciences , belles-let- 
tres et  arts  de  la  province 
de  Picardie  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie 
jusqu’en  17.72,  in-12,  176H. 
— Almanach  perpétuel  pro- 
gnosticatif,  proverbial  et  gau- 
lois , 1774 , in- 24.  — Histoire 
littér.  de  la  ville  d’Amiens, 
1782,  in- 40.  — Hist.  civile, 
ecclesiast.  et  littér.  de  la  ville 
et  du  doyeuné  de  Douleus 
d’Encre , aujourd’hui  Albert, 
et  du  bourg  de  Grainvilliers  , 
Paris,  1780,  3 vol.  in  - 12. 
Il  avait  commencé  la’traduq- 
t iou  française  de  Y Ale  xandreis, 
poëme  latin  de  Gauthier  de 
Chatillon  , dont  il  aurait  mis 
( en  regard  du  français  ) le 
texte  original,  par  lui  revu 
sur  les  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque nationale.  Le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  doit 
s’ètre  trouvé  dans  ses  papiers. 

Daiæchamps  , ( Jacques  ) 
né  à Caeu,  eu  1013,  mourut 
en  i588  à Lyon,  ou  il  exer- 
çait la  médecine.  Il  possédait 
les  langiltes  et  les  belles-let- 
tres. On  a de  lui  : l’Histoire 
des  Plantes,  en  latin,  Lyon, 
1087,  2 vol.  ÿi-fol. , Iran,  en 
franc,  par  Jean  Desmoulins  , 
1653,  2 vol.  in- fol.  — Une 
traduction  en  latin  des  quinze 
Livres  d’ Athénée,  1G2,  2 
vol.  z'n-fol.,  avec  des  notes  et. 
des  estampes.  — Unè .traducti- 
on français  du  40.  Livre  d» 
Paul  Egiuète , enrichie  de 
savans  commentaires  et  d uue 
préface  sur  la  chirurgie  au-. 
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cienne  et  moderne.  — Les 
neuf  Livres  d’administrations 
anatomiques  de  Cl.  Gralieu  , 
translatés  et  corrigés,  Lyon, 
T 566 , in- 8°.  — Des  Notes  sur 
l’Histoire  naturelle  de  Pline, 
1587 , in- fol. 

DAlibrai  ou  Alihray  J 
( Charles  Vion)  poète  pari- 
sien, fils  d’un  auditeur  des 
comptes  , mourut  en  i654-  Il 

Su  i t ta  les  ar mes  po  u r la  poés  ie. 

In  a de  lui  un  Recueil  de 
vers  sur  difl’érens  sujets  sa- 
crés et  profanes  ; mais  ni  les 
mis  ni  les  autres  n’ont  fait 
beaucoup  de  fortune  , quoi- 
qu’il y ait  du  naturel  dans 
quelques-unes  de  ses  pièces, 
et  même  des  saillies.  On  a 
encore  de  lui  une  tiiiduct.  des 
Lettres  d’Antonio  de  Perez, 
espagnol,  ministre  disgracié 
de  Philippe  II  ; et  73  Lpi- 
grarumes  contre  le  fameux 
parasite  Moutmaur.  On  peut 
citer  celle-ci  comme  une  des 
meilleures  : 

« Révérend  père  confes^ur, 

» J’ai  lait  des  vers  de  médisance, 

» — Contre  qui?  — Contre  un 
» Protesseur. 

« — La  personne  est  de  consé- 
» quence; 

» — Contre  qui  donc  ? — Contre 
» Goinor, 

» — He bien, bien,  achevez  votre 
» Confiteor ». 

» 

Ses  Œuvres  poétiques  furent 
imprimées  à Paris  en  1647 
et  1653,  en  2 parties /«-8°. 

Dalairac  , ci-dev.  docteur 
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de  Sorbonne,  a publié  une 
Physique  nouvelle , soumtSfe 
à la  démonstration  rigoureuse 
du  calcul,  1787,  grand  in-o°. 

Dambotjrney,  membre  de 
l’acad.  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  la  ville  de 
Rouen,  naquit  dans  cette  ville 
le  io'  mai  1722 , et  mourut 
le  14  floréal  au  Tlf  ( 2 juin 
1795  ).  Au  sortir  du  college , 
Dambourneyselivraà  l’étude 
des  arts  agréables  ; il  devint 
excellent  musicien  , et  bon 
peint  re.Dest  iné  au  commerce, 
il  sentit  la  nécessité  de  voya- 
ger ; il  desirait  une  chaise  de 
poste  : « Laites  - là  , lui  dit 
son  père , je  vous  fournirai 
les  matériaux  ».  Aussitôt  le 
voila  charron,  serrurier,  etc.; 
et  de  ses  mains  sort  une  chaise 
aussi  élégante  que  solide.  Au 
retour  de  ses  voyages,  il  fonda 
une  société  littéraire  «ous  le 
nom  des  Hilaristes  : elle  était 
composée  de  jeunes  gens  qui 
cultivaient  les  lettreset  lesarls 
agréables.  En  1768,  l’acad-  de 
Rouen  le  reçut  au  nombre 
de  ses  membres  dans  la  classe 
des  belles-lettres.  . Il  aurait  pu 
se  distinguer  dans  cette  car- 
rière ; mais  une  plus  utile 
l’attendait  : servir  son  pays 
était  le  plus  pressant  besoin 
de  son  ame  ; toutes  ses  pen- 
sées, tous  ses  travaux  n’eu- 
rent plus  d’autre  objet. aue 
l’utilité  publique.  En  1760 , 
il  lut  à Vacad.  un  Mémoire 
sur  la  culture  de  la  garance  * 
qu’il  venait  d’aclimater  en 
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France.  C’était  un  service  im- 
portant rendu  aux  manufac- 
tures de  Rouen,  puisque,  par 
ses  procédés,  les  teinturiers 
trouvaient  sous  leurs  mains 
une  garance  supérieure  à cel  le 
de  Hollande  et  égale  à celle 
de  Sinyrne.  En  1761 , il  fut 
nomme  intendant  du  jardin 
botanique  de  Rouen.  Sa  place 
l’ayant  mis  à portée  d’ooser- 
verles  plantes  qui  étaient  con- 
fiées à ses  soins,  il  soupçonna 
que  les  racines  de  quelques- 
unes  par  leur  ressemblance 
avec  celles  de  la  garance, 
avaient  une  certaine  analogie 
dans  leurs  propriétés  tincto- 
riales. L’expérience  lui  dé- 
montra la  vérité  de  ce  qu’il 
avait  conjecturé;  et  en  1772,  il 
montra  du  velours  de  coton , 
sur  lequel  il  était  parvenu  à 
appliquer  un  rouge  4e  ga" 
rance  de  toute  solidité.  -Le 
gouvernement,  pour  récom- 
penser ses  découvertes , lui 
accorda  en  1783  une  pension 
de  mille  liv.  ; et  en  1789,  il 
fit  imprimer  à ses  frais  le 
Recueil  des  procédés  et  ex- 
périences de  Dambourney  , 
sur  les  teintures  solides  que 
nos  végétaux  indigènes  com- 
muniquent aux  laines  et  aux 
lainages,  in- 40.  — Trois  ans 
après,  parut  le  supplément  ; 
il  a été  refondu  dans  la  nou- 
velle édition  de  1793,  chez 
la  veuve  Dumesnil  et  M011- 
t ter  à Rouen.  Quoique  la  chy- 
mie  tinctoriale  fut  l’objet  des 
travaux  de  Dambourney,  ce- 
pendant il  aixnait  à s’en  dis- 
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traire,  lorsqu’il  se  présentait  a 
sonespritquelquesujetutile  à 
traiter.  C’est  ainsi  qu’en  1761 , 
il  montra  que  le  noyau  do 
ruscus  torréfié  et  bouilli , com- 
me lecafé,  en  avait  l’odeur  et 
la  couleur;  et  que  ce  même 
noyau  étant  infusé  dans  l’eau- 
de-vie  et  le  sucre  , donnait 
une  liqueur  plus  parfaite  que 
le  café.  En  1777,  il  lut  un 
supplément  au  Mémoire  de 
Tressan  , dans  lequel  il  con- 
firme par  sa  propre  expé- 
pience,  que  l’usage  du  tafia 
avec  la  gomme  de  gayac,  est 
utile  dans  les  accès  de  goutte. 
Un  service  bien  important 
qu’il  a essayé  de  rendre,  est 
celui  de  tirer  le  bleu  du  pas- 
tel ; il  imagina  que  , par  le 
moyen  du  feu  , on  pourrait 
porter  la'  fermentation  à sa 
perfection  , et  cette  idée  fut 
accueillie  avec  reconnaissance 
par  le3  habitans  de  S'.-Domi  li- 
gue. Dambourney , au  milieu 
des  occupations  qui  tenaient 
à son  genie,  ne  cessa  jamais 
de  suivre  les  opérations  d’un 
grand  commerce  , et  particu- 
lièrement la  partie  des  assu- 
rances. Son  intégrité  à toute 
épreuve  lui  avait  mérité  la 
confiance  de  toutes  les  mai- 
sons de  commerce;  et  lorsque 
là  mort  le  surprit , à l’âge 
de  73  ans,  il  emporta  dans 
le  tombeau  l’estime  de  tous 
ceux  qui  avaient  eu  quelque 
relation  avec  lui;  et  ce  qui 
est  plus  consolant  , le  senti- 
ment intime  d’avoir  consa- 
cré tous  les  momens  d’une 
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longue  vie  au  bien  de  son 
pays. 

Damin  , (Louis)  né  à Paris 
le  6 mai  1769,  associé  au 
lycée  républicain , a publié  le 
voyage  de  Chantilly,  Paris, 
an  IV  (1796)  , in- 12,  édition 
épuisée , don  t l’auteur  prépare 
une  seconde.  — Le  voyage 
aux  iles  Borornées  par  deux 
Amis,  Milan,  an  VI  (1798), 
7/z-8°.  — Lycas  et  Chloé,  ou 
la  Bergère  coquette  et  cor- 
rigée, roman  imité  du  grec  J 
Paris,  an  VIII  (1800),  1 vol. 
in- 12. 

Damoühs,  (Louis)  avocat 
nu  conseil , mort  le  16  no- 
vembre 1788  , a publié  les 
ouvrages  suivons  Lettres, 
et  Vie  de  Ninon  Lenclos , 
I7.5r  , 2 vol.  in-12.  — Confé- 
rences sur  l’ordonnance  con- 
cernant les  donations,  avec  le 
droit  romain,  1753,7/1-8°. — 
Exposition  abrégée  des  lois  , 
avec  des  observations  sur  les 
usages  des  pays  de  Bresse  , 
Bugey.etc.,  17 6i , in-8°. — 
Ment,  pour  l’entière  abolition 
de  la  servitude  en  France  , 
1760,  in  - 40.  — Lettres  de 
milady  ***  sur  l’influence  rpie 
les  femmes  pourraient  avoir 
dans  l’éducation  des  hommes, 
X784,  in-8°. 

DampïERRE,  (Jean)  naquit 
à Blois,  et  mourut  à Orléans 
en  i55o.  Après  s’étre  rendu 
célèbre  parmi  les  avocats  du 
grand-conseil , il  se  fit  cor- 


D AN 

delier , et  devint  directeur 
•d’un  couvent  de  religieuses 
à Orléans.  Il  s’acquit»  beau- 
coup  de  réputation  par  ses 
Poésies  latines,  écrites  dans 
le  goût  de  celles  de  Catulle. 
Elles  ont  été  recueillies  dans 
le  tome  Ier  des  Delicix  poë« 
tarum  Gallorum. 

Dabipierre.  On  a de  lui: 
Lettre  au  chevalier-  G-oudard 
sur  celle  qu’il  a écrite  à un 
académicien  de  Paris,  1708, 
in-12.  — Le  Bienfait  rendu  , 
eu  le  Négociant , comédie  en 
5 actes  et  en  vers , Amsterd. , 
1767,  in-12;  nouv.  édition, 
1784,  in-8°. 

Dampmartxn,  ( A. -H.  ) 
ci  - d.  capitaine  au  régiment 
Royal,  cavalerie , est  auteur 
de  1*  Histoire  de  la  rivalité  de 
CaVlhage  et  de  Rome,àla- 

Ïuelle  on  a joint  la  mort  de 
aton,  tragédie  nouvellement 
traduite  de  l’anglais  de  M. 
Adisson , Strasbourg,  1789, 
2 vol.  in-8°.  — Essai  de  lit- 
térature, à l’usage  des  Daines, 
Amsterdam,  1794,  in-8°. — 
Esquisse  d’un  Plan  d’éduca- 
tion , Berlin,  1796,  in -8°. 

Danchet,  ( Ant.  ) naquit 
à Riom  en  1671 , et  mourut  à 
Paris  en  7748.  Il  fit , n'etant 
encore  qu’en- rhétorique  au 
collège  de  Louis-le-Grand , 
une  pièce  de  vers  latins  sur 
la  prise  de  N ice  et  de  Mous , 
qu’on  jugea  digne  d’être  im- 
primée. Après  avoir  occupé 
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pendant  quelque  tems,avec 
beaucoup  de  réputation , la 
chaire  de  rliétoriquedeChar- 
Ires,  il  produisit  ses  talens 
sur  un  plus  "ranci  théâtre.  Il 
eut  une  place  à la  biblioth. 
du  roi , à l’acad.  des  inscript. 
et  à l’aead.  franc.  Sa  Muse, 
après  avoir  passé  rapidement 
sur  la  scène , ou  elle  ne  pou- 
vait, en  effet,  figurer  long- 
tems,  d u moins  avec  avantage , 
s’est  exercée  avec  plus  de  suc- 
cès sur  le  théâtre  de  l’Opéra. 
On  a joué  long-teins  plusieurs 
de  ses  drames  lyriques,  dont 
l’accueil  était  dû  en  partit* 
à la  musique  de  Cainpra. 
Nul  poete  ne  doit  prétendre 
à un  rang  brillant  et  solide 
sur  le  Parnasse  , avec  une 
poésie  faible,  traînante,  dé- 

Iiourvue  d’images  et  de  co- 
oris  ; telle  est  celle  de  Dan- 
chet, qui  u’a  en  sa  faveur  que 
de  l’aisance  , un  peu  d’har- 
monie et  beaucoup  de  mo- 
lesse.  Ses  tragédies  lyriques 
sont  fort  iulerieures  à ses 
-ballets;  aussi  est  - ce  à ces 
derniers  qu’il  doit  la  répu- 
tation qu’il  conserve  encore 
parmi  les  amateurs  de  l'opéra* 
Mais  si  les  littérateurs  exacts 
lie  sont  pas  obligés  d’avoir 
une  grande  estime  pour  ses 
tâlens  , les  gens  sages  doivent 
au  moins  rendre  justice  à 
l'honnêteté  de  ses  sentimens. 
Il  ne  se  permit  jamais  qp 
seul  vers  satyrique  au  milieu 
descritiques,  desepigrammes 
et  des  brocards,  que  la  mé- 
diocrité de  ses  tragédies  lyri- 
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qties  lui  attira.  Un  de  scs 
rivaux  l’ayaut  outragé  dans 
un  pamphlet  indécent,  il  se 
contenta  de  lui  répondre  par 
une  épigraraine  très-piquante, 
qu’il  lui  envoya,  en  lui  dé- 
clarant que  personne  ne  là 
verrait.  Son  but  était  seule- 
ment de  lui  faire  connaître 
combien  il  est  facile  et  hon- 
teux de  montrer  de  l’esprit , 
en  employant  les  armes  de  la 
sat3're  personnelle.  Il  avait 
encore  beaucoup  de  zèle  pour 
le  progrès  des  jeunes  gens  qui 
cultivaient  les  Lettres  ; ses 
conseils  ne  leur  étaient  pas 
refusés.  C’est  sans  doute  en 
conséquence  de  ce  zèle  connu, 
qu’un  jeune  homme  alla  un 
jour  le  cuusulter  sur  une  élé- 
gie qu’il  avait  composée  sur 
les  disgrâces  de  sa  maîtresse. 
L’eléhe  commençait  ainsi  : 

O » 

« Maison  qui  renfermez,  l’objet  de 
» mon  amour  ». 

Danchet  l’arrêta  au  début, 
et  lui  dit  : maison  est  un  mot 
trop  faible;  il  faudrait  mettre 
palais  . beau  lieu  , etc.  Le 
jeune  poète  répondit  : oui  ; 
mais  c’est  une  maison  de  force. 
— En  ce  cas- là,  répliqua 
Danchet , le  mot  est  assez 
bon.  On  a eu  tort  de  mettre 
cette  anecdote  sur  le  compte 
de  Piron.  — Les  Œuvres  de 
Danchet.  ont  été  recueillies 
à Paris -en  iylii , 4 vol.  in- iz. 
On  a encore  de  lui  quelques 
Pièces  fugitives,  desOdes, 
des  Cantates,  des  Epi t res  , 
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dont  la  versification  est  assez 
douce,  mais  un  peu  faible. 

Daneatt  , ( Lambert  ) Da- 
nœus,  ministre  calviniste,  fié 
à Orléans  vers  1630,  disciple 
du  fameux  Anne  du  Bourg  , 
enseigna  la  théologie  à Ley  de. 
Il  mourut  à Castres  en  1596. 
On  a de  lui  des  Commen- 
taires sur  S(. -Mathieu  et  sur 
S'.- Marc.  — Une  Géographie 
poétique.  D’autres  ouvrages  , 
qu'il  serait  inutile  de  citer. 

Dans  s , (Pierre)  parisien , 
disciple  de  Budé  et  de  Jean 
Lascaris , fut  précepteur  et 
confesseur  de  François  II , 
après  avoir  occupé  cinq  ans 
une  place  de  professeur  en 
Langue  grecque  au  collège 
Royal.  Envoyé  au  concile  de 
Trente , il  y prononça  un  fort 
beau  discours  en  1546.  Ce  fut 
dans  le  cours  du  concile  qu’il 
fut  fait  évêque  de  Lavaur  en 
1557.  Sponae  et  de  Thou 
nous  ont  transmis  une  réponse 
ingénieuse  de  ce  prélat.  Un 
jour  que  Nicolas  Pseaume  , 
évêque  de  Verdun  , parlait 
avec  beaucoup  de  force  contre 
les  abus  de  la  cour  de  Rome , 
l’évêque  d’Orviète,  regardant 
les  Français,  dit  , avec  un 
sourire  plein  d’amertume 
Gallus  cantat.  — Utinam  > re- 
prit l’évêque  de  Lavaur,  ad 
illud  galiiciniuin  Petrus  resi- 
pisceret  .'  Cet  illustre  prélat 
mourut  à Paris  en  1677,  à 
llo  ans.  Ses  Opuscules  ont  été 
recueillis  et  unpr.  en  1731 , 
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1 2«-4° , par  les  soins  de  Pierre- 
Hilaire  Danès,  de  la  même 
famille  que  l’évêque  de  La- 
vaur. L’éditeur  a orné  ce  Re- 
cueil de  la  vie  de  sonparent. 
L’abbé  Lenglet  du  Fresnoi 
attribue  à Pierre  Danès,  deux 
Apologies  pour  Henri  H,  im- 
primées en  latin  en  1642  , 
m-40. 

Daîjet,  ( Pierre  ) Iong- 
tems  curé  à Paris  sa  patrie , 
ensuite  abbé  de  S'.-Nicolas 
de  Verdun,  mourut  en  1709. 
Tant  que  la  langue  latine  sera 

.cultivée  parmi  nous,  on  sen- 
tira l’utilité  de  ses  Diction- 
naires français-latin , et  latin- 
fruuçais.  Ils  furent  tous  deux 
composés  pour  l’instruction 
du  Dauphin,  fils  de  Louis 
XIV.  Ceux  qui  ont  travaillé 
depuis  à des  ouvrages  clas- 
siques , en  ont  senti  toute 
l’utilité,  et  en  ont  fait  usage. 
Si  jamais  cette  partiedel’édu- 
cat  ion  est  négligée  parmi  nous, 
ce  nè  sera  pas  faute  de  secours. 
L’esprit  de  système  qui  s’é- 
tend sur  l’étude  des  langues, 
comme  sur  toutes  les  autres 
sciences , pourra  bien  con- 
damner la  méthode  des  an- 
ciens, qui  avait  besoin,  à la 
vérité,  d’être  réformée  j mais 
on  est  encore  à attendre  les 
succès  solides , annoncés  avec 
emphase  dans  les  différens 
prospectus , que  l’expérience 
n’a  pas  justifiés.  On  a aussi 
de  Danet  un  Dictionnaire  des 
antiquités  grecques  et  romai- 
nes, ouvrage  où  l’on  trouve 

beaucoup 
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beaucoup  de  recherches,  qui 
en  ont  épargné  à ceux  qui' 
ont  travaillé  depuis  sur  le 
même  objet.  IL  fut  publié  en 
iGij'à , in- 40. 

Danet.  On  a de  lui  : l’Art 
des  armes , où  l’on  donne  l’ap- 
plication de  la  théorie  à la 
pratique,  1766 — 1767 , 2 vol. 
in-8J;  nouvelle  édition,  1788, 
in- 8°. 

D ANGEAÜ  , (L.  COÜRCIIXON 
de)  membre  de  l’acad.  franc. , 
abbé  de  Fontaine-Daniel  et 
de  Clermont , naquit  à Paris 
en  1643,  et  y mourut  en  1723. 
Peu  d’hommes  de  lettres  ont 
réuni  autant  de  connaissances 
solides.  L’abbé  Dangeau  pos- 
sédait presque  toutes  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes. 
Il  savait  parfaitement  l’his- 
toire, le  blason,  la  géogra- 
phie , les  généalogies.  On  a 
de  lui  : INouvelle  inéihode 
de  Géographie  liistor.,  1706, 
2 vol.  ût-ibl.  — Les  Prin- 
cipes du  blason,  en  14  plan- 
ches, 1710,  i/2-40.  — Jeu 
histor.  des  rois  de  France  , 
ui  se  joue  comme  le  jeu 
e l’Oie,  avec  un  petit  livre 
qui  en  explique  la  manière. 
— Réflexions  sur  toutes  les 
parties  de  laGrammaire,i68a, 
in  - 12.  — De  l’élection  de 
l’Empereur,  1738, i/z-80.  Mais 
son  principal  ouvrage  est  le 
Ier.  et  une  partie  du  2e.  des 
Dialogues  sur  l’immortalité 
de  l’ame,  attribués  ordinai- 
rement à l’abbé  de  Choisi. 

Tome  II. 
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Ce  livre  est  assez  commun  ; 
mais  ses  autres  productions 
sont  plus  rares,  parce  qu’il 
n’en  taisait  tirer  qu’un  petit 
nombre  d’exemplaires  qu’il 
distribuait  à ses  amis. 

Dangeau,  ( Philippe  de 
CouRCU-LON,  marquis  de  ) 
frère  du  précèdent,  naquit 
le  21  septembre  1638 , et 
mourut  à Paris  en'  1720.  Il 
débuta  dans  le  monde  avec 
tous  les  avantages  que  peu- 
vent donner  une  éducation 
soignée , une  figure  aimable 
et  beaucoup  d’esprit  naturel. 
En  1607,  il  servit  en  Flan- 
dres eu  qualité  de  capitaine 
de  cavalerie,  sous  Turenne. 
Après  la  paix  des  Pvrénées , 
un  grand  nombre  d’officiers 
français  , qui  11e  pouvaient 
souffrir  l’oisiveté  , allèrent 
chercher  la  guerre  dans  le 
Portugal , que  l’Espague  vou- 
lait remettre  sous  sa  domina- 
tion. Dangeau  , avec  la  même 
ardeur  militaire,  alla  offrir 
ses  services  à l’Espagne.  Peut- 
être  crut-il  que  la  reine,  mère 
du  roi,  et  celle  qu’il  venait 
d’épouser,  étant  toutes  deux 
espagnoles,  c’était  leur  faire 
sa  cour  d'une  manière  assez 
adroite,  que  d’entrer  dans  le 
parti  qu’elles  favorisaient.  Il 
se  signala  au  siège  et  à la 
prise  de  Giromeua  sur  les 
Portugais  ; il  s’était  trouvé 
par-tout , et  dom  J uau  d'Au- 
triche crut  ne  pouvoir  en- 
voyer au  roi  d’Espagne  un 
courier  mieux  instruit,  pour 

33 
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lui  rendre  compte  decesuccès 
de  ses  armes.  Le  roi  d'Es- 
pagne voulut  s’attacher  le 
marquis  de  Dangeau,  et  lui 
olFrit  un  régiment  de  1,200 
chevaux  , avec  une  grosse 

{tension;  mais  il  trouva  un 
rançais  trop  passionné  pour 
sa  patrie.  À son  retour  en 
France,  Dangeau  sentit  l’uti- 
lité de  son  service  d’Espagne. 
Les  deux  reines  , charmées 
de  l’entendre  parler  de  leur 
pays  et  de  la  cour  de  Ma- 
drid, et  même  en  leur  lan- 
gue , qu’il  avait  assez  bien 
apprise,  goûtèrent  son  esprit 
et  ses  manières , et  le  mirent 
de  leur  jeu,  qui  était  alors 
le  Reversy.  Cette  grâce  fut 
pour  Dangeau  non-seulement 
une  source  de  faveurs,  mais 
encore  de  fortune.  Comme 
il  avait  souverainement  l’es- 
prit du  jeu  , et  qu’il  était 
calculateur  profond,  il  sui- 
vait des  théories  crui  n’étaient 
connues  que  de  lui,  et  ré- 
solvait des  problèmes  qu’il 
était  seul  à se  proposer.  Ce- 
pendant il  ne  ressemblait  pas 
à ces  joueurs  sombres  et  sé- 
rieux, dont  l’application  pro- 
fonde découvre  l’avidité  qui 
les  anime  ; il  parlait  avec 
toute  la  liberté  d’esprit  pos- 
sible; il  divertissait  les  reines, 
et  égayait  leur  perte.  Comme 
elle  allait  à des  sommes  assez 
fortes,  elle  déplut  à l'éco- 
nomie de  Colbert,  qui  en 
parla  au  roi,  même  avec  quel- 
que soupçon.  Le  roi  trouva 
moyen  d’être  un  jour  témoin 
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de  ce  jeu;  et  placé  derrière 
le  marquis  de  Dangeau,  sau3 
en  être  apperçu,  il  se  con- 
vainquit par  lui -même  de 
son  exacte  fidélité , et  il  fallut 
le  laisser  gagner  tant  qu’il 
voudrait.  Quelque  lems  après, 
le  roi  le  mit  de  son  jeu,  avec 
une  dame  qu’il  prenait  grand 
soin  d’amuser  agréablement. 
L’algèbre  et  la  fortune  n’aban- 
donnèrent pas  Dangeau  dans 
cette  nouvelle  partie.  Un  jour 
qu’il  allait  se  mettre  au  jeu, 
il  demanda  au  roi  un  appar- 
tement dans  S*. -Germain , où 
était  la  cour.  La  grâce  était 
difficile  à obtenir,  parce  qu’il 
y avait  peu  de  logemens  à 
distribuer.Le  roi  lui  répondit , 
qu’il  la  lui  accorderait,  pour- 
vu qu’il  la  lui  demandât  en 
cent  vers  qu'il  ferait  pendant 
le  jeu.  Après  le  jeu , où  il 
avait  paru  aussi  peu  occupé 
qu’à  l’ordinaire  , il  récita  cent 
vers  au  roi.  Il  les  avait  faits 
exactement  comptés , et  pla- 
cés dans  sa  mémoire  ; et  ces 
trois  elforts  u’avaient  pas  été 
troublés  par  le  cours  rapide 
du  jeu , ni  par  les  differentes 
attentions  promptes  et  vives 
qu’il  demande  à chaque  ins- 
tant. Sa  poésie  lui  valut  en- 
core une  autre  aventure,  pré- 
cieuse pour  un  courtisan.  Le 
roi  et  madame  avaient  résolu 
en  secret , de  s’adresser  mu- 
tuellement des  vers.  Quand 
l’envoi  fut  exécuté  de  part 
et  d’autre,  ils  se  montrèrent 
leurs  ouvrages;  et  comme  ils 
les  jugèrent  au-dessus  de  leurs 
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forces,  ils  se  soupçonnèrent 
réciproquement  d’avoir  eu  du 
secours  ; et  par  l'éclaircisse- 
ment , où  leur  bonne-foi  les 
amena  bientôt,  il  se  trouva 

Sue  le  même  marquis  de  J 
'angeau , à qui  ils  s’étaient 
adressés  chacun,  avec  beau-' 
coup  de  mystère,  était  l’au- 
teur caché  des  vers  de  tous 
les  deux.  Il  lui  avait  été  or- 
donné de  part  et  d’autre  de  ne  1 

Îias  les  faire  trop  bien;  mais 
e plaisir  d’être  doublement 
employé  de  cette  façon  ne 
lui  permettait  guère  de  bien 
obéir;  et  qui  sait  même  s’il 
ne  fit  pas  de  son  mieux  ex- 
près pour  être  découvert? En 
i665,  le  roi,  le  fit  colonel 
de  son  régiment.  Il  servit  à 
la  tête  de  cette  troupe  à la 
campagne  de  Lille  en  1667. 
Mais  au  bout  de  quelques 
années,  il  se  défit  du  régi- 
ment pour  s’attacher  plus  par- 
ticulièrement à la  seule  per- 
sonne du  roi,  qu’il  suivit  tou- 
jours dans  ses  campagnes  en 
qualité  de  son  aide-de-camp. 
Comme  il  était  fort  instruit 
dans  l’histoire,  et  dans  l’art 
des  négociations,  Louis  XIV 
l’employa  dans  plusieurs  af- 
faires importantes.  Ce  fut  lui 
(fui  conclut  , malgré  beau- 
coup de  difficultés,  le  ma- 
riage du  duc  d’Yorck,  depuis 
Jacques  H,  avec  la  princesse 
de  Modène.  Il  fut  chargé  de 
la  conduire  en  Angleterre  , 
où  il  fit  encore  dans  la  suite 
un  autre  voyage  par  ordre 
du  roi. 
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Le  reste  de  sa  vie  n’est  plus 
que  celle  d’un  courtisan,  à 
cela  près  qu’il  conserva  tou- 
jours une  réputation  de  pro- 
bité nette  et  entière. 

«Quant  à sa  réputation  litté- 
raire, il  la  doit,  dit  l’abbé 
Sabathier,  à des  Mémoires 
manuscrits,  où  Voltaire,  le 
président  Hénault  et  laBeau- 
melle  ont  puisé  bien  des  anec- 
dotes. Il  est  très-vraisemblable 
que  le  marquis  de  Dangeau  , 
un  de3  seigneurs  les  plus  ac- 
crédités à la  cour  de  Louis 
XIV , ait  pu  éclaifcir  beau- 
coup de  faits,  donner  le  nœud 
de  certaines  intrigues,  et  dé- 
voiler les  ressorts  de  la  plu- 
part des  événemens  de  son 
tems  ; mais  une  chose  incon- 
ciliable , c’est  de  voir  l’au- 
teur du  Siècle  de  Louis  XIV  , 
tantôt  le  citer  pour  appuyer 
ce  qu’il  dit,  tantôt  rejetter 
son  témoignage,  en  attribuant 
à un  valet-de-chambre  im- 
bécille  les  Mémoires  qui  por- 
tent son  nom.  Sf  Voltaire  a 
toujours  cru  que  ces  Mém. 
fussent  l’ouvrage  d’un  valet- 
de-chambre,  pourquoi  s’en 
appuyer  dans  tan  t d’occasions  ? 
N est-ce  pas  vouloir  créer  des 
êtres,  et  les  détruire  à son 
gré?  Et  est-ce  avec  de  pa- 
reilles ressources  qu’on  peut 

!>rétendre  à la  gloire  de  dire 
a vérité,  et  à celle  de  bien 
écrire  l’histoire  »?  — On  a 
encore  de  Dangeau  un  petit 
ouvrage  manuscrit , dans  le- 
quel il  peint  d’une  manière 
intéressante  Louis  XIV  tel 
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qu’il  était  au  milieu  de  sa 

cour. 

Daniel  , ( Arnaud  ) gentil- 
homme de  Tarascon , mort 
eu  1 189 , composa , sous  le 
règne  d’Alphonse  I , comte 
de  Provence,  plusieurs  écrits 
en  vers  , qui  servirent  beau- 
coup à Pétrarque.  Ce  poète 
italien  faisait  gloire  de  1 imi- 
ter , et  le  regardait  comme 
le  versificateur  de  Provence 
qui  avait  le  plus  de  mérite. 
Filtre  ses  ouvrages,  on  dis- 
tingue les  Sextinas  , les  Sir- 
vau  les,  les  Aubades,  les  Mar- 
legales,  et  sur-tout  son  poème 
contre  les  erreurs  du  paga- 
nisme , intitulé  : Fantauma- 
ries  du  Paganisme. 

Daniel  , ( Gabriel  ) né  en 
3649  **  Rouen  , prit  l’habit  de 
jésuite  en  1667,  et  mourut 
en  1728.  Après  avoir  professé 
plusieurs  années  dans  sa  pa- 
trie , il  fut  envoyé  à la  mai- 
son professe  de  Paris,  pour 
y être  bibliothécaire.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Le 
Voyage  autour  du  monde  de 
Descartes,  in- 12,  à Paris, 
3690  j c’est  une  réfutation  du 
système  de  ce  célèbre  phi- 
losophe, enveloppée  sous  une 
fiction  ingénieuse.  File  a été 
traduite  eu  latin  , en  italien 
et  eu  anglais.  — Hist.  de  la 
milice  française,  Paris,  1721, 
2 vol.  in- 40.  C’est  le  tableau 
des  changemeüs  qui  s’y  sont 
faits,  depuis  l’établissement  de 
la  monarchie  dans  les  G aules 
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jusqu’à  la  fin  du  règne  de 
Louis  XIV.  11  est  intéressant  , 
mais  il  y manque  bien  des 
traits. — Une  Hist.  de  France, 
dont  il  y a plusieurs’  éditions. 
La  meilleure  est  celle  de  * 
1756,  en  17  vol.  in-40.  Le  P. 
Grifl'et,  chargé  de  cette  édit, 
l’a  enrichie  d’un  grand  nom- 
bre de  dissertations , de  l’iiist- 
du  règne  de  Louis  XIII,  et 
du  journal  histor.  de  Louis 
XIV.  On  a fait  la  comparai- 
son des  deux  Hist.  de  Mezeraî 
et  de  Daniel;  et  de  ce  paral- 
lèle il  résulte  que  l’hist.  du 
jésuite , quoique  pleine  de 
défauts , est  encore  la  moin3 
mauvaise  qu’on  ait , du  moins 
jusqu’au  règne  de  Louis  XI. 

11  a rectifié,  grâces  à Corde- 
moi  , à Valois,  et  à le  Cointe, 
les  fautes  de  Mezeraî  sur  la 
première  et  seconde  races. 
Voltaire  en  trouve  le  style 
trop  faible;  il  ajoute  que  l’au- 
teur n’intéresse  pas,  qu’il  n’est 
pas  peintre.  «11  est  vrai , ré- 
pond l’auteur  des  Trois  Siècles, 
qu’on  chercherait  en  vain  dans 
le  P.  Daniel , l’abondance  des 
images , la  vivacité  des  pein- 
tures, l’appareil  des  sentences, 
la  force  et  l’énergie  de  l’ex- 
pression. Cet  écrivain  n’a  d’au- 
tre mérite  que  celui  de  la  mé- 
thode , de  la  simplicité.,  de 
l’exactitude  et  de  la  clarté  ; 
mais  Voltaire  , eu  bon  juget 
du  style  historique,  n’aurait- 
il  pas  du  préférer  ces  qualités 
au  brillant,à  l’enthousiasme, 
à l’esprit  de  système , qui 
forment  précisément  les  muu- 
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Vais  historiens  ? Pouvait  - il 
ignorer  que  le  premier  devoir 
d’un  historiographe  est  d’être 
en  garde  contre  son  imagina- 
tion; qu’un  esprit  réfléchi  est 
plus  judicieux  qu’un  esprit 
plein  de  chaleur  ; qu’il  est 
plus  essentiel  de  s’occuper  à 
cherchera  démêler,  à établir, 
à présenter  la  vérité  , qu’à  la 
défigurer  en  la  chargeant  d’or- 
neinens  ; qu’une  histoire  doit 
être  regardée  comme  irrépro- 
chable , quand  la  narration  est 
claire  , suivie , exacte , quand 
les  faits  n’offrent  rien  de  fal- 
sifié ou  d’exagéré , le  style , 
rien  d’artificieux  et  de  pas- 
sionné , la  chronologie  , rien 
d’obscur  ni  d’embrouillé  ? Si 
ces  lois,  indispensables  pour 
être  bon  historien  , ne  s’ac- 
cordent pas  avec  les  princi- 
pes qu’il  s’est  faits  à lui-même, 
dans  son  Essai  sur  l’Histoire 
générale , dans  son  histoire  de 
Charles  XII,  dans  celle  du 
CzarPierreI£r;onne  peut  con- 
clure autre  chose,  sinon  que 
les  ouvrages  que  nous  venons 
de  nommer  ne  sont  pas  des 
liistoires  , et  que  celui  du  P. 
Daniel  en  est  véritablement 
une.  On  peut  ajouter  encore 
avecVollairelui-mémequecet 
historien  est  instruit,  exact, 
sage  et  vrai,  et  que  l’on  n’a  pas 
d’hist. de  France  préférable  à 
lasienne».  Daniel  aval  t fait  pré- 
céder la  publication  de  son 
histoire  par  un  écrit  de  370 
pages,  in-12 , intitulé  : Obser- 
vations critiques  sur  l’Hist. 
de  France  écrite  par  Meaerai. 


DAN  afii 

L’objet  decettebrochureétait 
de  rendre  Mezerai  suspect  , 
odieux  et  méprisable  aux 
princes,  aux  ministres,  aux 
courtisans , aux  gens  de  robe, 
au  haut  clergé,  aux  moines, 
aux  financiers , aux  femmes  , 
et  en  le  décréditant  auprès  de 
tous  les  gens  qui  lisent , de  le 
reléguer  dans  les  anti-cham- 
bres.— Abrégé  de  l’Hist.  pré- 
cédente, eu  g vol.  in -12,  réim- 
primé en  1761  ,en  12  vol.aveo 
la  continuation  par  le  P.  d’O- 
rival , et  traduit  en  Anglais 
en  5 vol.  in- 8°.  Entretiens 
de  Cléante  et  d’Eudoxe  sur 
les  Lettres  au  provincial,  de 
Pascal,  1684  , in-12  ; traduits 
en  latin  , en  italien,  en  espa- 
gnol, en  anglais,  et  réfutés 
par  I).  Mathieû  Petit-Didîer, 
mort  évêque  de  Macra.  Cette 
réponse  de  Daniel , malgré 
les  soins  qu’eurent  ses  con- 
frères de  la  prôner  et  de  la 
répandre, ne  servit  qu’à  prou- 
ver combien  il  lui  était  dif- 
ficile d’atteindre  à l’éloquence 
et  à la  bonne  plaisanterie  de 
Pascal.  — Une  foule  de  bro- 
chures sur  les  disputes  du 
teins,  dans  lesquelles  l’auteur, 
ami  du  P.  le  Tellier,  et  mem- 
bre de  la  ca baie  d es  Normands, 
était  entré  avec  beaucoup  de 
chaleur.  La  plupart  se  trou- 
vent dans  le  recueil  de  se3 
ouvr.  philosophiques , théo- 
logiques, apologétiques  et  cri- 
tiques, 1724,  en  3 vol.  in- 40. 
Cette  collect.  renferme  quel- 
ques opuscules  dont  le  détail 
serait  trop  long. 
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Daniel,  (Pierre)  avocat 
d’Orléans,  bailli  delà  justice 
temporelle  de  l’abbaye  de  S'. 
Benoît-sur-Loire,  mourut  à 
Paris  en  1 603.  C’était  un  bon 
littérateur;  il  rassembla  une 
riche  bibliothèque  de  manus- 
crits. On  a de  lui  : Une  édit, 
de  l’ Aulularia  de  Plaute.  — 
Les  Commentaires  de  Ser- 
vius  sur  Virgile,  etc.  Paul 
Petau  et  Jacques  Bongars 
achetèrent  sa  bibliothèque  , 
dont  une  partie  fut  transpor- 
tée dans  la  suite  à Stockholm 
et  l’autre  au  Vatican. 

Danneville  , ( Jacques- 
Eustache  sieur  de)  avocat  au 
parlement  de  Normandie, né 
à Danneville,  diocèse  de  Cou- 
tances,  est  compris  dans  les' 
rôles  de  l’arrière-ban  de  1639. 
On  a de  Jui  un  livre  intitulé  : 
Inventaire  de  l’Hist.  de  Nor- 
mandie , Rouen, 

Cette  édition  est  recherchée. 

Dantu  , ( Mlle.  ) On  a de 
cet  auteur  Zélie,  ou  la  dif- 
ficulté d’èi  re  heureux,  roman 
indien  , suivi  de  Zima  et  des 
amours  de  Victoriue  et  de 
Philogèiie,  Amst.  1770,  in-80. 

Danzay  de  la  Menave  a 
publié  : Formation  de  l’in- 
lanterie  française,  combinée 
d’après  le  génie  de  la  nation  , 
1789,  in-3°. 

Daragon,  ( Jean-Baptiste) 
professeur  en  l’université  de 
Paris  , au  collège  de  Mon- 


DAR 

taigu.  On  a de  lui  : Précis  da 
la  vie  de  M.  de  la  Vigne,  pre- 
mier med.  de  la  reine,  1750. 
— - Lettre  à M.  l’abbé  **  sur 
la  nécessité  et  la  manière  de 
faire  entrer  un  cours  de  mo- 
rale dans  l’éducation  publi- 
que, 1767.  J1  est  l'éditeur  du 
Soldat  chrétien , de  l’abbé 
Fleury , et  du  Droit  public 
de  France,  du  même  au- 
teur , avec  un  discours  pré- 
liminaire et  des  notes,  1769, 
3 vol.i/i-12.  Nouv.  édit.  1772, 
3 vol.  in- 12.  et  1788,  4 vol. 
in- 8°. 

Daran  ,(  Jacques)  écuyer, 
chirurgien  ordinaire  du  roi 
par  quartier  , naquit  à S'.- 
F rajon  en  Gascogne,  le  6 mars 
1701 , et  mourut  à Paris , en 
1784.  Il  s’appliqua  de  bonne 
heure  à la  chirurgie  , qu’il 
étudia  sous  de  grands  maîtres. 
Il  y fit  en  peu  de  tems  des 
progrès  si  rapides , que,  jeune 
encore , il  occupa  des  places 
distinguées , dans  lesquelles 
il  se  signala  par  une  émula- 
tion et  nue  sagacité  peu  com- 
munes. Il  fut  chirurgien-ma- 
jor, avec  rang  d’olficier  dans 
les  troupes  de  l’empereur  ; 
passa  ensuite  en  Lombardie , 
à Milan  et  à Turin  , où  il 
avait  été  appelé  par  le  roi 
Victor-Amédée  , qui  lui  fit 
les  offres  les  plus  avantageuses 
pour  l’engager  à se  fixer  dans 
ses  états.  Daran  tenait  beau- 
coup à sa  patrie , et  ce  motif 
l’empêcha  d’accéder  aux  pro- 
positions du  roi  de  Sardaigne , 
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et  de  former  aucun  engage- 
ment qui  l’éloignât  de  son 
objet.  Il  continua  de  voyager 
pour  sou  instruction.  11  re- 
tourna à Milan,  de-là  à Rome, 
ensuite  à Vienne , où  il  se  dis- 
tingua pardes  opérations  aussi 
heureuses  que  multipliées.  Il 
repassa  à Naples,  et  de-là  à 
Messine , où  le  prince  de  Vil- 
le  franche  lui  conféra, en  quel- 
ue  sorte  malgré  lui,  l’emploi 
e chirurgien-major  de  son 
régiment.  A)anscemùme  tems 
une  peste  affreuse,  qui  fit  les 
plus  grands  ravages  dans  cette 
dernière  ville  , touruit  à Da- 
ran  l’occasion  de  mettre  ses 
talens  et  son  humanité  dans 
leur  plus  graud  jour.  Il  pro- 
digua ses  soins  avec  un  zèle 
infatigable  aux  infortunes  ha- 
bilans  de  cette  ville,  trop  sou- 
vent malheureuse  ; mais  sa 
sollicitude  s’étendit  particu- 
lièrement sur  le  consul  et  les 
négocians  français  qui  y 
étaient  établis.  ï rappé  du  dan- 
ger qui  les  menaçait , il  se 
chargea  de  les  arracher  au 
fléau  destructeur  et  de  les 
conduire  sur  un  vaisseau  dans 
leur  patrie.  Il  eut  le  bonheur 
de  les  ramener  tous , à l’ex- 
ception d’un  seul,  malgré  la 
maladie  et  la  famine,  qui  sem- 
blaient s’étre  réunies  pour 
dévorer  l’équipage  entier.  Son 
entrée  à Marseille  fut  un  vrai 
triomphe;  on  lui  fit  l’accueil 
le  plus  distingué  et  de  si  vives 
instances  pour  l’engager  à s’y 
fixer,  qu’il  ne  crut  pas  devoir 
résister  aux  pressait}  désirs 
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d’une  ville  entière.  Il  us  tar- 
da pas  à justifier  , par  des 
succès  éclatans,  la  haute  opi- 
nion qu’on  avait  conçue  de 
ses  talens  et  à s’y  faire  une 
réputation  brillante  qui  par- 
vint jusqu’à  la  capitale.  Sans 
négliger  les  autres  parties  de 
l’art  de  guérir , Daran  s’était 
principalement  attaché  à la 
connaissance  des  maladies  de 
la  vessie , et  à cette  époque 
il  se  consacra  uniquement  à 
leur  traitement.  11  s’était  for- 
mé une  méthode  particulière 
de  les  traiter  , par  laquelle 
il  a obtenu  des  succès  cons- 
tans  , même  dans  les  cas  les 
plus  opinùâtres  et  les  plus  in- 
vétérés , et  à laquelle  enfin 
il  doit  une  réputation  que  ja- 
mais l’envie  ne  put  ternir.  Sur 
le  compte  avantageux  qui  fut 
rendu  au  roi  du  mérite  de 
Daran,  il  fut  invité  à se  ren- 
dre dans  la  capitale.  Le  bruit 
de  son  arrivée  y attira  une 
foule  de  malades  de  toutes 
conditions  et  de  tous  états  : 
les  princes  étrangers  même  y 
vinrent  incognito,  et  durent 
leur  guérison  à ses  soins,  et 
à l’efficacité  de  sa  méthode. 
Sa  maison  ne  désemplissait 
point , et  seul  il  suffisait  à 
tous.  Il  partageait  son  teins 
entre  lesriclies  et  les  pauvres  : 
il  savait  trop  combien  la 
misere  ajoute  aux  infirmités 
pour  refuser  à ces  derniers 
les  secours  de  3ou  art.  Son 
humanité  ne  se  bornait  pas- 
là  ; il  leur  donnait  géné- 
reusement les  remèdes  qui 
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leur étaient  nécessaires  , et 
^souvent  même  il  leur  fournis- 
sait de  sa  propre  bourse  le3 
moyens  de  subsister.  En  1760 
Daran  reçut , de  la  part  du 
roi , un  témoignage  éclatant 
(de  l’estime  que  l’on  faisait  de 
eon  zèle  et  de.  ses  talens.  11 
lui  fut  accordé  des  lettres  de 
noblesse.  La  partie  opulente 
du  public  le  dédommagea 
aussi  très-amplement  des  sa- 
crifices qu’il  faisait  en  faveur 
des  indigens  ; car  l’on  assure 
<ju’eu  très-peu  d’années , il 
gagna  plus  de  deux  millions. 
Malheureusement  il  ne  jouit 
pas  long-tems  d’une  si  telle 
fortune. Son  extrême  facilité, 
sa  confiance  aveugle  l’enga- 
gèrent dans  différentes  entre- 
prises. 11  n’y  fut  pas  heureux, 
et  après  y avoir  perdu  le  fruit 
de  ses  veilles  et  de  ses  travaux, 
il  se  vit,  pour  ainsi  dire , obli- 
gé de  recommencer  une  nou- 
velle carrière.  11  mourut  pour 
ainsi  dire,  dans  la  détresse. 
On  a de  lui  : Observations 
chirurgicales  sur  les  mala- 
dies de  l’urètre  , Avignon  , 
2746»  z/z-12  , nouvelle  édit. 
1748,  1761  , 1768, 1768,  in- 
22.  — Réponse  à la  brochure 
de  M. Bayet,  intitulée:  Lettre 
pour  la  défense  et  la  conser- 
vation des  parties  les  plus  es- 
sentielles de  l’homme,  1700, 
zrc-12. — Traité  complet  de  la 
gonorrhée  virulente  , 1706  , 
in- r2.  — Lettre  pour  servir 
de  réponse  à un  article  du 
traité  des  tumeurs , 1759 , in- 
40.— Composition  du  remède 
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de  M.  Daran  , pour  la  guéri- 
son des  difficultés  d’uriner  » 
1779 , in- 12. 

DAREAU,(Fr.)avoc.  à Paris, 
de  la  société  littér.  de  Cler- 
inout-Eerrand, né  le  19  mars. 
1736 , mort  en  178...  a publié: 
Traité  des  injures.— Plusieurs 
discours  et  poésies  dans  les 
journaux  et  l’almanach  des 
Muses. 

Darigrand  , avocat  au  par- 
lementdeParis,  mort  en  1771 , 
a donné  : L’ Anti-financier , 
X764 , 2 VOl.  Z/I-I2. 

Darigrand  , frère  du  pré- 
cédent, est  auteur  d’un  Méin. 
intéressant  sur  le  commerce 
de  l’eau-de-vie,  1770,  2/2-4°. 

Darltjc  , professeur  de  bo- 
tanique à l’université  d’Aix , 
de  la  soc.  de  méd.  a donné 
un  poème  sur  l’inoculation, 
et  une  Histoire  naturelle  de 
la  Provence,  Paris,  tome  1 ; 
1^82,  tom.  2,1784. 

Darquier  de  Pellepoix, 
ci-dev.  receveur  des  tailles 
de  la  généralité  d’Auch  à 
Toulouse,  memb.  de  l’acad. 
de  Toulouse  , et  corresp.  de 
l’acad.  des  sciences  de  Paris. 
On  a de  lui  : Elémens  de 
géométrie , trad.  de  l’anglais 
de  Simpson,  1766  , z/2-80.  — 
Observations  astronomiques , 
faites  à Toulouse , Avignon  , 
1777  , in- 40,  2e  partie  , 1782 , 
z/z-40.  — Observation  de  l’é- 
. clips» 
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r.lipse  du  soleil , du  24  juin 
1778  , l'aile  en  mer,  sur 
pagne  vaisseau  amiral  de  la 
flotte  des  Indes  , par  Dom 
Ant.  de  Ulloa , trad.  de  l’espa- 
gnol , 1780 , in- 12.  — Lettres 
sur  l’astronomie  pratique  , 
1786 , in- 8°. 

Dartis,  (Jean)  naquit  à 
Cahors  en  1 572  , mourut  en 
l65i , à 79  ans.  Il  obtint  en 
1618  la  place  d’antécesseur 
aux  écoles  de  droit  de  Paris, 
vacante  par  la  mort  de  Ni- 
colas Oudin,  Il  succéda  en 
1622  à Hugues  Guyon  , dans 
la  chaire  du  droitcanon.  Dou- 
jat  son  successeur  dans  cette 
chaire,  a recueilli  ses  ouvr. 
en  un  vol,  za-fol.  1636.  Ce  re- 
cueil est  utile,  par  le  grand 
nombre  de  matières  et  de  pas- 
sages qu’il  renferme.  L’auteur 
était  meilleur  compilateur 
qu’habile  jurisconsulte. 

Daubais,  (Charles de  Bas- 
clii  marquis  ) naquit  au  châ- 
teau de  Beauvoisin  en  Lan- 
guedoc , le  20  mars  1686 , et 
mouru  t à N ismes  le  5 mars 
1777.  Ce  littérateur  estima- 
ble partagea  sa  vieentrel’exer- 
cice  des  vertus  sociales , et 
les  belles-lettres.  Il  fit  impri- 
mer, par  les  soins  de  M.  Me- 
nard,  un  recueil  de  pièces  fu- 
gitives sur  l’Hist.  de  France, 
Paris,  1759,  3 vol.  in- 40.  — 
Quand  les  lettres  ne  lui  de- 
vraient que  cet  excellent  re- 
cueil , dit  l’auteur  des  Trois 
Siècles  . elles  n’en  seraient  pas 
Tome  IL 
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plus  dispensées  de  reconnais- 
sance pour  les  services  mul- 
tipliés qu’il  a rendus  à ceux 
qui  les  cultivent.  Ses  lumières 
sur  l’histoire  ont  servi  à gui- 
der beaucoup  d’auteurs  dans 
leur  travail,  et  sa  facilité  à 
communiquer  les  trésors  de 
son  immense  bibliothèque  , 
a contribué  à la  perfection  de 
plusieurs  ouvrages.  On  a en- 
core de  lui  une  géographie  v 
histor.,  in- 8°.  qui  n’a  pas  eu 
de  succès. 

Daubenton  , (Guillaume) 
jésuite,  né  à Auxerre  , mou- 
rut en  1723  à l’âge  de  75  ans. 

Il  suivit  en  Espagne  le  roi 
Philippe  V , dont  il  était  le 
confesseur.  Son  crédit  auprès 
de  ce  prince  irrita  la  jalousie 
descourtisansquile  firentren- 
voyeren  1706.  A force  desolli- 
citalionsil  fut  rappelléeu  1716 
pour  reprendre  sa  place.  Lors- 
que Philippe  V , dégoûté  du 
troue,  voulut  abdiquer,  il  lui 
confia  son  dessein.  Dauben- 
ton, qui  craignait  de  le  suivre 
dans  sa  retraite,  découvrit  ce 
secret  au  duc  d’Orléans , ré- 
gent de  France  , qui  projet- 
tait  alors  le  double  maric\ge  de 
MUe.  de  Montpensicr  sa  fille 
avec  le  prince  des  Asturies, ^ 
et  celui  de  Louis  XV  avec 
l’infante,  âgée  de  5 ans.  Le 
jésuite  crut  que  l’intérêt  du 
régent , le  forcerait  A détour-  * 
ner  Philippe  de  sa  résolution. 

Le  duc  d’Orléans  envoya  la 
lettre  du  confesseur  aû  roi , 
qui  la  montra  à Daubenton 

34 
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sans  lui  dire  un  seul  mot.  Ce 
père  tomba  à la  renverse;  une 
apoplexie  le  saisit  au  sortir 
de  sa  chambre , et  il  mourut 
peu  de  tems  après.  Ce  fait 
est  rapporté  par  l’auteur  du 
Siècle  de  Louis  XF , qui  cite 
l’histoire  civile  de  Bellando  , 
p.  306  de  la  4e  partie.  Ce  jé- 
suite avait  prêché  avec  quel- 

Îue  succès.  On  a de  lui  des 
(raisons  funèbres  assez  mé- 
diocres , et  une  Vie  de  S*.- 
Frauçois  Regis  , in- 12. 

Daubentok,(  A.  G.)  étant 
greffier  de  juge-de-paix , a 
donné  : Le  Manuel  judiciaire 
journalier  du  citoyen  , de 
l’arbitrage , des  tribunaux  de 
famille  et  domestique , des 
bureaux  de  paix,  etc.  1792, 
in  • 1 2. 

Daubenton,  (Jean-Louis  ) 
Marie  ) méd.  profess.  d’hist, 
nat.  au  collège  de  France  , 
garde  et  démonstrateur  du 
cabinet  d’hist.  nat.  du  jardin 
national  desFlantes  ; de  1 acad. 
des  sciences  , et  de  la  socié- 
té de  méd.  de  Paris  ; des  acad. 
de  Londres  , Berlin , Péters- 
bourg  , etc.  membre  de  l’ins- 
titut national  de  France  , et 
enfin  membre  du  sénat  con- 
servateur de  la  république 
française,  naquit  à Montbar 
en  Bourgogne  , en  mai  17x6, 
et  mourut  à Paris  le  xo  nivôse 
an  VIII  (31  décemb.  1799  ). 
II  étudiait  eu  médecine  , et 
■se  proposait  d’exercer  cette 
profession  dans  son  pays,  lors- 
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que  Buffon  , son  compatriote 
et  son  aîné  de  9 ans , nommé 
intendant  du  jardin  du  roi,  lui 
proposa  de  rester  auprès  de 
lui  , de  s’attacher  à l’histoire, 
naturelle  et  de  l’aider  dans  les 
grands  travaux  qu’il  allait  en- 
treprendre. En  1740  , le  sort 
et  legoûtdeDaubeuton  furent 
fixés  pour  toute  sa  vie.  Char- 

fé  des  soins  de  former  le  ca- 
inet  d’hist.  naturelle , il  rem- 
plit cette  tâche  avec  des  suc- 
cès et  des  lumières  qui  le  pla- 
ceraient déjà  au  rang  des  pre- 
miers naturalistes  , quand 
bien  même  ses  autre-' travaux 
ne  lui  assureraient  pas  une 
éternelle  célébrité.  En  le  con- 
sidérant , en  effet , occupé  de 
la  recherche  , de  la  disposi- 
tion et  de  la  description  des 
nombreux  objets  recueillis  et 
conservés  par  ses  soins  dans 
ce  vaste  dépôt , et  en  le  voyant 
en  même -tems  coopérer  à 
l’immortel’ ouvr.  de  Buffon, 
on  est  saisi  d’etonuement  à 
la  vue  des  recherches  immen- 
ses auxquelles  il  a du  se  livrer 

Eour  décrire  les  diverses  tri- 
us  d’animaux  dont  Buffon 
peignait  les  mœurs , et  dont 
il  s’était  seul  chargé  de  faire 
connaître  la  structure  anato- 
mique. Reçu  à l’académie  des 
sciences  en  1744 , il  ne  cessa 
jamais  pendant  près  de  00  ans , 
d’en  enrichir  le  recueil  par 
les  mémoires  et  les  disserta- 
tions qu’il  y faisait  insérer, 
La  minéralogie  le  compte  par- 
mi les  hommes  qui  ont  eu  la 
plus  grande  influence  sur  ses 
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progrès.  Le  premier,  il  a don- 
né pour  la  classification  des 
minéraux  une  méthode  et  un 
tableau  qu’on  peut  regarder 
comme  le  premier  système 
qui  ait  paru  en  France  sur 
cet  objet.  La  physique  vé- 

f étale  , occupait  encore  Dau- 
enton  ; il  a fait  uu  grand 
nombre  de  recherches  pré- 
cieuses sur  la  structure  ana- 
tomique des  plantes.  Enfin  , 
il  n’est  presque  aucune  partie 
de  l’histoire  naturelle  à l’a- 
grandissement de  laquelle  cet 
illustre  savant  n’ait  concouru , 
et  qui  ne  présente  son  nom 
dans  la  liste  des  naturalistes 
qui  ont  le  plus  contribué  à 
son  avancement.  Tous  les 
hommes  instruits  savent  ce 
qu’on  lui  doit  de  vues  pro- 
fondes, ou  d’expériences  pré- 
cises sur  la  naturalisation  des 
espèces  , sur  l’amélioration 
des  laines,  sur  le  traitement 
de  la  maladie  des  moutons, 
et  sur  l’action  des  remèdes 
sur  les  animaux  ruminans.  Il 
semblait  que  rien  ne  manquait 
à la  gloire  de  Daubenton  , 
lorsqu  après  60  années  d’une 
vie  consacrée  à l’étude  de  la 
nature  , et  donnée  toute  en- 
tière à la  contemplation  de 
ses  merveilles  , il  fut  appelé 
a une  des  premières  magis- 
tratures de  la  république.  Il 
fut  placé  dans  le  sénat  con- 
servateur , et  c’est  au  sein 
mêmedecette  assemblée  qu’il 
fut  presque  frappé  du  coup 
mortel,  il  survécut  peu  de 
tems  à l'attaque  d’apoplexie 
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qui  le  surprit  au  milieu  de 
se3  fonctions.  L’ami , l’inter- 
prète de  la  nature  avait  tou- 
jours vécu  d’une  manière  con- 
forme à l’objet  de  ses  occu- 
pations. Ses  mœurs  étaient 
simples , sa  probité  était  aus- 
tère et  franche , sa  justice  im- 
partiale et  sa  tendresse  pour 
tout  ce  qui  lui  était  cher , 
inaltérable.  Ses  restes  furent 
déposés  dans  la  partie  du  jar- 
din des  plantes  qui  peignait 
davantage  et  la  longue  durée 
de  son  existence,  et  la  nature 
de  ses  nombreux  travaux.  Ou 
a de  lui  : Histoire  naturelle 
avec  Bufîbn  pour  la  partie 
anatomique. — Ua  fourni  pour 
le  Dictionnaire  encyclopé- 
dique la  partie,  qui  regarde 
l’fiist.  naturelle.  — Instruc- 
tion pour  les  bergers  et  pour 
les  propriétaires  des  trou- 
peaux, 1778,  in- 8°,  2e  édit. 
1782,3e  édit.  1796. — Tableau 
méthodique  des  minéraux , 
1784,  in- 8°,  5e  édit.  1796, 
in- 8°.  — < Mém.  sur  les  indi- 
gestions qui  commencent  à 
être  plus  fréquentes  pour  la 
plupart  des  hommes  à l’ace 
de  40  à 4S  ans,  1780  , in- 8°. 
— Mém.  sur  le  premier  drap 
de  laine  superfine  du  crû  do 
la  France  , lu  à l’entrée  pu- 
blique de  l’acad.  royale  des 
sciences  , le  2t  nov.  1784  , 
in- 8°.  — Traité  des  qualités 
des  arbres  et  arbustes.  — Il 
a travaillé  à l'annuaire  du 
cultivateur  , présenté  à la 
convent.  nat.  au  nom  ducomilé 
d’instruction  publique  et  dét 
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crété  comme  livre  élémen- 
taire destiné  aux  écoles  de 
la  république  , 179s,  in- 40.-  - 
Il  a eu  part  au  magazin  en- 
cyclopédique, et  il  a doimé 
beaucoup  de  Mém.  à la  col- 
lection de  l’acad.  des  sciences. 
Il  a travaillé  à la  Collection 
académique  commencée  par 
Berryot  et  continuée  parGue- 
nau,  Buffon,  etc.  1754,  et  an- 
nées suiv. ; et  à l’Hist.  des 
reptiles,  des  poissons  et  des 
vers  pour  l'Encyclopédie  mé- 
thodique. 

Daucourt,  ( Godai  t ) fer- 
mier-général , né  à Langres. 
O11  a de  lui  d’agréables  baga- 
telles,qui  annoncent  unauleur 
plein  de  goût,  et  ennemi  du 
mauvais.  11  a travaillé  pour  le 
théâtre  Français  et  pour  le 
théâtre  Italien , en  société 
avec  des  gens  d’espri  I ; et  ses 

Îiièces  ont  fait  plaisir  dans 
eur  nouveauté.  On  lui  attri- 
bue un  petit  roman,  intitulé: 
Mémoires  turcs  , ouvrage  un 
peu  libre,  mais  plein  d’inté- 
rêt, et  dont  la  seconde  partie 
renferme  une  excellente  cri- 
tique de  nos  mœurs.  Le  style 
en  est  vif,  élégant  et  facile. 
O11  en  a donné  depuis  peu 
une  nouv.  édition,  à laquelle 
l'auteur  a ajouté  une  Êpître 
dedicatoire  à MIIe.  U.  T. , 
où  , sous  le  voile  d’une  ironie 
piquante  et  bien  soutenue,  il 
l’ait  la  critique  du  luxe  imper- 
tinent des  haïs  de  la  capitale. 

Daudé  , ( Pierre  ) né  à I 
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Ma  rvejols , diocèse  de  Mende, 
mort  le  11  mai  1754,  âgé 
de  74  ans,  est  auteur  delà 
traduction  des  réflexions  de 
Gordon  sur  Tacite,  Amst.  , 
175 x , 3 vol.  in- 12  ; — et  de  la 
Vie  de  Michel  de  Cervantes, 
1740,  in- 12. 

Daunou  , membre  de  la 
convention  nation. , du  corps- 
législatif,  et  de  l'instit.  nat. , 
est  auteur  de  l'Influence  de 
Boileau  sur  la  littérat.  franç.  , 
1787,  in -8°.  — D’un  Eloge 
du  général  Hoche , i«-8°;  — 
et  de  beaucoup  de  Rapports 
imprimés  dans  le  Moniteur. 

Dauphin  , natif  de  V erdun. 
O11  a de  lui  : La  dernière 
Héloïse,  ou  Lettres  de  Julie 
Salisbury,  1784,  i/z-8°,nouv. 
édit.,  1790,  in-12. 

Dautheviu.f.  Desamou- 
rettes , ( Charles  - Louis  ) 
lieutenant-colonel  des  grena- 
diers Royaux , né  à Taris  en 
1716  , mort  vers  1762  , est 
auteur  de  la  Relation  navale 
de  1759  , m-40.  — L’anti-Lé- 
giouaire  français,  1762 , in- 
12.  — Essai  sur  la  cavalerie, 
1756,1/1-4®.  — Mémoires  des 
deux  dernières  campagnes  de 
M.deTureune,  en  Allemagne, 
1756,  in-12.  — Traité  poli- 
tique sur  la  guerre,  1767, 
in- 12. 

Dautrème,  ( Jacq.-Robert) 
profess.  au  collège  de  Mons 
à Cae»;  né  à Crtcquebœuf- 
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sur-Seiue  le  25  novem.  1730  , 
a donné  : Rudiment  nouveau  , 
1770. — Concordance  des  par- 
ticules, 1770.  — Principes  de 
la  langue  l'ranç. , 1776  , in-8°. 

' 

DAUxiHON,(Claude-Franç.- 
Joseph)  ci-dev.  capitaine  des 
chasseurs  au  régiment  d’Aus- 
trasie.  On  a de  lui  : Principes 
de  tout  gouvernement , ou 
Examen  descauses  delasplen- 
deuroude  la  faiblesse  de  tout 
Etat,  1766,  2 vol.  in-12. — 
Projet  patriotiquesurleseaux 
de  Paris , ou  Mémoires  si$: 
les  moyens  de  fournir  à la 
ville  de  Paris  des  eaux  saines, 
1765,  in-12.  — Comparaison 
du  projet  fait  par  Deparcieux 
à celui  de  Dauxiron,  pour 
do  iner  des  eaux  à la  ville  de 
Paris,  1769,  in- 8°. 

D avaux  est  auteur  de  Tom 
Jones,  ou  l’Enfant  trouvé, 
traduction  nouvelle,  1796, 
4 vol. 

Davenne  ou  plutôt  d’AvES- 
kes,  (François)  surnommé 
le  Pacifique,  né  à Fieurence 
dans  le  Bas-Armagnac , fut 
un  des  principaux  disciples 
de  Simon  Morin  , fameux 
fanatique.  Le  disciple  égala 
le  maître.  Il  fut  mis  en  prison 
l’an  i65ï  , pour  des  Libelles 
contre  le  roi,  dictés  par  sa 
folie  et  soh  fanatisme.  On  le 
relâcha  l’année  suivante.  O11 
croit  qu’il  mourut  avec  son 
xnaître  en  1662.  Tous  ses  écrits 
sont  remplis  de  visions,  d’eu- 
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thousiasme  et  de  singularités. 
Il  y prédit  l’arrivée  du  der- 
nier j ugement , la  rénovation 
du  monde.  Il  l’annonce  aux 
pontifes  et  aux  rois  , et  il 
l’annonce  en  homme  qui  n’a 
plus  de  tête.  Ses  ouvrages  le* 

Elus  singuliers  sont  : les  huit 
éatitudes  de  deux  cardinaux 
(Richelieu  et  Mazarin),  con- 
frontées à celles  de  J.-C. — 
La  Phiole  de  l’ire  de  Dieu 
versée  sur  le  siège  du  Dragon 
et  de  la  Bête , par  l’Ange  et 
le  Yerbe  de  l’Apocalypse.  — 
Factum  de  la  Sapience  éter- 
nelle au  parlement.  — Plu- 
sieurs autres  ouvrages,  dans  la 
même  genre  et  le  même  goût. 

David  , \ Jean  - Pierre  \ 
‘médecin , professeur  de  chi- 
rurgie et  d’anatomie  à Rouen, 
lilhotomislepensionnairecbi- 
rurgieu  en  chef  de  l’Hôtel- 
Dieu  , et  membre  de  l’aca- 
démie des  sciences  et  arts  de 
la  même  ville,  mort  le  19 
août  17H4.  Cet  auteur  s’est 
rendu  célèbre  par  plusieurs 
bons  ouvrages , dont  voici  les 
principaux  : Recherches  sur 
la  manière  d’agir  de  la  sai- 
gnée, 1763,  z/1-12,.—  Disser- 
tation sur  ce  qu’il  convient  de 
faire  pour  diminuer  ou  sup- 
primer le  lait  des  femmes , 
1763  , in- 12.  — Observations 
sur  la  nature,  les  causes  et 
les  effets  des  épidémies  va- 
rioliques, Paris,  1764,  zn-12. 
— Dissertatio  de  sectione  cæ- 
sarea  „ 1766 , /n-40.  — Disser- 
tation sur  le  mécanisme  et 
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les  usages  de  la  respiration , 
1766,  in- 12.  — Dissertation 
sur  la  cause  delà  pesanteur, 
Amsterdam,  1767,  fn-8°. — 
Traité  de  la  nutrition  et  de 
l’accroissement , Rouen,  1771, 
7/1-8°.  ■ — Dissertation  sur  les 
effets  du  mouvement  et  du 
repos  dans  lesmaladieschir  ur- 
gicales,  Rouen,  1779 , in-12. 
■ — Observât,  sur  la  Nécrose, 
1782,  i/i-8°. 


David,  (Nicolas- Joseph) 
. professeur  au  collège  de  Mon- 
taigu,  bachelier  en  théologie 
de  la  faculté  de  Paris , mort 
dans  cette  ville  le  5 août  1784. 
On  a de  cet  auteur: Réfu- 
tation du  système  d’un  phi- 
losophe cartésien , qui  a pré- 
tendu démQntrer  géométri-. 
quement  la  possibilité  de  la 

Frésence  réelle  de  J.-C.  dans 
Eucharistie,  1730,  in- 12. 

David,  homme  de  lettres 
à Paris.  On  a de  lui  : Hist. 
chronolog.  des  opérations  de 
* l’armée  du  Nord  et  de  celle 
de  Sambre  et  Meuse , depuis 
le  mois  de  germinal  an  II 
(1794),  jusqu’au  même  mois 
de  l’an  III  (1795),  tirée  des 
livres  d’ordre  de  ces  deux 
armées,  1796,  i/i-8°. 

Davity  , ( Pierre  ) gentil- 
homme du  Vivarais , né  à 
Tournon  en  1573,  s’est  fait 
connaître  par  un  ouvrage  qui 
a paru  d’abord  sous  le  titre 
d’Etats  et  Empires  du  Monde  . 
i vol.  ia-fol.  : livre  fort  au- 
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dessous  du  médiocre.  Ran- 
chin  et  Rocoles  augmentèrent 
cette  compilation  de  5 vol., 
et  ne  la  rendirent  que  plus 
mauvaise.  Davity  mourut  à 
Paris  en  163  > , âgé  de  63  ans. 

Davon  est  auteur  d’une 
Analyse  critique  des  faits 
militaires  de  César,  racontés 
par  lui-même, Genève,  1779, 
in- 12. 

Davot  , ( Gabriel  ) né  à 
Auxone , professeur  en  droit 
dans  l’université  de  Dijon  , 
mort  en  1743»  laissa  un  mo- 
nument de  son  savoir.  C’est 
son  Institution  au  droit  fran- 
çais , publiée  en  ij5i  , 6 vol. 
in-12,  par  Banuelier  soncon-  ' 
frère.  Les  matières  y sont 
traitées  suivant  la  jurispru- 
dence du  parlem.  de  Dijon. 

Dazès  , ( l’abbé  ) de  Bor- 
deaux , mort  à Naples  en 
1766 , prit  parti  dans  1 affaire 
des  Jésuites,  en  faveur  des- 
quels il  publia  divers  écrits  : 

Le  Compte  rendu  des  Comp- 
tes rendus.  — - Il  est  tems  de 
parler.  Comme  cet  écrit  parut 
dans  le  tems  que  les  jésuites 
étaient  chassés  d’Espagne, un 
plaisant  dit  qu’on  aurait  dû 
l’intituler  : Il  est  tems  de  partir. 

— Le  Cosmopolite.  Ces  ou- 
vrages respirent  les  préjugés 
du  parti  qui  lui  avait  mis 
la  plume  à sa  maih. 

Daziixe,  médecin  à S'.- 
Domingue  , ancien  chirur- 
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gien-major  des  troupes  de 
Cayenne  , et  des  hôpitaux  de 
lIsle-de-France  , correspon- 
dant de  la  société  royale  de 
médecine,  a publié  : Obser- 
vations sur  les  maladies  'des 
Nègres,  leurs  causes,  leur 
traitement,  et  les  moyens  de 
les  prévenir  , 1776 , in- 8°.  — 
Observations  générales  sur  les 
maladies  des  climats  chauds, 
etc.,  1780,  /n-8°. — Observ. 
sur  le  Tétanos , précéd.  d’un 
Discours  sur  les  moyens  de 

Ïierfectionner  la  médec.  sous 
a zone  torride;  suivi  d’ob- 
servations sur  la  santé  des 
femmes  enceintes  dans  ces 
régions,  etc. , terminées  par 
le  rapprochement  des  vices 
et  des  abu3  des  hôpitaux  , 
d’entre  les  tropiques , et  les 
moyens  d’y  remédier,  pour 
servir  de  développement  et 
de  suite  à ce  que  l'auteur  a 
écrit  du  Tétanos  daus  ses  ou- 
vrages , etc. , 1788  , in  - 8°. 

Déageant  de  Saint-Mar- 
cellin, ( Guichard  ) mourut 
en  1Ô39.  Il  fut  d’abord  clerc 
de  Barbin , que  le  maréchal 
d’ Ancre  avait  fait  contrôleur- 
général  des  finances.  Ar- 
nauld  d’Andilly  le  fit  ensuite 
connaître  au  duc  de  Luynes. 
Déageant  s’acquit  la  Faveur 
de  ce  duc , en  le  servant 
utilement  contre  le  maréchal 
d’Ancre,  son  bienfaiteur.  On 
le  chargea  de  plusieurs  com- 
missions et  négociations  im- 
portantes , dont  il  s’acquitta 
avec  succès.  Devenu  veuf , 
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Louis  XIII  voulut  lui  donner 
l’évêché  d’Evreux;  mais  Déa- 
geant préféra  un  second  ma- 
riage , et  les  intrigues  de  la 
politique,  aux  dignités  et  à 
l’état  ecclésiastique.  Ilfitnéan- 
moins  paraître  beaucoup  de 
zele  contre  les  calvinistes  : ce 
qui  fit  dire  au  cardinal  de 
Richelieu , que  s'il  avait  ter- 
rassé T hérésie  , Déageant  pou- 
vait se  vanter  de  lui  avoir  donné 
le  premier  coup  de  pied.  .... 
Déageant  essuya  les  caprices 
de  la  fortune , après  en  avoir 
éprouvé  les  faveurs.  Il  fut 
disgracié,  et  eut  ordre  de  se 
retirer  en  Dauphiné,  où  il 
mourut , premier  président 
de  la  chambre  des  comptes. 
On  a de  lui  des  Mémoires 
envoyés  au  cardinal  de  Ri-|t 
chelieu,  contenant  plusieurs 
choses  particulières  et  remar- 

Juables,  arrivées  depuis  les 
ernières  années  du  roi  Henri 
IV , j usqu’au  commencement 
du  ministère  du  cardinal  de 
Richelieu,  c’est-à-dire  jus- 
qu’en 1624.  Ces  Mémoires 
lurent  imprimés  à Grenoble 
’en  16Ô8,  in-12,  parles  soins 
de  son  petit-fils: on  les  trouve 
aussi  dans  les  Mémoires  par- 
ticuliers pour  l’Histoire  de 
France,  1706,  3 vol.  in- 12. 
Ils  manquent  quelquefois  de 
fidelité  dans  les  faits,  et  pres- 
que toujours  d’élégance  dans 
le  style  ; mais  il  y a des 
cliosês  curieuses. 

, Debez  , (Ferrand)  recteur 
de  l’université  de  Paris,  sa 
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patrie,  lié  en  102H,  mourut  motifs  qui  l’avaient  déler- 
en  1081.  Cet  auteur  contribua  miné  dans  sa  décision.  Cet 

{>ar  ses  lumières  à dissiper  ouvrage  a été  imprimé  à Paris 
es  ténèbres  de  l’ignorance  et  en  1760,  en  1 vol.  /«-fol., 
de  la  barbarie  qui  déshono-  comme  une  continuation  de 
raient  son  siècle.  Il  enseigna  Boniface , arrêtiste  du  parle- 
avec  applaudissement  les  liu-  ment  d’Aix,  avec  lequel  il 
mauités  à JNimes,  à Reims  , a une  liaison  naturelle.  Cet 
à Paris.  Ce  ne  sera  pas  la  habile  magistrat  mourut  en 
lecture  deses  Poésies  qui  don-  1722 , également  regretté  des 
nera  une  grande  idée  de  ses  gens  de  bien  et  de  ses  cou- 
talens  : elles  font  seulement  frères. 

Débonnaire,  ( Louis  ) né 
à Troyes , entra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  dont 
il  sortit  dans  la  suite.  Il  était 
prêtre  , et  mourut  en  1752. 
On  a de  Lui  une  Imitation, 
Debézieux,  ( Balthasar  ) fec  des  ^flexions,  i«-i2.  -- 
ré  à Aix  en  i66j  d’un  avocat , . eçons  de  la  Sagesse,  3 vol. 

^fut  consul  et  procureur  du  «m*,.  bon  livre.— L Esprit 
%ays  en  1692.  il  était  né  pour  des  lois  qmnteassncié,  avoL  , 
des  emplois  plus  considéra-  mauvaise  critique.^- La  Re- 
laies et  plus  difficiles  à rem-  hSl0n,  Retienne  méditée  , 
plir.  L’étude  du  droit,  à la-  aveS  6 volumes, 

quelle  il  s’était  appliqué  toute  “Lf  RèSle  des  devons,  4 
sa  vie  , avait  déjà  fait  de  lui  voL  ln'l2r.  et  d,jIe[ens  ou- 
im  grand  j urisconsulte.  Il  mit  vraPeâ  “ faveur  de  la  constl- 
à profit  ses  lumières  dans  tutlon  Unigenitus. 
l’omce  de  président  de  la  Debrx,  (Jean)  de  Vervîns. 
chambre  des  enquêtes  du  par-  membre  de  l’assemblée  léga- 
lement d’Aix,  auquel  il  fut  lative  , de  la  convention  nat. 
reçu  en  1693.  Il  ne  porta  ja-  et  du  corps-législ. , ministre 
mais  aucune  opinion,  qu’il  au  congrès  deRastatd,  au- 
ne la  soutînt  par  les  principes  jourd’liui  tribun  de  la  répu- 
delaloi,  qu’il  possédait  par-  blique,  a donné  : Essai  sur 
faitement.  Il  rédigeait  dans  l’éducation  nationale , Laon, 
son  cabinet  les  questions  qu’il  1790,  2 vol.  in-8°.  — Eloge 
avait  jugées  au  palais,  et  en  fnnèbre  d’Honoré  Riquetti 
a composé  4 gros  vol.  /«-fol. , Mirabeau , législateur,  Laon, 
tous  écrits  de  sa  main.  Il  a 1791,  /«-40. — Plusieurs  opi- 
eu  soin  de  joindre  aux  arrêts  nions  insérées  dans  le  Moni- 
rendus  sur  ces  questions , les  leur  et  autres  Journaux. 

Deck, 


juger  qu’il  était  fort  versé 
danslalittér.grecqueet  latine, 
et  c'était  beaucoup  pour  un 
tems  où  notre  poésie  n’était 
pas  encore  formée  par  de 
grands  modèles. 
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Deck,  ingénieur  et  maître 
de  mathématiques,  a publié: 
Catéchisme  élément,  d’arith- 
métique, 1786,  in-  8°.  — 
Nouvelle  description  géogra- 
phique, hydrographique  et 
physique  de  la  France  d’après 
sa  nouvelle  division , 1701 , 
in- 8°. 

Decremps,  est  auteur  de 
la  Magie  blanche  , avec  le 
Supplément  et  le  Testament 
de  J.  Sharp,  1788,  3 vol. 
in- 8°.  — Les  petites  Aven- 
tures de  J.  Sharp,  ouvrage 
contenant  autant  de  tours  in- 
génieux que  de  leçons  utiles, 
.Paris , 1789  , in- 8°.  — Le 
Parisien  à Londres,. eu  Avis 
aux  Français  qui  vont  en  An- 
gleterre, contenant  leparallèle 
des  deux  plus  grandes  villes 
de  l’Europe , Paris  , 1784 , 2 
vol.  in- 8° , avec  fig.  et  cartes. 

Df.fay,  (François-Simon) 
né  à Orléans  le  13  juillet  1736, 
profess.  d’Histoire  naturelle 
à l’Ecole  centrale  du  dépar- 
tement du  Loiret , de  la  so- 
ciété batave  des  sciences  de 
Harlem,  de  celle  qles  scru- 
tateurs de  la  Nature, de  Ber- 
lin; de  la  société  d’Histoire 
naturelle  de  Paris,  de  celle 
des  sciences  de  Montpellier , 
et  de  l’acad.  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres , d’Orléans  , 
a publié,  en  1783,  un  ou- 
vrage intitulé  : la  Nature  con- 
sidérée dans  plusieurs  de  ses 
opérations  ou  Mémoires  et 
Observations  sur  diverses  par- 
Tome  II. 
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ties  de  l'Histoire  naturelle  , avec 
la  Minéralogie  de  L’ Orléanais  * 

1 vol.  ia-8°  , à Paris,  chez 
Cuohet  et  Nyon  l’aîné. 

Degcerie,  (Jean-Nicolas- 
Marie  ) né  pies  d’Issouduu 
eu  Berry  le  6 janvier  1766, 
membre  de  la  société  libre 
des  sciences,  lettres  et  arts, 
de  celle  des  belles-lettres,  et 
du  lycée  de  Paris,  a donne  : 
Les  Amours,  imitations  en 
vei-3  des  plus  jolis  poètes  la- 
tins, 126  pages  7/1-18;  chez 
Cailleau  père , au  II  (1794). 

— Eloge  des  perruques , en- 
richi de  Notes  plus  amples 
que  le  texte,  par  le  docteur 
Akerlir,  de  l’imprimerie  de 
C rapel  e t , Par  is , an  VII  ( 1 799) 
chez  Maradau,  x vol.  in- 12- 

— La  Guerre  civile,  poëuie, 
traduction  libre.de  Pétrone . 
ornée  du  texte  latin , et  suivie 
de  recherches  sceptiques  tant 
sur  la  satyre  de  Pétrone  que 
sur  son  auteur,  Paris,  an  VII 
(1799)  , in- 8°.  — ; Stratonice 
et  son  Peintre,  ou  les  deux 
Portraits,  conte  qui  n’en  est 
pas  un.  Suivent  Phryné  de- 
vant l’Areopage;  Pradou  à 
la  comédie,  ou  les  sifflets; 
Bonaparte  eu  Italie  , etc.  , 
Paris  , an  VIII  ( 1800  ). — 

j — L’origine  des  Temples  do 
l’Amour, opuscule  poétique, 
trad.  du  grec,  Paris,  1789, 
chez  Valade,  in- 8°,  ( sous 
le  nom  de  Chauély.  ) 

Df.haye  , ci-dev.  provincial 
des  Minimes  de  la  province 

35 
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de  Champagne,  est  auteur 
d’un  Recueil  de  Discours  pro- 
noncés dans  les  assemblées 
de  religieux,  1787, 

— et  d’un  autre  de  Sermons, 
1789  , 3 vol.  in- ta. 

Dejaure.  On  a de  lui  : 
Eloge  de  J.  - J.  Rousseau, 
179 z , in-S°. 

Dejean,  dist  illateur  à Paris, 
est  connu  par  un  Traité  rai- 
sonnéde  la  distillation,  17:13, 
i/t-12;  — et  par  un  Traité 
des  Odeurs,  1764,  in-  12; 
nouv.  édit.,  1777,  in-12. 

Deidier,  (Antoine)  pro- 
fesseur en  médecine  à Mont- 
pellier. On  a de  lui  une  Dis- 
sertation De  tnorbis  venereis , 
imprimée  en  1723.  Il  donne 
au  mal  vénérien  un  principe 
assez  bisarre.  Il  prétend  que 
cette  maladie  est  occasionnée 
par  la  communication  d’une 
infinité  de  petits  animaux  , 
qui  passant  du  corps  infecté 
à celui  qui  est  sain,  y pro- 
duisent, par  leurs  morsures 
vénéneuses  , tous  les  maux 
qu’entraîne  la  débauche. 

Delamet,  ( Adrien-Augus- 
tin deBussi)  d’une  famille 
illustre  de  Picardie,  docteur 
de  Sorbonne,  en  i65o  , fut 
l’ami  du  cardinal  de  Retz  qui 
était  son  parent.  Delamet  le 
suivit  dans  sa  prospérité  et 
dans  ses  disgrâces , en  Angle- 
terre, en  Hollande,  en  Italie. 
Cette  vie  errante  lui  déplut 
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enfin  ,•  il  revint  à Paris  où  il 
mourut  en  1691 , à 70  ans. 
On  a imprimé  après  sa  mort , 
en  1714,  un  vol.  in- 8°,  qui  ren- 
ferme sesResolutions  et  celles 
de  Fromageau.  Ce  recueil  de- 
vait avoir  5 vol.;  mais  la  dif- 
ficulté de  mettre  en  ordre  les 
matériaux  qui  devaient  com- 
poser cet  ouvrage , en  arrêta  la 

fiublication  jusqu’en  1732.  Ce 
ut  alors  qu’on  donna  ce  re- 
cueil de  décisions  par  ordre 
alphabétique  , en  forme  de 
Dictionnaire , en  2 vol.  iVfol. 
On  le  joint  ordinairement 
aux  3 vol.  de  Pontas. 

Delan,  (François-Hyacin- 
the ) docteur  et  ancien  pro- 
fesseur de  Sorbonne,  chanoine 
et  théologal  de  l’église  de 
Rouen , où  il  est  mort  le  30 
avril  17^4»  à 82  ans,  a fait 
plusieurs  ouvrages  en  faveur 
des  opposaus  à la  constitution. 
— L’usure  condamnée  par  le 
droit  naturel,  1763,  in- 12  ; 
— L’Autoritéde  l’Eglise  et  de 
sa  tradition  défendue.  Il  a 
laissé  une  assez  belle  biblio- 
thèque , dont  le  catalogue  a 
été  imprimé. 

Del  andine,  (François- 
Antoine  ) né  à Lyûn  en  mars 
1766 , ci-dev.  avocat , associé 
étranger  de  la  société  des  an- 
tiquaires de  Londres , biblio- 
thécaire de  l’acad.  de  Lyon  , 
associé  de  celles  de  Dijon  , 
Rouen , Arras , Villefranehe  , 
Grenoble,  Bourg  et  Nîmes, 
correspondant  de  l’acad.  des 
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inscript,  et  belle3-lettres  de 
Paris  , député  du  Forez  à 
l’assemb. constituante,  main- 
tenant professeur  de  législa- 
tion àLyon,apubliéles  écrits 
suivans  : Eloge  de  Philippe 
régent  de  France , Lyon , 
Cellier  , 1779 , i«-8°.  — Dis- 
sertation h|stor.  sur  des  anti- 

Ïuités  de  Bresse  et  de  Lyon , 
yon,  Faucheux,  1780,  in- 
8°.  — Dissert,  sur  une  statue 
de  Mars  Ségomon  . nouvelle- 
ment découverte,  L3'on,  Fau- 
cheux , 1780  , z7j-8°. — Hom- 
mage à la  mémoire  de  M. 
Bourdelin  , Lyon  , 1781 , in- 
8°.  — Observations  sur  une 
sépulture  antique  découverte 
en  Normandie  , ia-40.  — De 
l’origine  de  la  plantation  du 
mai , Lyon , Faucheux , 1786, 
z/1-40.  — De  la  milice  et  garde 
bourgeoise  de  Lyon  , Lyon , 
Faucheux  ,1786,  in- 40.  deux 
édit,  dans  la  même  année.  — 
L’Enfer  des  peuples  anciens, 
ou  histoire  des  dieux  infer- 
naux , de  leur  culte , de  leurs 
temples,  de  leurs  noms  et  de 
leurs  at  tributs,  Paris , Cuchet , 
1784, 2 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
a été  trad.  eu  anglais.  — Le 
Conservateur , ou  Bibliothè- 
que choisie  de  littérature , de 
morale  et  d’histoire  , Lyon  , 
Bruyset,  Grabit , 1787-1788, 

4 vol.  in- 12.  — Almanach 
national  pour  l’année  1790 , 
Paris , Cuchet , £n-8°.  — - Cou- 
ronnes académiques , ou  re- 
cueil des  prix  proposés  par 
les,  sociétés  savantes , avec  les 
noms  de  ceux  qui  les  ont  obte-  | 
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nus,  des  concurrens  distin- 
gués,desauteurs  qui  ont  écrit 
sur  les  mêmes  sujets,  précé- 
dé de  l’hist.  des  académies  de 
France, Paris,  Cuchet,  1787, 
2 vol.  zn-8°.  — Notice  histor. 
sur  la  vie  et  les  écrits  de  Mme 
de  la  Fayette , ( en  tête  de  la 
collection  de  ses  œuvres  im- 
rimées  à Paris,ehez  Cuchet, 
vol.  i/1-12).  — - Notice  histo- 
rique sur  la  vie  et  les  écrits 
de  M1"'  de  Tencin , (en  této 
de  la  collection  de  ses  œuvres 
publiéesà  Paris,  chez  C ucliet, 
1786 , 7 vol.  in- x 2 ). — Notice 
histor.  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Jean  Ambroise  Marini, 
( en  tête  du  recueil  des  ro- 
mans de  Marini , publiés  à. 
Lyon,  chez  Bruyset , 1787, 
4 vol.  in- 12. — Mémorial  his- 
torique des  états-généraux  , 
1789 , Paris , Poinçot , 6 vol. 
/«-80.—  Bibliothèque  histor. 
et  raisonnée  des  historiens  de 
Lyon,  et  des  ouvrages  manus- 
crits et  imprimés  qui  ont  rap- 
port à cette  ville,  Delaroche, 
1787,  in -8°.  — De  la  philo- 
sophie corpusculaire , Paris  , 
Cuchet , 1785,  zn-8° , 2 édit,  la 
même  année.— -Des  Etats-Gé- 
néraux, ou  histoire  des  assem- 
blées nationales  en  France , 
Paris,  Cuchet,  1788,  deux 
édit,  la  même  année.  — De 
quelques  changemens  poli- 
tiques opérés  ou  projettes  en 
France  , ou  discours  sur  di- 
vers points  importans  de  la 
nouvelle  législation,  Paris  , 
Buisson,  1791  , i«-8°.  L’ou- 
vrage est  devenu  rare , parce 
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que  les  trois  quarts  de  l’édit, 
lurent  consumés  dans  l’incen- 
die du  libraire  Gattey.  Il  a 
été  réimprimé  à Liège. — Ta- 
bleau des  prisons  de  Lyon  , 
pour  servir  à l’hist.  de  la  ty- 
rannie de  1792,  Lyon,  Duval 
1797  , cinq  édit,  1/2-12.  et  une 
autre  chez  le  même 

libraire-  — Almanach  civil , 
politique  et  littéraire  du  dé- 
partement du  RhÔDe  pour  l’an 
VI,  avec  des  Essais  h istor.  sur 
Lyon,  Duval,  1797,  I/1-12. 

Delàrbre  , ( Antoine  ) né 
h Clermont-Ferrand  le  l5 
janvier  1724  , doct.  en  méd. 
ci-dev.  de  la  société  des  scien- 
ces , arts  et  belles-lettres  de 
Clermont-Ferrand,  de  l’acad. 
de  Dijon,  correspondant  des 
sociétés  de  médecine  et  d’a- 
griculture de  Paris,  précédem- 
ment curé  de  l’église  cathé- 
drale de  Clermont-Ferrand, 
ancien  profess.  de  bolaniqueet 
directeur  du  jardin  des  plantes 
de  Clermont-Ferrand, a donné 
3es  ouvrages  suivans  : Disser- 
tation sur  l’arcade  et  le  mur 
formés  par  les  eaux  minérales 
de  S'.-Alyre , dans  un  des 
iaubourgs  de  Clermont , im- 
primé chez  L.  P.  Boutaudon, 
en  1768,1/2-8°.  — Disserta- 
tion sur  le  serein  de  la  ville 
de  Clermont-Ferrand  et  des 
environs,  lu  dans  l’assemblée 
de  la  société  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres  de  Clermont- 
Ferrand  , le  25  août'  1771  , 
i/1-b0.  Vialanes,  Clermont- 
Ferrand. — Discours  sur  l’uti- 
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liléet  la  nécessité  d’un  jardin 
botanique  à Clermont-Fer- 
rand, prononcé  le  9 août  1781, 
dans  la  séance  publique  tenue 
par  la  société  des  sciences, 
arts  et  belles-lettres  de  Cler- 
mont-Ferrand, in-80,  Antoine 
Delcros,  Clermont. — Essai 
zoologique , ou  Histoire  na- 
turelle des  animaux  sauvages 
quadrupèdes , et  des  oiseaux 
indigènes  j de  ceux  qui  ne 
sont  que  passagers  ou  qui  pa- 
raissent rarement,  et  des  pois- 
sons et  amphibies , observés 
dans  cette  ci-dev.  province 
d’Auvergne,  ln-8°,  à Cler- 
mont-Ferrand, 1797. — Flore 
d’Auvergne,  ou  Recueil  des 
plantes  de  celle  ci-dev.  pro- 
vince , ln-8°,  Clermont-Fer- 
rand, 1797.  La  préface  con- 
tient l’exposition  de  la  mé- 
thode de  l’illustre  Tournefort, 
de  celles  de  Linné,  de  l)u- 
rande,  professeur  à Dijon, 
et  de  celle  du  professeur  de 
Jussieu.  L’ouvrage  est  termi- 
né par  un  précis  des  proprié- 
tés médicinales  des  plantes 
de  cette  ci-devant  province, 
extrait  des  leçons  et  dictées 
du  célèbre  Bernard  de  Jus- 
sieu. O11  y a inséré  la  descrip- 
tion du  lac  de  Pavin  , dans 
les  environs  de  la  ville  de 
Bresse,  au  voisinage  du  Mont 
d’Or.Ce  lac,  un  des  plus  beaux 
de  la  France  , mérité  d’être 
observé  par  les  naturalistes. 
— Flore  de  la  ci-dev.  Auver- 
gne , ou  Recueil  des  plantes 
observées  sur  les  montagnes 
du  Puy-de-Dôme,  du  Munt 
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d’Or  , du  Cantal,  etc.  2e.  édit, 
augmentée  de  plusieurs  genres 
et  espèces;  avec  les  caractères, 
la  description , la  durée,  le 
lems  de  la  floraison  et  de  la 
maturation  des  fruits,  la  sta- 
tion, etc.  Toutes  les  phrases 
des  auteurs  présentées  eu  latin 
traduites  en  français,  pour 
l’utilité  des  élèves  , en  2 vol. 
in-8°,  Riom  , an  VIII  (1800). 
Outre  les  ouvrages  ci-dessus* 
les  Mémoires  de  la  société  de 
médecinedeParisconttennent 
ceux  cfui  suivent  : Essai  topo- 
graphique de  la  paroisse  de 
lioyacdont  l’auteurétaitcuré, 
i5  février  1780.  — Essai  to- 
pographique de  Clermont- 
Ferrand  et  quelques  autres 
endroits  de  la  Limagne  d’Au- 
vergne , 1787.  — Essai  topo- 
graphique et  d’histoire  natu- 
relle du  Mont  d’Or  et  des 
environs  , 30  août  178a. 

Delas  , ci-dev.  oratorien, 
a donné  Photographie  uni- 
verselle , ou  système  hotani-  1 
que  1784  , in- 12. 

Delaudun,  (Pierre  )popte, 
*c  fit  connaître  dans  son  tems 
par  un  Art  poétique  français , 
ia.59,  in-16  , et  par  d’autres 
pièces  de  poésies  écrites  dans 
le  style  de  Ronsard.  Il  mou- 
rut de  la  peste  au  château 
d’Aigaliers  en  1629.  Outre 
sou  Art  Poétique,  ou  connaît 
de  lui  la  Franciade,  1604  , 
in- 12  : poème  insipide  , divi- 
sé en  9 livres  , dédié  à Henri 
IV,  qui  méritait  un  plus  bel 
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hommage.  L’auteur  était  juge 
d’Uzès. 

Délayé  , ( A.  J.  ) chirur- 
gien dans  lesarmées,  a publié: 
Formules  de  médicamens  ré- 
digées par  ordre  du  roi,  à 
i’usagedes  hôpitaux  militaire» 
de  Marseille,  1781 , in-12. 

Delfau  , ( Dom  François  ) 
né  à Montet  en  Auvergne  l’au 
1637  , bénédictin  en  i656  , 
se  fit  un  nom  dans  son  ordre 
et  dans  l’église.  Arnauld  ayant 
engagé  les  bénédictins  de  S*.- 
Matir  à entreprendre  unenou- 
velle  édition  de  S1.- Augustin  , 
D.  Delfau  fut  chargé  de  cette 
entreprise.  Il  en  publia  le 
Prospectus  en  1671  , et  il 
était  déjà  avancé  dans  son 
travail,  lorsque  le  livre  inti- 
tulé : l'Abbé  Commendataire, 
3 v.  in- 12,  qu’on  lui  attribua, 
le  fit  reléguer  à^s'.-Mahé  en 
Basse-Bretagne.  Il  périt  suc 
mer  à 39  ans,  en  1676,  comme 
il  passait  de  Landevenec.  à 
Brest.  On  a encore  de  lui  une 
Dissertation  latine surl’auleur 
du  livre  de  l’Imitation,  im- 
primé trois  fois. 

Delille,  ( l’abbé  ) ci-dev. 
de  l’académie  française.  Ce 
poète  , l’honneur  et  la  gloire 
de  la  poésie  française,  adonné 
plusieurs  ouvrages,  dont  le 
mérite  rend  de  jour  en  jour 
l’attente  de  ses-autres  pro- 
ductions plus,  pénible  et  plus 
longue.  Nous  avons  de  cet 
auteur  des  Poésies  diverses, 
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parmi  lesquelles  on  distingue 
son  Epitre  sur  les  voyages  , 
qui  remporta,  en  1765,  le 
prix  de  l’academie  de  Mar- 
seille. — La  traduction  des 
Georgiques  de  Virgile,  en 
vers,  1770  , in  - 8°.  — Les 
Jardins,  poëme,  1 vol.  in- 8°. 
— Son  Discours  de  réception 
à l’académie  française,  1774, 
in- 40.  — Les  amateurs  de  la 
belle  poésie  attendent  avec 
la  plus  vive  impatience  la 
traduction  de  l’Eneide,  en 
vers , et  les  Géorgiques  l'ran- 
çaisesdu  meineauteur,  qu’on 
imprime  à Strasbourg,  et  qui 
doivent  paraître  dans  peu. 
Déjà  des  fragmens  de  ces 
deux  ouvrages,  qui  enrichi- 
ront la  poésie  française,  ont 
été  insérés  dans  les  journaux. 
Le  plaisir  qu’ils  ont  fait,  est 
un  sûr  garant  des  suécès  bril- 
lans  que  ces  deux  ouvrages 
obtiendront. ^lous  mêlons  nos 
vœux  avec  ceux  de  tous  les 
littérateurs,  pour  que  ces  poè- 
mes paraissent  bientôt,  alin 
que  le  dix -huitième  siècle 
puisse  s’honorer  de  ces  pro- 
ductions, et  que  nous  ayons 
le  droit  de  dire  aux  partisans 
exclusifs  du  siècle  ae  Louis 
XIV  , que  si  ce  siècle  a pro- 
duit les  plus  grands  poètes  , 
le  dix-huitième  a vu  naître 
Voltaire  et  Delille. 

Dei.isle,  ( Claude) naquit 
à Vaucouleurs  en  Lorraine 
en  1644,  et  mourut  à Paris 
le  2 mai  1720.  Ni  la  profession 
de  son  père  qui  était  médecin, 
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ni  celle  d’avocat  qu’il  avait 
embrassée,  11e  purent  le  dé- 
tourner de  son  goût  pour  l’his- 
toire et  la  géographie.  Le 
désir  de  se  perfectionnerdans 
ces  sciences  l’attira  à Paris  , 
où  il  se  lit  bientôt  connaître 
avantageusement.  Il  y donna 
des  leçons  particulières  d’his- 
toire et  de  géographie  , et 
compta  parmi  ses  disciples  , 
les  principaux  seigneurs  de 
la  cour,  et  le  duc  d’Orléans, 
depuis  régent  du  royaume  , 
qui  conserva  toujours  pour 
lui  une  aflection  singulière, 
et  lui  donna  souvent  des  mar- 
ques de  son  estime.  On  a de 
lui  une  Relation  historique 
du  royaume  de  Siam,  1684  , 
in- 12,  assez  exacte.  — Un 
abrégé  de  l’Histoire  univer- 
selle,  depuis  la  création  du 
Monde  jusqu’en  1714,  Paris, 
1731 , 7 vol.  in-12.  Cet  ou- 
vrage plat,  ennuyeux,  super- 
ficie! , est  le  fruit  des  leçons 
nue  Delisle  avait  faites  sur 
1 Histoire.  Il  y a cependant 
quelques  singularités  qui  la 
firent  rechercher  dans  le  tems. 
— Une  Introduction  à la  Géo- 

Îyaphie,  avec  un  Traité  d» 
a Sphère,  Paris,  1746 , 2 vol. 
in- 12  : livre  publié  sous  le 
nom  de  sou  fils  aîné,  le  géo- 
graphe, qui  suit. 

Deusee,  ( Guillaume)  fils 
du  précédent,  naquit  à Paris 
le  28  février  167a , et  mourut 
le  25  janvier  1726.  Le  père 
ayant  reconnu  dans  sou  fils 
toutes  les  dispositions  qu’il 
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pouvait  souhaiter , il  était 
impossible  c| ne  l’éducatiou 
manquât  à la  nature.  Guil- 
laume Delisle,  à l’âge  de  8 
ou  9 ans , avait  déjà  dressé 
et  dessiné  lui-même  , sur 
l’Histoire  ancienne,  des  cartes 
que  l’ou  montrait  comme  un 
prodige  de  connaissances  pré- 
coces. Ce  géographe  vint  dans 
le  tems  où  tout  semblait  an- 
noncer que  la  science  qu’il  cul- 
tivait  , allait  changer  de  face. 
Le  nombre  des  découvertes 
dans  les  pays  lointains  s’accu- 
mulait de  jour  en  jour;  l’as- 
tronomie, beaucoup  plus  par- 
faite qu’auparavant , fournis- 
sait de  nouveaux  moyens  pour 
déterminer  la  position  des 
lieux  les  plus  éloignés;  et  plu- 
sieurs points  de  la  terre  pre- 
naient enfin  des  places  qu’ils 
ne  pouvaient  plus  perdre,  et 
auxquelles  les  autres  devaieut 
s’assujettir.  A la  lin  de  1699, 
Delisle , âgé  de  vingt-cinq  ans, 
donna  pour  premiers  ouvra- 
ges , une  Mappemonde  , 4 
Cartes  des  quatre  parties  de 
la  terre,  et  2 Globes,  l’un 
céleste,  l’autre  terrestre,  le 
tout  exécuté  sous  les  yeux 
et  sous  la  direction  du  célébré 
Cassini;  il  résulta  de  ce  tra- 
vail , que  la  Méditerranée  , 
celte  mer  si  connue  de  tout 
tems  par  les  nations  les  plus 
savantes  , toujours  couverte 
de  leurs  vaisseaux,  traversée 
de  tous  les  sens  possibles  par 
une  infinité  de  navigateurs, 
n’avait  que  860  lieues  d’Occi- 
deut  en  Orient,  au  lieu  de 
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1160  qu’on  lui  donnait.  L’Asie 
était  pareillement  diminuée 
de  5oo  lieues,  et  la  position 
de  la  terre  d’Yeso  changée 
de  170c.  Une  infinité  d’autres 
corrections  moins  frappantes 
et  moins  sensibles  11e  surpre- 
naient que  les  yeux  savans; 
encore  Delisle  avait-il  jugé 
à propos  de  respecter  jusqu’à 
un  certain  point  'e?  préjugés 
établis,  et  de  n’;.ser  pas  à 
toute  rigueur  du  droit  que 
lui  donnaient  ses  découvertes, 
tant  le  faux  s’attire  d’égards 
par  cette  ancienne  possession 
où  il  se  trouve  toujours.  Les 
globes  et  les  caries  de  Delisle 
eurent  une  approbation  géné- 
rale. Un  homme  qui  avait 
le  titre  de  géographe  du  roi  , 
voulant  en  partager  le  fruit , 
s’avisa  de  publier  une  Map- 
pemonde en  4 feuilles,  fort 
semblable  à ce  qui  venait  de 
paraître.  Delisle,  muni  d’un 
privilège,  se  plaignit  en  jus- 
tice, d avoir  été  entièrement 
copié,  à l’exception  des  fautes 
qu’on  avait  mises  dans  la  nou- 
velle Mappemonde,  ou  par 
ignorance,  ou  pour  déguiser 
le  larcin.  Le  conseil  d’Etat- 
privé  du  roi  nomma  deux 
experts , qui , après  l’examen 
le  plus  scrupuleux  de  cette 
affaire,  seconvaincjuireul  par- 
faitement , que  1 adversaire 
de  Delisle  était  un  plagiaire. 
L’arrêt  du  conseil  fut  con- 
forme à leur  avis;  mais  le 
procès  dura  six  uns.  Delisle 
perdit , à s’assurer  ce  qui  lui 
était  dû,  une  grande  partie 
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de  ces  six  années,  qu’il  eût 
employées  plus  utilement,  si 
la  mauvaise  loi  n'eût  pas  tra- 
versé ses  travaux.il  usa  géné- 
reusement de  sa  victoire;  il 
avait  droit , par  i'arrèt , de 
l’aire  casser  les  planches  du 
géographe  condamné  : il  lui 
en  laissa  tout  ce  qui  n’appar- 
tenait pas  précisément  à la 
géographie.  LaMediterrauée, 
plus  courte  de  plus  d’un  quart 
qu’on  ne  l’avait  cru  jusques- 
là,  avait  fort  étonné,  et  quel- 
ques-uns ne  se  rendaient  pas 
encore  aux  observationsastro- 
nomiques.  Delisle,  pour  ne 
laisser  aucun  doute,  entreprit 
de  mesurer  toute  cette  mer 
en  détail  et  par  parties,  sans 
employer  ces  observations , 
mais  seulement  les  portulans 
et  les  journaux  de  pilotes , 
tant  de  routes  faites  de  cap 
en  cap,  en  suivant  les  terres, 
que  de  celles  qui  traverse- 
raient d’un  bout  à l’autre;  et 
tout  cela  évalué  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  , 
s’accordait  à donner  à la  Mé- 
diterranée , la  même  éten- 
due que  les  observations  as- 
tronomiques dont  ou  voulait 
se  défier.  Des  Mappemondes, 
des  Cartes  générales  de  l’Eu- 
rope, de  l’Asie,  de  l’Afrique, 
de  l’Amérique,  ne  sont  que 
des  ébauches  de  la  représen- 
tation de  la  terre.  Les  Cartes 
particulières  demandent  une 
nouvelle  étude,  et  une  étude 
d’autant  plus  pénible  qu’elles 
sont  plus  particulières.  L’ob- 
jet croit  toujours  à mesure 
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qu’il  est  regardé  de  plus  près; 
il  y faut  voir  ce  que  l’on  n’y 
considérait  pas  auparavant  , 
et  le  nombre  des  matériaux 
necessaires  devient  toujours 
d’autant  plus  accablant  pour 
le  géographe,  qu’il  se  pique 
de  précision.  Tantd’efforts  ne 
rebutèrent  point  Delisle.  Il 
embrassa  la  géographie  dans 
toute  son  étendue;  il  l’a  suivit 
dans  toutes  ses  branches,  et 
en  offrit  l’ensemble  au  public 
par  des  Cartes  de  toutes  les 
espèces,  qui  sont  au  nombre- 
de  go.  INous  en  indiquerons 
seulement  quelques-unes  de 
chaque  sorte. 

Lue  Carte,inlilulée:Mo«de 
connu  aux  Anciens , et  celles 
de  l’Italie  et  de  la  Grèce  , 
par  lesquelles  il  paraissait  évi- 
dent que  les  mesures  itiné- 
raires des  Romains  et  des 
Grecs  étaient  conformes  aux 
Observations  astronomiques 
faites  depuis.  Lne  Carte  des 
évêchés  a’Afrique, quia  paru 
en  tète  d’une  nouvelle  édi- 
tion d’Optat  de  Milève.  Une 
Carte  de  l’Empire  grec  du 
moyen-âge  , tir,é©  de  la  des-' 
cription  qu’en  fit  l’empereur 
Constantin  Porphyrogénète  , 
dans  le  dixième  siècle.  Une 
Carte  de  la  Perse  absolument 
nouvelle  et  très-détaillée.  On 
y retrouvait  enfin  ce  grand 
pays,  qui,  jusques-là,  n’avait 
ressemble  ni  aux  histoires 
des  anciens , ni  aux  relations 
des  modernes. Delisle  enavait 
approché,  autant  qu’il  était 
possible,  par  ses  seules  con- 
jectures , 
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jectures,  et  par  son  art  sin- 
ulier  de  mettre  en  œuvre  et 
e combiner  tous  ses  diffé- 
rons matériaux.  Une,  Carte 
d’Artois,  pour  mettre  au- 
devant  des  Commentaires  de 
M.  Maillart  sur  la  coutume 
de  cette  province.  Qui  croirait 
que  dans  les  Cartes  d’un  petit 
pays  si  proche  de  nous  et  si 
connu , il  y avait  des  rivières 
omises , et  en  récompense 
d’autres  supposées;  quarante 
villages  créés  , ou  du  moins 
transportés d,e si  loin,  et  avec 
desnoms  tellement  défigurés, 
qu’ils  ne  pouvaient  être  re- 
connus par  ceux  qui  demeu- 
raient sur  les  lieux?  Detisle 
entra  dans  l’académie  en  1702. 
Quelques  années  après,  il  fut 
appelle  pour  montrer  la  géo- 
graphie au  roi.  Alors  il  com- 
mença à l'aire  des  Cartes  uni- 
quement par  rapport  à l’étude 
eue  ce  jeune  prince  ferait  de 
1 histoire.,  Il  en  dressa  une 
générale  du  Monde  en  1720, 
où  les  Caries  générales,  par 
où  il  avait  débuté  en  1700, 
étaient  déjà  rectifiées. 

La  -Carte  de  la  fameuse 
retraite  des  Dix.-Mille , néces- 
saire pour  entendre  l’histoire 
que  Xénophon  en  a écrite, 
parut  en  1721.  Elle  lui  pré- 
sentait une  difficulté  très- 
considérable,  qu’il  ne  pouvait 
lever  que  par  une  supposition 
hardie.  Quelquefois  les  savaus 
ne  sont  pas  fâchés  de  se  trou- 
ver dans  ces  sortes  dedétroits, 
d’où  ils  11e  peuvent  sortir  qu’a 
force  de  savoir.  En  1718 , 
Tome  II. 
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Delisle  reçut  le  brévetdu  titre 
de  premier  géographe  du  roi , 
que  personne  11’avait  encore 
porté,  auquel  011  joignit  une 
pension.  Depuis  cette  epoque, 
il  ne  paraissait  presque  plus 
d’histoire  ou  dé  voyage  que 
l’on  ne  voulut  oruer  d’une 
Carte  de  Delisle.  11  travail- 
lait à celle  de  Malle  pour 
l’histoire  de  l’abbé  Vertot  ; 
et  il  l’avait  achevée  le  20 
janvier  1726,  au  matin , lors- 
qu’étant  sorti  l’après-midi,  il 
tiit  frappé  dans  la  rue  d’une 
apoplexie,  dont  il  mourut  le 
même  joun  sans  avoir  repris 
connaissance,  l’eu  d’hommes 
ont  eu  une  réputation  aussi 
étendue, ‘et  ont  excité  davan- 
tage l’envie  des  souverains. 

roi  de  Sardaigne , alors 
roi  de  Sicile >,  ayant  fait  exa- 
miner par  d’habiles  gens  la 
Carte  de  la  Sicile,  publiée 
par  cecélèbre  auteur,  elle  fut 
trouvée  si  correcte,  que  ce 
prince  l’honora  d’une  lettre, 
accompagnée  d’uu  présent. 
L’ambassadeur  qui  lui  remit 
l’un . et  l’autre,  avait  ordre 
en  même -ledis  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  l’engager  à 
passer  dans  les  étals  de  Sicile, 
où  il  aurait  tou$  les,  avantages 
et  tous  les  agréinens  qu’il 
demanderait  ; mais  l’amour 
de  lu  patrie  le  retint, et  peut- 
être  aussi  l’espérance  qu’elle 
11e  serait  point  ingrate  à son 
égard.  D’antres  puissances  lui 
firent  lesmèmessolliçitations. 
Le  czar  Pierre  allait  le  voir 
familièrement , pour  lui  doa- 
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11er  quelques  remarquessurla 
Moscov  ie , e t pl  us  eueore  pour 
connaître  chez  lui  , mieux 
que  par  - tout  ailleurs  , suu 
propre  empire. 

Demsle,  (Joseph-Nicolas) 
frère  du  précédent , naquit  à 
Paris  le  4 avril  ifa88,  et  y 
mourut  en  1768.  Après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  col- 
lège de  Mazarin , il  se  con- 
sacra tout  entier  aux  mathé- 
matiques. L’astronomie  avait 
sur-tout  des  attraits  puissans 
pour  lui.  Il  avait  dix- huit 
ans  , lorsqu’une  éclipse  totale 
du  soleil  fut  comme  le  signal 
que  la  nature  sembla  donner 
à son  génie.  11  éprouva  uu  vif 
désir  de  connaître  la  cause 
de  semblables  phénomènes, 
et  d’eu  prédire  les  retours. 
Il  n’avait  encoreaucune  notion 
d’astronomie  ou  de  la  sphère. 
Cependant  son  esprit,  aidé 
des  observations  qu’il  avait 
faites  sur  les  différeus  chau- 
gemens  de  place  de  l’image 
du  soleil  dans  sou  cabinet , 
lui  avait  fait  deviner  l'effet 
du  mouvement  oblique  du 
soleil  dans  l’ecliptique,  et  de 
son  changement  en  déclinai- 
son : et  de  lui-même , il  avait 
conçu  l’arrangement  des  prin- 
cipaux cercles  de  la  sphère  , 
sur-tout  des  cercles  horaires  ; 
et  il  s'était  formé  le  plan 
d’une  gnomonique  qu’il  com- 
mençait à écrire , lorsqu’il 
apprit  qu’il  y avait  dejû  plu- 
sieurs ouvrages  sur  cette  ma- 
tière. Il  les  lut,  et  n’y  trouva 
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aucune  difficulté.Iln’y  voyait 
que  les  choses  mêmes  qu’il 
avait  inventées , ou  celles  qui 
en  étaient  des  conséquences 
nécessaires.  Jean-Dominique 
Cassini  voulut  connaître  ce 
jeune  homme,  dont  les  goûts 
étaient  si  analogues  à ses  coin- 
naissances. Ce  grand  homme 
se  plut  à l’instruire  et  à le 
fortifier  dans  ses  penchans. 
Enfin,  Delisle  voulut  voler 
de  ses  propres  ailes.  Ou  lui 
permit  d’habiter  le  dôme  qui 
est  au-dessus  de  la  principale 
porte  du  Luxembourg.  Les 
yeux  tournés  vers  le  ciel  , 
il  regrettait  d’être  dépourvu 
d'instruments.  En  vain,  pour 
y suppléer,  plaça- 1 -il  une 
planche  perpendiculaire  aux 
rayons  du  soleil  qui  passait , 
le  jour  de  l’équinoxe  par  uu 
petit  trou  percé  au  haut  de  la 
porte  méridionale  du  dôme  , 
dans  la  vue  d’observer  l’equi- 
noxe  d’automne.  Ses  résultats 
11’étaient  pas  précis.  Il  avait 
bien  fait  lui-même  un  quart 
de  cercle  de  bois  qu’il  divisa 
avec  soin, et  qui  suffisait  pour 
des  hauteurs  correspondantes. 
On  lui  donna  euhndesins- 
•trumens,  et  dès-lors  commen- 
cèrent ses  observations.  Celle 
du  xt  février  1723  est  re- 
marquable. Il  venait  sur  les 
heures  du  soir  au  Luxem- 
ourg,  pour  une  observation 
dont  l’heure  approchait.  Il 
s’apperçoit  qu’il  a oublié  la 
clef.  Il  crut  avoir  plutôt  fait 
de  grimper  le  long  des  bos- 
sages des  colonnes  qui  sou- 
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tiennent  la  coupole.  Mais-  la 
grande  saillie  de  l’entable- 
ment fit  qu’en  voulant  s’éle- 
ver sur  la  corniche,  il  perdit 
le  soutien  des  colonnes,  et 
resta  suspendu  par  les  deux 
mains  sans  pouvoir  éviter  une 
chute  de  vingt  pieds  de  haut 
sur  les  dalles  dont  la  terrasse 
est'àpavée.  11  prit  si  bien  son 
équilibre  qu’il  retomba  sur 
les  pieds  sans  aucune  frac- 
ture ni  luxation.  Mais  l’effort 
du  coup  fut  si  grand,  qu’il 
fut  obligé  de  garder  sa  cham- 
bre pendant  quelque  teins. 
Delisle  n’était  point  riche  ; 
pour  avoir  une  pension  de 

000  livres  , il  fallut  qu’il  se 
prêtât  à des  calculs  que  lui 
demandait  le  comte  de  Bou- 
lainvilliers  sur  l’astrologie  ju- 
diciaire , à laquelle  ils  ne 
croyaient  ni  l’un  ni  l’autre. 

» La  place  d’élève  que  l’aca- 
démie des  sciences  lui  donna 
en  1714,  fut  un  nouveau  lien 
pour  lui.  Les  Mémoires  de 
cette  compagnie  lurent  bien- 
tôt ornés  de  ses  réflexions  et 
de  se3  dissertations.  Il  pro- 
posa en  1710  de  déterminer  la 
figure  de  la  Terre  en  France; 
et  ses  vues  à ce  sujet  furent 
mises  en  exécution  quelques 
années  après.  Il  fit  en  172  j 
le  voyage  d’ Angleterre;  il  fut 

1 rè3-b  ien  accueil!  i par  M ewton 
et  Haltey.  Le  premier  lui 
lit  présent  de  son  portrait , 
et  le  second  , de  ses  tables 
astronomiques,  qui  ne  furent 
données  au  public  que  long- 
teui3  après. 


DEL  283 

Le  czar  Pierre,  qui  l’avait 
entretenu  familièrement  en 
France,  le  sollicita  de  venir 
fonder  en  Russie  une  école 
d’astronomie.  Mais  ce  ne  fut 
que  sous  Catherine  II  qu’il 
alla  profiter  d’un  observatoire 
vaste  et  commode  qu’on  lui 
avait  préparé.  Il  y avait  à 
Pétersbourg  un  globe  im- 
mense , amené  de  Gottorp , 
qui  était  enfermé  dans  une 
maison  de  bois , devant  le 

Ïalais  d’Eté  de  l’empereur, 
telisle  le  fit  placer  au  milieu 
de  la  bibliothèque  dans  uu 
endroit  qui  fut  disposé  ex- 
près, de  manière  qu’on  pût 
entrer  dans  le  globe  pour  y 
voir  les  constellations  au  de- 
dans , et  en  parcourir  la  géo- 
graphie en  dehors.  On  lui 
permit  de  faire  construire 
tous  les  instrumens  dont  il 
aurait  besoin.  Il  les  paya  par 
des  • travaux  immenses.  On 
attendait  un  passage  de  Mer- 
cure sur  le  soleil , qui  ne 
pouvait  s’observer  en  Europe. 
Delisle  eut  étéaux extrémités 
du  Monde.  Il  traversa  les 
glaces  de  laSibérie.  Un  nuage 
rendit  ses  fatigues  inutiles. 
Il  s’occupa  du  moins  de  la 
géographie.  C’étaitcette  partie 
que  lui  avait  recommandée 
le  ministre  Maurepas,  en  par. 
tant.  On  avait  besoin  de  con- 
naître ce  pays  immense.  Dès 
le  premier  mois  de  son  séjour 
à Pétersbourg,  il  avait  formé 
le  projet  d’une  Carte  géné- 
rale , et  fit  établir  un  bureau  , 
où  l’ou  recevait  des  Méaioires 
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et  des  Cartes  de  toutes  les 
provinces.  Il  avait  appris  le 
russe,  et  se  yit  enfin  en-état 
de  former  un  Atlas.  Lorsqu’il 
eut  , par  un  travail  de  plus 
de  vingt-deux  années,  établi 
l’observatoiredePétersbourg, 
formé  des  astronomes,  donné 
de  grandes  lumières  sur  la 
géographie  de  ce  vaste  em- 
pire ,*  il  vint  rejoindre  ses 
amis,  ses  collègues,  et  sa  pa- 
trie j mais  il  n’y  trouva  pas  la 
fortune  qu’il  laissait  en  Russie, 
Celui  qui,  à la  naissance  d u 
Dauphin  , avait  donné  à Pé- 
tersbourgune  fête  digne  d’un 
ambassadeur  , se  vit  réduit, 
pour  lui  et  pour  sa  femme  , 
au  seul  revenu  de  sa  place 
du  collège  Royal,  qui  n’allait 

}ias  à 900  liv.  Il  ee  crut  fort 
îeureux  d’obtenir  uneplate- 
fonne  au-dessus  de  l’escalier 
de  l’hôtel  de  Clugny,  dans 
la  rue  des  Matliurins.  Il  la 
lit  couvrir  d’une  charpente  , 
avec  6 fenêtres  et  6 ouver- 
tures dans  le  toit.  Il  y fit 
monter  de  grandes  pierres  de 
taille,  et  plaça  sur  un  axe, 
dans  le  Mérid  ien , un  Téles- 
cope newtonien"  de  4 pieds, 
avec  lequel  il  recommença  se3 
observations,  qui  ne  furent 
plus  interrompues  jusqu’à  la 
lin  de  ses  jours.  Malgré  son 
âge,  il  allait  le  jour  et  la  nuit, 
et  malgré  ia  rigueur  des  sai- 
sons, attendre  les  passages  de 
toutes  les  planètes,  observer 
leseclipsesd’étoiles,cellesdes 
satellites  de  Jupiter.  Comme 
il  était  très-sédentaire , qu’il 
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n’allait  jamais  à la  campagne, 
qu’il  11’était  jamais  malade, 
et  qu’il  dormait  très  - peu , 
il  a laissé  la  suite  la  plus 
complète  d’observations.  C’est 
pendant  le  teins  de  ses  der- 
niers travaux  qu’il  forma  des 
élèves  dignes  de  lui  ; entr’au- 
tres  le  célèbre  Lalande  et 
Messier.  Personne  n’avait  pris 
autant  de  soin  que  lui  pour 
faire  servir  l'astronomie  au 
bien  de  la  géographie  et  de 
la  navigation.  11  était  teins 
qu’il  lut  récompensé  par  T Etat 
d’un  travail  aussi  long  et  aussi 
utile  à l’Etat  même.  Créé 
astronome  - géographe  de  la 
marine,  il  eut  un  revenu  de 
prés  de  8000  livres  de  rente, 
il  ne  tarda  pas  de  se  retirer 
à l’abbaye  de  Stc.-Gpnevieve. 
Là , il  partagea  sa  fortune  avec 
les  pauvres  ; il  visitait  les 
malades  , il  faisait  des  pen- 
sions , il  pa3'ait  des  loyers  ; 
il  faisait  tout  cela  avqo-une 
profusion  et  une  facilité  dont 
011  ahusait  souvent , mais  dont 
il  ne  se  repentait  jamais , lors 
même  qu’il  s’était  refusé  le 
nécessaire.  Delisle  avait  toute 
la  droiture  d’uné  belle  arne  , 
une  piété  réelle,  des  mœurs 
douces,  unesocielé  tranquille, 
et  un  desintéressemeut  à toute 
épreuve.  Il  a laisse  un  grand 
nombre  de  porte  - feuilles  , 
renfermant  plusieurs  collec- 
tions précieuses,  et  qui* peu- 
vent être  très-utiles  aux  astro- 
nomes, aux  géographes,  aux 
navigateurs.  JNous  avons  en- 
core de  lui  d’exceüens  Mé- 
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moires  pour  servir  à l’histoire 
de  l’astronomie,  1738,  2 vol. 
in- 40.  — Divers  Mémoires  , 
insérés  dans  ceux  de  l’aca- 
démie des  Sciences  et  dans 
.quelques  Journaux.  — Nou- 
velles Cartes  des  découvertes 
de  l'amiral  de  Fonte,  1703, 
in  40. 

• * . éi.'l-iV  ; • c 

Pelislf.delaDrevetière, 

( Louis-François  ) naquit  à 
Suze-la-Rousse  en  Dauphiné , 
mourut  au  mois  de  novembre 
jj56.  Son  père  , qui  vivait 
d’un  revenu  modique,  l’en- 
voya à Paris  pour  y finir  ses 
études;  mais  bientôt  après, 
ne  pouvant  plus  fournir  à ses 
dépenses , le  jeune  Delisle 
.ae.  vit  réduit  à vivre  de  ses 
talens..  Il  travailla  pour  le 
théâtre  Italien.  En  1721 , il 
dpnna  au  public  sa  comédie 
<V Arlequin  sauvage . pièce  ex-  , 
pellente , qu’on  voit  toujours 
avec  plaisir.  En  1722,  il  fit 
représenter  Timon ,le  misan- 
thrope, qui  eut  le  plus  grand 
succès,  et  lui  fit  une  répu- 
tation brillante  sur  le  Par- 
nasse. L’année  suivante  , il 
donna  Arlequin  au  banquet  des 
sept  Sages . qui  fut  suivie  du 
fianquc t ridicule . et-  enfin  de 
la  eomedie  du  Faucon * ou  les 
Oies  de  Bocace.  On  a encore 
de  lui  Essai  sur  l’Amour- 
propre  , 1738,  in- 18.  — La 
découverte  des  Longitudes, 
1740,  in- j 2.  — Dauaüs,  tra- 
gédie, 1732.  — Le  Berger 
d’Amphlyse;  le  Valetauieur; 
Arlequin  astrologue;  ^rle- 
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quin  grand-mogol,  et  quel- 
ques pièces  de  vers  recueil- 
lies en  1 vol.  Delisle  était 
d’un  caractère  fier,  taciturne 
et  rêveur  ; il  pliait  diffici- 
lement sous  l’autorité,  et  la 
critique  le  trouvait  inflexible. 

Delisle  de  Moncel,  an- 
cien capitaine  de  cavalerie  , 
est  auteur  d’une  Méthode 
pour  parvenir  à la  destruction 
des  loups,  1768,  ân- 12.  — 
D’un  Mémoire,  sur  le  repeu- 
plement et  conservation  des 
bois  dans  les  déparlemens  de 
la  Meurthe,  Moselle,  Aisne, 
etc.,  1791 , in- 8°;  — et  d’un 
autre  Mémoire  surdifférens 
moyens  de  donner  la  plus 
grande  activité  au  commerce 
et  aux  manufactures  des  villes 
de  N aucy , Metz , etc. , 1791  , 
in- 8°. 

Delisle  de  Sales  , ( J.  ) 
membre  de  l’institut  national* 
né* à Lyon  avant  le  milieu 
du  dix  - huitième  siècle,  a 
donné  : la  Philosophie  de  la 
Nature,  iIe.  édition,  Paris, 
Saillant  et  Nyou , 1769,  6 
vdl.  z/1-12;  la  même,  2e.  édit. 
Amst. , Arkslée  et  Merkus  , 
1770,  6 vol.  in-ii\  la  meme  , 
3e.  édit.,  avec  beaucoup  de 
gravures,  Londres,  1770,  6 
vol.  in-S°  ; la  même , 4e-  édit, 
sans  grav. , Liège , Plomteüx 
ou  Londres  , 6 vol.  in  - 12  ; 
la  même,  oe.  édition,  averf 
grav. , est  la  plus  ample  de 
toutes , Londres , 1789,  7 vol. 

, urnes  i*-ü0,‘pn.a  fait  diverse» 
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traductions  de  cet  ouvrage  en 
langues  étrangères  , dont  la 

Iirincipaleen  allemand,  Saltz- 
iourg , 1787 , 6 vol.  gr.  in-<>°. 
— La  Philosophie  du  Bon- 
heur, pour  servir  de  stiite’à  la 
Philosophie  de  la  Nature , 
Paris,  an  IV  (1796),  2 vol. 
i«-8°,  avec  grav.  ; la  même  , 
nouv.  édit.,  augmentée  d’un 
tiers,  Paris,  an  VIII  (1800)  , 
Moutardier,  2 vol.  7/2-8°,  avec 
grav.  — Lettre  de  Brulus  sur 
les  chars  anciens  et  modernes, 
Paris , 1771,  Nyoïi,  1 vol. 
/«-8°;  le  même  ouvrage, 2'. 
édition,  avec  des  mélanges, 
sous  le  titre  de  Paradoxes  d’un 
Citoyen , Amsterdam,  1775 , 
2 vol.  m-8°.  — Essai  sur  la 
tragédie,  par  un  philosophe  , 
Paris,  1773,  Costard,  1 vol. 
in-8° • le  même  ouvrage,  nouv. 
édit.,  refondue  à la  tète  du 
Théâtre  français,  Lyon,  1780: 
l’Essai  sur  la  tragédie  iorme 
le  premier  vol.  — Mélanges 
philosophiques  dans  l’Histoire 
des  dou\e  Césars  de  Suétone, 
trad.  par  Henry  Ophellot  de 
la  Pause,  Paris,  1771,  Nyon, 
4 vol.  in  - 8°.  Les  Mélanges 
réunis  formeront  un  volume. 
— - Histoire  des  Hommes  : la 
partie  de  l’antiq  uitécomplèle, 
depuis  l’origine  de  la  popu- 
lation du  globe,  jusqu’à  la 
chute  de  l’empire  d’Oceident. 
Lès  11  volumes  de  la  partie 
moderne  ne  sont  pas  de  lui. 
Paris,  1779,  etc.,  in- 12,  avec 
3 vol  u m.  /«-fol.  de  gruvures. 
Le  même  ouvrage,  édition 
in-8°  rectifiée,  Paris,  1781, 
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etc. , avec  3 volumes  ôi-foî. 
d’estampes;  le  même  ouvr., 
trad.  en  allem.  par  Hissmann. 
Munster,  1781,  etc.,  16  vol. 
i*-8°.  — Histoire  philosoph. 
du  Monde  primitif , 1 re.  édit, 
avec  caries,  Paris,  1779,3 
vol.  /«-12;  le  même  ouvrage, 
2e.  édit.,  Paris  , 1781 , 2 vol. 
in- 8°;  le  même  ouvrage , 3e. 
édition,  Paris,  1783,  3 vol. 
z«-8° ; le  même  ouvrage  en- 
tièrement refondu,  4e.  édit., 
Paris,  an  l‘r.  (1793),  G ay  et 
Gide,  7 vol.  in- 8°  , avec  30 
planches.  — Histoire  de  l’an- 
cienne Grèce  ( tirée  de  l’His- 
toire des  Hommes,  et  réim- 
primée à part  ) , 1 3 vol.  in- 8°  , 
avec  73  gravures.  — Histoire 
complété  de  l’ancienne  Rome 
( tiree  del’Hist.desHommes, 
et  réimpr.  à part  ),  Paris, 
an  1er.  (1793)  , Froullé,  i5 
vol.  in- 8°,  aveo4o  planches; 
la  même  édition,  Paris,  an 
I*r.  (1793),  Froullé,  iâvol. 
in-12,  avec  onze  cartes.  — 
Histoire-  d’Assyrie  , ou  des 
trois  Monarchies  de  Ninive  , 
de  Babylone  et  d’Ecbatane 
(réimpr. à part),  Paris,  1784  , 
Hardouin  , 2 vol.  in- 8°,  avec 
grav.  — Hist.  des  Egyptiens 
sous  les  Pharaons  et  sous  les 
Ptolémées  ( réimpr.  à part  ) , 
Paris,  1780,  4 vol.  f«-8°, 
avec  cartes  et  gravures. — Ma 
Republique,  auteur  Platon  , 
éditeur  J.  de  Sales,  ouvrage 
destiné  à être  publié  l’an 
1800,  Paris,  ryyr  , 12  vol. 
in-12  ;ie  même  ouvrage,  trad. 
en  hollandais,  Dunkerque, 
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I792»  Vanschelle.  —Théâtre 
de  Sybaris , traduit  pour  là 
première  lois  du  grec,  Orléans, 
Couret  de  Villeneuve,  178b, 
3 vol.  i/1-18;  le  mêmeou- 
vrage  , 2e.  édition,  rectifiée, 
*79°»  3 v°l*  2.—  Un  grand 
nombre  de  Mémoires  dans  le 
Reeueildel’Instit.,  iervol.de' 
la  classe  des  sciences  morales 
et  politiques.  — Au  gouver- 
nement provisoire,  sur  le  nou- 
vel or^re  de  ohoses,  20  bru- 
maire an  VIII  (1800),  in-8°. 
— Premier  Mémoire  sur  la 
destitution  des  Cen3.  Carnot, 
Barthélémy , Pastoret , etc. , 
25  ventôse  an  VIII  (1800), 
br.  în-H° — Second  Mémoire* 
sur  le  même  sujet,  25  ger- 
minal an  VIII (1800) , broch. 
**'8°-  — Proisième  Mémoire 
sur  le  même  sujet , in-8°. 

Dellain  est  auteur  d’un 
Nouveau  Manuel  musical , 
contenant  les  elémens  de  la 
musique  , des  agrémens  du 
chaut  , et  de  l’açcomp&gne- 
ment  du  clavecin,  1781 , 1/1-4°. 

Delmas  , prêtre  de  la  doc- 
trine cliretieune,  et  ensuite 
cure  de  Ville-Bourbon  à Mon- 
tauban.  O11  a de  lui  : Ars 
Artium  sive  de  Officio pastorali 
Carmen  : Art  des  Arts,  etc. , 
poème,  Montaubau et  Paris, 
1786,  in-8°. 

* 

Delon  , ci-dev.  conseiller 
au  présidial  de  Nîmes,  est 
connu  par  les  ouvrages  suiv.  : 
Àugéhque , comédie  - féerie 
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en  3 actes,  1778,  :«-8°. — 
Discours  sur  cette  question: 
Quelle  a été  l' influence  de  Boi- 
leau sur  la  littérature  française  ? 
proposée  parh’acad.delNîmes, 
Nîmes,  1784 , in- 8°.  — Disc, 
sur  les  Confessions  de  J.-J. 
Rousseau,  1784,  in-  8°.  — 
Hist.  des  révolut.  de  l’empire 
romain,  depuis  Maxime  jus- 
qu’à Constantin,  pour  servir 
de  suite  à l’Histoire  des  révo- 
lutions , etc.,  p|r  Linguet, 
1784,  in- 8°. 

Delonnes  , ( Imbert  ) pre- 
mier, chirurgien  du  duc  de 
Chartres , et  chirurgien-major 
de  la  cavalerie  française  et 
étrangère,  a publié  : Traité 
de  l’Hydrocèle;  cure  radicale 
de  celte  maladie,  et  traite- 
ment de  plusieurs  autres,  qui 
attaquent  les  parties  de  la  gé- 
nération de  l’homme,  1780, 
zn-8°  ; nouv.  édit.  1791,  in-8°. 

Deloecy,  (François)  cid. 
recteur  du  collège  de  Saint- 
Omer.  On  a de  lui  : l’Eglise 
gallicane  vengée  de  toute  ac- 
cusation de  schisme  , 1793 , 
ira-8°. 

Delporte  , correspondant 
de  la  société  d’agriculture  de 
Boulogne-sur-Mer,  est  auteur 
d’un  Mémoire  sur  l’éducation 
des  troupeaux,  1791,  in-8°. 

DELViNCotJRT,  ci-d.  cha- 
noine, archid.  et  vic.-gén.  de 
Laon,  est  connu  par  sa  traducl, 
de  la  Pratique  des  devoirs 
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des  Curés,  trad.  de  l’italien 

du  P.  Segneri,  1781,  in-12. 

Demachy,  ( Jacq.-Eranç.) 
né  à Paris,  le  30  août  1728  , 
harmacien , professeur  pu- 
lic  depuis  1767  , membre 
des  académies  de  Berlin,  de 
Rouen  , des  Curieux  de  la 
Nature,  de  la  société  - libre 
des  sciences,  lettres  et  arts  , 
et  de  celle  de  médecine  , a 
donné  : Institut  de  Chimie  , 
Paris,  1766,  Lottin,  2 vol. 
in- 12.  — Dissert,  chymiques, 
de  Pott,  trad  uct.  1709,  4 vol. 
in- 12.  — La  traduction  des 
ElémensdeChymie,  suivant 
Newton  et  Staal,  par. funcker, 
1757,  6 vol.  in- 12.  — Examen 
physique  et  chymique  de 
l’eau  minérale  de  Calsabigi, 
à Passy,  1700,  I vol.  in- 12. 

— Recueil  de  Dissertations 
physico- chymiques,  1774, 
1 vol.  ira-!’0,  — Procédés  chy- 
wiques,  ranges  méthodique- 
ment, etc.  17%,  1 vol.  in-12. 

— Manuel  du  Pharmacien, 
1788  , 2 vol.  in-8°.  — Opus- 
cules chymiquesdeMargraff, 
conjointement  avec  Eormey, 
1762,  2 vol.  in-12. — Art  du 
Distillateur  d’eau -forte,  et 
du  Distillateur  liquorisle,  2 
vol.  dans  la  collection  in-fol. 
de  l’academie.  — Art  du 
Vinaigrier , tome  XIIe.  de 
la  collection  de  Neuchâtel  de 
1780  : les  2 premiers  reim- 

£ rimes  à Neuchâtel,  m-40. — 
lialogues  des  morts,  17Ô5, 
in-x2.  — (Examen  des  eaux 
de  Verberie , 1767 , i vol. 
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in-12. — Réfutation  du  sys- 
tème des  pneumatistes  dan* 
les  cahiers  duTribut  de3  neuf 
Sœurs.  — La  partie,  cuisine, 
botanique  et  pharmacie,  fai- 
sant lamoiùédu  livre  intitulé:' 
Economie  rustique  . suite  du 
Manuel  des  Champs  de  l’abbé 
Chanvallon.  — Œuvres  polé- 
miques, insérées  dans  diffé- 
rées Jourrictux. 

Demanet,  ci-dev.  curé  et 
aumônier  en  Afrique,  a pu- 
blié une  nouvelle  Histoire  de 
l’Afrique  française,  1767,2 
vol.  in- 12.  — Parallèle  géné- 
ral des  Mœurs  et  des  Lieli- 
•gions  de  toutes  les  Nations, 
17O8,  5 vol.  ira- 12. 

Demende  , ( Dominique  ) 
ancien  procureur  en  la  séné- 
chaussée de  Marseille , sa  pa- 
trie ,et  de  l’ucad.  de  la  même 
ville.  On  lui  doit  : Discours 
sur  les  causes  qui  ont  le  plu3 
contribué  à répandre  les  lan- 
gues „ 1772,  in- 8°.  — Quels 
sont  les  moyens  les  plus  con- 
formes à la  religion,  à l’hu- 
manité et  à la  politique,  pour 
faire  cesser  la  mendicité  dans 
la  proviuce  de  Normandie? 
discours  couronné  à Rouen 
en  1778  par  l’acad.  dé  la  Con- 
ception, 1780,  in-8°. 

Desieste,  de  la  ci-devant 
société  d’émulation  à Liège, 
correspondant  de  la  société  de 
méd.  à Paris , a donné  des 
Lettres  au  .doct.  Bernard  sur 
lachimie  -,  la  docimasie , la 
cristallographie,  la  lithologie,. 

la 
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la  minéralogie'et  la  physique 
en  général  y avec  Romé  de 
Flsle  , 1779  , 2 vol.  £77-12. 

DemotjrS  , (Pierre)  dé- 
monstrateur et  garde  du  ca- 
binet d’histoire  naturelle  au 
jardin  du  roi , méd.  de  la  fa- 
culté de  Paris  ; oculiste  du 
roi  et  censeur  royal  ; mcmb. 
de  l’acad.  des  sciences,  né  à 
Marseille,  a publié  : Obser- 
vations de  méd.  de  la  société 
d’Edimbourg,  trad.  1740  , et 
années  su iv. , 11  vol.  in- 12, 
nouv.  édit.  1709. — Essai  sur 
l’hist.  naturelle  du  Polype  in- 
secte , trad.  de  l’angl.  de  H. 
Backer , 1744 , £71-12.  — Des- 
cription du  ventilateur , trad. 
de  l'angl.  de  Haies  , 174')  , 
£71-12.  — Méthode  de  traiter 
les  plaies  d’armes  à feu,  trad. 
de  1'  ’angl.  de  Ramby,  1 74b , I 
in- 12. — Table  générale  des 
matières  contenues  dans  l’his-* 
toire  et  dans  les  mémoires  de  < 
l’acad.  royale  des  sciences  , 
tome  5-7,  1747-68,  en  3 vol. 
i/7-40. — Transactions  philo- 
sophiques, années  1737-46, 
trad.  1709-61 , 5 vol.  in- 40.  *— 
Lettre  à M.  Petit,  sur  une 
maladie  de  l’œil , 1767 , £n-8°. 
-—Nouvelles  réflexions  sur  la 
lame  cartilagineuse  de  la  cor- 
née , pour  servir  de  réponse 
à la  lettre  de  M.  Descemet , 
1770,7/1-8°. — Plusieurs  iném. 
dans  ceux  de  l’académie  des 
sciences. 

Demours,  fils,  doef.  régent 
de  la  faculté  de  méd.  de  Pa- 
Tomc  1 1. 
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ris.  On  a de  lui  : Mém.  lu  à 
l’assemblée  le  1er  novembre 
178  f , avec  le  rapport  des  com- 
missaires nommés  par  la  fa- 
culté de  méd.  de  Paris , MM. 
Sallin  et  Goubelly , pour  exa- 
miner un  instrument  inventé 
par  M.  Demours  fils,  et  pro- 
pre à faciliter  la  section  de  la 
cornée  dans  l’operation  de  la 
cataracte , 1780 , z'n-40. 

Denattes  ,(  François)  curé 
de  S'.-Pierre  -en-Chdfeau  de 
la  ville  d’Auxerre , est  mort 
le  28  septembre  1760,  à l’âge 
de  70  uns.  Il  est  l’auteur  de 
l’Idée  de  la  conversion  d’un 
pécheur,  I73r , £77-12,  quiest 
une  paraphrase  de  l'ouvrage 
d’OpStraet  de  Conversione  pec- 
catoris.  Il  y a dans  l’édition 
de  1-32,  2 vol.  7/7-12,  des 
additions  qui  11e  sont  pas  de 
l’auteur. 

DENEsr.E,(NÏ)né  à Meaux , 
mourut  à Paris  en  1767  , dans 
un  âge  avancé.  Ses  premiers 
essais  eurent  pour  objet  la 
poésie  ; il  s’exerça  dans  le 
genre  allégorique.  Ce  genre 
de  poème  ,créé  et  perfection- 
né en  France  par  le  grand 
Rousseau  , perdit  beaucoup 
sous  la  plume  de  Denesle. 
Ce  n’est  pas  que  ses  fictions 
manquent  de  finesse, et  même 
d’une  certaine  gaîté  j mais  il 
ne  savait  pas  donner  à ses  ta-v 
bleaux  le  coloris  mâle  et  sou- 
tenu de  son  modèle.  Denesla 
est  encore  bien  plus-  loin  de 
Rousseau , dans  le  petit  uom- 
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bre  d’odes  qu’il  a données  au 
public  en  différentes  occa- 
sions. Enfin  , s’appercevant 
qu’il  n’élait  pas  né  pour  la 
oésie , il  s’adonna  à la  prose, 
on  Aristipe  moderne  mérite 
d’être  distingué,  à Quelques 
égards  , de  la  foule  des  imi- 
tateurs de  Théophraste.  Il  n’a 
ni  les  vues  prolondes,  ni  la 
vigueur  dest  yle  de  la  Bruyère; 
mais  il  parait  avoir  assez  bien 
observé  les  hommes.  D’autres 
écrits  pleins  d’une. saine  mo- 
rale, ont  plus  solidement  éta- 
bli la  réputation  de  Denesle, 
quoiqu’ils  soient  écrits  pour 
la  plupart  d’ûu  style  diffus. 
Ses  Préjugés  du  public,  en  3 
v.  renferment  des  idees  saines. 
Ses  Préjugés  de  l’honneur  et 
son  Examen  du  matérialisme 
obtinrent  un  accueil  favora- 
ble. Ce  qui  fait  l’éloge  de 
Denesle , c’est  quel’honnêteté 
de  ses  mœurs  a passé  dans 
ses  écrits;  on  y trouve  par- 
tout l’empreinte  de  sou  ame 
ferme,  généré  use  et  sensible. 

Denisart,  (Jean-Baptiste) 
procur.  au  châtelet  de  Paris  , 
né  près  de  Guise,  en  Picar- 
die , et  mort  à Paris  en  1765 , 
à 5i  ans,  était  également  re- 
commandable par  sa  probité 
et  par  ses  lumières.  On  a de 
lui  un  ouvrage  clair,  métho- 
dique et  exact,  plusieurs  fois 
réimprimé , sous  le  titre  de 
Collection  de  décisions  nou- 
velles et  de  notions  relatives 
à la  jurisprudence  actuelle, 
Paris,  1771 , 4 vol.  in- 40.  On 
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lui  doit  encore  une  édition 
des  Actes  de  notoriété  du 
Châtelet,  1759,  in-/° , avec 
des  notes  qui  prouvent  beau- 
coup de  savoir.  Denisart  était 
extrêmement  laborieux  ; son 
application  continuelle  a avan- 
cé sa  mort. 

Dentrecoixes  , ( François- 
Xavier)  jesuite  , né  à Lyon 
en  1664,  se  consacra  à la  mis- 
sion de  la  Chine  avec  le  P. 
Parennin.  Il  y fut  employa 
autant  d’années  que  lui  , et 
mourut  également  en  1741 , à 
77  ans.  Son  caractère  aimable, 
son  esprit  insinuant , et  ses 
manières  douces  et  affables  , 
lui  gagnèrent  l’estime  et  l’af- 
fection des  lettrés  et  du  peu- 
ple. Il  fit  imprimer  un  grand 
nombre  d’ouvrages  en  langua 
chinoise , soit  pour.persuader 
la  vérité  de  la  religion  aux: 

{;entils,  soit  pour  maintenir 
es  nouveaux  fidèles  dans  la 
piété.  Outre  ces  écrits  qui  ne 
| peuvent  nous  être  connus  , 
nous  avons  de  lui  plusieurs 
1 morceaux  interessans  dans  la 
recueil  de  Lettres  édifiantes 
et  curieuses , et  dans  l’hist» 
de  la  Chine  de  du  Halde. 

Denys  , ( Jean -Baptiste) 
médecin  ordinaire  du  roi, 
mort  l’an  1704  à Parissa  patrie, 
où  il  professa  la  philosophie  , 
et  les  mathématiques  avec 
distinction.  Il  tenait  chez  lui 
des  conférences  sur  toutes  sor- 
tes de  matières  , qui  ont  été 
imprimées  i/1-40.  Ces  conté - 
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rencescommencèrenten  1664, 
etcontinuaient  encoreen  1672. 
On  y trouve  beaucoup  de 
choses  curieuses  et  intéres- 
santes. Il  a encore  donné  eu 
1668  deux  Lettres  , z'n-40  , 
dont  l’Sne  a pour  objet  plu- 
sieurs expériences  de  la  trans- 
fusion du  sang,  faites  sur  des 
hommes  ; l’autre  roule  sur 
une  folie  guérie  par  la  trans- 
fusion. Il  était  grand  partisan 
de  cette  pratique  ; mais  elle 
fut  défendue  par  un  arrêt  du 
parlement , informé  des  mau- 
vais effets  qu’elle  avait  pro- 
duits. 

Denys  , (Louis)  géograpffte 
à Paris,  a donné  : Géogra- 
phie des  dames  , avec  Pas- 
quier  , 1^62  ,in- 24.  — Expli- 
cation de  la  Mappemonde  phy- 
sique , politique  et  mathéma- 
tique , 1764 , fn-12.  — Guide 
royal  ou  dictionnaire  topogra- 
phique des  grandes  routes  de 
Paris  aux  villes,  etc.  1764, 
2 vol.  z'rt-12.— - Pouillé  histor. 
er  topographique  du  diocèse 
de  Paris  , 1767  , ««-fol.  — 
Itinéraire  histor.  et  topogr. 
des  grandes  routes  de  F rance , 
1768,  in- 16.  — Tableau  topo- 
graphique des  environs  de 
Paris , 1769 , in-iK  — Le  con- 
ducteur français  avec  des  car- 
tes géographiques  contenant 
differentes  routes,  1776.— Iti- 
néraire portatif  d’un  arrondis- 
sement de  30-40  lieues  de  la 
villede  Paris,  ijrjj,2V.in-i2. 

Dents , ( Pierre-Françoia- 
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Xavier  ) avocat , et  membre 
. de  l’acad.  d’Arras  , sa  patrie. 
On  a de  lui  : Seleci^Senecæ 
philosophi  opéra  avec  la  tra- 
duction , 1761 , in- 12.  — Dis- 
sertation sur  quelques  passages 
de  Séneque  et  de  Corneille  , 
1764,  in- 12. — Elogede  Louis 
XV,  I774,z«-4°. 

Denysot,  ( Nicolas)  pein- 
tre et  poète  français , né  au 
Mans  en  i5i5  , peignait  assez 
bien  et  versifiait  assez  mal.  II 
excella  sur-tout  dans  le  des- 
sin. Il  mourut  à Paris  l’an 
1559.  Ce  poète  se  piquait  d’i- 
miter Joaelle  : mauvaise  co- 
pie d’un  mauvais  modèle.  II 
publia  des  Cantiques,  155$  , 
in-H° , sous  le  nom  de  Comte 
d’Alsinois  , qui  est  l’ana- 
gramme du  sien.  On  croit 
qu’il  a eu  part  aux  Contes  de 
Despériers. 

Deparciëox  , ( Antoine  ) 
des  acad.  roy.des  sciences  de 
France , de  Suède,  de  Prusse, 
etc.  censeur  royal  , naquit 
au  Clotet  de  Cessoux  sur 
le  Gardon,  paroisse  de  Pierre- 
Mâle  , dans  le  diocèse  d’Uséz, 
le  28  octobre  1703  , et  mou- 
rut à Paris  le  2 septembre 
1768.  Les  détails  de  son  édu- 
cation, ainsi  que  l’histoire  de 
son  enfance  ne  sont  pas  con- 
nus. L’envie  de  s’instruire  fit 
sa  fortuue.  Poussé  par  ce  désir, 
le  jeune  Deparcieux  vint  S 1 
Lyon , apprit  les  élémens  des 
mathématiques  d’un  jésuite 
de  cette  ville  , sentit  bientôt 
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qu’il  pouvait  surpasser  sou 
maître  , ne  se  laissa  point  re- 
buter par  les  inconveniens  de 
la  malaise  fortune , et  en- 
treprit le  voyage  de  Paris.  Il 
eut  le  bonheur  d’y  rencon- 
trer un  bienfaiteur  et  un  maî- 
tre digne  de  lui , en  la  per- 
sonne de  M.  de  Montcarville, 
professeur  au  collège  royal. 
Ce  savant  respectable  accueil- 
lit les  taleus  naissans  de  De- 
parcieu\,en  vrai  philosophe  : 
il  lui  prodigua  ses  encoura- 
gemeus  et  ses  conseils.  Ils 
fructifièrent  bientôt  : les  pro- 
grès rapides  de  l’élève  ne 
firent  pas  moins  d’honneur  à 
sa  pénétration  qu’au  zèleéclai- 
ré  de  son  guide.  Quelques 
leçons  qu’il  donnait , et  sa 
parfaite  connaissance  de  la 
gnomonique  , furent  les  pre- 
mières ressources  de  Depar- 
cieux  , et  lui  procurèrent 
«les  occasions  de  fournir  à sa 
subsistance,  en  tirant  parti  de 
ses  talens.  Les  cadrans  solaires 
qu’il  construisait,  eurent  cet 
avantage  sur  ceux  desonvriers 
connus , qu’il  ne  travaillait 
point  d’après  une  roui  ineaveu- 
gle  ; mais  d’après  les  principes 
mêmes  sur  lesquels  cette 
science  est  fondée.  Un  traité 
de  Trigonométrie  rectiligne  et 
sphérique,  est  le  premier  écrit 
que  Deparcieuxait  donné  au 
public.  C’elait  lui  offrir  pour 
essai  une  product.  qu’un  ma- 
thématicien consommé  n’eut 
pas  désavouée.  Le  besoin  qu’il 
avait  eu  du  calcul  des  trian- 
gles pour  la  Gnomonique , 
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l’avait  engagé  à revenir  son- 
vent  sur  les  principes  de  co 
calcul , dont  il  rendit  la  théo- 
rie plus  facile  et  la  pratique 
plus  simple.  Il  joignit  à ce 
traité  de  Trigonométrie  de3 
tables  singulièrement  exactes 
des» sinus  et  des  logarithmes, 
supérieures  à celles  de  même 
genre  qu’on  avait  eues  jus- 
qu’alors , et  un  abrégé  mé- 
thodique'des  principes  de  la 
Gnomonique , où  l'instruction 
ne  marche  qu’appuyée  sur 
l’expérience.  On  y trouve 
aussi  la  description  de  quel- 
ques instruinens  que  Depar- 
cieux  avait  imaginés  et  recon- 
nus nécessaires  pour  perfec- 
tionner quelques  operations 
de  gnomonique.  Cet  ouvrage, 
dédié  à l’acad.  des  sciences  , 
parut  en  1741  , i/t-40.  Il  fut 
très-bien  accueilli , et  valut 
à l’auteur  une  place  à la  so- 
ciété roy.  des  scienc.  de  Mont- 
pellier, Cinq  années  après,  il. 
en  donna  un  autre  , dans  un 
genre  très-different , qui  pro- 
duisit encore  une  sènsation 

J dus  vive;  nous  voulons  par- 
er de  l’Essai  sur  le3  proba- 
bilités de  la  vie  humaine  , > 
1746,  in- 40.  Cet  ouvrage  dont 
la  réputation  est  faite, éclaire 
les  hommes  sur  un  de  leurs 
plus  grands  intérêts  , la,  durée 
de  la  vie.  Il  enseigna  an  mi- 
nistère, qui  avait  demandé  à» 
Deparcieux  des  lumières  sur 
cet  objet,  quel  ordre  de  mor- 
talité , établi  par  des  tables 
faites  avec  soin , devait  ser- 
vir de  règle  aux  rentes  viagè- 
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te  s , tontines  , etc.  Il  ne  faut 
pas  dissimuler  que  le  projet 
de  cet  ouvrage  n’est  point  de 
l’invention  de  Deparcieux. 
Ces  considérations  sur  la  du- 
rée de  la  vie , cette  idée  de 
calculer  les  hasards  , ces  con- 
jectures profondes , ne  sont 
as  exemples  d’une  certaine 
isarrerie  philosophique , où 
l’on  reconnaît  l’empreinte  du 
génie  anglais.  Le 'chevalier 
Guillaume  Petty  et  le  doct. 
ÏÏalley  avaient  essayé  de  dé- 
terminer l’ordre  de  la  morta- 
lité parmi  les  hommes  ; l’un 
sur  les  registres  de  Breslau 
en  Silésie , et  l’autre  sur  ceux 
de  Londres  et  de  Dublin.  Mais 
les  conjectures  de  Petty  et 
de  Halley  n’ôtent  rien  au  mé- 
rite de  l’essai  de  Deparcieux. 
Il  se  livra  à ces  combinai- 
sons avec  autant  de  génie  que 
de  zèle  , et  en  surmonta  tou- 
tes les  difficultés  à force  de 
travail  et  d’application.  L’a- 
cadémie royale  des  sciences 
rendit  justice  au  livre , en 
adoptant  l’auteur  , dès  la 
même  année , parmi  ses  mem- 
bres. Il  eut  la  place  d’adjoint 
à la  classe  de  géométrie  ; et 
depuis  cette  époque , il  a enri- 
chi plus  d’une  lois  , de  ses 
veilles,  les  mémoires  de  cette 
compagnie.  L’analyse  de  ses 
differens  mémoires  nous  mè- 
nerait trop  loin , il  nous  suf- 
fira de  dire  qu’ils  roulent  tou- 
jours sur  des  objets  utiles. 
C’était-là  le  caractère  inva- 
riable des  ouvrages  de  De- 
parcieux , parce  qu’il  se  pei- 
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gnait  réellement  dans  ses  ou- 
vrages. On  pouvait  dire  de 
Ihi , ce  qu’on  avait  dit  autre- 
fois du  P.  Sébastien  : qu’il  était 
aussi  simple  que  ses  machines  , 
et  ajouter  que  sou  cœur  était 
aussi  respectablequeses  écrits. 
Les  habitans  de  Paris  doivent 
conserver  sur-tout  pour  la 
mémoire  de  cet  excellent 
homme , une  vénération  par- 
ticulière. Sans  aucunes  vues 
ambitieuses,  sans  autre  guida 
que  son  désintéressement , il 
dirigeait  ses  recherches  et  ses 
expériences  vers  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  leur  pros^- 
périté.  Sans  parler  de  son 
mémoire  sur  les  inondations 
de  la  Seine , on  ne  peut  don- 
ner trop  de  louanges  à son 
projet  d’amener  à Paris  les 
eaux  de  la  rivière  d’Yvette? 
Tel  fut  l’objet  de  sou  ouvrage 
reimprimé  avec  des  additions 
ôn  1777,  Les  bons  ci- 

toyens, les  hommes  éclairés, 
applaudirent  d’une  voix  una- 
nime à ce  grand  et  utile  pro- 
jet. Enfin , le  gouvernement 
répondit  à leurs  vœux  et  la 
capitale  profita  des  travaux 
de  Deparcieux.  Cet  acadé- 
micien était  simple  en  ses 
mœurs,  d’une  modération  sin- 
gulière , n’ayant  point  d’am- 
bition , et  ne  connaissant  pas 
les  brigues.  Il  aimait  à faire 
le  bien  sans  prétention  , sans 
faste,  sans  éclat  et  sans  fausse 
modestie.  Ce  n’était  pas  aux 
mots  de  vertu  et  de  patrie 
qu’il  était  attaché,  c’était  à 
la  chose  même;  aussi  a’était- 
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il  l’esclave  d’aucun  parti , ni 
le  soutien  d’aucune  secte. 

Deric  , ci-dev.  docteur  en 
théologie  et  chanoine  deDol, 
est  connu  par  une  hist.  ecclé- 
siastique de  Bretagne , Paris, 
1779 , 3 vol.  in- 12. 

Derrand,  (François)  né 
en  i55H  dans  le  pays  messin, 
entra  chez  les  jésuites  avec 
le  talent  de  matneinaticien  et 
d’architecte.  C’est  sur  ses  des- 
sins et  ses  plans  qu’a  été  bâtie 
l’église  de  S1. -Louis , rue  S'.- 
Anloine  à Paris.  Il  mourut 
h Agde  en  164 4.  On  a de  lui  : 
Architecture  des  voûtes,  Pa- 
ris , 164;),  in- fol.  C’est  la  meil- 
leure édit.;  les  planches  sont 
usées  dans  les  édit,  postérieu- 
res. C’est  le  fonds  de  l’ouvrage 
que  la  Bue  a publié  en  1728, 
sous  le  titre  de  Traité  de  la 
coupe  des  pierres. 

Desagut.iers  , Jean-Théo- 
ph  ile  ) physicien , né  à la  Ro- 
chelle en  1683,  était  fils  d’un 
ministre  protestant.  A la  ré- 
vocation de  l’édit  de  .Nantes, 
son  père  passa  en  Angleterre, 
Le  jeune  Desaguliers  , après 
avoir  étudié  à Oxford  sous 
les  plus  habiles  maîtres,  vint 
faire  à Londres  de3  cours  de 
physique  expérimentale , qui 
lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
société  royale , et  qui  l’annon- 
cèrent à l’Europe  comme  l’un 
dés  premiers  physiciens  de 
son  siècle.  Appellé  en  Hol- 
lande pour  y professer  la  pby- 
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sique  , il  se  rendit  d’abord  à 
Rotterdam,  et  ensuite  à la 
Haie,  où  il  eut  le  plus  grand 
succès.  La  société  royale  de 
Londres , fâchée  d’avoir  per- 
du un  tel  homme  , le  rap- 
pella  pour  continuer  ses  expé- 
riences en  Angleterre , avec 
un  honoraire  annuel  de3oliv. 
sterling.  Afin  de  mettre  le 
public  à portée  de  jouir  du 
fruit  de  ses  lumières,  Desa- 
guliers mi  t ses  leçons  eu  ordre , 
et  les  publia  sous  le  titré  de 
Cours  de  physique  expéri- 
mentale, en  2 vol.  enrichis 
d’un  grand  nombre  de  figures 
et  d’observations  importantes. 
La  fin  de  sa  vie  fut , dit-on  , 
malheureuse;  il  mourut  dans 
des  accès  de  folie  en  1743  à 
l’âge  de  60  ans. 

Desarnod,  (Joseph  Fran- 
çois) architecte  de  Lvon; 
membre  de  la  société  philo- 
sophique des  sciences  et  arts 
de  la  même  ville,  a donné  un 
mémoire  sur  les  foyers  éco- 
nomiques et  sal ubres  de  F ran- 
klin  et  de  Desarnod,  Paris# 
1788 , gr.  zn-8°. 

Des  aüi.t  , ( Pierre  ) méde- 
cin, membre  de  la  société  de 
médecine  de  Bordeaux,  asso- 
cié du  lycée  de  Toulouse.efc. 
naquit  en  1675,  à Arzac  dans 
laChalosse  ,et  mourut  à Bor- 
deaux en  1737 , âgé  de  62  ans. 
IL  fit  ses  premières  études 
dans  l’univ.  de  Pau , il  vint  en- 
suite à Bordeaux  pour  suivre 
les  cours  de  méd.;  il  y reçut 
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îe  grade  de  docteur.  En  1697, 
il  se  rendit  à Paris  pour  y per- 
fectionner ses  connaissances  ; 
il  assista  aux  savantes  leçons 
de  Duverney,  et  suivit  Tour- 
nefort  au  jardin  des  plantes 
dans  ses  herborisations.  Après 
quatre  ans  d’etude  et  de  tra- 
vaux , il  revint  à Bordeaux 
our  y exercer  la  médecine, 
es  succès  et  ses  talens  l’ont 
rendu  célébré  dans  cette  vill£. 
En  1733  * d fit  imprimer  son 
Traité  sur  les  maladies  véné- 
riennes avec  deux  Disserta- 
tions l’une  sur  la  rage  , et 
l’autre  surlaphtysie  et  la  ma- 
nière de  les  guérir  radicale- 
ment , en  1 vol.  in-12..  Lu 
publication  de  cet  ouvrage  fut 
une  preuve  du  savoir  et  du 
courage  de  Desault  : il  pro- 
posait des  innovation#,  il  fron- 
dait desmélhodes  reçues  dont 
le  savant  Astruc  était  le  dé- 
fenseur et  le  panégyriste.  En 
1736,  il  publia -une  Disser- 
tation sur  la  pierre  des  reins 
et  de  la  vessie , avec  une 
réponse  aux  critiques  de  M. 
Astruc  , contreson  Traité  sur 
les  maux  vénériens,  Paris, 
in- 12.  M.  Astruc  avait  avance 
dans  sou  Traité  De  morbis  ve- 
nereis  que  les  idées  de  Desault 
sur  la  maladie  vénérienne  , 
ainsi  que  le  traiteoieut  indi- 
que avaient  été  connus  dès  les 
remiers  teins  de  cette  mala- 
ie.  Desault  y répondit  avec 
décence  et  modestie.  L’expé- 
rieuce  fit  adopter  les  procè- 
des qu’il  avait  proposés,  et 
sous  ce  rapport , il  doit  être 
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placé  au  nombre  des  bienfai- 
teurs de  l’humanité.  Sa  mort 
l’empecba  de  publier  un  ou- 
vrage dont  il  s’élait  occupé 
toute  sa  vie;  c’était  un  traité 
de  Medicina  burdigalensium , 
ainsi  qu’une  Dissertation  sur 
l’epilepsie,  estimee  des  mé- 
decins. Quelques  bibliogra- 
phes lui  ont  attribué  l’ouvrage 
intitulé  : Nouvelles  décou- 
vertes eu  médecine  , où  l’on 
fait  voir  que  les  remèdes  ex- 
traits des  métaux  et  des  mi- 
néraux sont  préférables  à ceu  x 
desvéf'éiaux  et  des  animaux; 
mais  c est  mal-à-propos.  Cet 
! ouvrage  anonyme  parut  eu 
1727  , x yol.  in- 12. 

Desault,  (Pierre-Joseph  ) 
chirurgien  en  chef  del’flôtel- 
Dieu  de  Paris , mena  b.  de 
l’académie  de  chirurgie  de  la 
même  ville , naquit  à Maguy- 
Vemois  le  6 février  1744 , et 
mourut  le  Ier.  juin  1790.  Der- 
nier enfant  d’une  nombreuse 
famille , il  fut  destiné  à l’état 
ecclésiastique;  mais  son  gé- 
nie qui  l’appelait  vers  les 
sciences  physiques,  ledétour- 
na  d’une  vocation  qui  11’était 
pas  la  sienne, et  pour  laquelle 
il  ne  se  sentait  aucun  pencha^ 
Sou  père  l’envoya  étudier  les 
élémens  de  la  chirurgie  çlans 
l’hôpital  militaire  de  Befort , 
où  il  passa  trois  ans , livré  à 
l’etude  de  l’anatomie,  occupé 
à suivre  les  pansemens  , et 
s’efforçant  autant  qu’il  le  pou- 
vait , de  suppléer  par  l’obser- 
vation dés  maladies , à ce  qui 


J by  Google 


l 


296  DES 

lui  manquait  du  côté  de  l’en- 
seignement. Il  n’avait  que 
dix-neuf  ans  lorsqu’il  vint  à 
Paris.  Sur  ce  vaste  théâtre 
ou  sont  réunis  tous  les  talens 
et  tous  les  objets  d’émula- 
tion , Desault  sentit  la  pas- 
sion de  la  gloire  s’emparer 
de  son  ame , et  il  s’y  livra 
sans  réserve.  L’excès  du  tra- 
vail le  conduisit  aux  portes 
du  tombeau.  Rendu  à la  vie , 
il  s'engagea  dans  une  nouvel  le 
carrière.  Il  ouvrit  en  1766  des 
cours  d’anatomie  , persuadé 
que  l’enseignement  des  scien- 
ces est  le  meilleur  moyen  de 
s’y  perfectionner.  Ses  succès 
évedlèrent  l’envie  ; les  pro- 
fesseurs privilégiés  dont  les 
écoles  devenaient  désertes , 
lui  contestèrent  le  droit  de 
communiquer  ses  Connais- 
sances ; quelques  hommes 
éclairés  le  soutinrent  de  leur 
crédit , et  il  triompha  de  ces 
premiers  obstacles.  Desault 
11’était  point  encore  membre 
du  collège  de  chirurgie,  la 
médiocrité  de  sa  fortune  ne 
lui  avait  pas  encore  permis 
de  s’y  présenter.  Le  collège  , 

Ï>ar  une  honorable  exception, 
e reçut  en  1776 , sous  fa  sim- 
f4e  condition  d’acquitter  , 

3uand  il  le  pourrait,  la  somme 
ont  il  devenait  redevable  à 
son  corps.  Il  continua  alors 
ses  cours  publics,  non  plus 
comme  simple  particulier  , 
mais  comme  professeur  en 
titre  de  l’école  pratique  d’ana- 
tomie. Quelque  lems  après 
il  devint  chirurgien  «n  chef 
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de  l’hospice  du  collège  , éï 
chirurgieu  consultant  de  l’hos- 
pice- de  S'.-Sulpice.  Ici  com- 
mença la  grande  réputation  de 
Desault , ses  succès  dans  l’ap- 
plication d’uu  bandage  ingé- 
nieux qu’il  avait  inventé  pour 
les  fractures,  le  rendirent  jus- 
tement célèbre.  Presqu’en 
méme-tems  un  ouvrage  qu’il 

tiüblia  avec  Clioppart , sur 
es  maladies  chirurgicales  ,et 
sur  les  opérations  qui  leur 
conviennent,  ajouta  à sa  ré- 
putation. La  place  de  chirur- 
gien-major de  l’hôpital  de  la 
Chantéetantdevenuevacanfe, 
il  fut  nommé  pour  la  remplir. 
Ce  choix  le  flatta  d’autant 
plus,  qu’il  était  conforme  au 
vœu  du  public,  et  qu’il  lui 
procuraü  les  moyens  d’intro- 
duire dans  la  pratique  une 
foule  de  découvertes  jnsques- 
là  presqu’ignorées.  En  1785  , 
une  mort  prématurée  enleva 
à l’Hôtel-Diëu  de  Paris , son 
chirurgien  en  chef  Ferrand  • 
l’administration  nomma  Dp- 
sault  pour  le  remplacer.  Cette 
nomination  aussi  honorable 
que  flatteuse,  avait  déjà  été 
faite  par  l’opinion  publique  , 
et  Desault  entra  dans  cette 
place  importante  précédé  de 
la  confiance  universelle;  De- 
puis longtems  il  avait  formé 
le  projet  d’un  enseignement 
clinique.  L’Hôtel-Dieu , cet 
immense  dépôt  des  infirmités 
humaines,  lui  en  fournissait 
des  moyens  multipliés;  il  de- 
manda un  amphithéâtre  pour 
y ouvrir  une  école , mais  il 
trouva 
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trouva  armés  contre  son  pro- 
jet tous  les  préjugés.  L’idee 
de  voir  opérer  les  malades  en 
public  trouva  des  contradic- 
teurs jusqu’eu  1788,  époque  à 
laquelle  commença  son  ecole 
clinique.  A peine  les  coursfu- 
rent-ils ouverts,  que  l'affluen- 
ce des  élèves  y devint  prodi- 
gieuse; les  étrangers  y accou- 
rurent; plusieurs  puissances 
voisines  envoyèrent  à Paris 
des  étudiaus  pensionnés  pour 
y assister,  plus  de  six  cents 
auditeurs  les  suivirent  cons- 
tamment ; ils  venaient  appren- 
dre une  chirurgie,  pour  ainsi 
dire  , nouvelle  , dégagée  de 
tous  les  anciens  préjuges , une 
pratique  simple,  depouillee 
de  cet  amas  presque  toujours 
incohérent  de  topiques  et  de 
médicamens  appelle  traite- 
ment méthodique.  Ils  ve- 
naient y voir  une  foule  de 
procédés  nouveaux  que  l’ex- 
périence et  les  réflexions  du 
profess.  lu  isuggéraient  chaque 
jour.  En  1701 , il  fit  paraître 
un  journal  de  chirurgie  rédi- 
gé par  ses  élèves,  et  destiné 
à publier  les  cas  de  pratique 
intéressansquise  présentaient 
dans  son  école.  La  publicité 
de  ce  journal  n’a  pas  peu  con- 
tribue à propager  des  procé- 
dés salutaires  dont  la  chirur- 
gie a fait  son  profit.  Au  mi- 
lieu de  tant  de  travaux,  De- 
sault  trouvait  encore  le  tems 
de  donner  des  soins  aux  ma- 
lades du  dehors.  Peu  de  chi- 
rurgiens ont  joui  aussi  exclu- 
iivement  que  lui  de  la  cou- 
Torna  II, 
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fiance  publique,  et  ont  eu  plus 
de  moyens  de  grossir  leur 
fortune;  Desault  n’en  profita 
jamais  pour  augmenter  la 
sienne.  Lorsque  la  révolution 
arriva,  Desault  était  parve- 
nu à ce  point  ds  considéra- 
tion qui  fait  taire  les  dîneurs 
de  l’envie  et  de  la  haine.  Pen- 
dant les  troubles  qu’elle  en- 
traîna, ces  passions  se  réveil- 
lèrent et  conjurèrent  sa  pérte; 
on  le  dénonça  dans  les  socié- 
tés populaires  comme  égoïste, 
indiffèrent,  etc.  Chaumelte 
l’accusa  dans  le  conseil-géné- 
ral de  la  commune  de  refuser 
ses  soins  aux  blessés  du  ro 
août.  Deux  fois  il  fut  cité 
à la  barre  de  cette  commune 
avide  de  trouver  le  prétexte 
de  le  persécuter.  Enfin,  un 
arrêté  le  suspendit  de  ses 
fonctions.  Eu  1795,  le  comité 
révolutionnaire  de  sa  section 
lança  unmaudat  d’arrêt  contre 
lui.  Pendant  qu’il  donnait  ses 
leçons,  il  l ut  enlevé  au  milieu 
de  ses  élèves  consternés  , et 
conduit  au  Luxembourg,  pri- 
son affreuse , d’où  l’on  11e  sor- 
tait alors  que  pour  aller  au 
supplice.  Cependant  ou  sen- 
tit le  vide  immeuse  que  pro- 
duisait sadçlention.  Un  arrêté 
du  gouvernement  le  rendit 
au  bout  de  trois  jours  à la 
liberté  et  à ses  travaux.  Peu 
de  tems  après,  éclata  la  révo- 
lution du  9 thermidor,  De- 
sault s’empressa  de  solliciter 
les  moyensderendre  son  ecole 
plus  utile  encore  à l’avance- 
ment des  élèves;  mais 'ou  s’oc- 

38 
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cupait  alors  de  la  formation 
d’une  ecole  de  santé.  Dés 
qu’elle  fut  établie,  Desault  y 
fut  nommé  professeur  : c’était 
récompenser  son  zèle  pour 
l’instruction  des  étudians  et 
les  progrès  de  l’art,  que  de 
lui  fournir  de  nouvelles  occa- 
sions dy  contribuer.  Les  nou- 
veaux troubles  qui  éclatèrent 
bientôt  après,  affectèrent  pro- 
fondément son  ame.  Lacraiule 
de  voir  les  proscriptions  se  re- 
nouveller  , le  saisit  ; un  pro- 
fond chagrin  s’empara  de  son 
ame  ; sa  tristesse  que  rien  ne 
put  vaincre  se  termina  par 
des  symptôinesmortels  qui  se 
déclarèrent  dans  la  nuit  du  29 
mai  : leurs  rapides  accrois- 
semeus  , l’impuissance  des 
moyens  que  leur  opposaient 
des  mains  habiles  firent  pré- 
sager sa  perte  prochaine.  Un 
délire  continuel  lui  épargna 
le  sentiment  pénible  des  ap- 
proches de  la  mort , et  le 
spectacle  des  regrets  qu’il  fai- 
sait naître.  Il  expira  entre  les 
bras  de  ses  élèves  quelques 
heures  après  être  tombé  dans 
Tetat  dangereux  qui  termina 
ses  jours.  Desault  était  d’une 
stature  médiocre , d’une  taille 
bien  proportionnée , d’une 
physionomie  ouverte.  Il  était 
vif , quelquefois  emporté  , 
mais  toujours  facile  à revenir. 
Ce  caractère  l’entraîna  sou- 
vent au-delà  des  bornes  qu’il 
était  fâché  ensuite  d’avoir 
franchies.  Son  ame  était  noble, 
élevée  j grande  jusques  dans 

ses  défauts  :.Ies  basses  menées 
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de  l’intrigue  lui  furent  tou- 
jours odieuses.  Il  eut  des  enne- 
mis, mais  ses  amis  furent  eu 
plus  grand  nombre  encore. 
Leur  société  était  le  seul 
plaisir  auquel  il  fut  sensible. 
Peu  de  cnirunneus  ont  fait 

d O 

moins  d ouvrages  que  lui,  et 
ont  joui  d’une  plus  grande 
réputation.  Deux  causes  ont 
contribué  à ces  effets  : les  pla- 
ces qu’il  a constamment  oc- 
cupées dans  les  premiers  hô- 
itaux,  et  le  grand  nombre 
'élèves  qu’il  a formés.  ( Ex- 
trait de  la  Notice  de  sa  vie  . 
par  Bichat  ).  Ori  a de  De- 
sault : Traité  des  maladies 
chirurgicales  et  des  opéra- 
tions qui  leur  conviennent  , 
par  MM,  Choppart  et  Desault, 
Paris,  1780,  2 vol.  gr.  /'n-8°. 
— Journal  de  chirurgie,  1791 
et  années  suiv.  2/1-8°;  le  4e  vol. 
a été  mis  au  jour  en  partie  par 
l’auteur  et  achevé  par  sou 
élève  Bichat. 

Desbiixons  , ( François- 
Joseph  Terbasse  ) né  à Châ- 
teauneuf-sur-le-Cher  , dans 
le  diocèse  de  Bourges  le  25 
janvier  1711,  entra  chez  les 
Jésuites  en  1727.  Il  enseigna 
pendant  cinq  ans  les  huma- 
nités, et  pendant  six  ans  la 
rhétorique  dans  divers  collè- 
ges. Envoyé  parsessupérieurs 
au  collège  de  Louis-le-Uraucl 
à Paris,  pour  faire  imprimer 
ses  Fables . il  y passa  environ 
quinze  années.  Lorsque  les 
Jésuites  furent  obligés  dû 
quitter  la  France  , le  P.,  Des- 
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billons  trouva  un  asyle  aussi 
honorable  qu’avantageux  au^ 
près  de  l'Électeur  palatin  , 
protecteur  éclairé  des  talens  , 
qui  lui  donna  une  place  dans 
le  collège  de  Manheim,  et 
qui  ajouta  une  pension  d’en- 
viron mille  écus  argent  de 
France.  Il  y mourut  le  19 
mars  1789.  Sa  bibliothèque 
était  très-nombreuse  et  très- 
bien  choisie,  non-seulement 
pour  la  rareté  et  l’importance 
des  livres,  mais  encore  pour 
la  beauté  des  éditions.  Par 
son  testament  qu’il  a fait  en 
vers  latins,  il  a laissé  sa  biblio 
thèque  aux  prêtres  de  la  con- 
grégation de  Sf. -Lazare,  à 
condition  que  le  préfet  de  la 
bibliothèque  électorale  pour- 
rait choisir  les  ouvrages  qui 
lui  conviendraient  ; c’ést  un 
hommage  de  gratitude  qu’il 
rendait  à l’Electeur  palatin, 
qui  avait  eu  pour  lui  des  at- 
tentions toutes  particulières. 
Un  critique  judicieux  l’a  ap- 
pellé  le  dernier  des  Romain 
comme  étant  celui  qui,  dans 
ces  tems  d’une  décadence 
totale  de  la  langue  romaine  , 
l’avait  cultivée  avec  le  plus 
d’ardeur.  Sa  modestie  égalait 
son  érudition.  Parlant  peu,  et 
loujours  avec  justesse  et  cir- 
conspection, évitant  le  monde 
et  ne  voyant  que  ceux  qui 
venaient  le  voir,  il  nourrissait 
dans  sa  retraite  celle  tran- 
quillité d’esprit  qui  suppose 
toute  la  pureté  et  toutes  les 
richesses  de  la  vertu.  Ou  a 
de  lui Fabula: AEsopiæ libri  i5. 
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Elles  ont  été  imprimées  à 
Glascow  , à Oxford , à Aus- 
bourg,  à Manheim,  à Paris  , 
etc.  il  existe  une  traduction 
française  de  ces  Failles , faite 
par  l’auteur  même  , et  im- 
primée à Manheim , avec  le 
texte  à côté  , en  1769 , eu 
2 vol.  in-t>°.  C’est  l’ouvrage 
qui  a fait  le  plus  d’honneur  au 
P.  Desbillons.  Les  connais- 
seurs les  jugent  dignes  défaire 
pendant  à celles  de  Phèdre. 

— Nouveaux  éclaircissemeus 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
Guill.  Postel,  Liège,  1773, 
in.- 8°.  — Histoire  de  la  vie 
chrétienne  et  des  exploits 
militaires  de  Mme.  de  Sf.- 
Balmont,  Liège,  1773,  in-VF. 

— De  Imitatione  Christi  libri 
quatuor,  ad  veram  lectionem, 
revocati , et  auctori  Tkomœ  à 
Kernpis  , canonico  regulari  S. 
Augustin i denuo  vipdicati , 1780, 
in  - 8°.  Outre  le  mérite  de 
l’exactitude  et  de  la  restitu- 
tion du  texte  primitif,  cette 
édition  est  recherchée  par  la 
savante  Dissertation  qui  est  à 
la  tète,  et  qui  rend  cet  ou- 
vrage à Thomas -à -Kernpis 
son  véritableauleur. — Phcedri 
Fabularum  AEsopiaru/n  libre 
quinque  , cum  notis  et  emenda- 
tionibus  , Fr.-Jos.  Desbillons  , 
ex  ejus  commenrario  pleniore 
desumptis , Manheim,  1786, 
in- 8°  : édition  digne  de  figurer 
à côté  de  celle  que  le  P.  13ro- 
lier  nous  a donnée  du  même 
Phèdre.  Le  Commentaire , 
dont  ces  notes  sont  tirées,  est 
encore  en  manuscrit.  — An. 
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béni  valendi , etc.  à Heidel- 
berg, del’iinpr.  deWiesen, 
17!  8,  68  p.  in - 8°.  On  trouve 
dans  ce  poeme  une  longue 
tirade  contre  l’usage  du  cale  , 
du  the  et  du  chocolat,  qu’il 

Îroscrit  presqu’enlièrement. 

ie  P.  Desbillons  a laissé  plu- 
sieurs ouvrages  dans  son  porte- 
feuille. 11  avait  composé  une 
histoire  de  la  langue  latine 
et  quelques  pièces  dramati- 
ques écrit  es  dans  cet  te  langue. 

Desbois  , (François- Alex.- 
Aubert  de  la  Chesnaye  ) né 
à Ernée  dans  le  Maine,  près 
de  Mayenne  le  17  juin  1699, 
se  lit  capucin , ne  persévéra 
point  dans  sa  vocation  , et 
rentra  bièntôt  dans  le  monde. 
Ri’ayant  pas  de  fortune  , il 
travailla  pour  vivre;  mais  son 
travail  se  borna  presque  tou- 
jours à des  compilations,  qui 
ne  l’empêchèrent  pas  de  mou- 
rir à 1’liôpital , le  29  février 
1784.  Eu  voici  l’énumération: 
le  parfait  Cocher,  1744  , in-i2. 

> — JDictionn.  militaire,  1768  , 
3 vol.  in- 8°.  — Dictionnaire 
d’agriculture,  1701,  a vol. 
in- 40. — Dictionnairqdes  ani- 
maux, 1709,  4 vol.  i/1-40. — 
Dictionnaire  généalogique  de 
la  noblesse,  1773  et  années 
suivantes,  12  volumes i/j-4.0  : 
ouvrage  très-incomplet,  qui 
manque  d’ailleurs  dechoix.et 
où  l'elendue  des  articles  n’est 
nullement  mesurée  sur  leur 
intérêt. — Dictionn.  histor.  des 
mœurs  des  Français , 1767  , 
3 vol.  in- 8°.  — Dictionn.  do- 
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mestiqne,  1763, 3 vol . ir.-8°.  — 
L’ Astrologue  dans  le  puits, 
1740,  /n-12.  — Lettres  sur 
les  Romans,  1741,  in- 12, — 
Lettres  hollandaises,  1747  , 
2 vol.  in- 12.  — Lettres  cri- 
tiques, avec  des  Songes  mo- 
raux, 1746,  in- 12.  —Système 
du  règne  animal,  1764,  2 vol. 
in-8°.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent en  partie  les  journaux 
de  l’abbé  Desfontaine3  : mais 
c’est  à tort.  Desbois  n’avait 
ni  le  jugement  ni  le  style  qui 
distinguent  les  écrits  de  cet 
habile  littérateur.  Il  a pu  sans 
doute  lui  rendre  quelques 
services  : tous  les  savans  sont 
dans  lecas  d’en  recevoir;  mais 
on  les  dépouillerait  de  leurs 
meilleurs  ouvrages  , si , à ce 
titre , ou  voulait  en  faire  hon- 
neur à d’autres. 

Desbois  df.  Rochefort  , 
( Louis)  médecin  de  la  fa- 
culté de  Paris,  né  le  y oc- 
tobre i^So,  mort  dans  cette 
ville  le  26  janvier  1786.  O11 
a de  lui  : Cours  élémentaire 
de  matière  médicale  , suivi 
d’un  Précis  sur  l’art  de  for- 
muler, ouvrage  posthume, 
Paris,  1789,  a vol. /Vi-H0.  — 
Cours  sur  les  maladies  des 
femmes  , des  enfaus  , des 
grands,  des  artistes,  6 vol. 
/«■£>•,  manuscrits. 

Desbois  de  Rociiefort  , 
( Eléonore  - Marie)  frère  du 
précédent,  né  à Paris  le  28 
avril  1749,  ci-dev.  docteur 
de  la  maison  et  société  d» 
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SorboDiie  , de  l’académie  de 
la  Rochelle , vicaire  - général 
de  la  même  ville , curé  de  S1.- 
André-des-Arcs  de  Paris,  au- 
jourd’hui évêque  d’Amiens, 
a donné  un  t>rand  nombre 
d’articles  dans  1 Encyclopédie 
méthodique , et  d’Opuscules 
ecclésiastiques.- -Recherches 
sur  les  monumens  de  bien- 
faisance anciens  et  modernes, 
étrangers  et  nationaux,  4 vol. 
in- 40,  manuscrits. 

Desiîout.miers  , (Jean-Au- 
gustin-J  ulien)  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  mili- 
taire : ce  genre  de  vie  n’ayant 
pas  convenu  à ses  goûts,  ni 
favorisé  ses  espérances , il  se 
tourna  du  côté  des  lettres. 
Sou  coup  d’essai  fut  une  bro- 
chure intitulée  : les  Soirées  du 
Palais-Royal,  in- 12,  satyre 
peu  décente  des  mœurs  des 
courtisannes  qui  se  réunissent 
dans  cette  promenade.  U His- 
toire des  Filles  célèbres  suivit 
de  près  celle  bagatelle , et 
n’eut  pas  un  succès  plus  bril- 
lant. Mais  on  doit  à cet  écri- 
vain la  justice  de  dire  qu’il 
était  le  premier  à plaisanter  de  i 
sa  nouvelle  fantaisie  d'écrire. 
Les  Aventures  de  Rose,  ou  les 
effets  de  la  haine,  de  t amour  et 
de  l'amitié.  2 vol.  in-i  2 , vinrent 
ensuite;  ce  Roman  a reparu 
depuis  avec  quelques  correc- 
tions, sous  le  nouveau  titre 
de  l’Education  de  ï Amour . 

2 vol.  in  - 12.  Les  Mémoires 
du  marquis  de  Solange  . 2 vol. 
in-i2t  furent  lus  avec  plus 
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de  plaisir  ; c’est  l’idée  que 
doit  en  donner  le  soin  qu’eut, 
dans  la  suite , cet  écrivain  , 
d’avertir  à la  tête  de  ses  nou- 
veaux ouvrages,  qu’ils  étaient 
de  l’auteur  du  marquis  de 
Solange,  espèce  de  manège 
qu’avait  introduit  un  des  plus 
célèbres  de  nos  romanciers, 
l’abbé  Prévôt , en  se  désignant 
toujours  sous  le  titre  de  l’au- 
teur des  Mémoires  d’un  Homme 
de  qualité.  — Desboulmiers 
donna  quelque  tems  après  , 
sous  le  titre  de  Tout  un  peu  , 
2 vol.  in-12 , un  Recueil  de 
différons  petits  Contes,  et  de 
plusieurs  morceaux  de  poésie, 
dans  lesquels  011  remarque  de 
la  facilité  , du  naturel  , et 
même  de  la  gaieté.  Devenu 
poète , comme  il  s’était  fait 
prosateur,  il  jetta  les  yeux 
sur  un  nouveau  genre  de  pro- 
duction, qui  enrichissait  un 
de  nos  théâtres.  A l’espèce  de 
petit  drame  plaisant,  connu 
sous  le  nom  d’opéra-comique  , 
avaient  succédé  les  Intermè- 
des ; et  le  public,  en  les  ad- 
mirant, paraissait  se  consoler 
d’avoir  changé  sagaietéconlre 
l’avantage  de  paraître  aimée 
la  musique.  Desboulmiers  es- 
saya de  se  montrer  dans  celte 
nouvelle  lice;  mais  ses  pre- 
miers pas  ne  furent  pas  heu- 
reux. Le  bon  Seigneurue  réus- 
sit point.  Toinon  et  Toinette  . 
qu’il  donna  dans  la  suite,  eut 
un  accueil  moins  désagréable. 
Au  milieu  de  ces  différent 
travaux , Desboulmiers  s’oc- 
cupait d’un  ouvrage  conâidé- 
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rable  par  son  étendue,  d’un 
Livre  de  bibliothèque , de 
l’Histoire  du  Théâtre  Italien, 
et  de  celle  de  la  Foire,  qu’il 
a donnée  enqvol. Cette  com- 
pilation qui  nous  manquait, 
pourrait  peut-être  comporter 
plus  dégoût  et  plus  de  choix 
dans  les  observations  ; mais 
elle  était  de  nature  à ne  pas 
rester  chez  le  libraire  : c’est 
l’ouvrage  de  Desboulmiers 
qui  est  destiné  à rappeller 
son  nom  plus  long-tems , et 
qui  lui  assure  une  place  plus 
décidée  parmi  les  gens  de  let- 
tres de  ce  siècle. 

Desboulmiers,  sur  la  fin 
de  1770,  dans  la  crainte  de 
se  servir  d’un  chirurgien  de 
campagne,  différa  jusqu’à  son 
retour  à Paris,  une  saignée 
qu’il  avait  lui- même  jugée 
nécessaire;  ce  délai  impru- 
dent lui  coûta  la  vie.  Quoi- 
qu’encore  dans  la  force  de 
l’âge , avec  un  goût  pour  tous 
les  arts,  et  3ur-tout  pour  la 
peinture,  qui  s’était  perfec- 
tionné en  bien  peu  de  tems , 
il  vit  de  bonne  heure  sa  mort 
certaine , et  l’attendit  près 
d’un  an  avec  constance  , et 
avec  une  résignation  entière. 
Un  cabinet,  oii  il  avait  réuni 
un  assez  grand  nombre  de 
jolis  dessins  et  de  superbes 
tableaux,  était  ce  qu’il  avait 
deplusdouloureux  à quitter; 
et  il  ne  tint  pas  à lui  de  s’en 
priver  quelque  tems  avant 
sa  mort , par  la  vente  qu’il 
voulut  en  faire.  Desboulmiers 
avait  une  figure  aimable  et 
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décente,  un  esprit  facile,  un 
goût  assez  sûr,  toujours  cu- 
rieux de  la  bonne  compagnie, 
llienne  lui  aurait  manqué  de 
ce  qu’il  faut  pour  plaire,  si  la 
vivacité  de  son  caractère  lui 
eût  laissé  plus  d’indifférence 
qu’il  n’eu  avait,  pour  toute 
opinion  contraire  à la  sienne. 

Desbrest,  médecin  des 
armées,  intendant  des  eaux 
minérales  , membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  à Paris,  a 
publié  : Lettre  pour  et  contr-e 
l’usage  du  mercure  dans  la 
rage,  1708,  in-8°.  — Traité 
des  eaux  minérales  de  Cha- 
teldon , de  celles  Vichy  et  de 
Haute-Rive  en  Bourbonnais , 
avec  le  détail  de  leurs  pro- 

Firiétés  medic.,  et  leur  ana- 
y se , Paris , 1 778 in- 8°.  — 
Plusieurs  Mémoires  dans  la 
Collection  de  la  société  de  Mé- 
decine et  dans  les  Journaux. 

Df.scarrif.res  , maître  de 
langue  française  à Londres  , 
a donné  : The  Catechism  of 
the  Church  of  England-  in 
French  , so  as  to  faciliate 
the  true  Pronunciarion  of  the 
French  to  Beginners  , etc., 
Londres  , 1790  , in  - 12.  — 
Précis  de  l’histoire  de  France 
jusqu’au  tems  présent  , en 
franc. et  en  anglais,  Londres, 
1792,  2 vol.  in- 8°.  — Gram- 
matical Instituts  of  the  french 
Language  designed  for  the 
Use  of  Schools , Lond.  1793  * 
in  - 12.  — • Exercises  of  the 
Rules  and  Construction  of 
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french  Speech,  etc.,  b y L. 
Chambaud,  10e.  édit,  wilh 
great  Improvements,  ibid.  , 
179:,  in-8°.  — AGrammar 
of  the  french  Tongue,  by  L. 
Chambaud  , nouv.  édition  , 
ibid.  1796,  in- 8°. 

Descartes,  (René)  naquit 
à la  Haye  en  Touraine  le  30 
mars  1Ô96  , d’une  des  plus 
anciennes  familles  de  la  pro- 
vince, et  mourut  à Stockholm 
le  1 1 février  i65o.  La  faiblesse 
de  sa  complexioè  lit  presque 
desespérer  de  ses  jours,  lors- 
qu’il vint  au  monde;  ayant 
perdu  sa  mère  presqu’au  mo- 
ment de  sa  naissance,  il  de- 
vint l’objet  des  soins  d’une 
nourrice  qui  suppléa  à la  na- 
ture par  toutes  les  ressources 
de  la  tendresse  la  plus  tou- 
chante. Son  père  ne  voulut 
pas  faliguerdesorganes encore 
faibles  par  des  etudes  préma- 
turées ; mais  l’esprit  de  Des- 
caries allait  au  - devant  de 
l’instruction  : il  n’avait  pas 
encore  huit  ans,  et  déjà  on 
l’appellait  le  philosophe.  Il 
demandait  les  causes  et  les 
effets  de  tout , et  savait  ne 
pas  enteudre  ce  qui  ne  signi- 
fiait rien.  En  1604,  il  fut  mis 
au  collège  de  la  Flèche.  Son 
imagination  vive  et  ardente, 
fut  la  première  faculté  de  sou 
aine  quis’y  déploya.  Il  cultiva 
la  poésie  avec  transport  : ce 
goût  lui  demeura  toujours;  et 
peu  de  teins  avant  sa  mort , 
il  lit  des  vers  français  à la 
cour  de  Suède.  11  aimait  aussi 
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beaucoup  l’histoire,  et  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  à lire. 
Il  était  encore  à la  Flèche 
en  1610.  Lorsque  le  cœur 
d’Henri  IV,  assassiné  à Paris, 
y fut  porté  pour  être  déposé 
dans  la  chapelle  des  Jésuites, 
il  fut  nommé  parmi  les  vingt- 

3uatre  qui  allèrent  au-devant 
e ce  triste  dépôt.  Il  étudiait 
alor3  en  philosophie  : il  y fit 
des  progrès  qui  annoncèrent 
son  génie;  car  au  lieu  d’etu- 
dier , il  doutait.  La  logique  de 
ses  maîtres  lui  parut  chargée 
d'uue  foule  de  préceptes  ou 
inutilesou  dangereux.  11  s’oc- 
cupait déjà  à débrouiller  ce 
chaos  , comme  le  statuaire  , 
dit-il  iui-méme,  travaille  à 
tirer  une  Minerve  cCun  bloc  de 
marbre  qui  est  informe.  Leur 
métaphysique  le  révoltait  par 
la  barbarie  des  mots  et  le  vide 
des  idées;  leur  physique,  par 
l’obscurité  du  jargon,  et  par 
la  fureur  d’expliquer  tout  ce 
qu’elle  n’expliquait  pas.  Les 
mathématiques  seules  le  sa* 
tisfirent  : il  y trouva  l’évi- 
dence qu’il  cherchait  inuti- 
lement par-tout.  Il  s’y  livra 
avecardeur.  Quelquesauteurs 
pré  t enden  t qu’ilinven  ta, étant 
encore  au  collège,  sa  laineuse 
Analyse.  Quoi  qu’il  en  soit  de 
cette  particularité.  Descartes 
iinit  ses  études  en  1612.  11 
n’est  pas  extraordinaire  de 
voir  des  hommes,  en  sortant 
de  cette  carrière , s’imagi- 
ner qu’ils  savent  beaucoup. 
Descartes  était  déjà  trop  avan- 
cé, pour  voir  qu’il  ne  savait 
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rien.  IL  oublia  les  lettres,  ses 
livres,  et  l’etude;  et  celui  qui 
devait  créer  la  philosophie 
en  Europe,  renonça  pendant 
uelque  teins  à toute  espèce 
e connaissances.  Celte  inac- 
tion faillit  lui  devenir  funeste; 
Descartes  eu  renonçant  aux 
livres , s’abandonna  aux  plai- 
sirs. En  1614,  il  fit  à Paris 
l’es3ai  d’une  iiberle  dange- 
reuse; mais  son  génie  le  ra- 
mena bientôt  : tout-à-coup, 
il  rompit  avec  ses  amis  et  ses 
connaissances;  il  loua  une  pe- 
tite maison  daus  un  quartier 
désert  du  faubourg  S'.-Ger- 
main , s’y  enferma  avec  un  ou 
deux  domestiques;  n’avertit 
personne  de  sa  retraite,  et  y 

Fassa  deux  ans,  appliqué  à 
étude , et  inconnu  presqu’à 
toute  la  terre.  Ce  ne  lut  qu’au 
bout  de  ce  lems,  qu’un  ami 
l’ayant  rencontré  par  hasard 
dans  unerue écartée,  s’obstina 
à le  suivre  jusques  chez  lui, 
et  le  rentraina  enfin  dans  le 
monde.  Descartes  avait  vingt- 
un  ans  lorsqu’il  sortit  de  la 
France  pour  la  première  fois  : 
c’était  eu  1617. 11  alla  d’abord 
en  Hollande,  où  il  demeura 
deux  ans.  En  1619,  il  passa  en 
Allemagne,  d’où  il  se  rendit 
en  1621  en  Hongrie.  Il  par- 
courut la  Moravie,  laSilesie; 
péuétra  dans  le  nord  de  l’Alle- 
magne,alla  dans  laPomeranie 
parles  extrémités  de  la  Polo- 

Ène  , visita  toutes  les  côtes  de 
1 mer  Baltique,  remonta  de 
Stetiu  dans  la  marche  de  Bran- 
debourg, passa  au  duché  de 
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Mekelbourg,  et  de-Jà  dans  1© 
Holstein , et  enfin  s’embarqua 
sur  l'Elbe , d’où  il  retourna  eu 
Hollande.  IL  fut  sur  le  point 
de  périr  dans  ce  trajet.  Pour 
être,  plus  libre , il  avait  pris  à 
Embdeii  un  bateau  pour  lui 
seul,  et  son  valet.  Les  mari- 
niers, à.  qui  son  air  doux  et 
tranquille , et  sa  petite  taille  , 
n’en  imposaient  pas  apparem- 
ment beaucoup,  formèrent  la 
complot  de  le  tuer,  afin  de 
profiter  de  ses  dépouilles  : 
comme  ils  ne  se  doutaient  pas 
qu’il  enteudît  leur  langage, 
ils  eurent  l’heureuse  impru- 
dence de  tenir  conseil  devant 
lui.  Par  bonheur,  Descartes 
savait  le  hollandais.  Il  se  lève 
Iout-à-coup , change  de  conte- 
nance, tire  l’épée  avec  fierté, 
et  menace  de  percer  le  pre- 
mier qui  oserait  s’approcher. 
Cette  heureuse  audace  inti- 
mida les  scélérats  qui  en  vou- 
laient à sa  vie , et  Descartes 
fut  sauvé.  En  1623,  il  fit  le 
voyage  d’Italie , traversa  la 
Suisse,  où  il  observa  plus  la 
nature  que  les  hommes,  et 
arriva  enfin  à Home  sur  la  fin 
de  1624.  En  1631 , il  fit  le 
voyage  d’Angleterre,  et  en- 
suite celui  du  Danemarck.  : 
l’Espagne  et  le  Portugal  sont 
les  seuls  paysdel’Europequ’il 
n’ait  pas  visilés.  Descartes  por- 
ta les  armes  daus  sa  jeunesse, 
d’abord  en  Hollande  sous  le 
célèbre  Maurice  de  Nassau; 
de  là  eu  Al  lemagnesous  Maxi- 
m ü ien  de  Bav  tère  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  30  ans  , 

et 
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et  ensuite  en  Hongrie  sous 
l’empereur  Ferdinand  II.  On 
se  doute  bien  que  l’ambition 
de  Descartes  n était  point  de 
devenir  un  grand  capitaine: 
avide  de  connaître , il  voulait 
étudier  les  hommes  dans  tous 
les  états.  Il  avait  d’abord  aimé 
la  profession  des  armes, com- 
me il  l’avoue  lui-même  ; mais 
ensuite  un  coup  - d’œil  plus 
philosophique  ne  lui  laissa 
voir  dans  cet  état , que  le  mal- 
heur des  hommes,  et  il  y re- 
nonça.Dans  toutes  ses  courses, 
il  se  fit  connaître  sous  les  rap- 
ports les  plus  avantageux.  En 
1617,  étant  au  service  de  la 
Hollande,  un  inconnu  fit  affi- 
cher dans  les  rues  de  Bréda  , 
un  problème  à résoudre.  Des- 
cartes vit  un  grand  concours  de 

Îiassans  qui  s’arrêtaient  pour 
e lire  : il  s’approcha;  mais 
l'affiche  était  en  flamand,  qu’il 
n’entendait  pas.  Il  pria  un 
homme  qui  était  à côté  de  lui 
de  la  Lui  expliquer.  C’était 
un  mathématicien  célèbre  du 
collège  de  Dordrecht,  qui, 
Voyant  unpetitofficierfrançais 
en  uniforme,  crut  qu’un  pro- 
blêmedegéométrien’était  pas 
fort  intéressant  pour  lui  ; ce- 
pendant il  lui  offrit  , en  plai- 
santant, de  lui  expliquer  1 Af- 
fiche , à condition  qu’il  cou- 
drait le  problème.  C’était  une 
espèce  ciedéfi.  Descartes  l’ac- 
cepta. Le  lendemain  matin , 
le  problème  était  résolu.  Ce 
fait  lui  attira  une  grande  con- 
sidération parmi  les  savans  du 
pays.  Descarte3  fut  très-long- 
Tomt  II. 
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tems  incertain  sur  le  genre  de 
vie  qu’il  devait  embrasser.  Le 
parti  des  armes  ne  lui  ayant 
pas  convenu,  ileutquelqu’en- 
vie  de  devenir  intendant  à la 
suite  d’une  armee  ; mais  ses 
sollicitations  ne  pureut  être 
assez  vives  pour  qu’il  réussît. 
Il  mettait  trop  peu  de  chaleur 
à tout  ce  qui  n’intéressait  que 
sa  fortune.  En  1625 , il  fut  sur 
le  point  d’acheter  la  charge  de 
lieutenant-général  de  Châtel- 
lerault,  et  il  manda  à son 
père,  qu’il  irait  étudier  la 
pratique  à Paris  chez  un  pro- 
cureur au  Châtelet.  Enfin  , 
après  avoir  passé  dix  ou  douze 
ans  à observer  tous  les  états,  il 
n’en  choisit  aucun  ; il  résolut 
de  garder  son  indépendance  , 
et  de  s’occuper  tout  entier  de 
la  recherche  de  la  vérité.  Ce 
fut  eu  1629  , qu’il  partit  pour 
aller  s’établir  en  Hollande  : 
il  avait  alors  trente-trois  ans. 
Comme  sa  résolution  aurait 
paru  extraordinaire,  il  n’en 
instruisit  ni  ses  parens,  ni  ses 
amis;  il  se  contenta  de  leur 
écrire  au  moment  de  son  dé- 
part. Ilreudcomptelui-même 
des  motifs  qui  l’engagèrent  à 
quitter  la  France.  Le  premier 
lut  la  raison  du  climat;  il 
craignait  que  la  chaleur,  en 
exaltant  un  peu  trop  son  ima- 
gination, ne  lui  ôtat  une  par- 
tie du  sang-froid  et  du  calme 
nécessaires  pour  les  décou- 
vertes philosophiques.  Le  cli- 
mat de  la  Hollande  lui  parut 
le  plus  favorable  à ses  desseins. 
Mais  son  principal  motif,  fut 

39 
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la  passion  qu’il  avait  pour  la  » que  vous  pouvez  le  faire 
retraite,  et  le  désir  de  vivre  » clansvosallees.  Leshommes 
dans  une  solitude  profonde.  » que  je  rencontre  me  font  la 
En  conséquence  de  ce  but , il  » même  impression  que  si 
prit  à sonarrivée  en  Hollande,  » je  voyais  les  arbres  de  vos 
toutes  sortes  de  moyens  pour  » forêts  , ou  les  troupeaux 
n’être  pas  découvert.  Il  ne  » de  vos  campagnes;  le  bruit 
confiasa  demeure  qu’à  un  seul  » même  de  tous  ces commsr- 
ami  chargé  de  sa  correspon-  » çans  ne  me  distrait  pas  plu» 
dance  : jamais  il  ne  datait  ses  » que  si  j’entendais  le  bruit 

lettresdulieuoùildemeurait,  » d'un  ruisseau Dans  quel 

mais  de  quelque  grande  ville  » lieu  de  l’Univers  trouverez- 
où  il  était  sûr  qu’on  ne  le  trou-  » vous , plus  aisément  qu’ici* 
verait  pas.  Pendant  plus  de  » tout  ce  qui  peut  ou  inté- 
vingt  ans  qu’il  demeura  en  » resser  la  vanité  ou  flatter  le 
Hollande,  il  changea  très-  » goût  ? Y a-t-il  un  pays  dans 
souvent  de  séjour,  fuyant  sa  » le  mondf  , où  l’on  soit  plus 
réputation  par-tout  où  elle  le  » libre,  où  le  sommeil  soit 
poursuivait, et sedérobantaux  » plus  tranquille,  où  il  y ait 
importuns  qui  voulaient  le  vi-  » moinsdeaangersàcraindre, 
siter.  Le  goût  qu'il  avait  pour  » où  les  lois  veillent  mieux 
la  Hollande  était  si  vif , qu’il  » sur  le  crime?  Je  11e  sais 
cherchait  à y attirer  ceux  de  » pourquoi  vous  êtes  si  amou- 
ses  amis  qui  étaient  fatigués  » reux  de  votre  ciel  d’Italie, 
du  commerce  des  hommes.  » La  peste  se  mêle  avec  l’air 
Nous  citerons  ici  quelques  » qu’on  y respire  ; la  chaleur 
Iraitsd’unelettre  qu’il  écrivait  » du  jour  y est  insupportable;; 
à ce  sujet  à Balzac.  On  les  » les  fraîcheurs  du  soir  y sont 
verra  peut-être  avec  plaisir:  » mal -saines;  l’ombre  des 

« Je  ne  suis  point  étonné  , » nuits  y couvre  des  larcins 

•>>  lui  disait-il,  qu’une  aine  » et  des  meurtres Je  vous 

» grande,  et  forte  comme  la  » attends  avec  une  petite  pro- 
» vôtre  , ne  puisse  se  plier  » vision  d’idées  plnlosophi- 
» aux  usages  serviles  de  la  ».  ques,  qui  vous  leront  peut- 
» cour  : j’ose  doue  vous  con-  » ed-e  quelque  plaisir,  et  soit 
» seiiler  de  venir  à Amster-  » jpie  vous  veniez  ququevous 

» dam Ici , comme  tout  le  » 11e  veniez  pas,  je  n’en  serai 

» monde,  excepté  moi,  est  » pas  moins  votre  tendre  et 
» occupé  au  commerce  ; il  ne  » fidèle  ami  ». 

» tient  qu’à  moi  delivre  in-  O11  voit  par  ces  fragmens  , 
» connu  à tout  le  monde.  Je  que  si  Descartes  n’avait  voulu 
» me  promène  tous  les  jours  à être  ni  géomètre , ni  philoso- 
» travers  un  peuple  immense,  phe,  il  aurait  encore  été  le 
» presqu’aussitrauquillemeut  plus  bel-esprit  de  son  tems.  Il 
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y avait  déjà  quatre  ans  qu’il 
travaillait  en  Hollande , lors- 
qu’il apprit  que  Galilée  avait 
été  condamné  par  l’Inquisi- 
tion, pour  avoir  enseigné  le 
mouvement  de  la  terre  : l’em- 
prisonnement de  ce  célèbre 
philosophe,  fit  une  telle  im- 

{îression  sur  lui , qu’il  fut  sur 
e point  de  brûler  tous  ses  pa- 

{ tiers.  Descartes  prévit  dès-lors 
es  persécutions  qui  l’atten- 
daient, s’il  publiait  ses  ou- 
vrages : cependant  il  céda  aux 
pressantes  sollicitations  de  ses 
amis,  et  ses  livres  parurent. 
Il  y avait  alors  en  Hollande 
un  fameux  théologien  protes- 
tant, ministre  d’ütrecht,  qui 
entreprit  de  perdre  Descartes, 
en  vouant  ses  principes  et  sa 
philosophie  aux  anathèmes  de 
la  religion  et  aux  fureurs-du 
fanatisme.  Gisbert  Voétius 
commença  ses  hostilités  en 
1639,  par  des  thèses  surl’a- 
théisme  : Descartes  n’y  était 
point  nommé;  maÎ3  on  avait 
eu  soin  d’y  insérer  toutes  ses 
opinions  comme  celles  d’un 
athée.  En  1640,  seconde  et 
troisième  thèse  où  était  re- 
nouvellée  la  même  calomnie. 
Bégis  , disciple  de  Descar- 
tes, et  médecin,  soutenait  la 
circulation  du  sang.  Autre 
crime  contre  Descarfes.  On 
joignit  cetteaccusation  à celle 
d’athéisme.  Il  en  résulta  une 
ordonnance  des  magistrats  , 
qui  défendaient  d’introduire 
des  nouveautés  dangereuses. 
En  1641 , Yoetius  se  fit  élire 
recteur  de  l’univ.  d’Utrecht. 
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N’osant  point  encore  attaquer 
le  maître,  il  voulut  d’abord 
faire  condamner  le  disciple 
comme  hérétique. Quatrième 
thèse  publique  contre  Des- 
cartes, qui  fut  suivie  d’un 
décret  des  magistrats  , por- 
tant défense  d’enseigner  la 
philosophie  nouvelle.  Au  mi- 
lieu de  ces  orages,  le  philo- 
sophe français  était  calme , 
s’occupant  en  paix  de  ses  mé- 
ditations. En  1643 , - Voétius 
eutrecoursà  d’autres  moyens  : 
il  alla  chercher  des  auxiliaires 
dans  l’univ.  de  Groningue,  où 
un  nommé  Schoockius  s’asso- 
cia à ses  fureurs.  Ce  fanati- 
que subalterne  débuta  par  un 
gros  livre  contre  Descartes, 
dont  le  but  était  de  prouver 
que  la  nouvelle  philosophie 
menait  droit  au  scepticisme , 
à 1* athéisme  et  à la  frénésie. 
Descartes  crut  enfin  qu’il  était 
tems  de  répondre;  il  le  fit 
avec  l'ascendant  que  donneht 
la  justice  et  la  modération; 
mais  les  esprits  étaient  trop 
échauffés  : ses  Lettres  sur 
Voétius  furent  déclarées  li- 
belles diffamatoires  ; et  les 
magistrats  travaillèrent  à lui 
faire  son  procès  secrètement , 
et  sans  qu’il  en  fût  averti. 
Leur  intention  était  de  le  con- 
damner comme  athée  et  ca- 
lomniateur : comme  athée  , 
parce  qu’il  avait  donné  de 
nouvelles  preuves  de  l’exis- 
tence de  Dieu  ; comme  ca- 
lomniateur, parce  qu’il  avait 
repoussé  les  calomnies  de  ses 
ennemis.  Descartes  apprit  par 
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hasard  qu’on  lui  faisait  son 
procès  : il  s’adressa  à l’am- 
bassadeur de  France  , qui  eut 
assez  de  crédit  pour  faire  ar- 
rêter les  procédures  déjà  très- 
avancées.  II.  sut  alors  toutes 
les  noirceurs  de  ses  ennemis. 
Voétius,  pour  faire  circuler  le 
poison, avait  répandu  dans  tou- 
tes les  compagnies  d’Utrecht, 
des  hommes  chargés  de  le  dé- 
crier. Il  voulait  qu’on  ne  pro- 
nonçât son  nom  qu’avec  hor- 
reur. Il  y avait  aans  tous  les 
esprits  une  si  grande  fermen- 
tation , que  personne  n’osait 
plus  se  déclarer  son  ami.  Des- 
cartes, un  peu  dégoûté  de  la 
Hollande,  revint  en  Frauce  ; 

3uelques  historiens  préten- 
ent  qu'il  y fut  rappelé  par 
les  ordres  du  roi  : mais  il  ne 
tarda  pas  à s’y  déplaire.  «Je 
m’apperçus,  dit-il  dans  une 
de  ses  lettres,  qu’on  voulait 
m’avoir  eu  France , à-peu- 
près  comme  les  grands  sei- 
gneurs veulent  avoir  dans  leur 
ménagerie  un  éléphant , ou  un 
lion , ou  quelques  animaux 
rares.  Ce  que  je  pus  penser 
de  mieux  sur  leur  compte  , 
ce  fut  de  les  regarder  comme 
des  gens  qui  auraient  été  bien- 
aises  de  m’avoir  à diner  chez 
eux;  mais,  en  arrivant,  je 
trouvai  leur  cuisine  en  de- 
sordre, et  la  marmite  ren- 
versée ».  Descaries  était  peu 
considéré  dans  sa  famille:  son 
père,  il  est  vrai,  l’aimait  ten- 
drement ; il  l’appellait  tou- 
jours son  cher  philosophe  ; 
mais  le  reste  de  ses  paren3 
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affectait  pour  lui  une  indiffé- 
rence marquée,  ils  semblaient , 
dit  l’historien  de  sa  vie,  le 
compter  pour  peu  de  chose 
dans  sa  famille;  et  ne  le  re- 
gardant plus  que  sous  le  ti- 
tre odieux  de  philosophe,  tâ- 
chaient de  l’effacer  de  leur 
mémoire  , comme  s’il  eût 
été  la  honte  de  sa  race.  On 
lui  donna  une  marque  bien 
cruelle  de  cette  indifférence 
à la  mort  de  son  père  : on 
ne  l’instruisit  ni  de  sa  maladie 
ni  de  sa  mort.  Jamais  Des- 
cartes ne  put  se  consoler  de 
n’avoir  pas  reçu  les  dernières 
paroles  et  les  derniers  embras- 
semens  de  son  père.  Une  parti- 
cularité de  la  vie  de  ce  philo- 
sophe, c’est  d’avoir  eu  pour 
disciples  les  deux  femmes  les 
plus  célèbres  de  son  tems. 
Elisabeth  de  Bohême,  prin- 
cesse palatine  , fut  la  pre- 
mière : elle  possédait  parfai- 
tement les  belles  lettres;  elle 
avait  étudié  la  philosophie 
et  les  mathématiques;  mais 
dès  que  les  premiers  ouvrages 
de  Descartes  , lui  tombèrent 
entre  les  mains  , elle  crut 
n'avoir  rien  appris  j usqu’alors  ; 
elle  le  fit  prier  de  la  venir 
voir.  Descartes  lui  trouva  un 
esprit  aussi  facile  que  pro- 
fond ; en  peu  de  tems , elle 
fut  au  niveau  de  sa  géomé- 
trie et  de  sa  métaphysique. 
Elisabeth  lui  voua  la  plus  sin- 
cère amitié,  et  sa  mémoire 
lui  Tut  toujours  chère.  Tout 
le  monde  connaît  les  rapports 
qui  existèrent  entre  Cnris- 
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line,  reine  de  Suède,  et  Des- 
cartes. Ce  fut  M.  Chanut , 
ambassadeur  de  cette  prin- 
cesse en  F rance , qui  l’engagea 
à lire  les  ouvrages  de  Des- 
cartes. En  1647,  elle  lui  fit 
écrire  , pour  savoir  de  lui  én 
quoi  consistait  le  souverain 
bien?  La  réponse  du  philo- 
sophe fut,  que  le  souverain 
bien  consistait  dans  la  volonté 
toujours  ferme  d’être  ver- 
tueux , et  dans  le  charme 
d’une  conscience  qui  jouit  de 
sa  vertu.  Peu  de  tems  après  , 
Descartes  lui  dédia  son  Traité 
des  passions.  Charmée  de  ces 
rapports,  Christine  lui  fit  faire 
les  plus  vives  instances  pour 
l’engager  à venir  à Stockholm. 
Descaries  hésita  long-tems. 
Il  est  probable  qu’il  fût  décide 
par  toutes  les  persécutions 

Su’il  essuyait  en  Hollande. 

partit  enfin,  et  arriva  au 
commencement  ’d’octobre  à 
Stockholm.  La  reine  le  reçut 
avec  distinction  : elle  com- 
mença par  l’exempter  de  tous 
les  assujettissemens  des  cour- 
tisans ; elle  convint  ensuite 
avec  lui  d’une  heure  où  elle 
pourrait  l’entretenir  tous  les 
jours , et  recevoir  ses  leçons. 
Il  paraît  que  son  intention 
était  de  le  fixer  dans  ses  Etats 

Îar  toutes  sortes  de  bienfaits. 

I y avait  à peine  quatre  mois 
que  Descartes  était  à Stock- 
holm, lorsqu’il  fut  attaqué  de 
la  maladie  dont  il  mourut.  Il 
y a grande  apparence  qu’elle 
vint  de  la  rigueur  du  froid 
et  du  changement  qu’il  fit  à 
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son  régime  , pour  se  trouver 
tous  les  jours  au  palais  à cinq 
heures  du  matin.  Ainsi  il  fut 
la  victime  de  sa  complaisance 
pour  la  reine  ; mais  il  n’en  eut 
point  du  tout  pour  les  mé- 
decins suédois  qui  voulaient 
le  saigner.  « Messieurs , leur 
criait-il  dans  l’ardeur  de  la 
fièvre,  épargne % le  sang  fran- 
çais ».  Il  se  laissa  cependant 
saigner  au  bout  de  huit  jours; 
mais  il  n’était  plus  tems.  Le 
mal  avait  empiré,  au  point 
qu’il  n’y  avait  point  de  re- 
mède. Il  eut  du  moins  la  con- 
solation de  voir  le  tendre  in- 
térêt qu’on  prenait  à sa  con- 
servation. La  reine  envoyait 
deux  fois  par  jour  savoir  de 
ses  nouvelles  : M.  et  Mrae. 
Chanut,  chez  lesquels  il  était 
logé, lui  prodiguaient  les  soins 
les  plus  tendres  et  les  plus 
officieux.  Muie.  Chanut  ne 
quitta  point  le  chevet  de  son 
lit  pendant  tout  le  tems  de 
sa  maladie.  Descartes  mou- 
rant serrait , par  reconnais- 
sance, les  mains  qui  le  ser- 
vaient; mais  ses  forces  s’épui- 
saient par  degrés,  et  ne  suf- 
fisaient plus  au  sentiment.  Le 
soir  du  neuvième  jour , il  eut 
une  défaillance.  Revenu  à lui- 
même  , il  sentit  qu’il  fallait 
mourir.  Il  fit  ses  adieux  à ses 
amis,  pressés  autour  de  son 
lit;  et  quelques  instans  après , 
il  cessa  de  parler.  O11  le  vit 
seulement  lever  les  yeux  au 
ciel,  comme  un  homme  qui 
implorait  Dieu  pour  la  der- 
nière fois.  Eu  effet , il  mourut 
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la  même  nuit , âgé  de  près 
de  éA  ans.  Christine , en  ap- 
prenant sa  mort  , versa  des 
larmes;  elle  voulut  l’enterrer 
auprès  de  rois , et  lui  élever 
un  monument;  des  vues  de 
religion  s’opposèrent  à ce  des- 
sein. Il  fut  enterré  avec  sim- 
plicité dans  un  cimetiere , 
parmi  les  catholiques.  Un 
prêtre,  quelques  flambeaux, 
et  quatre  personnes  de  mar- 
que, qui  étaient  aux  quatre 
coins  du  cercueil,  voilà  quelle 
fut  la  pompe  funèbre  de  Des- 
cartes. M.  Chanut , pour  ho- 
norer la  mémoire  de  son  ami, 
et  d’un  grand  homme,  fit 
élever  sur  son  tombeau,  une 
pyramide  quarrée  avec  des 
inscriptions.  La  Hollande , où 
il  avait  été  persécuté  de  son 
vivant  , fit  frapper  en  son 
honneur  une  médaille,  dès 
qu’il  fut  mort.  Seize  ans  après, 
c’est-à-dire  en  1666 , son  corps 
fut  transporté  en  France , et 
déposé  dans  l’église  de  S,e.- 
Géneviève.  Le  24  juin  1667  , 
on  lui  fit  un  service  solemnel 
avec  la  plus  grande  magni- 
ficence. On  devait,  après  le 
service , prononcer  son  oraisf  n 
funèbre;  l’orateur  était  prêt 
-de  monter  en  chaire,  lorsqu’il 
vint  un  ordre  exprès  de  la 
.cour,  qui  défendit  qu’on  la 
prononçât.  On  se  contenta  de 
lui  dresser  un  monument  de 
marbre  très  - simple , contre 
la  muraille  au-dessus  de  son 
tombeau , avec  les  vers  sui- 
vans , placés  au  bas  de  sou 
buste: 
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« Descartes,  dont  tu  vois  ici  la  ^ 

» sépulture, 

» A désillé  les  yeux  des  aveugle» 

» mortels  , 

» Et.  gardaut  le  respect  que  l’on 
» doit  aux  autels , 

» Leur  a du  monde  entier  démon— 

» tré  fa  structure. 

» Son  nom , par  mille  écrits , se 
» rendit  glorieux , 

» Son  esprit , mesurant  et  la  (erre 
» et  les  cieux  , 

» En  pénétra  i'abyme,  en  perça  le» 

» nuages. 

» Cependant , comme  un  autre,  il 
» cède  aux  lois  du  sort , 

» Lui  qui  .vivrait  autant  que  se» 

31  divins  ouvrages, 

» Si  le  sage  pouvait  s’aitranchïr  de 
» là  mort. 

Descartes  était  aussi  recom- 
mandable par  ses  qualités  per- 
sonnelles que  par  se3  talens. 

Dès  sa  jeunesse  , il  avait  rai- 
sonné sa  morale.  En  renver- 
sant ses  opinions  parle  doute, 
il  vit  qu  il  fallait  garder  ses 
principes  pour  sa  conduite  ; 
il  fut  constamment  fidèle  à 
ceux  qu’il  s’était  tracés.  Il  fut 
de  bonne  heure  indifférent 
pour  la  fortune  qui,  de  son 
côté  ne  fit  rien  pour  lui;  ja- 
mais il  ne  voulut  accepter  de 
secours  d’aucun  particulier  : 
il  se  faisait  riche , en  dimi- 
nuant sa  dépense;  son  habil- 
lement était  très-simple,  et 
sa  table  toujours  frugale.  Ses 
après-dînées  étaient  partagées 
entre  la  conversation  de  ses 
amis,  et  la  culture  de  son 
jardin.  Sa  santé  était  faible  ; 
mais  il  en  preriait  soin  sans 
en  être  esclave.  On  sait  com- 
bien les  passions  influent  sur 
elle  ; Descartes  en  était  vive- 
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ment  persuadé,  et  il  s’appli- 
quait sans  cesse  à les  régler. 
Il  cherchait  la  solitude  autant 
par  goût  que  par  système.  Il 
avait  pris  pour  devise  ce  vers 
d’Ovide: 

» Bene  qui  latuit , bene  vixit  ». 

Descartes  craignait  la  répu- 
tation, et  s’y  dérobait  : il  la 
regardait  sur-tout  comme  un 
obstacle  à sa  liberté  et  à son 
loisir,  qui,  disait-il,  étaient 
les  deux  plus  grands  biens 
d’un  philosophe.  L'habitude 
de  vivre  seul  et  de  méditer 
l’avait  rendu  taciturne  ; mais 
elle  ne  lui  avait  rien  ôte  de 
son  enjouement  naturel  : il 
avait  toujours  de  la  gaieté  , 
quoiqu’il  n’eût  pas  toujours 
de  la  joie.  La  philosophie 
n’exempte  pas  de  tau  tes , mais 
elle  apprend  à les  connaître 
et  à les  réparer.  Descaries 
avouait  ses  erreurs  avec  fran- 
chise. Il  avait  dans  le  com- 
merce une  politesse  douce  , 
qui  tenait  plus  aux  sentimens 
qu’aux  manières.  La  calomnie 
le  blessait  plus,  comme  un 
outrage  fait  à la  vérité,  que 
comme  une  injure  qui  lui  fût 
personnelle.  « Quand,  on  me 
fait  une  offense , disait-il , je 
tache' eTélever  mon  ame  si  haut , 
que  t offense  ne  parvienne  pas 
jusqu’à  moi  ».  Il  traitait  ses 
domestiques  comme  des  amis 
malheureux  qu’il  était  obligé 
<j[ç  consoler.  Sa  maison  était 
pour  eux  une  école  de  mœurs 
et  de  sciences.  On  rapporte 
qu’il  les  instruisait  avec  la 
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bonté  d’un  père;  et  que  quand 
ils  n’avaient  plus  besoin  de 
son  secours,  il  les  rendait  à 
la  société.  Un  jour  l’un  d’eux 
voulut  le  remercier.  « Que 
faites  - vous , lui  dit -il?  vous 
êtes  mon  égal , et  j acquitte  une 
dette  ».  On  lui  a reproché  de 
s’être  livré  aux  faiblesses  de 
l’amour  j il  y a apparence  que 
Descartes  , né  avec  une  ame 
sensible , ne  put  se  défendre 
des  charmes  de  la  beauté. 
Quelques  auteurs  ont  pré- 
tendu qu’il  était  marié  secrè- 
tement; mais  dans  un  de  ces 
entretiens,  où  l’aine,  aban- 
donnée à elle-même,  s’épan- 
che librement  au  sein  de  l’a- 
mitié, Descartes,  à ce  qu’on 
dit , fit  l’aveu  du  contraire. 
Quoi  qu’il  en  soit  , tout  le 
monde  sait  qu’il  eut  une  fille, 
noiumee  Francine.  La  mort  ta 
lui  enleva  à l’âge  de  cinq  ans. 
Descartes  fut  inconsolable  de 
cette  perle:  «Jamais t dit-il  , 
» je  n éprouvai  de  si  grande 
douleur  ».  Depuis,  il  aimait  à 
s’en  entretenir  avec  ses  amis. 
I.e  nom  de  sa  chère  Fran- 
cine était  toujours  sur  ses  lè- 
vres ; il  en  parlait  avec  là 
douleur  la  plus  tendre , et  il 
écrivit  lui-même  l’histoire  de 
cet  enfant , à la  tête  d’un  ou- 
vrage qu’il  se  proposait  de 
publier. 

Après  avoir  décrit  la  vie 
de  Descartes , avec  l’étendue 
et  l’intérêt  que  mérite  ce  phi- 
losophe célèbre , il  est  teins 
de  passer  au  tableau  raisonné 
de  ses  ouvrages. 
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En  1637,  le  8 juin,  parut 
sa.  Méthode,  2 vol.  in- 12.  Des- 
caries y indique  les  moyens 
qu’il  a suivis  pour  tâcher  de 
parvenir  à la  vérité , et  ce 
qu’il  faut  faire  encore  pour 
aller  plus  avant.  On  y trouva 
une  profondeur  deméditation 
inconnue  jusqu’alors.  C’e$(}là 
qu’est  l’histoire  de  son  fa- 
meux Doute.  Cet  ouvrage  seul 
aurait  suffi  pour  le  rendre 
immortel.— -Sa  Géométrie , 1 v. 
in- 12,  parut  la  même  année, 
avec  le  Traité  de  la  Méthode, 
le  Traité  des  Météores , in- 12, 
et  sa  Dioptrique.  Ces  quatre 
Traités  réunis  ensemble  for- 
maient ses  essais  de  philo- 
sophie.— Sa  géométrie  était 
si  fort  au-dessus  de  son  siècle 
qu’il  11’y  avait  réellement  que 
très-peu  d’hommes  en  état  de 
l'entendre;  il  n’en  trouvait  lui- 
même  que  trois  ou  quatre  en 
France,  deux  en  Hollande, 
et  deux  dans  les  Pays-Bas 
espagnols.  Une  particularité 
remarquable,  c’est  que  celte 
géométrie  si  profonde , fut 
laite  à la  hâte;  Descartes  la 
composa  pendant  qu’on  im- 
primait ses  Météores;  et  il 
en  inventa  même  une  partie 

Çendant  ce  (ems-là.  — 'Son 
’raité  des  Météores,  fut  un 
des  ouvrages  de  Descartes  qui 
éprouva  le  moins  de  contra- 
diction. C’est  le  premier  mor- 
ceau de  physique  qu’il  donna: 
on  fut  étonné  de  la  manière 
nouvelle , dont  il  expliquait 
les  phénomènes , et  l’on  com- 
mença à croire  qu’il  pouvait 
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y avoir  autre  chose  que  des 
mots  dans  la  physique.  De- 
puis on  a été  bien  plus  loin  ; 
mais  on  ne  doit  pas  moins 
honorer  celui  qui  a fait  les 
premiers  pas  dans  la  carrière. 
— Le  Traité  de  la  Dioptrique 
est  le  plus  bel  ouvrage  de 
Descartes , après  sa  Géomé- 
j trie.  Il  n’en  a lait  aucun  où  il  y 
ait  si  peu  d’erreurs,  et  autant 
de  vérités.  Sur  plusieurs  des 
objets  qu’il  y traite,  on  n'a 

fioint  encore  été  plus  loin  que 
ui.  On  peut  donner  deux 
raisons  de  la  supériorité  de 
cet  ouvrage  ; l’une , que  par- 
tout il  est  observateur,  et 
qu’il  ne  s’y  livre  presque 
jamais  à cet  esprit  de  système 
qui  l’a  si  souvent  égaré;  l’au- 
tre , qu’il  n’abandonne  pres- 
que point  le  fil  de  la  géo- 
métrie qu’il  applique  conti- 
nuellement à la  physique. — 
Presque  toute  la  physique  de 
Descartes  est  renfermée  dans 
son  livre  des  Principes , in-i  2. 
Cet  ouvrage,  qui  parut  en 
1644,  est  divise  en  4 parties. 
La  première  est  toute  méta- 
physique , et  contient  les  prin- 
cipes des  connaissances  hu- 
maines ; la  seconde  est  la  phy- 
sique générale  , et  traite  des 
premières  lois  de  la  nature  , 
des  éléraens  de  la  matière, 
des  propriétés  de  l’espace  et 
du  mouvement  ; la  troisième 
est  l’explication  particulière 
du  monde,  et  de  l’arrange- 
ment des  corps  célestes;  la 
quatrième  contient  tout  ce 
qui  concerne  la  terre.  Quoi- 
qu’aujourd’hui 
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qu’aujourd’hui  il  soil  resté 
peu  de  choses  de  sa  physique , 
il  y a peu  de  ses  erreurs  qui 
n’aient  influé  sur  des  vérités 
nouvelles  ; et  dans  les  idées 
mêmes  qui  sont  les  plus  aban- 
données , on  retrouve  encore 
un  génie  inventeur  , qui  sert 
au  moins  à faire  connaître 
l’homme , s’il  ne  sert  paânt 
à instruire  le  philosophe.  — 
Des  Méditations  philosophiques 
de  Descartes  parurent  en  1641* 
en  2.  vol.  in-12..  C’était  de  tous 
ses  ouvrages  celui  qu’il  esti- 
mait le  plus.  Ule  louait  avec 
l’enthousiasme  de  la  bonne- 
foi  ; car  il croyai lavoir  trouvé 
le  moyen  de  démontrer  les 
vérités  métaphysiques  d’une 
manière  aussi  évidente  que 
les  démonstrations  de  géo- 
métrie. Ce  qui  caractérise  sur- 
tout cet  ouvrage,  c’est  qu’il 
contient  sa  fameuse  démons- 
tration de  l’existence  de  Dieu 
par  l’idée,  démonstration  si 
répétéedepuis,  adoptée  par  les 
uns,  rejetée  par  les  autres;  et 
qu’il  est  le  premier  ou  la  dis- 
tinction de  l’esprit  et  de  la 
matière  soit  parfaitement  dé- 
veloppée. Une  chose  remar- 
quable, c’est  que  Descartes  ne 
donna  cet  ouvrage  au  public 
que  par  principe  de  cons- 
çience.  Ennuyé  des  tracas- 
series qu’on  lui  suscitait  de- 
puis long-tems,  pour  ses  essais 
de  philosophie,  il  avait  résolu 
de  ne  plus  rien  imprimer. 
« J'aurais  , dit-il  , une  -ving- 
taine d‘ approbateurs  et  un  mil- 
lier d’ennemis  : ne  vaut-il  pas 
• Tome  IL 
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mieux  me  taire  et  m instruire  en. 
silence?  J 1 crut  cependant  qu’il 
ne  devait  pas  supprimer  un 
ouvrage  qui  pouvait  fournir 
ou  de  nouvelles  preuves  de 
l’existence  de  Dieu,  ou  de 
nouvelles  lumières  sur  la  na- 
ture de  lame.  Mais  avant  de 
le  risquer,  il  le  communiqua 
à tous  les  hommes  les  plus 
savans  de  l’Europe,  recueil- 
lit leurs  objections , et  y ré- 
pondit. «Je  veux  m’ appuyer  de 
l autorité  , disait -il , puisque  la. 
vérité  est  si  peu  de  chose,  quand 
elle  est  seule  ».  Mais  il  11’avait 
point  encore  pris  assez  de  pré- 
cautions : ce  livre , approuvé 
par  des  docteurs , discuté  par 
des  savans , où  le  génie  s’é-  ' 
puise  à prouver  l’existence 
de  Dieu  et  la  spiritualité  de 
lame,  fut  mis,  vingt-deux  ans 
après,  à l’Index,  à Rome. 

- — Descartes  avait  fait,  en 
1618,  et  dans  le  tems  qu’il 
servait  euHollaude,  un  Traité 
de  musique  : cet  ouvrage  de 
sa  jeunesse,  ne  fut  imprimé 
qu’après  sa  mort.  Il  fut  com- 
menté et  traduit  en  plusieurs 
langues;  mais  il  ne  fit  point 
de  révolution.  — Son  Traité 
de  méchanique  est  resté  in- 
complet. Descaries  le  com- 
posa à la  hâte  en  1636,  pour 
faire  plaisir  à un  de  ses  amis: 
c’était  un  présent  que  le  génie 
offrait  a l’amitié.  Il  espérait 
dans  la  suiie  refondre  cet  ou- 
vrage, et  lui  donner  une  juste 
étendue;  mais  il  n’eu  eut  point 
le  tems.  On  le  fit  imprimer 
après  sa  mort  par  cette  cu- 

40 


3i4  , DES 
riosité  naturelle  qu’on  a de 
rassembler  tout  ce  qui  vient 
d’un  grand  homme.  Il  parut 
pour  la  seconde  fois  en  1668. 
— Son  Traité  des  passions  * 
in- 12,  fut  imprimé  en  1649, 
Descartesl’avaitcomposépour 
l’usage  particulier  de  la  prin- 
cesse Elisabeth , et  il  l’envoya 
manuscrit  à la  reine  de  Suede 
sur  la  fin  de  1647-  Son  des- 
sein, dans  la  composition  de 
cet  ouvrage,  était  d’essayer 
si  la  physique  pourrait  lui 
servir  à établirdes  fondemens 
certains  dans  la  morale.  Aussi 
n’y  traite-t-il  guère  les  pas- 
sions qu’eu  physicien.  C’était 
encore  un  ouvrage  nouveau 
et  tout-à-fait  original.  On  y 
voit  presqu’à  chaque  pasl’ame 
et  le  corps  agir  et  réagir  l’un 
sur  l’autre  j et  ou  croit,  pour 
ainsi  dire,  toucher  les  liens 
ui  les  unissent. — Un  a encore 
e Descartes  un  grand  recueil 
de  Lettres  en  6 vol.  in- 12. 
On  trouve  parmi  ces  Let- 
tres un  petit  ouvrage  latin, 
intitulé  : Censura  quarumdam 
tpistolarum  Bal^acii.  Cet  écrit 
est  un  chef-d’œuvre  de  goût, 
suivant  l’abbé  Trublel. La  phi- 
losophie de  Descartes  essuya , 
après  sa  mort,  les  plus  grandes 
contradictions  en  France.  Ou 
jnit  tout  en  usage  pour  l’anéan- 
tir , ou  du  moms  pour  la 
bannir  des  universités  et  des 
écoles.  Il  y eut  une  vive  que- 
relle dans  celle  d’Angers  , 
pendant  plusieurs  années.  Le 
célèbre  Lami , de  l’Oratoire , 
qui  enseignait  alors  dans  cette 
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ville,  fut  la  victime  de  soit 
a t tachemen  t a u cari  esian  isme  ; 
on  l’exila  à S'.-Martin-de- 
Miseré,  au  diocèse  de  Gre- 
noble. Le  général  de  l’Ora- 
toire défendit  à tous  les  pro- 
fesseurs de  sa  congrégation  , 
d’enseignercetlenouvellephi* 
losophie  : tant  celle  d’Aris- 
tote, quoique  ridicule  et  ab- 
surde, avait  jeté  de  profondes 
racines  ! Celle  querelle  fit 
naître  plusieurs  écrits,  oublies 
à présent  , à l’exception  de 
la  Requête  de  Nosseigneurs  du 
Mont- Parnasse.  Elle  lut  dres- 
sée par  Bernier,  pour  se  moc- 
uer  de  celle  que  l’université 
e Paris  voulait  présenter  au 
parlement , pour  empêcher 

au’on  enseignât  la  philosophie 
e Descartes , comme  capable 
de  bouleverser  le  royaume. 
On  se  souvient  encore  de 
l’Arrêt  burlesque  dressé  eu 
la  grand -chambre  du  Par- 
nasse, en  faveur  des  maîtres- 
ès-arts,  médecins  et  profes- 
seurs de  l’université  Stagire 
au  pays  des  Chimères,  pour 
le  maintien  de  la  doctrine 
d’Aristote.  Cette  dernière  piè* 
ce  qui  ne  manque  pas  de  sel, 
se  trouve  dans  les  ouvrages 
de  Despréaux , qui  la  com- 
posa deconcert  avec  Dongeois 
son  neveu.  Racine  et  Bernier. 

Descartes  , ( Catherine  ) 
nièce  du  précédent,  morte  eu 
1706,  abandonna  la  philoso- 
phie à son  oncle,  et  se  réserva 
pour  les  ouvrages  d’agrément , 
où  elle  a fait  paraître  autant 
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de  délicatesse  que  d’esprit. 
On  lit  encore  avec  plaisir  plu- 
sieurs petites  pièces  de  poésie 
de  sa  façon,  insérées  dans  le 
recueil  du  P.  Bouhours.  Ses 
liaisons  avec  les  personnes  les 
plus  célèbres  de  son  tems, 

Erouvent  quelle  était  agréa- 
le  dans  la  société.  Elle  fut 
sur-tout  intime  amie  de  Mlle 
de  Scudéry  , pour  qui  elle 
fit  l’impromptu  suivant,  au 
sujet  d’une  fauvette  qui  reve- 
nait tous  les  printems  aux  fe- 
nêtres de  la  chambrede  cette 
demoiselle. 

« Voici  mon  compliment 
» Pour  ta  plus  bette  des  (buvettes: 
» Quand  elle  revient  où  vous  êtes  , 
» J\’en  déplaise  à mon  oncle , elle  a 
» du  sentiment». 

On  lit  dans  une  lettre  de 
M.  Fléchier  à la  femme  d’un 

F résident  de  Rennes  : « A 
égard  de  M,le  Descartes , son 
nom , son  esprit,  sa  vertu  la 
mettent  à couvert  de  tout  ou- 
bli, et  toutes  les  fois  que  je 
me  souviens  d’avoir  été  en 
Bretagne , je  songe  que  je  l’ai 
vue  , et  que  vou3  y êtes  ». 
On  a d’elle  : L’Ombre  de  Des- 
cartes , et  la  relation  de  la 
mort  de  Descartes,  deux  piè- 
ces , dont  la  dernière  mêlée 
de  prose  et  devers,  est  écrite 
d’une  manière  ingénieuse  , 
naturelle  et  délicate. 

Deschamps,  (Jacques)  doc- 
teur de  Sorbonne  , curé  de 
Dangu,  né  à Virunmerville, 
diocèse  de  Rouen  , le  6 mars 
£677 , mort  le  3 octobre  1709, 


D E 9 tqr5 
eut  Tes  vertus  et  les  connais- 
sances de  son  état.  On  a de 
lui  une  traduction  nouvelle 
du  prophète  Isaie,  qui  eut  uit 
certain  succès,  et  qui  essuya 
quelqnes  critiques.  Elle  paru* 
en  1760  , in- 12. 

Deschamps,  (Etienne- 
François  ) né  k Orléans  le  10 
avril  174‘i , est  auteur  d’une 
LettTe  à M.  S...  sur  l’institut 
des  sourds  et  muets , 1777  , 
in-12.—  D’un  Cours  élémeir- 
taire  d’éducation  des  sourds 
et  des  muets,  1779 , in-12. — > 
D’une  Lettre  à M.  de  Bel- 
lisle  , pour  servir  de  réponse 
aux  observations  d’un  sourd 
et  d’un  muet,  par  Desloges, 
1780  12. — Delà  manière 

de  supp.léer  aux  oreilles  par 
les  yeux'.,  suivie  d’un  mém. 
sur  le  bégaiement  , 1783  , 
in-12. 


DESCHA'MPS,avocatà  Lyon, 
de  l’acad.  de  cette  ville  , dé- 
capité le  1 mars  1794,  âgé  de 
40  ans,  a donné  : Traité  de 
l'adultère,  insérédans  le  dic- 
tionnaire des  arrêts  de  M. 
Prost  de  Boyer,  etc. 

Desciiamp*s  , ( J.  M.  Rou- 
hier)  homme*  de  lettres  à Pa- 
ris. On  a de  lui  : Le  retour 
du  printems,  acte  ballet,  1756. 
—L’Epouse  ingénieuse,  opéra 
bouffon  en  1 acte,  avec  Des- 
hayes.  — Bagatelle,  trag.  en  1 
acte  en  vers , 1 765.  — Le  re- 
tour de  Thalie1,  prologue  en 
vers,  Troyes , 1766,  in- 
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— La  Soirée  de  village , di- 
vert.  en  r acte,  176  .-  Cas- 
tille et  Fanni , com.  en  1 acte 
mêlée  d’arietles.  — Les  denx 
pères  , com.  — Les  amours 
villageoises, opera-com.  en  2 
actes. — Le  marquis  de  Sa- 
langes  , drame  en  1 acte , en 
prose.  — Le  Bal , com.  en  1 
acte,  mêlée  d’arietles,  Co- 
penhague , 1778  , za-8°.  — 
Simple  histoire,  trad.  de  l’an- 
glais de  M.  Inchbald,  1791 , 
2 vol.  2/i-8“. — Lady  Mathilde, 
pour  servir  de  suite  à la  Sim- 
ple histoire , trad.  de  l’angl. 
de  M.  Inclvbuld,  1792,  2 vol. 
i/i-8°. — Piron  avec  ses  amis, 
ou  les  mœurs  du  tems  passé, 
com.  en  1 acte , mêlée  de  vau- 
devilles, 1773,  2/2-8°.  Il  a 
part  aux  Dîners  du  vaude- 
ville , depuis  1797. 

Desclaisons  est  connu  par 
im  Précis  des  hist.  d’Alexan- 
dre le  grand  et  de  Jules  Cé- 
sar et  de  leurs  faits  militai- 
res soit  comparés,  soit  op- 

Îiosés  entre  eux  ; suivi  de  dif- 
érens  points  de  comparaison 
ou  d’opposition  entreces  deux 
généraux,  1784 , 2 vol.  2V2-12. 

Descombes  est  auteur  d’une 
Géographie  universelle,  INan- 
cy  1 J79°»  4 vol.  *»-8#. 

Desenfans.  On  a de  lui  : 
La  Fête  de  Coulanges , com. 
eu  6 actes  , Arnst.,  1770 , in- 
12. — Lettre  à M,ne  de  Mon- 
taigu,  au  sillet  d’une  lettre 
de  Cliesterlitîld , où  M.  de  Fe- 


nélon  est  calomnié  , 
et  en  franc.  Londres 


2/2-8°. 


en  angf. 
» 1772, 


% 


Deserrey  a trad.  de  l’ita- 
lien un  Traité  des  rivières  et 
des  torrens,  augm.  du  Traité 
des  canaux  navigables , 1774 , 
2V2-40. 


D e s e s s arts  , ( Jean-C  h arl  es) 
membre  de  la  faculté  de  méd. 
de  Paris , de  l'inst.  nat. , né  à 
Laugres  , a publié  : Traité  de 
l’éducation  corporelle  des  en- 
Tans  en  bas  âge,  in- 8°.  — Dis- 
sent. de  Hydrope  , in  quo  hu- 
inectantia  et  diluentia  hydra- 
gogis  sunt  preemittenda  , 1768  , 
2/2-4°. — J.  F.  Cartheuser  ,fun- 
damentamateriœ  me  die  x no  il  V 
édit.  1769 , 4 vol.  in-12. 

Desessarts  , ( N.  L.  M.  )* 
ci-dev.  avocat , de  l’acad.  des 
sciences  et  belles-lettres  do 
Rouen  , de  celles  des  belles- 
lettres  d’Arras  et  de  Caen , 
de  la  société  académique  do 
Cherbourg,  depuis  la  révo- 
lution imprimeur  et  libraire 
à Paris,  né  à Cou  tances  le 
Ier.  novembre  1744-  En  1773 
il  publia  une  Instruction  sur 
l’ordonnance  civile  et  crimi- 
nelle.— Dans  la  même  année 
il  donna  les  premiers  volumes 
du  Journal  des  Causes  célè- 
bres , qu’il  a continué  jusqu’à 
la  fin  ue  1789.  Les  deux  pre- 
mières années  de  cet  ouvrage 
périodique  sont  composées  de 
16  vol.  in- 12 , et  chacune  des 
années  suivantes,  de  12  vol. 
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!La  collectiou  de  ce  journal  que  modernes  , qu’il  avait 
contient  196  vol.  — Il  a fait  commencée  en  1778,  eu  9 vol. 
plusieurs  Mém.  dans  des  af-  in- 8°.  — En  1782  il  a fait  une 
faires  importantes, entr’autres  nouv.  édit,  de  la  Bibliothèque 
pour  l’infortuné  Rivière , qui  orientale  de  d’Herbelot , ré- 
avait  langui  1 1 ans  dans'un  des  duite  et  augmentée  , en  6 vol. 
cachots  de  Bicêtre,  comme  in-8° , Paris,  Moutard.  — En 
coupable  d’un  crime  qu’il  n’a-  1783,  il  a donné  Emile  et 
vait  pas  commis,  Paris,  z/1-40,  Sophie  , ou  les  époux  désu- 

1776.  — Pour  deux  noirs  qui  nis  , mélodrame  en  1 acte, 
réclamaient  leur  liberté  en  en  prose  , Paris  , Nyon  le 
France  contre  un  juif,  in- 40,  jeune. — Depuis  1784 jusqu’en 

1777.  — Pour  des  étrangers  1789,  il  a travaillé  au  Diction- 
qui  avaient  fait  naufrage  sur  naire  universel  de  police,  dont 
les  côtes  de  France  , 1778,  il  a publié  8 vol.  62-4° , Pa- 

'in- 40.  — Pour  la  mère  d’une  ris.  Moutard.  — En  1788  et 
actrice  de  l’Opera , qui  atta-  1789,  il  a donné  l’Hist.  des 
quait  la  donation  que  sa  fille  grands  criminels  de  tous  les 
avait  faite  à son  amant,  1779,  tems,  sous  le  titre  de  Procès 
i«-4°.  — Il  a donné  en  1778  fameux  eu  10  vol.  i/i-1,2.  — 
une  nouvelle  édit,  du  Code  Depuis  la  révolution,  il  a pu- 
pénal , auquel  il  a ajouté  un  blié  la  suite  des  Procès  fa- 
discours  sur  l’administration  meux  sous  le  titre  de  Procès 
de  la  justice  criminelle,  t vol.  fameux  de  larévolution , con- 
in-12. , Paris,  Nyon  l’ainé,  tenant  le  détail  des  circous- 
— Les  Trois  théâtres  de  Pa-  tances  qui  ont  accompagné  la 
ris,  ou  Traité  histor.  et  judi-  condamnationdesgrandscri- 
ciaire  des  théâtres  delà  capi-  minels  et  des  victimes  #quï 
taie,  1 vol.  in-8°.  1776,  La-  ont  péri  sur  l’échafaud,  8 vol. 
combe.  — Pendant  les  années  i/i-i2,qui,  avec  les  10  pré- 
3777,  i778>  1779»  d » tra-  cédens,  forment  18  vol.  Paris r 
vaillé  au  Répertoire  univer-  an  IV,  Y,  VI , VII  et  VIII 
sel  de  jurisprudence,  dont  (17960x800). — La  Vie  et 
il  a rédigé  un  grand  nombre  les  crimes  de  Robespierre,  et 
d’articles. — Il  en  a également  de  se3  principaux  complices , 
rédigé  pl usicurs  dans  le  die-  1 vol.  in-12,  en  3 vol.  in- 18 
tionnaire  de  jurisprudence  de  avec  4 portraits,  Paris,  au 
l'Encyclopédie  méthodique  , Vl<{  1798  ).  Plusieurs  ouvra- 
in- 40,  — En  1780  et  1787,  il  ges  relatifs  à l’éducation  de 
a publié  un  choix  de  Causés  la  jeunesse, entr’autres  l’Abré- 
célebres,  en  i5  vol.  in- 12.—  gé  des  Vies  des  hommes 
En  1784  il  a terminé  son  Hist.  illustres  de  Plutarque,  3 vol. 
générale  des  tribunaux  de  in- 8°,  Paris,  an  VI  (1798) 
tous  les  peuples , tant  anciens  — Ua  recueil  . de  précepte» 
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sur  le  beau  et  le  sublime  , 
Paris,  an  VI  ( 1798),  1 vol. 
in  12.  — Un  autre  recueil  de 
règles  et  d’exemples  sur  la 
prosodie  française,  la  versifi- 
cation et  le  style  figuré, Paris, 
an  VI  ( 1798  ) 1 vol.  in- 12.  — 
LanouvelleBibliothèque  d’un 
homme  de  goût , Paris , an 
VI  et  VII  ( 1798  et  1799)  , 4 
vol.  in- 8°.—  Le  Dictionnaire 
Bibliographique  portatif,  Pa- 
ris, an  VIII  ( 1800)  1 vol. 
in- 8°.  Il  a été  en  outre  édi- 
teur des  ouvrages  suivans  : 
Œuvres  morales  et  galantes 
de  Duclos,  de  l’acad.  française, 
auxquelles  il  a ajouté  un  dis- 
cours sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  cet  académicien  , Paris  , 
an  V ( 1797  ) , 4 vol.  in- 8°.  — 
L’élite  des  poésies  de  Chau- 
lieu,  à laquelle  il  a joint  une 
Notice  sur  la  vie  et  la  philo- 
sophie de  cet  ingénieux  au- 
teur, Paris,  an  VII  ( 1799  ) 
1 vol.  in-12.— 'Les  poésies  de 
Thqjnas  de  l’acad.  française, 
précédées  d’une  Dissertation 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de 
cet  académicien,  1 vol.  in- b°. 
ou  1 vol.  in-12,  Paris,  an  VII 
(1799). — Œuvres  complètes 
de  Gilbert  avec  un  précis  de 
la  vie  et  des  malheurs  de  ce 

Ïoète  satyrique , 1 vol.  in- 8°, 
’aris,  an  V ( 1797  ).  — Le3 
Œuvres  de  Reyrac  avec  des 
observations  sur  ses  poésies, 
et  ses  ouvrages  en  prose , Pa- 
ris , an  Vil  ( *799  ) 1 vol.  in- 
%a.  — Le  Traité  de  l’origine 
des  romans  du  savant  Huet , 
évêque  d’Avranches  , suivi 
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d’une  Dissertation  sur  les  ro- 
mans français  , 1 vol.  in-12  , 
Paris,  an  VII  (1799).  — Il 
travaille  maintenant  aux  Siè- 
cles littéraires  de  la  France  , 
dont  les  vol.  paraîtront  suc- 
cessivement , et  dont  celui-ci 
forme  le  second. 

Deeorges  Maiet.ard» 
( Paul  ) des  acad.  d’Angers  et 
de  la  Rochelle  , naquit  au 
Croisic  en  Bretagne  , le  2.6 
avril  1699 , et  mourut  le  10 
décembre  1772. 

Quoique  Rousseau  ait  paru 
l’honorerde  quelque  estime, 
il  est  cependant  moins  connu 
par  son  mérite  littéraire , que 
par  l’anecdote  singulière,  qui 
donna  lieu  à la  Métromanie. 
Voici  cette  anecdote  , telle 
cjue  nous  la  trouvons  dans 
1 ouvrage  estimable  et  utile 
de  Cailhava , sur  l’art  de  la 
comédie.  Desforges  Maillard 
composa , pour  le  prix  de 
poésie  de  lacad.  française  , 
un  poërne  sur  les  progrès  de 
l’art  de  la  navigation  , sous  le 
règne  deLouisXIV.Ce  poeme 
ne  fut  pas  couronné.  L’auteur 
crut  devoir  en  appeller  au 
public.  Il  était  alors  au  Croi- 
sic, petite  ville  de  Bretagne  , 
où  il  a fait  presque  toujours 
sa  résidence.  Il  envoya  ses 
vers  au  chevalier  de  la  Roque, 
qui  faisait  dans  ce  tems-là  le 
Mercure  de  France.  Un  pa- 
rent de  Desforges  présenta 
l’ouvrage  à M.  de  la  Roque , 
pour  qu’il  l’insérât  dans  son 
journal.  Celui-ci  le  refusa  , 
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alléguant  pour  toute  raison  , \ 
qu’il  ne  voulait  pas  se  brouil- 
ler avec  Mrs.  de  l’académie. 
Le  parent  insista  ; la  Roque 
se  fâcha,  et  jetta  le  poeme 
au  feu,  en  jurant  qu’il  n’im- 
primerait jamais  rien  de  la 
façon  de  M.  Desforges  Mail- 
lard. Ce  dernier  en  fut  in- 
consolable. Il  était  occupé  de 
ce  désastre  à Brédérac,  pe- 
tite maison  de  campagne , de 
laquelle  dépend  une  vigne 
qu’on  nomme  Malcrais.  Il  lui 
yint  dans  l’esprit  de  forcer 
l’inflexible  la  Roque , malgré 
son  serment.  11  se  féminisa 
sous  le  nom  de  Mlle  Malcrais 
de  la  Vigne;  il  fit  part  de 
son  idée  à une  femme  d’es- 
prit de  ses  amies,  qui  voulut 
Bien  être  son  secrétaire.  Elle 
transcrivit  plusieurs  pièces  de 
vers  ; on  les  adressa  à la  Roque 
qui  en  fut  enchanté.  11  se 
prit  même  d’une  belle  passion 
pour  la  minerve  du  Croisic  , 
et,  dans  une  de  ses  lettres  , 
îl  s’émancipa  jusqu’à  lui  dire  : 
« Je  vous  aime,  ma  chère 
Bretonne  ; pardonnez-mtii  cet 
aveu , mais  le  mot  est  lâché  ». 
IL  ne  fut  pas  la  seule  dupe  de 
cette  supercherie.  Mlle  Mal- 
crais de  la  Vigne  devint  la 
dixième  muse , la  Sapho  , la 
Dèshoulières  du  teins.  Il  n’y 
eut  pas  de  poète  qui  ne  lui 
rendit  quelques  hommages 
par  l’entremise  du  Mercure. 
On  ferait  un  vol.  de  tous  les 
vers  publiés  à sa  louange.  On 
connaitceuxde  Voltaire.  Des- 
touches se  signala  ; il  fit  une 
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déclaration  bien  tendre  à MUe 
Malcrais  de  la  Vigne.  On  con- 
çoit aisément  quel  fut  l’éton- 
nement des  soupiran3  , lors- 
que Desforges  vint  à Pari» 
se  montrer  à tous  ses  adora- 
teurs , dont  il  ne  fut  pas  trop 
bien  accueilli.  Voltaire  a dit 
depuis,  dans  des  vers  adres- 
sés à Mmela  marquise  d’An- 
tremont  : 

« Vous  n’êtes  point  la  Destorge* 

» Maillard: 

» De  l’Héücon , ce  triste  herma- 
» phrodite 

» Passa  pour  femme , et  ce  lut  ïbnr 
» seul  art; 

» Dès  qu’il  fut  homme,  il  perdis 
» son  mérite  ». 

Malgré  toutes  ces  plaisant 
teries,  qui  laisseront  uéces- 
sairemeut  un  peu  de  ridicule 
sur  la  mémoire  de  Desforges, 
il  a joui  dans  sa  province  de 
l’estime  publique  , par  l’hon- 
nêteté de  ses  mœurs,  et  par 
un  esprit  de  société  très-agréa- 
ble. On  a de  lui  : Poésies  de 
Mlle.  Malcrais  de  la  Vigne  , 
1735  , in- 12.  — - Poésies  fran- 
çaises et  latines , sur  la  prisa 
de  Berg-op-Zoom  , 1748  * in- 
12. — Les  arbres,  idylle,  1751, 
zVi-40.  — Œuvres  en  vers  et  en 
prose,  Amst.  1759,  2 vol. 
in- 12, 

Desforges.  On  a de  cet  au- 
teur les  pièces  suivantes  : Ri- 
chard et  d’Erles,  com.  1778, 
in  -8°. — Tomes  jones  à Lon- 
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dres , nom.  en  5 actes,  et  en 
vers,  1782,  fn-8°. — L’épreuve 
villageoise,  opéra  eu  2 actes , 
en  vers  , 1784,  zn-S0.  — La 
Femme  jalouse,  coin,  en  5 
actes  et  en  vers  , 1780 , in- 8°, 
— Féodor  de  Lisinska , ou 
jNovogorod  sauvé , drame  en 
3 actes  et  en  prose  , orné 
d’une  anecdote  russe,  1787, 
gr.  in- 8°.  — Un  roman , en 
2798. 

Desgabets  , ( Robert  ) né 
dans  le  diocèse  de  Verdun  , 
bénédictin  de  SWannes,  pro- 
eu r-général  de  sa  congré- 
gation, fut  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à mettre 
les  sciences  en  honneur  dans 
son  corps.  Il  essaya  la  trans- 
fusion du  sang  sur  un  de  se3 
amis  à Paris;  mais  celle  dé- 
couverte ayant  été  négligée 
pour  lors , les  anglais  se  l’ap- 
foprièvent , quoique  Desga- 
etseneût  eu  la  prémièreidee, 
et  l’eût  exécutée.  Ce  savant 
bénédictin  mourut  à Breml 
proche  Commerci  en  1678. On 
adelui  plusieurs otiv. , la  plu- 
part manusc.  Tl  écrivit  beau- 
coup sur  l’Eucharistie.  Il  vou- 
lait trouver  quelque  manière 
d’expliquer  ce  mystère , sui- 
vant les  principes  de  la  nou- 
velle philosophie. 

Desgennettes  , médecin, 
membre  de  plusieurs'acadé- 
mies  et  sociétés  littéraires  , a 
publié  : Description  du  cours 
des  vaisseaux  lymphat.  dans 
les  differentes  part  ies  d u corps 
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humain  , 1791 , in- 8®.  — Ob- 
servations sur  l’enseignement 
de  la  médecine  dans  lesliô- 

[ûtaux  de  Toscane , lues  dans 
a société  de  méd.  de  Paris, 
1792. — Reflex.génér.  sur  l’u- 
tilité de  l’anatomie  artificielle 
et  en  particulier  sur  la  col- 
lection de  Florence  et  la  né- 
cessité d’en  former  de  sem- 
blables en  France,  1793-  — 
Sur  le  système  liuiphaûque 
dans  le  Magasin  ency'd.  N.  ix. 

Desgodets  , ( Antoine  ) ar- 
chitecte , né  à Paris  en  xbS.q, 
envoyé  à Rome  en  1674, par 
Colbert , fut  pris  en  chemin 
et  conduit  à Alger.  Après  r6 
mois  de  captivité  supportés 
avec  beaucoup  de  patience  , 
il  passa  à Rome  et  y demeu- 
ra 3 ans.  Ce  fut  pendant  ce 
séjour  qu’il  composa  son  livre 
des  Edifices  autiq.  de  Rome , 
dessinés  et  mesurés  très-exac- 
tement, x vol.  irt-fol.  avec  fi- 
gures, imprimé  à Paris  en 
1082.  Cet  ouvrage  est  recher- 
ché pour  l’exactitude  et  la 
beauté  des  planches.  L’auteur 
mourut  en  X728  , dans  sa  70e 
annee.  On  a imprimé  sur  ses 
leçons,  depuis  sa  mort,  Les 
Loix  des  bâtimens  , 1776, 
z‘/z-8°;  le  Ti’aité  du  toisé,  in- 
8°.  On  trouva  parmi  ses  pa- 
piers un  Traite  des  ordres 
d’architecture  ; un  Traité  de 
l’ordre  français  ; un  des  Dô- 
mes; un  autre  sur  la  Coupe 
des  pierres  , etc.  mais  ces  ma- 
nuscrits n’ont  pas  été  mis  au 
jour. 

Desgraxges, 
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Desgranges  , méd.  et  ci- 
dev.  membre  du  collège  de 
chirurgie  à Lyon  , de  la  soc. 
de  méd.  de  Paris,  de  plusieurs 
autres  académies  eu  France , 
de  celle  des  arcades  de  Rome. 
On  a de  cet  écrivain  : Réllex. 
sur  la  section  de  la  Symphise 
suivie  de3  observations  sur 
l’emploi  de  l’alcali  volatil  dans 
}e  traitement  des  maladies  vé- 
nériennes, Lyon,  1781  , in- 
8°. — Mémoire  sur  les  moyens 
de  perfectionner  l’établisse- 
ment public  formé  à Lyon 
enfaveur  des  personnes  noyées 
avec  des  remarques  sur  la 
cause  de  leur  mort  et  le  trai- 
tement qui  leur  convient  , 
Lyon , 1790,  in- 40. 

Desgranges,  avocat  à Pa- 
ris, a publié  un  Essai  sur  la 
justice  criminelle,  1789. 

Desgrouais  , (N.)  mort  en 
1766 , professeur  au  collège 
royal  de  Toulouse,  avait  en- 
seigné avec  distinction  les 
belles  - lettres  ^laus  d’autres 
villes.  Il  était  né  à Tlxiais , 
près  Choisi-le-Roi , de  pa- 
rens  pauvres,  en  1703.  Il  avait 
la  modestie  et  la  simplicité 
de  la  Fontaine  : il  préférait 
l’obscurité  et  l’étude  à toutes 
les  places.  C’était  d’ailleurs 
un  homme  très-instruit  et  un 
.bon  grammairien.  On  a de 
lui  un  ouvrage  intitulé  : Les 
Gasconismes  corriges  , in-b°  , 
dont  011  a donné  en  1769  une 
nouvelle  édition.  Ce  livre  , 
destiné  à corriger  les  gascons , 
Tome  II, 
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Îeut  être  utile  aux  étrangers. 

fauteur  avait  eu  des  disputes 
avec  l’abbé  ' DesÇpntaines  , 
contre  lequel  il  publia  des 
brochures , aujourd’hui  ou- 
bliées. 

Deshauterayes  , (Michel 
Auge  André  le  Roux  ) Inter- 
prète pour  les  langues  orien- 
tales. On  a de  lui  : Doutes  sur 
la  dissertation  de  M.  de  Gui- 
gnes touchant  les  Chinois  , 
1789,  in-r2. — Prospect,  d’un 
ouvrage  intitulé  : Triomphe 
de  l’église  dans  la  destruction 
de  J erusalein,ou  l’Apocal  ypse 
explique  dan3  son  premier 
sens  littéral , 17^0  , in- 40. 

Deshayes  , ( P.  B.')  méd. 
a donné  : Essai  de  Physique 
sur  le  système  du  monde  , 
1772,  in- 12. — Observations 
de  médecine  pratique,  1781  , 
'in- 12.  — Physique  du  monde 
démolît ree par  une  seule  cause 
et  un  seul  principe  connus  à 
tous  les  corps  en  général  , 
propres  à chacun  d’eux  en 
particulier  et  prouvés  parl’ex- 
périence,  in-b°. 

Deshayes  Gendron, (Louis 
Florent  ) profess.  et  démons- 
trateur pour  les  maladies  des 
yeux  à Montpellier  , né  à 
Orléans  , est  connu  par  les 
ouvrages  suivans  : Lettre  à 

M sur  les  maladies  des 

yeux  causés  par  le  rouge  et 
le  blanc  , 1780  , in- ta.  — 
Lettre  à M...  sur  un  bandage 
élastique  pour. guérir  l’hy- 

4t 
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dropisie  du  sac  lacrymal.  — 
Traité  des  maladies  des  yeux 
et  des  rnqyeus  et  opérations 
propres  à leur  guérison,  1771 , 
2 vol.  in- 12. 

Deshotjiières  , ( Antoi- 
nette du  Ligier  de  Lagarde  ) 
naquit  à Paris  vers  l’an  r6 33, 
et  y mourut  en  1694.  Tout 
ce  que  la  nature  peut  donner 
d’esprit  et  d’agrémens , Mme 
Deshoulières  l’eut  en  partage. 
Elle  était  d’une  beauté  ac- 
complie ; sa  taille  était  au- 
dessus  de  la  médiocre , elle 
avait  un  maintien  naturelles 
manières  nobles  et  prévenan- 
tes, quelqq^fois  un  enjoue- 
ment plein  de  vivacité  , et 
quelquefois  du  penchant  à 
cette  mélancolie  douce  qui 
ajoute  tant  de  charmes  à la 
beauté.  Elle  reçut  de  bonne 
heure  tous  les  talens  qui  peu- 
vent perfectionner  les  dons 
de  la  nature.  Lorsqu’elle  en- 
Ira  dans  le  monde , les  ro- 
mans étaient  regardés  comme 
l’école  de  l’esprit  et  de  la  po- 
litesse ; elle  se  livra  au  goût 
général;  mais  elle  ne  borna 
pas-là  son  application. L’ét  ude 
des  langues  fixa  ses  goûts  ; 
elle  apprit  le  latin,  l’italien 
et  l’espagnol.  Son  inclination 

Eour  la  poésie  se  montra  d’a- 
ord  au  plaisir  qu’elle  pre- 
nait à la  lecture  des  vers.  Ce 
fut  le  poète  d’Hesnaut  qui 
lui  fit  appercevoir  les  talens 
qu’elle  avait  pour  y réussir 
elle-même,  et  qui  lui  donna 
les  premières  leçons  de  la  poe- 
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9Îe  française.  Se3  parens  la 
marièrent  en  i65i  à Guil- 
laume de  la  Fon  de  Boisgue- 
rin , seigneur  Deshoulières  t 
gentilhomme  ordinaire  du 
prince  de  Condé,  et  lieute- 
nant-colonel dans  un  des  ré- 
gi mens  de  ce  prince.  Peu  de 
tems  après  son  mariage  , elle 
fut  obligée  de  se  séparer  de 
son  mari , entraîné  au  service 
des  ennemis  de  l’Etat  par  la 
défection  du  prince  de  Condé. 
Mme  Deshoulières  se  retira 
alors  chez  ses  parens  auprès 
desquels  elle  demeura  jus- 
qu’au moment  où  son  mari 
ayant  été  placé  avantageuse- 
ment par  le  prince , elle  crut 
pouvoir  aller  le  j oindre.  Après 
deux  ans  de  séjour  avec  lui 
dans  la  ville  de  Rocroi,  elle 
alla  s’établir  à Bruxelles  où 
se  trouvait  alors  la  cour  la 
plus  brillante.  Ce  fut  un  théâ- 
tre où  elle  parut  avec  éclat  ; 
l’estime  générale  qu’on  avait 
pour  son  mari , lui  donnait 
les  plus  grandes  entrées  ; mais 
son  esprit  et  ^es  charmes  lui 
donnèrent  bien  plus  de  droits 
aux  égards  et  aux  soins  des 
courtisans.  Parmi  les  cœurs 
qui  s’empressèrent  .de  lui 
adresser  des  hommages  , le 
prince  de  Condé  fut  un  des 

f)lus  assidus.  M™6.  Deshou- 
1ères  eût  pu  se  faire  une 
gloire  de  donner  des  chaînes 
a ce  héros  ; mais  attachée  à 
ses  devoirs,  elle  aima  mieux 
mériter  l’estime  de  ce  prince , 
et  par  ses  refus  elle  parvint 
à éteindre  un  amour  qu’elle 
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avait  allumé.  Depuis  cet  ins- 
tant , l’infortune  sembla  s’at- 
tacher à ses  pas;  les  instances 
vives  et  peut-être  trop  pres- 
santes qu’elle  fit  pour  obte- 
nir les  appointemens  de  son 
mari,  la  rendirent  suspecte  à 
la  cour  de  Madrid;  elle  fut 
arrêtée  prisonnière  au  mois  de 
février  1607,  et  traduite  en 
criminelle  d’état  dans uu châ- 
teau fort.  Les  daugers  qu’elle 
courut  danscetle  prisonfurent 
grands  ; 011  ne  parlait  pas 
moins  que  de  la  faire  périr; 
son  courage  et  son  innocence 
la  soutinrent.  Après  les  dé- 
marches les  plus  inutiles  pour 
l’arracher  à sa  captivité , son 
mari  tenta  un  de  ces  moyens 
qui  conduisent  aux  dernières 
catastrophes,  lorsqu’ilsne  sont 
pas  suivis  du  succès.  Comme 
il  était  à l’armée,  il  en  partit 
secrettemeut  avec  quelques 
soldats  qui  lui  étaient  dé- 
voués , et  s’étant  transporté 
dans  le  lieu  où  était  sa  femme, 
il  s’introduisit  dans  le  fort , 
sous  le  prétexte  d’un  ordre  du 
prince  de  Condé , eu  arracha 
son  épouse , et  sur  le  champ 
prit  la  route  de  France  avec 
elle.  Avant  d’entreprendre 
une*.action  si  hardie,  il  avait 
concerté  ses  mesures  du  côté 
du  ministère  français  ; il  avait 
fait  savoir  au  secrétaire  d’état 
de  la  guerre  le  dessein  où  il 
était  d’abandonner  le  parti 
du  prince  de  Condé,  et  dé 
profiter  de  l’amnistie  que  le 
roi  offrait  à ceux  qui  vou- 
draient revenir.  A son  arrivée 
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à Paris  , Mme.  Deshoulières 
se  vit  entourée  d’uue  foule 
d’admirateurs  que  le  bruit 
des  hommages  qu’elle  avait 
reçus  à Bruxelles  , attirait 
autour  d’elle.  Les  poètes  les 
plus  distingués  la  célébrèrent  : 
JMme  Deshoulières  répoudit 
à quelques-uns.  On  peut  voir 
par  ces  ouvrages , lespremiera 
de  cette  femme  extraordi- 
naire, qu’elle  ne  composait 
pas  alors  aussi  correctement 
que  dans  la  suite  ; mais  on 
y trouve  du  naturel , accom- 
pagné d’une  négligence  peut- 
être  assez  convenable  au  sujet. 
Les  diffère  ns  emplois  que  son 
mari  obtint  de  la  cour  de 
France,  l’obligèrent  à s’éloi- 
gner souvent  de  la  capitale. 
Ce  qui  lui  arriva  dans  un  de 
ses  voyages,  mérite  d’être  cité 
comme  une  preuve  de  la  force 
de  son  esprit  eide  la  fermeté 
de  son  ame.  Etant  à 20  lieues 
de  Paris,  on  lui  dit  qu’un 
fantôme  avait  coutume  de  se 
promener  toutes  les  nuits  dans 
l’un  des  appartemens  du  châ- 
teau , et  que  depuis  bien  du 
tems  personne  n’osait  l’habi- 
ter. Comme  elle  n’était  ni 
superstitieuse,  ni  crédule,  elle 
eut  la  curiosité  de  s’en  con- 
vaincre par  elle -même,  et 
voulut  absolument  coucher 
dans  cet  appariement.  L’aven- 
ture était  assez  téméraire  et 
délicate  à tenter  pour  une 
femme  jeune  et  aimable.  Au 
milieu  de  la  nuit , elle  enten- 
dit ouvrir  sa  porte;  elle  parla  , 
nulle  réponse  : le  prétendu 
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fantôme  marchait  pesamment 
et  s’avançait  en  poussant  des 
soupirs.  Une  table  qui  était 
aux  pieds  du  lit  fut  renversée , 
et  les  rideaux  s’enl Couvrirent 
avec  bruit.  Elle  prêtait  à tout 
cela  une  oreille  attentive;  un 
moment  après , le  guéridon 
qui  était  dans  la  ruelle,  fut 
culbuté,  et  le  fantôme  s’ap- 

Îiroclia  d’elle.  Mmt.  Deshou- 
iéres,peu  troublée,  al  longeoit 
ses  deux  mains  pour  sentir 
s’il  avait  une  forme  palpable. 
En  tâtonnant  ainsi,  elle  saisit 
deux  oreilles  , sans  obstacle; 
ces  oreilles  étaient  longues  et 
velues;  elle  n’osait  retirer  une 
de  ses  mains  , pour  toucher 
Je  reste  du  corps  , de  peur 
qu’il  ne  lui  échappât; et  pour 
ne  point  perdre  le  fruit  de 
ses  travaux , elle  persista  jus- 
qu’au jour  dans  cette  pénible 
attitude.  Enfin , elle  reconnut 
l’auteur  de  tant  d’allarmes  ; 
c’était  un  gros  chieu  de  basse- 
cour  , assez  pacifique,  qui, 
n’atmant  point  à dormir  à 
l’air,  avait  coutume,  quand 
tout  Je  monde  était  couché, 
de  venir  chercher  uni  abri 
dans  ce  lieu , dont  la  serrure 
ne  fermait  pas.  On  doit  juger 
si  le  lendemain , Mme.  Des- 
houlières  railla  ses  hôtes  de 
leur  frayeur  et  de  leur  cré- 
dulité. Son  retour  à Paris  était 
toujours  marqué  par  les  fé- 
licitations de  ses  amis  qui 
étaient  eu  grand  nombre  , et 
tous  distingues  par  leur  lit» 
térature.  On  y comptait  Con- 
rard,  Pelisson,  Beaserade  , 
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Charpentier,  Perrault  , les 
deux  Corneille  , Quinault  , 
Ménagé  , la  Monnoie  , et 
parmi  ces  beaux  esprits  , un 
iiombredeseigiieurs,amis  des 
beaux  arts  ; tels  que  la  Roche- 
foucauld, Montausier,  Saint- 
Aignan,  le  duc  de  Kevers, 
le  duc  de  Bussy,  elc.  C’est 
au  milieu  de  ces  hommes 
que  Mme  Deshoulières,  bril- 
lait autant  par  les  agrémens 
de  son  esprit , que  par  les 
charmes  de  sa  figure.  Souvent 
elle  y dictait  des  arrêts  qui 
fixaient  les  destinées  des  hom- 
mes de  lettres.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  ses  décisions  ne 
furent  pas  toujours  conformes 
au  bon  goût,  témoin  la  cir- 
constance suivante.  Mmc.  Des- 
houlières s’était  accoutumée' 
dès  sa  jeunesse  à regarder  Cor- 
neillecommeinimitable.Lors- 
que  ce  grand  poète  eut  cessé 
de  travailler  pour  le  théâtre  , 
et  que  les  partisans  de  Racine 
croyant  ne  pas  assez  le  louer, 
l’élevèrent  au-dessus  du  père 
de  la  tragédie  française  ; il 
s'éleva  une  question  impor- 
tante pour  savoir  à qui  de 
ces  deux  écrivains  était  due 
la  préférence.  M,ne.  Deshou- 
lières nUiésila  pas  à se  dé- 
clarer en  faveur  de  Corneille  : 
elle  avouait  que  Racine  avait 
parfaitement  réussi  dans  le 
style  tendre,  et  les  situations 
touchantes  ; mais  ne  trouvant 
point  dans  ses  tragédies  , ce 
sublime  et  ce  geme  romain 
qui  caractérisent  Corneille  , 
elle  prétendit. qu’ayant  pria 
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«ne  route  différente,  il  étiit 
en  cela  même  inférieur  à son 
rival.  Sa  persévérance  à sou- 
tenir cet  avis  alla  si  loin } 
qu’elle  résolut  de  faire  tom- 
ber la  première  pièce  que 
Racine  mettrait  au  jour.  11 
travaillait  alors  à sa  Phèdre, 
et  Pradon  composait  aussi  sur 
le  même  sujet.  Cet  écrivain 
jaloux  à l’excès  du  mérite  de 
Racine,  profita  de  l’intérêt 
que  Mme.  Deshoulières  met- 
tait à la  gloire  de  Corneille, 
et  du  désir  qu’elle  avait  de 
rabaisser  son  rival;  il  l’a  trou- 
va disposée  à lui  rendre  ser- 
vice , et  elle  lui  promit  son 
suffrage  qui  pouvait  en -en- 
traîner beaucoup  d’autres.  Les 
deux  Phèdres  parurent  com- 
me on  sait , en  mêine-tems. 
Le  succès  de  Pradon  fut  com- 
plet , et  la  pièce  de  Racine 
n’en  eut  qu’un  équivoque. 
Cependant  M"1',  Deshouliè- 
res sentant  que  la  brigue  ne 
suffisait  pas  contre  le  mérite 
réel  de  Racine,  répandit  un 
sonnet  qui  faisait  la  parodie 
burlesque  de  la  Phèdre  de 
Racine.  On  sait  la  vengeance 
que  Boileau  et  ce  poète  en 
tirèrent.  Peu  de  tems  après  , 
Mme.  Deshoulières  fit  une 
autre  faute  nuisible  à sa  gloire 
littéraire.  Elle  abandonna  le 
genre  dans  lequel  elle  excel- 
lait, pour  se  livrer  à la  car- 
rière dramatique  qui  était 
entièrement  disproportionnée 
avec  ses  taleus.  Elle  com- 
mença d’abord  un  opéra  de 
Zoroastre  et  d«  Se/niramis , et 


elle  essaya  ensuite  de  faire 
une  comedie  sous  le  titre  des 
Eaux  de  Bourbon.  Mécontente 
de  ces  essais , elle  travailla 
pour  la  tragédie,  et  elle  com- 
posa deux  pièces,  la  première 
intitulée  : Genseric  j'  roi  des 
Vandales  , qui  fut  jouée  mal- 
gré ses  défauts , sur  le  théâtre 
de  l’hôtel  de  Bourgogne,  le  zo 
janvier  1680,  et  la  seconde 
Jules  Antonio,  qui  n’eut  pas 
de  représentation.  Mme,  Des- 
houlières était  un  juge  sé- 
vère de  ses  propres  ouvrages. 
Ses  réflexions  la  dégoûtèrent 
du  théâtre  ; elle  conçut  que 
ce  genre  contribuerait  peu  à 
sa  gloire , et  revint  à ses  poé- 
sies ordinaires.  Les  nouveaux; 
succès  qu’elle  obtint,  appel- 
èrent sur  elle  les  honneurs 
et  les  récompenses.  L’acad. 
desRicovVati  de  Padoue  l’a- 
grégea à soncorps;  celle  d’Ar- 
les la  choisit  pbur  remplir* 
une  de  ses  places , et  pour 
la  dédommager  en  quelque 
sorte  de  la  rigueur  de  ses  lois , 
qui  ne  permettait  pas  à l’a- 
cadémie française  de  recevoir 
des  femmes  dans  son  sein , 
cette  société  se  plut  souvent 
à lire  ses  ouvrages  dans  les 
séances  publiques  ; ce  qui 
était  une  espece  d’adoption 
et  un  hommage  rendu  à ses 
talens.  En  1680  le  roi  lui  ac- 
corda une  pension  de  deux 
mille  livres.  Ainsi  partagée 
du  côté  de  la  gloire  et  de 
la  fortune  ,•  elle  paraissait 
n’avoir  plus  rien  à desirer; 
mais  su  sauté  se  trouvait  alors 


Digitized  by  GoogI 


J 


a#  DES 

dans  une  situation  périlleuse. 
Elle  avait  été  attaquée  dès 
1682  d’une  espèce  de  cancer 
au  sein  qui  ha  causa  les  plus 
vives  allarmes.  Le  desirq  u elle 
eut  d’en  être  délivrée,  la  fit 
recourir  à des  moyens  qui  ne 
firent  que  redoubler  ses  souf- 
frances. Vers  l’année  1686, 
rien  ne  surpassait  la  violence 
des  douleurs  qu’elle  éprou- 
vait ; c’est  à ce  tems  que  nous 
sommes  redevables  d’une  par- 
tie de  ses  plus  beaux  ouvra- 
ges. A mesure  que  son  enjoue- 
ment diminuait  par  la  force 
de  ses  souffrances , elle,  don- 
nait à ses  poésies  l’empreinte 
de  la  tristesse  de  son  ame. 
Eorsqu’elle  se  sentait  un  peu 
moins  de  penchant  à la  gaî- 
té, elle  composait  ces  idylles 
tendres  et  languissantes,  qui 
semblent  exprimer  la  posi- 
tion où  elle  était  alors.  Si  l’ex- 
cès de  ses  maux  la  portait  à 
des  souvenirs  plus  sérieux  , 
elle  produisait  ces  réflexions 
morales , où  sou  ame,  épurée 
par  la  douleur , s’élève  aux 

{dus  grands  objets  de  la  re- 
igion.  C’est  au  milieu  de  ces 
différentes  impressionsqu’elle 
termina  ses  jours  après  onze 
ans  et  demi  de  langueuivSes 
ouvrages  peuvent  être  cités 
comme  un  modèle  de  la  poé- 
sie naturelle  et  tendre  : on 
les  met  au  rang  de  ce  que 
nous  avons  eu  de  mieux  écrit 
et  de  plus  spirituellement 
pensé , sous  le  règne  de  Louis 
XIV.  On  y admire,  dit  un 
"critique , ( l’auteur  du  Par - 


D E S 

nasse  Français  ) la  beauté  du 
sens,  les  grâces  de  l’expres- 
sion , l'harmonie  et  la  dispo- 
sition des  rimes.  Personne 
rt’a  mieux  parlé  de  l’amour 
et  de  la  galanterie  ; personne 
n’a  mieux  traité  la  morale  ni 
fait  des  réflexions  plus  justes 
sur  l’esprit  humain.  Aussi  son 
siècle  l’avait-il surnommée, 
comme  Sapho  , la  dixième 
muse,  la  Calliope  française. 
Mine.  Deshoulières  joignait  à 
ces  titres  ceux  d’amie  géné- 
reuse, d’-épouse  fidelle,et  sur- 
tout celui  de  la  plus  tendre 
des  mères.  Ses  poésies  ont 
été  rassemblées  en  2 vol.  in- 
8°.  eu  1724,  et  réimprimées 
en  1747»  en  2 petits  vol.  in-12. 
On  trouve  dans  ce  recueil  des 
idylles , les  meilleures  que 
nous  ayons  dans  notre  langue  ; 
elles  offrent  des  images  cham- 
pêtres , une  poésie  douce  et 
facile,  le  ton  de  la  nature, 
des  badinages  ingénieux , une 
morale  ut  de , le  style  du  cœur 
et  toutes  les  grâces  de  la  naïve- 
té. C’est  dommage  que  l’au- 
teur 11e  soitpas  exempt  du  re- 
proche de  plagiat.  L’idylle 
des  moutons,  par  exemple, 
une  des  plus  belles,  est  pour 
aiusidire,  copiée  mot  pour 
mot  d’un  ancien  poète  tran- 
çais.  Mme.  Deshoulieres  en  a 
été  quitte  pour  changer  quel- 
ques mots  et.  donner  à des 
tours  surauués  , une  cons- 
truction pl  usaccommodée  aux 
progrès  de  la  langue  et  au 
goût  de  sou  tems. — Des  églo- 
gues , inférieures  à ses  idylles. 
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— Des  Odes  encore  plus  fai- 
bles que  ses  églogues.  — Sa 
tragédie  de  Genseric.  — Des 
épigrammes,  des  chansons  et 
des  madrigaux. 

Deshoulièuës  , ( Antoi- 
nette-Thérèse) fille  de  la  pré-* 
cédeute  , naquit  à Paris  en 
1662  , et  mourut  en  1718. 
Elevée  dans  le  sein  de  la  poé- 
sie , il  eut  été  difficile  qu’a- 
vec quelques  dispositions  na- 
turelles, elle  n’y  eût  pas  réus- 
si elle -même.  Aussi  Mlle. 
Deshoulières  eut -elle  dans  ce 
genre  des  succès  qui  , sans 
approchera  la  vérité,  de  ceux 
de  sa  mere , la  placent  néan- 
moins parmi  les  écrivains  dis- 
tingués de  son  siècle.  Ses  pre- 
miers vers  eurent  un  honneur 
que  beaucoup  de  poètes  dési- 
raient à la  fin  de  leur  carrière, 
et  le  prix  qu’ils  remportèrent 
à l’acad.  fut  d’autant  plus  glo- 
rieux que  Fontenelle  avait 
travaillé  sur  le  même  sujet. 
I/acad.  des  Ricovrati  ne  ju- 
gea pas  qu’aucun  autre  pût 
mieux  remplacer  sa  mère , 
plie  y fut  reçue  le  9 février 
1699.  Celle  d’Arles  lui  rendit 
le  même  hommage.  On  peut 
dire  en  quelque  sorte,  qu’elle 
fut  un  diminutif  de  celle  qui 
lui  avait  donné  le  jour , et 
que  la  nature  avait  voulu, 
par  elle,  en  retracer  du  moins 
une  légère  idée  à la  généra- 
tion suivante.  Par  une  confor- 
mité fatale,  elle  fut  attaquée 
de  bonne  heure  du  meme 
mal  qui  avait  fait  périr  sa 
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mère , après  vingt  ans  de  souf- 
frances et  de  douleurs , elle 
succomba.  Son  corps  fut  placé 
à côté  d’elle  dans  l’église  de 
S'.-Roch.  Ses  poésies  se  trou- 
vent à la  suite  de  celles  de 
Mme.  Deshoulières. 

DESHOüSsAiEs,(.Tean-Bap- 
tiste  Cotton  ) docteur  en  théo- 
logie, et  bibliothécaire  de  la 
Sorbonne, chanoinede  Rouen, 
membre  de  plusieurs  acad. , 
né  à Neuville-Chant -d’Oi- 
sel , près  de  Rouen,  le  1 7 
novembre  1727 , mort  à Paris 
le  20  août  1783.  Il  est  éditeur 
des  Œuvres  completles  de 
Chamousset  , et  auteur  de 
l’éloge  qu’on  lit  à la  tête  de 
' cet  ouvrage  , 1783 , 2 vol.  gr. 
in-8°.  11  travaillait  à des  Elé- 
mens  d’Hist.  littéraire  univer- 
selle , ou  bibliothèque  rai- 
sonnée , etc.  dont  on  peut  voir 
le  plan  exposé  dans  l’Année 
Littér.  de  1780  et  dans  le  jour- 
nal des  Sçavans  1781.  Il  avait 
dessein  de  donner  l'essai  d’un 
Traité  des  universités  de 
France,  pour  servir  d’intro- 
duction au  Commentaire  sur 
le  chapitre  des  gradués  de  M’. 
d’fléricourt.  Le  cahier  que 
forme  cet  Essai  est  de  308 
pages  ifl-40.  La  botanique  en- 
trait dans  les  goûts  comme 
dans  les  études  de  l’abbé  Des- 
houssayes,  et  le  journal  de 
Physiq.de  i78oofl‘redes  mor- 
ceaux intéressansquiprouvent 
ses  connaissances  dans  celte 
matière.  Peu  de  genres  lui 
étaient  étrangers  ; il  possédait 
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sur-toutlathéologiegu’il  avoit 
professée  à Rouen  pendant  i5 
minées.  Une  maladie  cruelle 
l’enleva  trop  tôt  aux  sciences 
qu’il  cultivait  avec  succès  , et 
aux  pauvres  auxquels  il  des- 
tinait tous  ses  biens.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  éloges 
et  discours  imprimés. 

Desistkières  Murat,  est 
auteur  de  l’Histoire  d’Auver- 
çne,  première  partie  , 1782, 
2/1-12 . 

Deslandes,  (André-Eranç. 
Boureau  ) né  à Pondichéri . 
en  1690,  commissaire-général 
de  la  marine  à Rocliefort  et 
à Brest  , de  l’acad.  royale 
de  Berlin , mourut  en  17.57 
à Paris  , où  il  s’était  retiré , 
après  avoir  quitté  sesemplois. 
U était  à-la-fois  philosophe , 
bon  citoyen  et  littérateur.  Les 
principaux  écrits  sortis  .de  sa 
plume,  sont  : l’Histoire  cri- 
tique de  la  philosophie , eu 
4 vol.  in- 12,  dont  les  trois 
premiers  parurent  à Amster- 
dam en  1737,  3 vol.  in- 12. 
Les  savantes  recherches  qu’il 
lui  a fallu  faire  pour  cet  ou- 
vrage , bien  digéré  et  esti- 
mable , loin  de  dessécher  son 
imagination,  dit  un  critique  , 
n’ont  servi  qu’à  l’orner  et  à 
l’enrichir.  On  ne  se  plaindra 
pas  que  son  style  suit  froid 
et  pesant;  et  assurément  ce 
n’est  pas  l’esprit , ou  pour  ôter 
toute  équivoque,  le  bel  es- 
prit, qui  lui  manque.  On  peut 
même  lui  reprocher  un  peu  j 
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d’affectation.  L’auteur  avait 
bien  étudié  les  hommes  et  les 
opinions  : il  connaît  à fond  lès 
uns  et  les  autres.  Ses  portraits , 
quoiqu’un  peu  chargés  quel- 
quefois, sont  très-ressemblans; 
et  ses  discussions  , quoique 
savantes,  ne  sont  point  enr 
nuyeuses.  I/abbé  Sabathier 
le  juge  tout  différemment  : 
« L’Histoire  critique  de  la 
philosophie,  dit-il,,  annonce 
un  mince  philosophe  et  uu 
littérateur  médiocre,  malgré 
tous  le  succès  quelle  a eu 
et  tous  les  éloges  qu’on  eu 
a faits.  Son  seul  mérite  con- 
siste dans  quelques  anecdotes 
sur  les  auciens  philosophes, 
qui  supposent  de  l’etude  et 
des  recherches  aux  yeux  de 
ceux  qui  ignorent  que  l’au- 
teur les  a presque  toutes  pui- 
sées dans  Diogène-Laërce  et 
dans  les  Notes  de  Ménage  », 
— Essai  sur  la  marine  et  le 
commerce , in  - 8° , ouvrage 
qui  manque  un  peu  de  dialec- 
tique, de  justesse,  et  même 
dégoût.  Il  n’y  a presque  point 
de  suite  dans  ses  idées,  et 
elles  naissent  rarement  l’une 
de  l’autre.  — Recueil  de  dif- 
férens  Traités  de  physique  et 
d’histoire  naturelle,  propres  à 
perfectionner  ces  deux  scien- 
ces, en  3 vol.  in- 12,  plein 
de  morceaux  interessans.  — 
Histoire  de  Constance,  mi- 
nistre de  Siam , 1765,  in-12, 
assez  curieuse.  — Voyage 
d’Angleterre,  1717, in-12. , au- 
quel on  peut  donner  le  même 
éloge.  — Des  Poésies  latines  , 

qui 
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<f ni  ne  sont  pas  sans  mérite, 
mais  cf ui  n’ont  pas  celui  de 
la  décence.  On  a encore  de  lui 
plusieurs  ouvrages  obscurs , 
dont  quelques-uns  ont  été  flé- 
tris : Pygmalion  , 2/2-12;  la 
Fortune,  in- 12 j la  comtesse 
de  Montferrat,  in- 12;  Ré- 
flexions sur  les  grands  hom- 
mes qui  sont  morts  en  plai- 
santant, petit  i/i-r2. 

D esi.aubieks , comédien  de 
l’hôtel  de  Bourgogne,  vivant 
en  1634,  est  auteur  de3iva«- 
taisies  de  Bruscambille  . sou- 
vent imprimées  2/2-12.  C’est 
un  livre  rempli  des  plus  plates 
bouffonneries. 

Deslavierr,  (Xavier- 
Joseph  ) né  à Arras  en  1 742 , 
a publie  : la  Bienfaisance  sur 
le  trône , ou  Eloge  du  roi 
Stanislas,  1768,  in  - 8°.  — 
Eloge  Jiistorique  de  Marie 
Lescinski,  princesse  de  Po- 
logne, reine  de  France,  1760, 
2/z-8°.  — Discours  prononcé 
à l’installation  du  conseil  su- 
périeur de  l’Isle-de-Corse  , 
1769 , i/z-8°. 

Deslon,  (Charles)  doc- 
teur-régent de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  mort  le 
21  août  1786,  est  connu  par 
des  observations  sur  le  ma- 
gnétisme animal,  Londres  et 
Paris,  1780,  in- 12;  et  sur  les 
deux  rapports  des  commis- 
saires nommés  par  sa  majesté 
pour  l’examendu  magnétisme 
animal,  Philadelphieet  Paris, 
1784,  in- 4°. 

Tome  II. 


Deseyons,  (Jean) docteur 
de  Sorbonne,  doyen  et  théo- 
logal de  Senlis,  naquit  à Pon- 
toise en  iôij  , et  mourut  à 
Senlis  en  1700 , âgé  de  85  ans. 
C’était  un  homme  singulier, 
dont  les  ouvrages  portent  l’em- 
preinte de  son  caractère.  Les 
principaux  sont  : Discours  ec- 
clésiastiques contre  le  paga- 
nisme du  Roi  - boit , 1664; 
réimprimés  en  1670,  2/2-12, 
sous  le  titre  de  Traité  singulier 
et  nouveau  contre  le  paganisme 
du  Roi-boit.  11  s’élève  forte- 
ment contre  la  superstition  du 
gâteau  des  rois,  et  la  sottise 
de  la  fève.  Bavthelémi,  avocat 
de  Senlis  , fit  une  longue  et 
plate  Apologie  du  banquet 
des  Rois,  1664,  in-  12.  — 
Lettre  ecclésiastique  touchant 
la  sépulture  des  prêtres.  L’au- 
teur déclamé  avec  non  moiii3 
de  force  , contre  ceux  qui 
prétendent  que  les  prêtres  , 
comme  les  laïcs,  doivent  être 
enterrés  la  lace  et  les  pieds 
tournés  vers  l’autei.  — Un 
Traité  de  l’ancien  droit  de 
l’évêché  deParissurPontoise, 
1694,  in- b°.  — Défense  de!  a 
véritable  dévotion  envers  la 
Ste.-Vierge,  iôj  1 , 2/2-4°.  Au 
reste  Dcstyons,  à ses  singu- 
larités près,  était  un  homme 
très-estimable,  prêchant  au- 
tant par  son  exemple  que  par 
ses  discours,  et  pratiquant  la 
vertu  avant  que  de  l’enseigner. 

Desi.yoxs,  (Antoine) jé- 
suite , né  à Béthune , et  mort 
à Mous  le  zi  juillet  1648, 
42 
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a laissé  des  Poésies,  împr. 
à Anvers,  164° > el  postérieu- 
rement à Rome  et  a Prague. 
CesPoésies,  au  jugement  des 
journalistes  de  Trévoux  ( jan- 
vier 1704,  page  63),  ne  sont 
point  inférieures  à celles  du 
P.  Hossch.  Il  a donné  plus 
de  liberté  à sa  versification  , 
et  imité  la  vivacité  féconde 
d’Ovide. 

Deslyons.  On  connaît  sous 
le  nom  de  cet  auteur  , des 
Mémoires  pour  servir  à l’His- 
toire de  la  province  d’Artois 
jusqu’à  l’établissement  de  la 
monarchie  française  dans  les 
Gaules,  1778,  in- 12. 

Desmahis,  (.Toseph-Franç.- 
Edouard  de  Corsembi.eu  ) 
naquit  à Sully-sur-Loire  le 
3 lévrier  1722  , et  mourut 
a Paris  le  20  lévrier  176t. 
Son  enfance  fut  marquée  par 
celte  avidité  d’apprendre  que 
le  talent  inspire,  et  par  les 
succès  qui  préparent  la  gloire  j 
il  laissa  loin  derrière  lui  tous 
ses  concurrens.  Pour  premiè- 
res leçons,  il  eut  le  bonheur 
d’avoir  dans  la  maison  pa- 
ternelle, de  beaux  exemples, 
et  d’excellens  modèles.  Son 
père,  magistrat  aussi  intègre 
wu’éclairé,  jouissait  d’une  con- 
sidération qui  rendait  plus 
touchantes  eucore,  aux  yeux 
de  son  fils,  les  vertus  dont  il 
cherchait  à mettre  le  germe 
dans  son  cœur.  Sa  maison  était 
le  rendez-vous  des  gens  de 
lettres  les  plus  distingués.  Vol- 
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faire  avant  été  passer  quelque 
tems  chez  lui  , la  présence 
de  ce  poète  célèbre  échauffa 
el  développa  l’imagination  du 
jeune  Desmahis.  Animé  d’uu 
nouvel  esprit,  il  chercha  à 
se  consoler  de  son  absence  par 
l’étude  des  grands  modèles. 
Virgile  , Horace  , Catulle  , 
Corneille,  Racine,  Lafontaine 
et  Rousseau  furent  les  sources 
où  il  puisa  le  goût  de  la  poésie. 
Il  ne  sortait  point , pour  ainsi 
dire , de  l’école  de  ces  grands 
maîtres.  Ce  penchant  précoce 
allarmu  ses  parens , qui  le  des- 
tinaient pour  la  robe.  Mais 
son  talent  impérieux  et  irré- 
sistible l’emporta  et  triompha 
de  leurs  oppositions.  Fidèle 
aux  pènclians  de  sou  âge  , 
Desmahis  chanta  d’abord  les 
plaisirs  et  les  sujets  ou  les 
évènémens  qui  excitaient  la 
joie  dans  le  cercle  qu’il  rem- 
plissait de  son  esprit. ^A.  l’âge 
de  dix-huit  ans,  il  vint  dans  la 
capitale  chercher  des  guides 
et  étudier  le  monde.  Voltaire 
l’accueillit  avec  le  plus  vif 
intérêt , et  l’annonça  comme 
un  jeune  homme  de  la  plus 
grande  espérance.  Sous  ces 
auspices  , Desmahis  entra 
dans  la  carrière  des  beaux 
esprits.  Bientôt  il  emporta  les 
suffrages  par  des  Pièces  fugi- 
tives, où  brillait  un  vrai  ta- 
lent ; on  y remarqua  l’imita- 
tion de  la  belle  nature,  des 
images  riantes,  une  versifi- 
cation harmonieuse,  une  ex- 
jression  dégante,  et  toujours 
a pensée  d’uu  cœur  bon  et 
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honnête.  Un  nouveau  théâtre 
l’attendait.  Desmahis  aimait 
les  hommes, et  ladouceurétait 
son  caractère  : l’art  drama- 
tique , qui  corrige  les  mœurs 
en  riant,  devait  donc  avoir 
pour  lui  des  attraits  puissans. 
Il  était  assez  répandu  dans 
le  monde  pour  ne  pas  con- 
naître les  vices  et  les  ridi- 
cules que  la  foule  y porte. 
Avant  de  tenter  la  fortune 
du  théâtre,  il  étudia  long- 
tems  les  bons  modèles  taut 
anciens  que  modernes , sans 
en  adopter  aucun,  pour  ne 
pas  dénaturer  son  goût  et  sa 
propre  manière.  Son  coup 
d’essai  fut  un  coup  de  maître. 
Jj‘ Impertinent  eut  un  succès 
prodigieux.  Il  fut  dû  prin- 
cipalement à la  perfection  du 
caractère  principal.  L 'Imper- 
tinent y était  peint  avec  tant 
de  vérité  qu’une  foule  d’hom- 
mes eurent  la  mal-adresse  de 
se  reconnaître  dans  le  portrait , 
et  de  cabaler  contre  l’auteur 
pour  faire  tomber  sa  piece. 
Ses  autres  comédies , qu’on 
trouve  dans  l’édition  de  ses 
Œuvres  , sans  avoir  le  même 
intérêt,  offrent  descaractères 
bien  soutenus,  un  style  pur, 
clair  et  brillant^et  des  situa- 
tions naturelles  et  bien  pré- 
parées. Desmahis  travaillait  à 
une  pièce  intitulée  l 'Honnête 
Homme,  lorsque  sa  santé  af- 
faiblie rallentit  son  ardeur  , 
et  le  condamna  ensuite  à 
une  inaction  douloureuse,  qui 
aboutit  bientôt  au  tombeau. 
Il  se  serait  sans  doute  peint 
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lui-mcme  dans  cette  dernière 

fnèce.  Doué  en  effet  de  toutes 
es  qualités  sociales,  il  vécut 
dans  le  monde  sans  se  cor- 
rompre, et  sans  que  son  amour 
pour  ses  semblables  s’altérât. 
Une  vive  sensibilité  fut  pour 
lui  unesource  féconde  d’amer- 
tumes. Le  spectacle  des  souf- 
frances d’autrui  déchirait  son 
ame.  Au  récit  d’une  calamité, 
d’une  infortune,  son  cœur  se 
serrait , et  ses  yeux  se  mouil- 
laient de  larmes.  Plus  à ses 
amis  qu’à  lui-même , il  pré- 
venait leurs  désirs;  et  s’ils 
avaient  besoin  de  consolât  ion  , 
il  oubliait  ses  peines.  « Lors- 
que mon  ami  rit  , disait-il  , 
c'est  à lui  à ni apprendre  le 
sujet  de  sa  joie  ; lorsqu  il  pleure  , 
c’est  à moi  à découvrir  la  cause 
de  son  chagrin  ».  Heureux  par 
sa  manière  de  jouir  de  sa 
fortune  aisée , jamais  il  ne 
chercha  , il  ne  demanda  des 
grâces  et  des  protecteurs.  Il 
répétait  souvent  : 

« A peu  de  frais , en  vérité 
« Les  Dieuxpeuvent  me  satisfaire. 
» Qu’ils  me  laissent  le  nécessaire, 
» Qu’ils  m'accordent  de  la  santé  , 

» Je  lais  du  reste  mou  affaire  ». 

Desmahis  sera  certainement 
mis  au  rang  des  poètes  les 
plus  agréables  que  la  France 
ait  produits,  comme  il  fut 
compté  dans  la  société  parmi 
les  hommes  vraiment  aima- 
bles, et  qui  sont  le  plus  à 
rechercher. 

« Ses  Poésies,  dit  l’auteur 
des  Trois  Siècles,  l’emporte- 
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raient  même  sur  celles  de 
Chapelle  et  de  Chuulieu  , si 
l’esprit  n’y  étouffait  trop  le 
'sentiment.  Ce  défaut  n’em- 
pêche pas  qu’elles  .ne  soient 
supérieures  à tout  ce  qu’on  a 
lait  de  nos  jours  en  ce  genre , 
pourvu  qu’on  en  excepte  les 
Pièces*  fugitives  de  Voltaire  , 
de  Bouliers  , et  une  grande 

1>artie  de  celles  de  Gresset. 

1 a sur-tout  une  tournure  de 
pensées,  vive,  naturelle  et 
délicate.  Sa  versification  est 
douce, harmonieuse  et  facile; 
sa  poésie  pleine  d’images  et 
d’agréinens  ; sa  morale  est 
utile,  sans  être  austère;  un 
peu  trop  voluptueuse  , sans 
être  cependant  libertine;  phi- 
losophique, sans  être  hardie 
ni  indécente.  Sa  petite  comé- 
die de  Y Impertinent  est  bien 
versifiée;  mais  elle  est  plutôt 
un  tableau  piquaut  qu’une 
comédie  ». 

11  a paru  en  1777  une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de 
Desmaliis,  d’après  ses  ma- 
nuscrits, Paris  , 2 vol.  /n-12. 

Desmaiseaüx,  ( Pierre  ) 
membre  de  la  société  royale 
de  Londres,  était  né  en  Au- 
vergne d’un  ministre  protes- 
tant. Il  se  retira  de  bonne 
heure  en  Angleterre,  et  y 
mourut  en  1740,  a 79  ans. 
11  avait  eu  des  liaisons  étroites 
avec  S'.-Evremont  et  Bayle. 
Il  donna  une  édition  des  Œu- 
vres du  premier,  en  3 vol. 
in- 40,  avec  la  Vie  de  l’auteur, 
exacte,  curieuse,  mais  trop 
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pleine  de  petits  détails  et 
de  discussions  minutieuses.il 
publia  aussi  l’Histoire  du  se- 
cond, et  celle  de  ses  ouvrages. 
Ce  dernier  écrit  offre  une  idee 
de  tous  les  livres  de  Bayle. 
Il  se  trouve  à la  tête  de  son 
Dictionnaire,  de  l’édition  de 
1730,  et  il  a été  réimprimé 
eu  1732  à la  Haye,  en  2 vol. 
/n-12»  Desmaiseaüx  est  encore 
l’éditeur  du  Recueil  des  Œu- 
vres de  Bayle,  mis  au  jour 
la  même  année , en  4 vol. 
/«-fol.  On  a de  lui  d’autres 
éditions,  que  l’auteur  a sou- 
vent accompagnées  de  re- 
marques, pleines  d’anecdotes 
littéraires. 

Drsmaisons.  (Jacques  le 
Scène) On  a de  lui  : Histoire 
de  la  dernière  révolution  de 
Suède , précédée  d’une  ana- 
lyse de  l’Histoire  de  ce  pays 
pour  développer  les  vraies  cau- 
ses de  cet  événement , Paris, 
1781, in-12,  Amst.  1782,  in-i 2.. 
— Essai  sur  les  travaux  pu- 
blics, Paris,  1786,  /«-B0.  — - 
Histoire  secrète  des  Amours 
d’Elisabetheldu  comte  d’Es- 
sex  , 1787 , i«-8°. 

DESMARAiî^ci-dev.  docteur 
de  Sorbonne,  religieux  Ma- 
thurin,  a publié  : Jérémie  , 
poème  en  chants  ; avec  sa 
Prière  et  sa  Lettre  aux  Captifs 
prêts  à partir  pour  Babylone  , 
1771 , 7«-8°.  — L’incrédulité, 
ode,  1771,  7/7-8°. 

Desmares  , ( Toussaint» 
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prêtre  de  l'Oratoire , célèbre 
par  ses  Sermons , était  de  Vire 
eu  Normandie.  Il  mourut  en 
1087  , âgé  de  87  ans.  Il  fut 
député  à Rome,  pour  défen- 
dre la  doctrine  de  Jansénius. 
Il  prononça  à ce  sujet  devant 
Innocent  X , un  discours, 
qu’on  trouve  dans  le  Journal 
de  Saint-Amour.  Son  attache- 
ment aux  opinions  du  célèbre 
évêque  d’Ypres,  fut  la  cause 
ou  le  prétexte  de  plusieurs 
affaires  qui  lui  furent  susci- 
tées. On  le  chercha  pour  le 
conduire  à la  Bastille;  mais 
il  échappa  aux  poursuites,  et 
se  retira , pour  le  reste  de 
ses  jours,  dans  la  maison  du 
duc  de  Liancourt , au  diocèse 
de  Beauvais.  Un  jour  que 
Louis  XIV  y était,  ce  sei- 
gneur présenta  le  P.  Desmares 
au  roi.  Le  vieillard  dit  à ce 
monarque,  avec  un  ton  de 
candeur  et  de  liberté  : Sire  . 
je  vous  demande  une  grâce, — 
Demande ç , répondit.  Louis 
XIV , et  je  vous  l’accorderai. 
— Sire j reprit  l'Oratorien, 
permette\-moi  de  prendre  mes 
lunettes  , ajin  que  je  considère 
le  visage  de  mon  roi.  Cecom- 

£ liment  fit  tant  de  plaisir  à 
ouisXIV,  qu’ilavouaàceux 
<{ui  étaient  autour  de  lui , 
qu’il  n’en  avait  jamais  en- 
tendu de  plus  agréable.  11  a 
composé  le  Ne'crologe  de  Port- 
Royal  . imprimé  en  1723 , 
in- 4°. 

Desmarets  de  S'.-Sori-tn, 
( J eau  ) de  l’acad.  française , 
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né  à Paris  en  1590,  mort  dans 
la  même  ville  en  1676,  poète 
aussi  célèbre  par  la  fécondité, 
les  délires  et  les  platitudes 
de  sa  Muse,  que  par  le  pres- 
tige étonnant  qui  rendit  le 
cardinal  de  Richelieu , son 
zélé  protecteur.  Sescomédies, 
ses  tragédies,  ses  poésies  hé- 
roïques , tous  ses  ouvrages  en 
vers  sont  ridicules.  Ce  qu’il 
a écrit  eri  prose  ne  vaut  pas 
mieux.  Ses  romans,  ses  dis- 
sertations , ses  critiques,  ses 
traductions,  ses  livres  mys- 
tiques n’ont  pas  le  sens  com- 
mun; et  on  disait  très-bien 
d’un  de  ses  ouvrages,  intitulé 
les  Délices  de  f Esprit  7 qu’il 
fallait  mettre  à I’Errata  : 
Délices  j lisez  Délires. 

Desmarets,  ( Nicolas  ). 
neveu  de.  Colbert,  et  ministre 
d’Etat  sous  le  règne  de  Louis 
XIV , puis  contrôleur-général 
des  finances,  mort  en  1721  , 
se  montra  digne  de  son  oncle 
par  son  intelligence  et  son  zèle, 
il  laissa  un  Mémoire  très- 
curieux  sur  son  administra- 
tion. Cet  écrit,  imprimé  plu- 
sieurs lois,  ne  saurait  l’étre 
trop  souvent  pour  ceux  qui 
veulent  connaître  le  dédale 
des  finances. 

Desmarest,  ( Nicolas  ) de 
l’acad.  des  sciences  et  de  l’ins- 
titut nat. , professeur  des  arts 
et  métiers  pour  les  écoles 
centrales,  né  à Soulavie  près 
de  Bar-sur-Aube  le  16  sep- 
tembre 1725.  On  a de  lui  les 
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ouvrages  suivans  : Disserta- 
tion sur  l’ancienne  jonction 
de  l’Angleterre  à la  France, 
couronnée  à Amiens,  1753  , 
j/i-12.  — Expériences  phy- 
sico-médian. sur  différens 
sujets,  trarl.  de  Havvskesby 
par  Brémont , avec  un  Dis- 
courset  desRemai-ques,  1704, 
2 vol.  in- 12.  — Lougueruana , 
ou  Recueil  des  pensées  de 
l’abbé  Longuerue,  1754,  z/2- 
12. — Conjectures  sur  la  pro- 
pagation des  secousses  dans  les 
tremblemens  de  terre,  1756, 
in-12. — Elémens  de  géomé- 
trie par  le  P.  Lami  , trad. 
1768,  i/1-12.  — Ephémérides 
de  la  généralité  de  Limoges , 
1765,  in- 12.  — Atlas  ency- 
clopédique ( avec  Bonne  ) , 
1787 — 1788.  Il  a fourni  pour 
Y Encyclopédie  plusieurs  arti- 
cles de  géographie-physique 
et  quelques  Mémoires  dans 
ceux  de  l’ académie  des  sciences 
et  différens  Journaux. 

Desmarest,  ancien  com- 
missairc-inspecteur-généralde 
la  ferme  du  tabac,  est-connu 
par  un  Plan  de  finances  pour 
être  présenté  aux  Etats-géné- 
raux, 1789,  in-40  , — et  par 
le  contre-poison , 1789,  fn-8°. 

Desmarquets , (Charles) 
procureur  au  Châtelet , mort 
à Paris  le  21  mars  1760,  âgé 
de  62  ans , est  connu  par  un 
ouvrage  utile  aux  patriciens. 
Il  est  intitulé  : Style  du  Châ- 
telet de  Paris,  1770,  in-40. 

Desmars,  médecin  de 
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Boulogne-sur-Mer , mort  en 
1767,  est  auteur  d’unMémoire 
sur  l’air  de  Boulogne,  1761  , 
in- 1 2.  — Sur  la  mortalité  des 
moutons,  sur  celle  des  chiens, 
eu  1763.  Il  a traduit  lesEpidé- 
miques  d’Hippocrate,  1767, 
in- 1 2. 

Desmileeviele  , médecin’ 
et  intendant  des  eaux  de  S*.- 
Amand , a donné  : Essai  his- 
torique et  analytique  des  eaux 
et  des  boues  de  S'.-Amand  , 
Valenciennes,  1767,  in-i 2. 
— Journal  des  guérisons  opé- 
rées aux  eaux  de  S'.-Amand  , 
1769 , in-12. 

Desmoeets,  ( Tierre-Ni- 
colas  ) bibliothécaire  de  la 
maison  de  l’Oratoire,  rue  S1.- 
Honoré,  mort  le  20  avril  1760, 
dans  la  83e  année  de  son  âge,  à 
Paris  sa  patrie,  s’attacha  par- 
ticulièrement à l’histoire  lit- 
téraire , et  eut  uu  nom  en  ce 
genre.  Ses  mœurs  rehaus- 
saient l’éclat  de  sou  savoir. 
Il  était  d’une  société  aimable 
et  douce.  Il  comptait  les  pre- 
miers littérateurs  de  France 
parmi  ses  amis.  Son  principal 
ouvrage  est  une  continuation 
des  Mémoires  de  littérature 
de  Sallengre,  en  n vol.  in- 
12.  L’abbé  Goujet  a eu  part 
à cet  ouvrage,  qui  renlermo 
quelques  morceaux  curieux. 
H fut  l’editeur  du  traité  De 
tabernaculo  feederis  du  P.  La- 
rai,  et  de  divers  autres  livres. 

DESMONCEAUX,oculiste.On 

a de  lui  : Lettres  et  observa- 
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fions  à M. .Tanin,  sur  son  ou- 
vrage sur  l’œil,  1772,171-8°. 
— Réponse  à M.  Maury,  ocu- 
liste , sur  la  vie  des  en  (ans 
naissans,  1775,  i/212. — Trai- 
té des  maladies  des  yeux 
et  des  oreilles  considérées 
sous  le  rapport  des  quatre  âges 
de  la  vie  de  l’homme  , 1786 , 
2 vol.  z'/i-8°. 

Df.smoulixs  , ( Camille  ) 
avocat , député  de  Versailles 
à l’assembl.  constituante  , du 
départ,  de  Paris  à la  convent. 
nationale,  décapité  le  5 avril 
1794.  Sa  vie  n’offre  rien  de 
remarquable  jusqu'à  l’époque 
de  la  révolution , dont  il  fut 
un  des  premiers  moteurs.  Ce 
fut  lui  qui,  le  13  juillet  J789, 
après  avoir  harangué  la  mul- 
titude rassemblée  au  Palais 
Royal , détermina  le  mouve- 
ment qui  mit  sous  les  armes 
toute  la  E rance.  Sa  conduite 
et  ses  écrits  ue  démentireut 
point  dans  la  suite  cette  pre- 
mière démarche.  Tl  fit  la  Lan- 
terne aux  parisiens  , ouvrage 
dont  le  titre  seul  annonce  l’es- 
prit. Il  entreprit  ensuite  un 
journal  ( les  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant')  qui  eut 
un  très-grand  succès.  Appel- 
le à la  convention  nationale, 
il  y devint  un  des  plus  zélés 
artisans  de  la  faction  de  Ro- 
espierre.  C’est  alors  qu'il  pu- 
blia son  Histoire  des  Brissotins , 
in- 8°.  Il  paraît  que  son  inten- 
tion n’avait  point  été  de  servir 
d’appui  au  parti  sanguinaire, 
puisqu’il  çut  le  courage  de 
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le  combattre  au  moment  de 
sa  plus  grande  puissance,  et 
lorsque  la  moindre  contradic- 
tion était  un  crime  digne  de 
l’échafaud.  Camille  Desmou- 
lins  osa  faire  entendre  alors 
le  mot  de  clémence.  Non- 
seulemenr  il  prononça  ce  mot 
que  la  terreur  avait  efface  de 
la  langue  française , il  l’écrjvit 
presqu’à  chaque  ligne  d’un 
journal  nouveau  qu’il  fit  pa- 
raître, sous  le  titre  du  Vieux 
Cordelier.  Les  succès  qu’obtin- 
rent les  N0’,  de  cet  ouvrage 
périodique  , ingénieux  par 
les  rapprochemens  curieux  et 
historiques  qu’il  présentait  , 
irritèrent  l’amour-propre  de 
Robespierre.  Desmoulins  fut 
présenté  , dans  un  rapport  de 
S^-Just , comme  un  contre- 
révolutionnaire  déguisé,  qui 
voulait  ménager  une  ressource 
à son  parti  abattu;  il  fut  en- 
veloppé dans  le  décret  d’ac- 
cusation obtenu  contre  Dau- 
ton  et  autres , et  dénoncé 
comme  conspirateur.  Ce  fut 
à deux  heures  après  minuit 
que  les  sbires  du  tyran  se  pré- 
sentèrent à la  porte  de  Ca- 
mille. Celui-ci  dormait  tran- 
quillement à côté  de  sa  char- 
mante épouse.  Réveillé  par 
les  coups  redoubles  , il  de- 
mande de  quel  droit  on  vient 
troubler  un  représentant  du 
peuple  dan3  son  domicile,  au 
milieu  de  la  nuit  ? — Ouvre, 
lui  cria-t-on , sur-le-champ  , 
nous  avons  un  ordre  du  comité 
à te  communiquer.  Ouvre  , 
au  nom  de  lit  loi.  — Que  veut 
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dire  un  ordre,  répondit  Ca- 
mille ? vous  vous  trompez  sû- 
rement. — Connue  ou  insista, 
Camille  ouvrit  enfin  sa  porte, 
et  on  lui  notifia  alors  l’ordre 
que  l’on  avait  de  le  conduire 
au  Luxembourg.  A la  vue  de 
cet  ordre , Camille  ne  put  re- 
tenir son  indignation  , il  ou- 
vrit scs  fenêtres  et  appelladu 
secours,  mais  ce  fut  en  vain. 
On  lui  donna  une  heure  pour 
s’habiller  et  prendre  les  effets 
dont  il  pouvait  avoir  besoin. 
Il  employa  ce  terns  à embras- 
ser tour-à-tour  sa  femme  et 
son  fifs  .Un  noir  pressentiment 
semblait  lui  faire  craindre 
qu’il  ne  les  reverrait  plus.  Il 
les  arrosait  de  ses  larmes , et 
ne  pouvait  se  résoudre  à les 
quitter  ; mais  les  féroces  sa- 
tellites qui  guettaient  leur 
proie,  et  qui  jouissaient  de 
ses  douleurs  , le  forcèrent  à 
les  suivre-  — Permettez  au 
moins  quej’emporlequelques 
livres  dans  macaptivité.On  11e 
s’y  opposa  point,  et  Camille 
choisit  les  Nuits  d’Young , 
et  les  Méditations  sur  les  tom- 
beaux , par  Hervey.  — Après 
avoir  de  nouveau  et  long-tems 
serré  dans  ses  bras  sa  femme , 
Camille  partit  pour  stf  prison. 
Ce  fut  le  12  germinal  ( ifer. 
avril  1793  ) qu’il  fut  inter- 
rogé par  des  commissaires  du 
tribunal  révolutionnaire,  qui 
se  bornèrent  à lui  demander 
s’il  avait  couspire  contre  la 
république  ? Le  lendemain 
13 , il  fut  conduit  avec  d’au- 
tres députés , au  tribunal.  Un 
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prisonnierqui  l’observa  au  ma» 
ment  où  il  sortait  du  Luxem- 
bourg, raconte  qu’il  avait  l’air 
rêveur  et  affligé,  et  qu’il  dit 
avant  d’entrer  chez  te  con- 
cierge : Je  vais  à l' échafaud 
pour  avoir  versé  quelques  larmes 
sur  le  sort  des  malheureux  ; mort 
seùl  regret  en  mourant  est  de 
n’avoir  pu  les  servir.  Camille 
montra  la  plus  grande  tran- 
quillité pendant  le  cours  de 
son  procès;  mais  au  moment 
ou  l’accusateur  public  annon- 
ça la  clôture  des  débats, c’est- 
à-dire  , qu’il  annonça  aux 
accusés  qu’ils  seraient  privés 
du  droit  de  se  defendre;  il 
entra  en  fureur , et  il  reprocha 
aux  jugeset  aux  jurés  devioler 
les  lois  les  plus  sacrées, celles 
qui  protègent  l’innocence  de 
la  manière  la  plus  spéciale  ; 
mais  ses  plaintes  furent  inu- 
tiles; il  fut  obligé  de  céder  à 
la  force , et  de  descendre  dans 
la  prison  pour  passer  de-là  à 
l’échafaud.  L’heure  du  départ 
pour  le  lieu  du  supplice  étant 
arrivée,  Camille  Desmoulins 
fit  des  efforts  incroyables  pour 
s’arracher  des  mains  des  bour- 
reaux qui  le  traînaient  dans  la 
fatale  ckarette.  Aussi  le  vit- 
on  , lorsqu’on  le  conduisait  au 
supplice  , ayant  les  épaules 
nues  : sa  chemise  déchirée 
était  descendue  en  lambeaux 
jusqu’à  sa  ceinture.  C’était 
un  spectacle  déchirant.  Tous 
les  traits  du  visage  de  cet  in- 
fortuné étaient  altérés.  Ses 
yeux  étincelaient  de  fureur, 
et  ses  mouvement  étaient  à 
peine 
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peine  contenus  par  les  liens 
qui  l’attachaient  à la  charette. 
Arrivé  aux  pieds  de  l’écha- 
faud , il  s’écria  : voilà  donc  la 
récompense  réservée  au  premier 
apôtre  de  la  liberté  — C est 
donc  ainsi  que  tami  le  plus 
chaud  de  la  république  est  traité.' 
— - La  mort  est  un  bienfait  ; on 
ne  peut  la  recevoir  asse%  vite. — 
Liberté  dont  j’ai  été , dont  je 
suis  idolâtre  ; liberté , tes  pieds 
vont  être  arrosés  par  le  sang  d'un 
de  jes  enfans.  — Les  monstres 
qui  m’ assassinent  ne  me  survi- 
vront pas  long-tems.  Ce  furent 
ses  dernières  paroles.  Camille 
monta  d’iwi  pas  chancelant 
sur  l'échafaud  où  il  termina 
ses  jours  à 34  ans. 

Desmoueins  , ci-dev.  con- 
trôleur-général des  fermes  à 
Sedan,  adonné:  La Malthéide 
ou  le  siège  de  Malthe,  Bouil- 
lon, 1790,  in- 8°. 

Desnos  , ( P.  J.  Odolant  ) 
né'  en  1722  à Alençon,  doct. 
enméd. , des  ci-dev.  acad.  de 
Rouen  , de  Caen  , Angers  et 
Cherbourg,  a publié  des  Méru. 
sur  la  ville  d'Alenç  m et  sur 
ses  seigneurs,  2 vol.  z/i-8°.  Il 
a eu  outre  eu  part  au  grand 
Dictionnaire  géographiq.  des 
Gaules  et  de  la  France,  par 
Expilly.il  a fourni  plusieurs 
articles  au  recueil  des  histo- 
riens de  France,  ainsi  qu’aux 
journaux  de  méd.  du  teins. 

Desnos,  (L.  L.  G.  Odolant) 
fils  du  précédent , député  au 
Tome  II. 
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conseil  des  cinq-cents,  et  de- 

[>uis  membre  du  corps  légis- 
atif,  né  en  1768,  a donné  au 
public  en  l’an  VIII  ( 1800  ) 
une  brochure  /a -8®  : Sur  les 
effets  des  taxes  arbitraires , 
par  rapport  à leurs  auteurs.  — 
et  différentes  opinions  im- 
primées dans  le  Moniteur. 

Desno  vers  , (Etienne- Ju- 
lien ) ancien  jésuite,  né  le  22 
octobre  1722.  On  connait  de 
cet  auteur  : Le  Tableau  de 
la  nature , Paris  , 1760 , in- 8°. 

Desnoygrs  , ci-dev.  avocat, 
adonné  : Réfutation  du  sys- 
tème qui  établit  que  le  mari, 
que  sa  femme  a quitté  , peut 
obtenir  le  divorce  et  la  liberté 
de  se  remarier  eu  France  , 
1771 , in- 12. 

Desorgues.  ( Théodore  ) 
On  a de  lui  des  Poésies  dans 
les  journaux  et  dans  l’Alma- 
nach des  Muses,  1796. 

Desormeaux,  ( Joseph  Ri- 
pault)  natif  d’Orléans,  vint 
à Paris,  dans  la  première  jeu- 
nesse ; il  intéressa  des  person- 
nes bienfaisantes  qui  lui  firent 
donner  une  éducation  soignée. 
Il  montra  de  bonne  heure  des 
talens  et  s’appliqua  principale- 
ment à l’étudede  l’histoire.  .La 
réputation  que  lui  acquirent 
quelques  volumes  de  l’histoire 
générale  des  conjurations,  et 
celle  de  la  maison  de  Mont- 
morency lui  valurent  la  place 
d’historiogvaphe  de  la  maison 

4d 


Digitized  by  Google 


238  DES 
de  Bourbon , et  celle  de  bi- 
bliothécaire du  prince  de  Con- 
dé.  Il  fut  reçu  membre  de 
l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres , en  1771  , et 
mourut  en  1793,  âgé  d’en- 
viron 70  ans.  ses  ouvrages 
sont  i°.  continuation  de  l’Hist. 
générale  des  conjurations,  in- 
12,  1758  et  ann.  suiv.  Nous 
venons  d’en  parler  ; sujet  mal 
choisi,  et  qui  aurait  fourni 
beaucoup  de  volumes,  s’il  eût 
été  approfond  i. — Abrégé  chro- 
nologique de  l’histoire  d’Es- 

Ïiague  et  de  Portugal , in- 8°. 
ait  avec  soin  et  très-est  imé. 
— Il ist.  de  la  maison  de  Mont- 
morency, 1764  , 5 vol.  in-12.. 
La  plus  intéressante  de  toutes 
les  histoires  des  familles  non 
souveraines.  — Histoire  de 
Louis  de  Bourbon,  2 vol.  in- 
12.  , 1766.  Cette  vie  du  grand. 
Condé  n’est  pas  digne  de  ce 
héros  , et  a eu  peu  de  succès. 
— H ist.  de  la  maison  de  Bour- 
bon. Elle  n'est  pas  achevée  ; 
et  il  en  a publié  5 vol.  in- 40. 
depuis  1772  jusqu’en  1788. 
On  y sent  trop  le  panégyriste, 
et  on  y trouve  rarement  l’his- 
torien. — Quelques  Mém. 
lus  à l’academie  des  belles- 
l’ettres , sur  quelques  points 
de  notre  histoire  , peu  ap- 
profondis , et  manquant  d’in- 
térêt. Son  style  est  en  général 
sans  force,  lâche,  surchar- 
gé d’épithetes  oisives  ; mais 
on  en  doit  louer  pour  l’ordi- 
naire la  correction,  quelque- 
fois les  grâces  et  la  noblesse. 
21  tourne  bien  une  phrase, 
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mais  elle  n’est  pas  toujours 
pleine  de  choses.  Il  règne  dans 
ses  écrits  un  ton  de  décence 
et  d’honnêteté  quimallieureu- 
seinent  cesse  d’être  de  mode , 
et  on  ne  peut  lui  reprocher  ni 
réflexions  malignes  ou  saly- 
riques  , ni  anecdotes  puériles 
ou  hasardées , ressources  des 
écrivains  sans  talens  et  sans 
moyens  qui  ne  procurent  que 
des  succès  éphémères. 

Desormeaux,  receveur  du 
timbre  à Blois,  a publié  un 
Dictionnaire  des  domaines 
nationaux  et  des  droits  d’en- 
registrement, 179. 

Despeisses  , ( Antoine  ) né 
à Montpellier  en  1.59S,  exer- 
ça d’abord  la  profession  d’a- 
vocat au  parlement  de  Paris, 
et  ensuitedans  sapatrie.il  s’oc- 
cupa pendant  quelque  tems 
de  la  plaidoierie  ; mais  un 
petit  accident  la  lui  lit  aban- 
donner. Comme  il  était  à l’au- 
dience, il  se  jetta  dans  les 
digressions , suivant  l’usage 
de  son  tems  , et  se  mit  à dis- 
courirlonguement  sur  l’Ethio- 
pie. Un  procureur  qui  était 
derrière  lui , se  mit  à dire  : 
Le  voilà  dans  l’Ethiopie  , il 
n’en  soriira  jamais.  Ces  pa- 
roles le  troublèrent , et  il  ne 
voulut  pas  plaider  davantage. 
11  mourut  en  1638,  à 64  ans. 
SesŒuvresont  été  imprimées 
plusieurs  fois.  La  dernier© 
édit,  est  de  Lyon,  1700, en 
3 vol.  ûz-fol.  « Cet  auteur , 
dit  M.  Bretoimier , est  tres- 
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louable  par  son  grand  travail; 
mais  il  l’est  très-peu  par  son 
exactitude.  Ses  citations  ne 
sont  ni  fidelles  ni  justes,  il 
ne  laisse  pas  pourtant  d’être 
un  bon  répertoire  ». 

Desplaces  , ( Laurent-Be- 
noît ) né  à Rouen,  est  auteur 
du  Préservatif  contre  l’agro- 
manie  ou  l’agriculture  réduite 
à ses  vrais  principes,  1762, 
in-12.  — De  l’histoire  de  l’a- 
griculture ancienne  extraite 
de  l’hist.  naturelle  de  Pline  , 
1765,  in-12. 

Desponts.  Cet  auteur  a 
donné  : Essai  sur  les  vrais 
principes  de  physique  et  de 
métapnysique  contre  les  par- 
tisans de  la  philosophie  mo- 
derne, Paris,  1781,  in-12. — 
Théorife  nouvelle  des  mouve- 
mens  variés,  i784,in-8°. 

Desportes  , ( Philippe  ) né 
à Chartres  en  1546,  vint  à 
Paris  et  s’y  attacha  à un  évê- 
que avec  lequel  il  alla  à Rome 
où  il  apprit  la  langue  italienne. 
De  retour  en  France  , il  se 
livra  à la  poésie  qu’il  cultiva 
toute  sa  vie  avec  un  succès 
distingué.  Il  contribua  beau- 
coup , par  ses  ouvrages  , 
aux  progrès  et  à la  pureté  de 
notre  langue  , qui  avant  lui 
n’était  qu’un  jargon  barbare, 
chargé  de  grécismes  , d’épi- 
thètes obscures  et  d’expres- 
sions forcées.  Peu  de  poètes 
ont  été  aussi  bien  payés  de 
leurs  vers.  Henri  III  lui  don- 
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na  10,000  écus  pour  le  mettre 
en  état  depublier  ses  ouvrages, 
et  Charles  IX  lui  avait  donné 
800  écus  d’or  pour  son  Rodo- 
mont.  L’amiral  de  Joyeuse  fit 
avoir  à l’abbé  Desporles  une 
abbaye  pour  un  sonnet.  Enfin, 
il  réunit  sur  sa  tête  plusieurs 
bénéfices,  qui  tous  ensemble 
lui  produisaient  plusde  10,000 
écus  de  rente.  Henri  III  fai- 
sait aussi  l’honneur  à Despor- 
tes de  l’appeler  dans  son  con- 
seil , et  de  le  consulter  sur 
les  affaires  le3  plus  impor- 
tantes du  royaume.  On  pré- 
tend qu'il  refusa  plusieurs 
évêchés , et  même  l’archevê- 
ché de  Bordeaux.  Les  gens 
de  lettres  eurent  beaucoup  à 
se  louer  de  son  caractère  bien- 
faisant. Non  content  de  les 
secourir  dans  le  besoin,  il  for- 
ma une  riche  bibliothèque, 
qui  était  autant  pour  eux  que 
pour  lui.  Après  la  mort  de 
Henri  III , il  embrassa  le  parti 
de  la  Ligue  , et  s’en  repentit. 
Il  avait  contribué  à enlever 
la  Normandie  à Henri  IV  ; 
il  travailla  à la  faire  rentrer 
sous  son  obéissance,  et  obtint 
de  ce  monarque  ce  qu’il  pou- 
vait donner  de  plus  précieux  , 
son  amitié  et  son  estime.  La 
langue  française  lui  a de  gran- 
des obligations.  Il  emprunta 
des  italiens  le  style  fleuri  et 
enjoué , les  belles  figures , les 
traits  brillans  et  les  vives  des- 
criptions qui  se  voient  dans 
ses  ouvrages.  .Ses  envieux  lui 
en  firent  un  reproche,  et  firent 
uu  livre  contre  lui,  intitulé | 
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La  conformité  des  muses  ita- 
liennes et  françaises  ; mais  il 
rit  cela  en  galant  homme. 

1 dit  que  « S il  avait  sçu  que 
l’auteur  de  ce  livre  eût  eu  des- 
sein d’ecrire  coutre  lui,  il  lui 
aurait  fourni  des  Mém.j  qu’il 
avait  beaucoup  plus  pris  chez 
les  italiens,  que  sou  critique 
ne  disait  ».  Desportes  mou- 
rut en  1606,  à 68  ans.  Nous 
avons  de  lui  : Des  sonnets. — 
Des  stances.  — Des  élégies. 
— Des  chansons.  — Des  épi- 
grammes.  — Des  imitations 
de  l’Arioste.  — La  traduct. 
des  psaumes  eu  vers  fran- 
çais, (5;8,  in- 8°.  — Et  d’au- 
tres poésies  qui  virent  le  jour 
pour  la  première  fois  en  1073, 
chez  Robert  Estienne,  zn-4  . 
La  muse  de  Desportes  a une 
Iiaiveté  et  une  simplicité  ai- 
mables; il  a beaucoup  mieux 
réussi  dans  lessujetsgalans  que 
dans  les  sujets  nobles.  La  plu- 
part de  ses  pièces  en  ce  genre 
ne  sont  que  des  traductions  de 
1 ibulle , d’Ovide , de  Proper- 
ce, de  Sannazar.  Il  possédait 
tous  les  poètes  anciens  et 
modernes , et  il  les  imitait 
Couvent.  On  en  jugera  par  le 
Bonnet  suivant , adressé  à une 
dame  : 

« Je  vous  entends  tort  bien,  ce  pro- 
» pos  gracieux  , 

*>  Ces  regards  dérobés  , cet  aimable 
» sourire, 

» Sans  me  le  déchiffrer,  je  sais  qu’ils 
» veulent  dire , 

» C’est  qu’à  mes  ducatons  voüs  tài- 
» tes  les  doux  yeux. 

» Quand  je  compte  mes  ans  f Titon 
n'est  pas  plus  vieux  ; 
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» Je  vois  déjà  pour  moi  s’ouvrir  10 
» sombre  empire  ; 

» Toutefois  votre  cœur  de  mon 
» ame  soupire , 

n Vous  on  faites  la  triste,  et  vous 
» plaignes  des  cieux. 

» Le  peintre  était  un  sot, dont  Ta— 
» moureux  caprice 
» Nous  peignit  Cupidon  un  enfant 
» sans  malice  , 

» Garui  d'arcs  et  de  traits,  mais  nud 
» d’acoustremens. 

mi  II  fallait  pour  carquois  , une 
» bourse  lui  pendre  , 

» L’habiller  de  clinquant , et  lui 
» (aire  rérpandre 

» Rubis  à pleines  mains , perles  et 
» diamaus  ». 

Desportes,  (Jean-Baptisfe- 
René  Poupée  ) méd.,  naquit 
à Vitré  en  Brelagne  le  28 
septembre  1704.  Il  n’avait  que 
28  ans  lorsqu’il  fut  choisi,  en 
‘1732,  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  xnédeciu  du  poi  dans 
l’isle  S*. -Domingue  j et  en 
1738,  l’acad.  royale  des  scien- 
ces le  nomma  pour  être  un 
de  ses  correspondait*.  Rendu 
au  Cap-Français  , il  vit  qu’il 
n’existait  aucune  description 
des  maladies  qui  désolent 
cette  isle.  A son  arrivée  , il 
commença  sesobservat  ions  su  r 
celte  matière, et  il  lescontinua 
jusqu’à  sa  mort  , pendant 
l’espace  de  I4ans.  Nous  avous 
de  lui  : L’histoire  des  mala- 
dies de  S'.-Domiugue,  Paris, 
1771 , 3 vol.  in- 12. — Un  traité 
des  plantes  usuelles  de  l’A- 
mérique, avec  une  pharma- 
copée, ou  recueil  de  formules 
de  tous  les  médicamens  sim- 
ples du  pays.  Il  renferme  la 
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manière  dont  on  a cru,  sui- 
vant les  occasions,  devoir  les 
associer  à ceux  d’Europe,  et 
un  catalogue  de  toutes  les 
plantes  que  l’auteur  a décou- 
vertes à Sh-Domingue,  avec 
leurs  noms  français , caraïbes, 
latins  et  leurs  d iflerens  usages  : 
enfin  des  Mém.  ou  Dissert, 
sur  les  principales  plantations 
et  manufactures  des  isles,  le 
sucre  , le  café,  le  cacao,  l’in- 
digo, le  coton,  etc.  Il  mourut 
au  quartier  Morin  , isle  et 
côte  de  Sh-Domingue,  le  i5 
lévrier  1748  , âgé  de  43  ans 
et  5 mois.  Parmi  les  services 
qu’il  rendit  à l'humanité  dans 
cette  contrée, ou  doit  compter 
le  rétablissement  de  l’hôpital 
du  Cap,  qu’il  augmenta  de 
plus  de  80  lits. 

Desprades  , ( Joseph  Grel- 
let  ) né  à Limoges , le  22  sep- 
tembre 1733,  ci-dev.  vicaire 
général  de  Die,  abbé  de  la 
vernusse  , de  l’acad.  de  la 
Bochelle  , est  auteur  d’une 
Ode  sur  la  paix,  et  d’un  poë 
me  sur  l’électricité,  imprimé 
avec  Eloge  dans  l’Année  litté- 
raire , cahier  du  18  novemb. 
17Ô3,  et  d’une  Traduction  des 
quatre  parties  du  jour,  poème 
italien  de  l’abbe  Parini , irn- 

6 rimé  avec  le  texte  , chez 
uiiault , libraire, en  17176.  On 
peut  voir  tenu.  4e  des  Troi s Siè- 
cles Littéraires , art.  Voisenon, 
combiencette  traduction  d’un 
ouvrage  , dont  détail  le  plus 
difficile  de  faire  passer  les 
détails  dans  notre  langue , eut 
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de  succès.  L’auteurse  propose 
de  donner  la  traduction  de 
l’Aminte  du  Tasse. 

Desprez  , ( Guillaume  Ni- 
colas) imprimeur  libraire  à 
Paris.  On  a de  lui  : La  France 
ecclésiastique  ou  état  présent 
du  clergé  séculier  et  régulier, 
1764-68,  in* 12. 

Desrivières  dit  Bourgui- 
gnon , ( F erdinand)  ci-devant 
sergent  dans  le  régimeut  des 
Gardes  françaises,  né  dans  le 
diocèse  de  Mâcon  en  1734  , a 
publié:  Les  loisirs  d’un  soldat 
du  régiment  des  Gardes  fran- 
çaises, 1767,  in- 12,  nouv.  édit. 
Londres,  17^5,  in- 1 2. — L’essai 
sur  le  vrai  mérite  de  l’officier, 
1769  , in- 12  , reparut  sous  ce 
titre  : Guerrier  d’après  l'an- 
tique et  de  bous  originaux 
modernes,  1771,  ïn-ia. — 
Compliment  (en  vers  grivois) 
des  Gardes  françaises  à M.  le 
Dauphin  sur  sou  mariage , 
1770 , i«-8°. 

• f - r • • 

Destemps  ,(  Jean)  est  un 
personnage  célèbre  dans  les 
chroniques  et  histoires  du  13e 
siècle,  ou  on  lit  que  cet  hom- 
me encore  vivant  alors , était 
âgé  de  400  ans.  Il  avait,  dit- 
on  , servi  dans  l’armée  de 
Charlemagne,  mort  en  814. 
Le  marquis  de  Paulrny  disait 
qu’il  possédait  une  Chronique 
très-ancienne  , à la  télé  de 
laquelle  se  trouve  une  note 
qui  l’attribue  à Jean  Des- 
lemps»elle  contient  l’histoice 


> 


Digitized  by  Google 


34s  DES 

des  </,  10',  ue  et  12e  siècles. 
Cela  ne  prouve  pas  que  cet 
homme  ait  vécu  aussi  long- 
tems  qu’ou  le  rapporte. 

Destouches  , ( Philippe 
Néricauet  ) naquit  à Tours 
en  1680,  et  mourut  à ï'ortui- 
seau  proche  Melun  en  1714. 
Les  contrariétés  qu’il  éprouva 
dans  sa  jeunesse  de  la  part 
de  ses  parens,  qui  l’avaient 
destine  à la  robe,  les  persé- 
cutions qui  furent  la  suite  de 
la  répugnance  invincible  qu’il 
manifesta  pour  tout  autre  état 
que  celui  des  lettres,  le  for- 
cèrent d’abandonner  la  maison 

Jiatemellei,  et  desejetlerdans 
a carrière  militaire , et  en- 
suite dans  une  petite  troupe 
de 'comédiens  de  province. 
Après  avoir  traîne  long-tems  , 
de  ville  en  ville,  sou  infor- 
tune , ét  les  regrets  d’avoir 
irrite  contre  lui  une  famille 
qu’il  n’avait  jamais  cessé  de 
chérir, .il  se  trouva  enfin  â So- 
leure,  directeur  d’une  troupe. 
Ses  camarades  l’ayant  choisi 

Sour  faire  un  compliment  à 
i.  de  Puysieulx,  ambassa- 
deur de  France  en  Suisse, 
le  jeune  Destoucbes  s’en  ac- 

3uitta  avec  tant  d’intérêt  et 
'adresse,  que  l’ambassadeur 
désira  le  connaître.  Les  ren- 
.seigtiemens  que  Destouches 
.lui donna  sur  sa  famille,  et 
des  aveux  qu’il  lui  fit , je  lop- 
•chèmit  t M.  de  Puysieulx 
jugea  sans  peine  combien  son 
compatriote  était  déplacé  dans 
une  troupe  de  comédiens  de 
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campagne , il  lui  demanda  s’il 
quitterait,  sans  regret,  pour 
des  occupations  plus  sérieuses 
et  plus  solides,  uu  rnetier 
qu’il  paraissait  n’avoir  em- 
brassé que  malgré  lui  : Des- 
touches, comme  on  le  peut 
croire,  n’hésita  pas  sur  la  ré- 
ponse; l’ambassadeur  se  l’atta-' 
cha , et  le  forma  aux  négo- 
ciations et  aux  affaires.  Des- 
touches, en  répondant  aux 
soins  de-  son  bienfaiteur , 11e 
négligea  pas  le  goût  de  la  poé- 
sie, qui  le  suivait  par-tout. 
Il  l’exerça  d’abord  sur  des 
objets  de  religion.  On  ne  sera 
peut-être  pas  fâché  de  trouver 
îçi  une  réponse  que  lui  fit  le 
sévère  Despréaux  , à qui  il 
avait  soumis  les  premières 
productions  de  sa  Muse.  «Si 
j 'étais  eu  parfaite  santé , mon- 
sieur, je  tâcherais,  en  répon- 
dant fort  au  long  à vos  magni- 
fiques complimens,  de  vous 
faire  voir  que  je  sais  rendre 
hyperboles  pour  hyperboles, 
et  qu’on  ne  m’écrit  pas  im- 
punément des  lettres  aussi 

{>olies  et  aussi  spirituelles  que 
a vôtre.  Mais  trouvez  bon 
que,  sans  faire  assaut  d’esprit 
avec  vous  , je  me  contente 
de  vous  assurer  que  j’ai  trouvé 
dans  votre  ouvrage  des  sen- 
tîinens  de  religion  d’autant 
plus  estimables,  que  je  les 
crois  sincères.  Cependant , 
monsieur , puisque  vous  sou- 
haitez que  je  vous  écrive  avec 
cette  liberté  satyrique  que  je 
ine  suis  acquise,  soit  à droit -, 
soit  à tort , sur  le  Parnasse  ; 
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comment  souffrir  qu’un  aussi 
gaiant  homme  que  vous  fasse 
rimer  terre  aveu  colère?  Com- 
ment vous  passer  deux  hiatus 
tels  que  vous  vous  les  per- 
mettez? Comment...?  mais  je 
m’apperçois  qu’au  lieu  de  re- 
mereimens  que  je  vous  dois, 
je  vais  ici  vous  inonder  de 
critiques.  Le  mieux  est  donc 
de  finir,  en  vous  encourageant 
dans  le  bon  dessein  que  vous 
avez  de  vous  élever  sur  la 
montagne  au  double  sommet , 
et  d’y  cueillir  les  infaillibles 
lauriers  qui  vousy  attendent  ». 

Les  fautes  que  Despréaux 
relevait  avec  une  civilité  si 
pénible,  prouvent  que  Des- 
touches ne  donnait  pas  encore, 
par  ses  essais,  de  brillantes 
espérances.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  ne  tarda  pas  à vérifier  la 
dernière  prédiction,  soit  iro- 
nique, soit  sincère,  du  cri- 
tique, en  donnant  en  Suisse 
une  comédie , qui  n’eût  pas 
été  indigne  de  uaitre  daus  la 

S patrie  des  arts  et  des  talens. 
il  fit  jouer  le  Curieux  imper- 
tinent , qui  fut  reçu  avec  trans- 
port sur  tous  les  théâtres  de 
la  Suisse;  et  bientôt  après  à 
Paris,  ou  elle  eut  du  succès. 
La  comedie  de  l’ Ingrat , qu’il 
donna  ensuite,  lui  fit  le  plus 
grand  honneur  sous  les  rap- 
port de  ses  talens,  et  sous 
celui  de  son  cœur.  Tout  le 
monde  était  instruit  des  an- 
ciennes dureles  de  son  père  , 
et  on  jugeait  que  celui  qui 
avait  trouve  au  fond  de  son 
cœur  des  traits  si  frappans 


DES  343 

pour  peindre  la  juste  horreur 
que  l’ingratitudedoit  inspirer, 
n’avait  jamais  cessé  d’être  un 
fils  sensible  et  reconnaissant  : 
et  il  en  donna  quelques  an- 
nées après  la  preuve  la  plus 
honorable  pour  lui , en  en- 
voyautàce père,  chargéd’une 
nombreuse  famille  , 40,000 
liv. , qui  étaient  le  produit 
de  son  travail  et  de  ses  épar- 
gnes. Le  public,  eu  rendant 
justice  aux  détails  de  la  co- 
médie de  l 'Ingrat , trouva  le 
rôle  principal  trop  odieux.  Ce 
n’était  pas  le  vrai  défaut  de 
la  pièce;  car  le  Tartuffe  n’est 
pas  moins  odieux  que  ['Ingrat , 
et  le  tableau  que  Molière  en 
a tracé,  est  le  chef-d’œuvre 
du  théâtre;  mais  c’est  que 
l’hypocrisie,  si  détestable  pur 
le  masque  dont  elle  se  couvre , 
est  eu  même  tems  ridicule 
par  l’apparence  que  lui  donne 
le  masque;  et  l’est  si  bien, 
que  dans  sou  pieux  ressen- 
timent contre  ceux  qui  la  dé- 
voilent et  qui  l’imm  dent,  son 
tourment  secret  est  moins  de 
sentir  qu’on  la  hait  , que  de 
sentir  qu’on  la  méprisé;  ['In- 
grat ^ au  contraire  , qui  11e 
pense  pas  même  à être  comé- 
dien comme  le  Tartufe , re- 
pousse le  rire  pour  n’exciter 
que  l’indignation  , et  laisse 
par  conséquent  peu  de  prise 
au  poète  comique,  qui  doit 
inspirer  pour 'le  vice  encore 
plus  de  mépris  que  de  haine.- 
Destouches  sentit  la  vérité  de 
ce  principe,  et  ne  s’en  dé- 
partit jamais  dans  la  suite. 
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« L’aversion  que  les  méchans 
inspirent,  disait-il,  peut  flatter 
leur  détestable  amour-propre , 
arce  que  cette  aversion  tient 
la  crainte  ; le  moyen  le 
plus  sûr  de  les  décourager, 
est  de  les  humilier  par  le 
ridicule».  A la  comédie  de 
l’Ingrat  succéda  celle  de  {'Irré- 
solu > qui  fut  d’abord  assez 
froidement  accueillie;  mais 
qui , corrigée  depuis , se  mon- 
tra avec  succès  au  théâtre. 
Tout  le  monde  a retenu  le 
dernier  vers  de  cette  pièce  , 
où  l 'Irrésolu,  après  avoir  enfin 
choisi  pour  femme  une  des 
deux  personnes,  entre  les- 
quelles il  a constamment  ba- 
lancé pendant  tout  le  cours 
de  la  pièce  ; dit  : 

« J'aurais  mieux  lait,  je  crois,  <l’é- 
» pouser  Célimène  ». 

C’est  un  de  ces  traits  qu’on 
aime  à citer,  qui,  seuls,  va- 
lent tout  un  rôle,  et  qui  tout 
naturels  qu’ils  sont , devien- 
nent bien  plus  rares  qu’au 
ne  pense,  dans  nos  comédies 
modernes,  trop  souvent  rem- 
plies de  beaucoup  de  jargon 
sans  talent , et  d’un  continuel 
persiflage  sans  gaîte.  Dostou- 
ches  marchait  au  théâtre  co- 
mique de  succès  eu  succès, 
lorsque  le  régent, dont  il  avait 
obtenu  l’estime  et  l’amitié, 
ar  sa  probité  et  par  son  intel- 
genoe dans  les  affaires,  l’en- 
voya en  Angleterre  en  1717, 
avec  l’abbe  Dubois,  depuis 
cardinal  et  ministre,  pour 
l’aider  dans  ses  négociations. 
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Il  fut  $ix  ans  à Londres , où  , 
après  la  fortune  inouie  d» 
l’abbé  Dubois,  il  resta  seul 
chargé  des  affaires  de  la 
France.  Il  s’en  était  si  bien 
acquitté,  qu’à  son  retour  le 
régent  le  combla  d’éloges  en 

{trésence  de  toute  la  cour,  et 
ui  promit  de  lui  donner  des 

Preuves  de  satisfaction  qui 
étonneraient  lui-même , ainsi 
que  le  royaume.  Destouches  , 
plus  content  d’avoir  bien  servi 
sa  patrie  que  flatte  de  la  bonne 
opinion  du  prince  , attendit 
paisiblement  l’effet  de  ses 
promesses  , sans  rien  faire 
pour  les  accélérer  : mais  ces 
espérances  s’évanouirent  par 
la  mort  du  regent , qui  arriva 
peu  de  teins  apres.  Cet  évé- 
nement changea  la  destinée 
de  DestoucJjes;  il  acheta  au- 
près de  Melun  la  terre  de 
Fortoiseau , où  il  vécut  si  tran- 
quille et  si  heureux,  que  le 
cardinal  de  Fleury  l’en  ayaut 
voulu  tirer  pour  l’envoyer  à 
1 étersbourg,  avec  le  titre  de 
ministre  de  France  auprès  du 
czar  Pierre- le-Grand , il  ne 
balança  pas  à refuser  cette 

tilace.  Sa  philosophie  nel’a- 
landonna  pas  dans  cette  cir- 
constance si  délicate;  il  aima 
mieux  le  plaisir  de  cultiver 
son  jardin  que  l’honneur  d’al- 
ler à huit  cents  lieues  jouer 
un  rôle  important.  Avant  sa 
retraite, Deslouches  avait  été 
reçu  ùl’académie  franç.jilé*ait 
d’autant  plus  digne  de  cet 
honneur,  qu’au  milieu  de  la 
faveui  dont  il  avait  joui,  et 

des 
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des  grandes  affaires  qu’il  av'ait 
traitées,  il  n’avait  point  cessé 
de  cultiver  les  Muses,  et  de 
préparer  de  nouvelles  jouis- 
sancesau  public;  il  avait  déjà 
commencé  sa  belle  comedie 
du  Philosophe  marie  eu  An- 
gleterre, et  il  en  avait  pnsle 
sujet  dans  sa  propre  maison. 
Il  s’était  marié  à Londres 
avec  une  personne  aimable  ; 
mais  ce  mariage  exigeait  alors 
le  secret,  qui  pourtant  avait 
été  violé.  En  accommodant 
ce  sujet  au  théâtre,  Destou- 
ches y introduisit  tout  ce  qui 

Îiouvait  le  rendre  piquant  sur 
a scène  : l’amedde  honorable 
faite  a l’amour  et  an  mariage 
parun  philosophe,  qui,  après 
avoir  lotig-lems  brave  l'un  et 
l’autre  , finit  par  s’enchaîner 
secrètement  à leur  char;  la 
crainte  qu’il  a de  rendre  pu- 
blique sa  défaite , toute  chère 
qu’elle  est  à sou  cœur;  les 
incartades  et  lesbrusqueriesde 
l’oncle  d u p h ilosophe  ; en  finie 
rôle  neuf  et  original  d'une  fem- 
me capricieuse  et  bisarre,  qui 
ïiéanmoinsaimeaulanl  qu’une 
femme  capricieuse  peut  ai- 
mer , tous  ces  caractères  jc- 
tent  dans  la  pièce  de  l’action 
et  du  mouvement,  et  v pro- 
duisent des  scenes  gaies  et 
théâtrales.  C’était  encore  dans 
sa  famille,  que  Destouches 
avait  trouyé  le  caractère  de 
la  femme  capricieuse;  il  le 
dessina  , d’après  une  belle- 
sœur  qu’il  avait,  et  dont  l’hu- 
meur fantasque,  lui  fournit 
tes  traits  les  plu3  plaisaus  de 
Tome  11, 
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ce  tableau.  Ils  étaient  si  res- 
remblans  que  la  belle-sœur, 
qui  ne  se  doutait  pas  de  l'hon- 
neur qu’elle  avait  de  jouer 
un  rôle  dans  la  pièce  , s’y 
reconnut  elle-même  à la  pre- 
mière représentation;  elle  en 
fit  des  reproches  sauglans  à 
son  beau-frere,  qui  se  dé- 
fendit avec  l’embarras  d’un 
coupable  : cette  femmeirritée 
aurait  poussé  plus  loin  sa  ven- 
geance, si  ou  11e  lui  eût  pas  fait 
remarquer  que  le  poète  incor- 
rigible, pourrait  trouver  dans 
sa  colère  même , l’heureuse 
matière  d’une  nouvelle  scene 
cttmique,  et  qu’il  lui  serait 
ainsi  redevable  d’uu  second 
succès, aussi  fâcheuxpourelle 
que  le  premier.  Destouches 
composait  cette  charmante 
piece,  lorsqu’il  fut  rappelle 
d’Augleterre.  Arrivé  à t'aris, 
il  vint  loger  dans  la  même 
maison  ou  demeurait  Clai- 
rault , au-dessus  de  son  appar- 
tement. J1  demanda  en  grâce 
qu’on  11e  lit  aucun  bruit  sur 
sa  tète,  tant  pour  sa  femme , 
qui  était  prête  d’accoucher  , 
que  pour  lui , qui  travaillait 
à une  comédie.  On  le  lui 
promit , et  on  lui  tint  parole  ; 
et  lorsqu'après  Ie3  céuches, 
il  alla  remercier  Clairault  de 
ses  attentions;  quelle  fut  sa 
surprise,  d’apprendre  qu’il  y 
avait  au-dessus  de  lui  onze 
en  fat» , le  père  et  la  mère, 
tl  devint  l’ami  de  toute  la  ' 
famille  ; et  il  11e  contribua 
pas  peu  a faire  la  réputation 
du  célébré  Glairault,  eu 
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recommandant  à l’abbé  Bi- 

t>nou.  Ce  lut  au  milieu  des 
uisirs  de  sa  solitude,  que 
Destouches  composa  le  Glo- 
rieux : c’est  une  de  ses  pièces 
ui  a reçu  le  plus  d’applau- 
issemens , et  qui  en  mérite 
davantage,  tant  par  le  naturel 
et  la  variété  des  caractères, 
que  par  le  contraste  des  situa- 
tions, et  par  le  bon  goût  qui 
l’anime  d un  bout  à l'autre, 
le  Glorieux  est  la  première 
comédie  ou  lepathétique,  qui 
parait  si  étranger  à ce  genre , 
ait  osé  s’introduire  avec  suc- 
cès. Destouches  a su  eu  effet 
y allier  si  heureusement  l’in- 
térêt qui  produit  les  larmes, 
avec  les  traits  qüe  le  ridicule 
fait  naître,  que  sa  pièce  est 
tout-à- la-fois  et  l’époque  de 
ce  nouveau  genre,  et  lemor 
dele  de  l’art  et  de  la  mesure 
qu’exige  le  rapprochement 
dangereux  de  deux  sentimens 
si  disparates.  Si  peu  d’auteurs 
ont  réussi  apres  lui  dans  cette 
nouvelle  maniéré  de  peindre 
et  de  "fondre  des  caractères, 
c’est  qu’aulieu  de  subordon- 
ner comme  lui,  l’intérêt  à 
la  gaîté,  si  necessaire  à la 
vraie  comédie,  ils  ont  subor- 
donné au  pathétique, qui  joue 
dans  leurs  pièces  le  principal 
rôle , le  comique  qui  n’y  joue 
que  le  second  ; d’où  est  ré- 
sulté ce  genre  indécis,  appellé 
drame  , dont  l’avantage  , il 
est  vrai , est  de  nous  offrir 
un  intérêt  plus  proche  de 
nous , mais  dont  l’écueil  re- 
doutable est  l’extrême  facilité 
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d’y  être  médiocre  * et  que  , 
par  cette  raison,  il  ne  faut 
ni  proscrire  dans  les  bons 
écrivains,  ni  encourager  dans 
les  mauvais.  Les  applaudis- 
semens  donnés  au  Glorieux 
furent  le  terme  des  triomphes 
dramatiques  de  Destouches. 
Il  donna  depuis  quelques  au- 
tres pièces  qui , sans  essuyer 
la  chute  humiliante,  furent 
médiocrement  accueillies-  Il 
n’eut  garde  de  disputer  contre 
le  public , et  ne  prit  poinf 
la  peine,  très-inutile, de  prou- 
ver bien  ou  mal  à ses  juges 
qu’ils  avaient  eu  tort.  Il  vit 
baisser  sa  gloire  théâtrale  avec 
le  même  sang-froid  qu’il  avait 
vu  s’évanouir  ses  espérances 
et  sa  fortune.  Enfin,  à l’âge 
de  soixaute  ans,  il  renonça 
entièrement  au  théâtre.  «S?il 
ne  doit  paraître  sur  la  scène  , 
dit  d’Alembert,  qu’à  la  suite 
de  Molière  et  de  Reguard, 
plus  comiques  , plus  animés , 
plus  originaux  que  lui,  il  a 
du  moins  la  gloire  d’avoir  sou- 
tenu , après  eux , l’honneur 
du  théâtre  comique  , pres- 
qu’absolument  tombé  de  nos 
jours.  Il  mérité  même  un 
eloge  particulier,  celui  d’avoir 
mis  dans  ses  pièces  et  plus 
de  mœurs  , de  déceuce  et 
de  sentimens  de  vertu,  que 
ces  deux  illustres  peintres 
de  nos  vices  et  de  nos  tra- 
vers; enfin , il  a joint  à l’in- 
telligence du  théâtre , à l’art 
de  la  conduite,  à la  connais- 
sance des  effets,  le  naturel 
et  la  pureté  du  style.  Aussi 
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ses  ouvrages , applaudis  d’a- 
bord au  parterre , lus  ensuite 
avec  plaisir  dans  le  silence  du 
cabinet,  ont  trouvé  grâce  de- 
vant ces  deux  tribunaux  éga- 
lement redoutables, l’un  parce 
qu'il  est  tumultueux,  l’autre, 
parce  qu'il  est  tranquille  : 
succès  d’autant  plus  flatteur 
pour  un  écrivain  dramatique, 
que  le  tribunal  tranquille  sem- 
bleaffecterd’être  plus  sévère  , 
à proportion  que  le  tribunal 
tumultueux  a marqué  plus 
d’enthousiasme.  L’inexorable 
lecteur  se  refuse  le  plus  qu’il 
peut  aux  élogés  que  le  spec- 
tateur a voulu  lui  prescrire , 
et  se  sent  toujours  bénigne- 
ment disposé  à casser  eu  der- 
nier ressort  les  arrêts  favo- 
rables trop  légèrement  rendus 
en  première  instance». — « De 
la  justesse  dans  le  dialogue, 
dit  l’auteur  du  Dictionnaire 
des  Théâtres,  une  versification 
facile,  abondante,  un  comi- 
que noble,  une  richesse  im- 
mense de  morale,  un  juge- 
ment le  fruit  du  génie;  cette 
élégante  simplicité  que  l’on 
admire  dans  Téreuce,  cette 
attention  à fuir  tout  ce  qui 
sent  le  faux  bel-esprit , le 
précieux,  le  recherché,  le 
contourné;  par-tout  la  nature, 
le  vrai  et  l’honnête , voilà  ce 
qui  doit  placer  Destouches 
entre  Molière  et  Regnard  : 
il  n’a  pas  la  force  comique 
du  premier,  ni  la  gaîté  vive 
du  second  ; mais  il  réunit,  à 
tin  certain  degré  , les  qualités 
essentielles  de  l’un  et  del’an- 
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tre.PIus  adroit,  plus  heureux 
dans  ses  dénouemens , que 
Molière;  plus  moral  , plus 
décent  que  Regnard,  il  ne 
perd  jamais  de  vue  cette  sage 
maxime  de  la  bonne  comédie , 
corriger  les  hommes  en  Les  amu- 
sant. Ce  qu’on  peut  lui  repro- 
cher, c’est  de  la  monotonie 
dans  la  coupe  de  ses  pièces, 
et  dans  les  contrastes;  un  style 
quelquefois  diffus  et  peu  soi- 
gné; trop  de  sagesse  et  de 
régularité.  La  raison  demande 
des  embellissemens  ; elle  a 
besoin  d’être  excitée  par  des 
saillies.  Ces  saillies,  àlesjuger 
rigoureusement,  sont,  pour 
l’ordinaire,  frivoles  et  dépla- 
cées; mais  elles  réveillent  l’at- 
teution,  et  ramènent  avec  plus 
de  plaisir  à la  vérité».  Outre 
les  comédies  déjà  citées,  on 
a de  Destouches  le  Triple 
mariage , eu  un  acte  et  en 
prose,  espèce  de  petite  farce 
qui  plut  beaucoup.  Elle  fut 
composée  sur  une  aventure 
arrivée  à Paris.  Un  vieillard 
avait  fait  un  mariage  secret , 
qu’il  rend  public  dans  un  repas 
où  son  fils  et  sa  fille  se  trou- 
vaient. Tous  les  deux,  enhar- 
dis par  la  déclaration  du  père , 
avouent  qu’ils  ont  imité  sou 
exemple  ; l’un  montre  son 
épouse  , l'autre  son  mari  : la 
surprise  fait  place  à la  joie; 
et  dans  une  seule  noce,  on 
est  enchanté  de  rencontrer 
trois  mariages.  S'.-Aulaire  , 
ce  philosophe , ce  poète  char- 
mant, avait  donné  dans  sa 
maison  le  sujet  de  cette  pièce , 
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faite  d’après  ce  qui  lui  était 
arrivé  à lui-méme  et  'à  ses 
enians.  — Les  Philosophes 
amoureux , qui  ne  valeul  pas 
ri  beaucoup  près  le  Philosophe 
marié.  — Le  Dissipateur , eu 
cinq  actes  et  en  vers  : ingé- 
nieuse, bien  écrite,  mais  peu 
i beat  raie.  — L’Homme  singu- 
lier , en  cinq  actes  et  eu  vers: 
écrite  d’uu  style  noble,  et 
semée d’agrémens. — La  Force 
du  naturel , en  cinq  actes  et 
en  vers  : peu  intéressante , 
quoique  les  caractères  soient 
bien  soutenus  , l’intrigue  bien 
développée , et  le  style  d’une 
élégance  propre  au  brodequin. 

• — Le  Mariage  de  Ragonde  et 
de  Colin,  bagalellechannante, 
faite  pour  Sceaux,  et  jouée 
depuis  sur  le  théâtre  de  l’O- 
pera , sous  le  titre  des  Amours 
de  Ragonde.  — - Les  Œuvres 
de  Deslouches  lurent  impri- 
mées au  Louvre  eu  1760  en 
4 vol.  i/1-40  * elles  l’ont  été 
depuis  eu  10  vol.  z/1-12. 

DÉTOURXF.r.i,E , (Athanaâe) 
architecte,  né  à Paris  en  1 76b 
le  ai  février  , membre  de  la 
ci-devant  société  des  arts,  est 
auteur  d’un  journal  des  arts  , 
dont  il  a paru  six  numéros. 
C’est  le  seul  journal  où  l’on 
ait  traite  seulement  des  trois 
arts  : architecture , peinture  et 
tculpiure . 11  est  tres-cuneux 
pour  ceux  qui  veulent  savoir 
quels  étaient  les  arts  pendant 
lu  terreur.  -1-*  D’un  Traité, 
avec  figures,  /u-lolio,  de  la 
méthode  de  charpente,  selon 
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Philibert  de  l’Orme,  archi- 
tecte de  Henri  II  ; mais  avec, 
des  planches  et  un  texte  plus 
clair.  Cet  ouvrage  est  utile 
aux  architectes, aux construc-* 
leurs,  aux  ingénieurs,  et  mê- 
me aux  propriétaires  de  cam- 
pagne qui  veulent  bâtir  selon 
la  méthode  qui  a été  exécutée 
à la  Halle-au-Iiled  de  Paris. 

Detoüteviixe  , homme  de 
lettres  à Paris,  a donné  la 
divine  comédie  du  Dante , 
contenant  la  description  de 
l’Enfer,  du  Purgatoire  et  du 
Paradis,  1796,  in-13°. 

Devaux  , ( Jean  ) chirur- 
gien , né  à Paris  eu  1649» 
mort  en  1729,  a enrichi  le 
public  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages , écrits  purement 
en  français  , et  assez  élégam- 
ment en  latin.  Le  Médecin 
de  soi-même  , ou  l’Art  de 
conserver  la  santé  par  l’ins- 
tinct, /rt-12,  peu  commun, 
quoique  souvent  imprimé. — 
L’Art  de  faire  les  rapports  en 
chirurgie,  1703  ,/»  12,  réim- 
primé plusieurs  fois.  L’auteur 
enseigne  la  pratique,  les  for- 
mules, et  le  style  le  plus  en 
usage  parmi  les  chirurgiens 
commis  aux  rapports.  — Plu- 
sieurs traductions  : du  Traité 
île  la  maladie  vénérienne  de 
Musitan;  de  l’Abrégé  anato- 
mique de  Heisler;  des  Apho- 
rismes d’Hippocrate  ; de  la 
Médecine  de  Jeun  Alleine. — 
Index  funereus  chirurgicorum 
Parisiensium  , ab  anno  * 
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fc?  annum  1714,  même  année, 
à Trévoux,  in-\2,  — L’ouvra- 
ge, qui  a fait  le  plus  d’hon- 
jneur  à son  auteur,  contieut 
des  recherches  curieuses  sur 
l’origine  et  l’établissement  du 
college  de  chirurgie.  Devaux 
ne  manquait  ni  d’esprit , ni 
de  connaissances*;  mai3  il  em- 
brassa trop  d’objets , et  il  11e 
connut  pas  ses  forces  en  trai- 
tant certaines  matières.C’était 
cependant  un  homme  duquel 
on  pouvait  apprendre  bien  des 
choses  sur  son  art , et  qui  avait 
de  bonne  heure  trouvé  tous 
ses  plaisirs  dans  son  cabinet. 

Deveixe,  ( Claude- J 11  les) 
naquit  à Autun  en  i6;2,  fil 
profession  chez  lesThéatins 
en  1725,  et  mourut  au  mois 
de  juin  1765,  âgé  d’environ 
4 ans.  On  a de  lui  : Traité 
e la  simplicité  de  la  foi. — 
Nouveau  Traité  sur  l’autorité 
de  l’Eglise.  — Lettre  à l’abbé 
de  B*’*  sur  l’immortalité  de 
Taine. 

Deviixaine.  On  a de  lui  : 
Tableau  des  Maladies  aiguës 
et  chroniques,  1782  , in-‘6°. 

Dez,  (Jean)  jésuite,  né 

£rès  de  S,e.- Menehould  en 
hampagne  en  1643,  se  livra 
avec  succès  au  ministère  de 
la  chaire.  Il  mourut  à Stras- 
bourg en  1712. 11  laissa  quel- 
ques écrits , dont  les  prin- 
cipaux sont  : la  réunion  des 
Protestais  de  Strasbourg  à 
l’Eglise  romaine , egalement 
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nécessaire  pour  leur  salut  * 
et  facile  selon  leurs  principes* 
1687,  in-  8°;  réimprimé  en 
1701 , et  traduit  en  allemand  * 
quoiqu’il  ne  soit  que  médio- 
cre. — La  foi  des  Chrétiens 
et  des  Catholiques  justifiée  * 
contre  les  Déistes , les  Juifs, 
les  Mahométans  , les  Soci- 
niens  et  les  autres  hérétiques, 
Paris,  1714»  4 vol.  in-  12. 
Le  P.  Dez  avait  été  employé 
par  Louis  XIV,  et  le  cardinal 
de  Furstemberg,  à l’établis- 
sement d’un  collège  , d’un 
séminaire  et  d’une  université 
catholique,  confiée  aux  Jé- 
suites français  à Strasbourg. 
11  fut  recteur  de  celte  uni- 
versité, et  suivit  le  Dauphin, 
par  ordre  du  roi,  en  Alle- 
magne et  en  Flandre, en  qua- 
lité de  confesseur  de  ce  prince. 

Dez,  ci-devant  professeur 
de  mathématiques  à l’Ecole 
militaire  de  Paris,  est  auteur 
de  la  théorie  et  la  pratique 
du  jaugeage  des  tonneaux  des 
navires  et  de  leurs  segmens  , 
par  feu  P.  Pezenas , 2e.  édit. 
1778  , in-8°. 

Diannyère  , ( Jean  ) doc- 
teur en  médecine,  membre 
du  collège  de  médecine  de 
Moulins,  intendant  des  eaux 
minérales  de  Bardon,  associé 
de  la  société  de  médecine  de 
Paris,  naquit  au  Donjon  près 
de  Moulins  le  3 mars  1711, 
et  mourut  à Moulins  le  13 
août  1782.  On  a de  lui  : Ana- 
lyse des  eaux  minérales  de 
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Bardôn , 1746.  — Plusieurs 
Mémoires  ou  Observations  de 
médecine.  Voyez  sa  Notice 
dans  l’histoire  de  la  société 
de  médecine,  pour  les  années 
1782.  et  1783,  page  202. 

DiannyIre,  (Antoine)  fils 
du  précédent,  né. à Moulins 
le  janvier  1762,  membre 
nou-resideut  de  l’institut  na- 
tional de  France,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : Eloge 
de  Gresset , 1784.  — Reflex. 
sur  la  traite  et  l’esclavage  des 
Nègres,  traduites  de  l’anglais 
d’Ottobah  Cuyoano,  1788. — 
Eloge  de  Dupaty,  suivi  de 
Notes  sur  plusieurs  points 
importons  de  l’ordre  public  , 
170:7.*'  — Rêve  d’un  bon  Ci- 
toyen sur  les  lois , un  Code 
national  et  les  parlemens,  à 
l’usage  de  ceux  qui  veillent, 
1789.  — Notice  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  Condorcet, 
an  IV  (1796) , nouvelle  édit. , 
an  Vil  ( 1799  ).  — Essais 
d’arithmétique  politique,  au 
VIII  (1800).  — Souvenirs  de 
milady  Cartemane , ou  les 
Mœurs  du  tems  passé,  1800. 
— Plusieurs  Mémoires  dans 
diverses  collections  de  scien- 
ces ou  de  philosophie. 

Dibon  , chirurgien  ordi- 
naire du  roi  dans  la  compa- 
gnie de3  Cent -Suisses,  mort 
a Paris  le  17  novembre  1777  , 
âgé  de  30  ans,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : Dissertât, 
sur  les  maladies  vénériennes  , 
1726,  a vol.  in- 12;  nouvelle 
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édition,  1741,  2 vol.  in- 12. 

— Observations  sur  quelques 

endroits  du  Traité  de  M.  As- 
truc  : De  Morbis  venereis  , 
1741 , in-\ 2.  -—Description  des 
maladies  vénériennes,  1742, 
3 vol.  in  - 12;  suite  , 1749  « 
in- 12. — Letjre,  dans  laquelle 
on  répond  aux  reproches  d’un 
anonyme  défenseur  de  M. 
Astriu:,  1742,  in-12. — ■ Réfu- 
tation de  deux  écrits  publiés 
eu  faveur  de  M.  Torrés  sous 
les  noms  de  MM.  Carboneil 
et  Bertrand,  in-40.*— 

Lettre  au  sujet  du  remède 
de  M.  de  Torrés , 175.0 , in-40. 

— Lettre  à M.  Keyser,  1766, 
/n-40.  — Mémoire  concernant 
difFérens  remèdes  pour  les 
maladies  vénériennes,  Paris, 
1764,  in- 8°. 

Dicquemare,  ( Jacques- 
François  ) membre  de  plu- 
sieurs acad.,  né  au  Havre  le 
7 mars  1733.  On  a de  lui: 
Idée  générale  de  l’astrono- 
mie , ouvrage  à la  portée  de 
tout  le  monde,  1769 , i/i-8°  ; 
nouv.  édition,  30us  le  titre 
La.  connaissance  de  l'astronomie 
rendue  aisée  et  mise  à la  portée 
de  tout  le  monde,  1771 — 79 , 
in-8°.  — L’Index  géographi- 
ue,  1769,  m-8°.  — Nouvelle 
escription  du  Cosmoplane  , 
1769,  in  - 8°  et  in  - 12..  — 
Beaucoup  d’Observat.  astro-> 
nomiques  et  physiques  dans 
les  Journaux,  — et  plusieurs 
Cartes  géographiques. 

Didelot , (Nicolas)  clii- 
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riirgien , profess.  d’anatomie 
el  de  physiologie  à Nancy  , 
membre  de  la  société  de  cet  te 
ville,  a donné  : Instructions 
pour  les  sage  - femmes , Nan- 
jy , 1770 , — Avis  aux 

gens  de  la  campagne  ou  Traité 
des  maladies  les  plus  com- 
munes, 1772,  in-i2. — Précis 
des  maladies  chroniques  et 
aiguës  , servant  de  suite  à 
l’Avis  aux  gens  de  la  cam- 
pagne , 1775 , 2 vol.  in-12..  — 
Physicahominis  sanij,  Nancy, 
Paris  et  Strasbourg,  1778, 
/«-8°.  — Description  topogra- 
phique, minéralogique  et  mé- 
dicinale des  Vosges,  1780, 
in-8°.  — Avis  aux  personnes 
qui  font  usage  des  eaux  de 
Plombières,  1782,  zn-8°. 

Diderot,  (Denis)  de  l’aca- 
démie de  Berlin , naquit  à 
Langres  en  1713,  et  mourut 
à Paris  le  31  juillet  1784.  Il 
fît  ses  premières  études  au 
collège  des  Jésuites  qui,  pré- 
voyant ce  qu’il  pouvait  deve- 
nir un  jour , cherchèrent  à 
l’attirer  dans  leur  ordre,  et 
le  déterminèrent  à partir  pour 
le  noviciat  à l’insçu  de  ses 
parens.  Son  père  ^ averti  de 
cette  résolutionlaveilleméme 
du  jour  fixé  pour  son  départ , 
se  hâta  de  le  retirer  du  col- 
lège. Diderot  avait  déjà  été 
tonsuré,  parce  qu’un  de  ses 
oncles  lui  destinait  un  cano- 
nicatj  mais  son  père  avait 
très-bien  jugé  qu’il  n’était  fait 
ni  pour  être  chanoine , ni  pour 
être  jésuite.  11  eût  voulu  que 
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son  fils  embrassât  son  état, 
qui  était  celui  de  ses  pères. 
Mais  ce  jeune  homme,  qui 
devait  un  jour  étudier  les  art* 
en  physicien  et  en  philoso- 
phe, et  qu’on  vit  à 40  ans, 
après  de  longues  études,  et 
malgré  une  célébrité  méritée, 
chercher  encore  à s’instruire 
dans  les  atleliers,ne  put  alors 
s’occuper  plus  de  trois  jours 
des  détails  d’une  manufacture 
de  coutelier;  il  fallut  donc 
l’envoyer  finir  ses  études  à 
Paris.  Lorsqu’elles  furent  ter- 
minées, son  père  le  plaça  chez 
un  procureur.  Mais  informé 

Ju’il  s’y  occupait  uniquemeut 
e littérature , il  cessa  de  lui 
payer  sa  pension,  et  parut 
l’abandonner;  épreuve  dan- 
gereuse , si  le  jeune  Diderot 
n’avait  eu  une  ame  plus  forte 
et  des  principes  plus  assurés 
qu’ou  ne  devait  l’espérer  de 
son  âge.  Diderot  avait  appris 
assez  ae  mathématiques  pour 
pouvoir  en  donner  des  leçonsj 
il  continua  de  subsister  par 
ce  moyen,  qui  du  moins  lui 
laissait  l’indépendance  "et  du 
loisir,  jusques  au  moment  où 
ses  talens  eurent  acquis  plus 
de  maturité.  Il  se  vit  en  état, 
après  quelques  années,  da 
faire  de3  ouvrages  qui  pou- 
vaient servir  en  mème-tems 
à sa  gloire  et  à sa  fortune  : 
mais  ce  ne  fut  qu’au  bout  da 
dix  ans  , à l’epoque  de  sou 
mariage,  qu’il  parvint  à sa 
réconcilier  avec  son  père.  Ses 
premiers  ouvrages  eurent  la 
métaphysique  pour  objet  j il* 
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lui  méritèrent  une  célébrité 
dangereuse.  Hardis  par  les 
opinions  qu’ils  contenaient , 
et  par  celles  qu'ils  laissaient 
entrevoir,  ils  exposèrent  le 
philosophe  à des  chagrins  dont 
l’anonyme  ne  put  le  sauver. 
Quelques  essais  sur  la  phy- 
sique et  les  inathématiq. , en 
donnant  une  idée  avantageuse 
de  ses  connaissances,  annon- 
cèrent une  sagacité  tort  au- 
dessus  de  ces  connaissances 
mêmes.  Il  paraissait  fait  pour 
porief  dans  les  sciences  , la 
philosophie  de  Funlenelle  , 
mais  avec  plus  de  hardiesse 
et  de  chaleur;  cependant  l’im 
pression  que  ses  premiers  ou- 
vrages avaient  laissée  dans 
quelques  esprits,  l’écartèrent 
encore  de  cette  carrière.  Son 
génie  ïui  en  ouvrit  une  où 
personne  ne  l’avait  précédé. 
Chargé  d’une  édition  fran- 
çaise de  D’Encyclopédie  de 
Chambers,  il  forma  le  projet 
d'une  entreprise  plus  vasie, 
d’un  Dictionnaire  encyclopé- 
dique. Eu  pareil  monument 
ne  pouvant  être  clevé  par  un 
seul  architecte,  d’Alembert , 
ami  de  Diderot  . partagea 
avec  lui  les  li mineurs  et  les 
pénis  de  ce  travail,  daris le- 
quel ilsdevaient  ètresecondés 
par  plusieurs  savans  et  d.vers 
artistes.  Diderot  se  chargea 
seul  de  la  description  des  arts 
et  métiers , l’une  des  parties 
les  plus  importantes  et  les 

S lus  desirees  du  public.  Au 
étail  des  procèdes  des  ou- 
vriers, il  joignit  quelquefois 
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des  réflexions , des  vues,  de$ 
principes  propres  à les  eciai- 
rer.  Indépendamment  de  la 
partie  des  arts  et  métiers , 
il  suppléa  dans  les  differentes 
sciences  un  nombre  considéra*» 
ble  d’articles  qui  manquaient. 
Il  eût  été  à souhaiter  que, 
daus  un  ouvrage  aussi  vaste» 
et  d’un  aussi  grand  usage,  il 
eût  renfermé  le  plus  d’ins- 
truction dans  le  moins  d’es- 
pace possible  , et  qu’il  eût  été 
moins  verbeux,  moins  disser- 
ttiteur,  moins  enclin  aux  di- 
gressions. Un  lui  a -reproché 
encore  d’employer  un  langage 
âcientilique,  sans  trop  de  né- 
cessité; d’avoir  recours  à une 
métaphysique  souvent  inin- 
telligible, qui  l’a  fait  appeller 
le  Lycopkroa  de  la  philosophie  ; 
de  s'etre  servi  d’une  foule 
de  définitions  qui  n’éclairent 
point  l’ignorant , et  que  le  phi- 
losophe semble  n’avoir  ima- 
ginées que  pour  Caire  croire 
qu’il  avait  de  grandes  idées  , 
tandis  que  réellement  il  n’a 
pas  eu  l’art  d’exprimer  claire- 
ment et  simplement  les  idées 
des  autres.  Quant  au  fond 
de  l’ouvrage , Diderot  conve- 
nait que  l’edifice  avait  besoin 
d’eire  réparé  à neuf.  La  ir<?. 
édition  qui  en  avuit  été  livrée 
au  public,  depuis  1751  jus- 
qu’en 1707,  lut  bientôt  épui- 
sée , parce  que  ses  défauts 
elaiqnt  rachetés  en  partie  par 
plusieurs  articles  bien  faits  , 
et  par  diff'erens  Mémoires, 
qui  fournissaient  de  bons  ma- 
tériaux aux  éditeurs  à venir. 

Diderot, 
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Diderot , qui  avait  travaillé 
pendant  près  de  vingt  ans  à 
ce  Dictionnaire , n’eut  pas  des 
honoraires  proportionnés  à sa 
peine  et  à son  zèle,  il  se  vit 
obligé  , peu  de  teins  après 
la  publication  des  derniers 
volumes,  d’exposer  sa  biblio- 
thèque en  vente.  L’impéra- 
trice de  Russie  la  fil  acheter 
cinquante  mille  livres,  et  lui 
eu  laissa  la  jouissance.  Cepen- 
dant Y Encyclopédie,  qui  atti- 
rait en  partie  à son  éditeur 
ces  récompenses  étrangères , 
avait  été  la  cause  d’un  grand 
scandale  dans  son  pays.  Des 
propositions  hasardées  sur  le 
gouvernement , des  opinions 
hardies  sur  la  religion , en 
firent  suspendre  l’imjiression 
en  1752.  On  u’avait  alors  que 
deux  volumes  de  ce  Dictiou- 
naire,  on  ne  leva  la  défense 
d’imprimer  les  suivans  , qu’à 
■la  fin  de  175.3.  Il  en  parut 
successivementcinq  nouveaux 
tomes.  Mais  en  1707,  il  se 
forma  un  nouvel  orage,  et 
le  livre  fut  supprimé.  La  suite 
ne  parut  qu’envirm  dix  ans 
après;  mais  elle  se  distribua 
secrètement.  On  fit  meme  ar- 
rêter quelques  exemplaires, 
et  les  imprimeurs  furent  mis 
à la  Bastille.  Pendant  ces  tra- 
verses, Diderot  ne  laissa  pas 
étouffer  son  génie  par  les  épi- 
nes qui  étaient  seinees  sur  sa 
route.  Tour-à-tour  serieux  et 
badin,  solide  et  frivole,  il 
donna , dans  le  teuis  meme 
qu’il  travaillait  au  Diction- 
naire des  sciences , quelques 
Tome  1 1. 


D I D 3^3 

productions  qui  semblaient  ne 
pouvoir  guère  sortir  de  la  tête 
d’un  philosophe.  Ses  Bijoux 
indiscrets,  2 vol.  z'/z-Ii,  sont 
de  ( e nombre.  L’idee  en  est 
iudéceule,  et  les  details  obscè- 
nes, sans  être  piquaus,  même 
pour  les  jeunes  gens,  mal- 
heureusement avides  de  ro- 
mans licencieux.  Il  a rare- 
ment tire  un  parti  avantageux 
des  scenes  qu’il  imagine,  il 
n’y  a pas  assez  de  chaleur 
dans  l’exécution,  de  fines  plai- 
santeries, de  ces  naireles  heu- 
reuses qui  sont  lame  d’un 
bon  conte.  Une  certaine  pé- 
danterie philosophique  se  fait 
seulir,  même  dans  lesendroits 
où  elle  est  entièrement  dé- 
placée ; et  jamais  l’auteur* 
n’est  plus  lourd,  que  lorsqu’il 
veut  paraître  leger.  Le  Fils 
naturel  et  le  Père  de  famille  , 
deux  comédies  en  prose,  qui 
parurent  en  1707  et  1 .,d,  ne 
sont  point  dans  le  genre  des 
Bijoux  indiscrets.  Ce  sont  deux 
drames  moraux  et  attendris- 
sans,  ou  il  y a tout-i-la-Fois 
du  nerf  dans  le  style  et  du 
pathetiquedans  les  sent  miens. 
La  première  pièce  est  un 
tableau  des  epreuves  de  la 
vertu , un  conflit  d’interèls 
et  de  passions,  ou  l’amour  et 
l’amitié  jouent  des  rôles  inlé- 
ressans.  On  a prétendu  que 
Diderot  l’avait  unité  de  Oiol- 
doui  : si  cela  est , la  copie 
lait  honneurà  l’original;  et , à 
l’exception  d’un  petit  nombre 
d’endroits  ou  l’auteur  mêle 
au  sentiment  son  jargon  mo- 
45 
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taphysique  et  quelques  sen- 
tences déplacées,  le  style  est 
touchant  et  assez  naturel.  Dans 
la  seconde  comédie , on  voit 
un  père  tendre  , vertueux  , 
humain , dont  la  tranquillité 
est  troublée  par  les  sollici- 
tudes paternelles  que  lui  ins- 
pirent les  passions  vives  et 
ardentes  de  ses  en  fans.  Cette 
comédie  philosophique,  mo- 
rale , et  presque  tragique , a 
produit  un  assez  grana  effet 
sur  divers  théâtres  de  l’Eu- 
rope. L’Epître  dédicatoire  à 
Mme.  la  princesse  de  Nassau- 
Saarbruck , est  un  petit  traité 
de  morale,  d’un  tour  singu- 
• lier,  sans  sortir  du-naturel. 
_Ce  morceau , écrit  avec  no- 
« blesse , prouve  que  l’auteur 
avait  dans  la  tête  un  grand 
fonds  de  pensées , et  d idées 
morales  et  philosophiques.  A 
la  suite  de  ce3  deux  pièces , 
réunies  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  M.  Diderot,  on  trouve  des 
Entretiens,  qui  offrent  des 
réflexions  profondes  et  des 
vues  nouvelles  sur  l’art  dra- 
matique. Dans  ses  drames,  il 
avait  tâché  de  réunir  les  ca- 
ractères A’ Aristophane  et  de 
Platon;  et  dans  ses  réflexions, 
il  montre  quelquefois  le  génie 
à! Aristote.  Cet  esprit  d’obser- 
vation éclate,  sur-tout  avec 
hardiesse,  dans  deux  autres 
ouvrages  qui  firent  beaucoup 
de  bruit.  Le  premier  parut 
çn  1749»  12,  sous  le  titre 

de  Lettres  sur  les  aveugles , à 
V usage  de  ceux  qui  voyent.  Les 
pensées  libres  de  l’auteur  lui 
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coûtèrent  sa  liberté.  Tl  fut  en- 
fermé pendant  six  mois 
Vincennes.  Né  avec  des  pas- 
sions ardentes  et  une  tête  fort 
exaltée;  se  voyant  tout-à-coup 
privé  de  sa  liberté  et  de  toute 
relation  avec  les  humains,  il 
faillit  à devenir  fou.  Le  dan- 
ger était  grand  : pour  le  dé- 
tourner, on  fut  obligé  de  le 
laisser  sortir  de  sa  chambre  , 
et  de  lui  permettre  de  fré- 
quentes promenades , et  la  vi- 
site de  quelques  gens  de  let- 
tres. J.- J.  Rousseau , aior3  son 
ami,  alla  lui  donner  des  con- 
solations qu’il  n’aurait  pas  dû 
oublier.  La  Lettre  sur  les  aveu- 
gles , fut  suivie  d’une  autre 
sur  les  sourds-muets  , à t usage 
de  ceux  qui  entendent  et  qui 
parlent,  , 2 vol.  i«-!2. 

L’auteur  donna  sous  ce  titre 
des  Réflexions  sur  la  méta- 
physique , sur  la  poésie , sur 
l’éloquence,  sur  la  musique, 
etc.  11  y a des  choses  bien 
vues  dans  cet  essai , et  d’au- 
tres qu’il  ne  montre  qu’im- 
parfaitement.  Quoiqu’il  tâche 
d’être  clair , on  ne  l’entend 
pas  toujours,  et  c’est  sa  faute 
plus  que  celle  de  ses  lecteurs. 
On  a dit  de  tout  ce  qu’il  a 
écrit  sur  les  matières  abstrai- 
tes, que  c’était  un  chaos  ou 
la  lumière  ne  brillait  que  par 
intervalles.  Les  autres  pro- 
ductions de  Diderot  se  res- 
sentent de  ce  défaut  de  clarté 
et  de  précision,  de  cette  am- 
phase désordonnée,  qu'on  lui 
a presque  toujours  reprochés. 
jLes  principales  sont  : Priu- 
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«ipes  de  la  philosophie  mo- 
rale, 174  >,  in- 12,  dont  l’abbé 
Desfontaines  dit  du  bien  dans 
ses  feuilles,  quoique  cet  ou- 
vrage n’ait  pas  fait  une  grande 
fortune.  C’était  le  sort  de 
notre  philosophe,  de  beau- 
coup écrire  , et  de  ne  pas 
laisser  un  bon  livre,  ou  du 
moins  un  livre  bien  fait. — 
Histoire  de  Grèce , traduite 
de  l’anglais  de  Stanyan,  1743, 
3 vol.  in- 12;  livre  médiocre 
et  traduction  très  - faible.  — 
Mémoires  sur  différens  sujets 
de  mathématiu. , 1748,  in-8°. 
— Pensées  sur  l'interprétation 
de  la  nature , 1754 , in-12.. 
Cet  interprête  est  fort  obscur. 
Son  livre , qui  a été  un  des 
préludes  du  système  de  la  Na- 
ture , est , selon  Clément  de 
Genève,  «tantôt  un. verbiage 
ténébreux , aussi  frivole  que 
savant;  tantôt  une  suite  de 
réflexions  à bâtons  rompus, 
et  dont  la  dernière  va  se  per- 
dre à cent  lieues  de  la  pre- 
mière. Il  n’est  presque  in- 
telligible que  lorsqu’il  devient 
trivial.  Mais  qui  auralacou- 
rage  de  le  suivre  à tâtons  dans 
sa  caverne,  pourra  s’éclairer 
de  tems  eu  tems  de  quel- 
ques heureuses  lueurs  >».  Je 
ne  saurais  , écrivait  le  roi  de 
Prusse  à d’ Alem  ber  t,  soutenir 
la  lecturedeses  livres.  Il  y rè- 
gne un  ton  suffisant  et  une  arro- 
gance qui  révoltent  l’instinct 
de  ma  liberté; et  d’Alembert 
avouait  à ce  prince,  que  la 
personne  de  Diderot  valait 
mieux  que  ses  ouvrages.  — 
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Le  Code  de  la  Nature,  1705, 
in- 12.  Les  principes  les  plus 
solides  y sont  quelquefois  mis 
en  problème.  Son  système  de 
Politique  est  peu  praticable , 
et  le  style  lourd,  obscur,  in- 
correct de  cet  ouvrage  ne  fait 
pas  regretter  le  petit  nombre 
de  bonnes  idéesqu’on pourrait 
recueillir.  — Le  sixième 
ens,  1752,  in  - 12.  — De 
l’Education  publique,  1762  , 
zVi-12;  brochure  qu’on  distin- 
gua parmi  celles  que  l’appa- 
rition à! Emile  et  la  destruction 
des  Jésuites  firent  éclore.  On 
ne  peut  pas , à la  vérité  , 
adopter  toutes  les  idées  de 
l’auteur;  mais  il  y en  a de 
très-judicieuses,  dont  l’exé- 
cution serait  utile.  — Eloge 
de  Richardson , plein  de  feu  et 
de  verve.  — • Vie  de  Sénèque. 
Ce  fut  son  dernier  ouvrage, 
et  c’est  un  de  ceux  de  Diderot 
qu’on  lit  avec  le  plus  de  plai- 
sir , même  en  improuvant  les 
jugemens  qu’il  porte  sur  Sé- 
nèque et  sur  d’au  très  hommes 
célèbres.  Le  caractère  de  Di- 
derot est  plus  difficile  à pein- 
dre que  ses  ouvrages.  Ses  amis 
ont  vanté  sa  franchise,  sa  can- 
deur, son  désintéressement,  sa 
droiture;  tandis  queses enne- 
mis le  représentaient  comme 
artificieux,  intéressé,  et  ca- 
chant sa  finesse  sous  un  air 
vif  et  quelquefois  brusque. 
Il  se  fit,  sur  la  fin  de  ses 
jours , beaucoup  de  tort , en 
repoussant,  par  des  diffama- 
tions, les  prétendus  outrages 
qu’il  imaginait  exister  contre 
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}ui  dans  les  Confessions  de  J.  J. 
Rousseau  , son  ancien  ami.  II 
esl  malheureux,  qu’eu  gra- 
vant cet  opprobre  sur  le  tom- 
beau du  philosophe  genevois, 
il  ait  laissé  des  impressions 
lâcheuses  de  son  propre  cœur, 
ou  du  moins  de  son  esprit.  Ce 
Bousseau,  qu’il  décrie  tant , 
le  loue  dans  la  seconde  partie 
manuscrite  de  ses  Confessions; 
mais  il  dit , dans  une  de  ses 
lettres  : «que,quoiquenébon 
net  avec  une  aine  franche, 
» Diderot  avait  un  malheu- 
«reux  penchant  à mésinter- 
>>  prêter  les  discours  et  les  ac- 
» lions  de  ses  amis,  et  que  les 
» plus  ingénues  explications  ne 
» faisaient  que  fournir  à son 
«esprit  subtil  de  nouvelles 
« interprétations  à leur  char- 
>>ge»-(^uoi  qu’il  en  soit,  ce 
philosophe  11e  sentait  point 
faiblement,  et  il  s’exprimait 
comme, il  sentait.  L’enthou- 
siasme qu’il  montredans  quel- 
ques-unes de  ses  productions, 
il  l’avait  dans  un  cercle,  pour 
peu  qu’il  fût  animé  et  qu’on 
contredit  ses  opinions  II.  par- 
lait avec  rapidité,  avec  vé- 
hémence, ei  sa  tournure  de 
phrase.elait  souvent  piquante 
et  originale.  Ü11  a dit  que  la 
nature  s’ôtait  méprise  en  fai- 
san; de  lui  un  métaphysicien, 
et  non  un  poèie  : mais  quoi- 
qu’il ait  été  souvent  un  poète 
eu  prose,  il  a laissé  quelques 
vers  qui  prouvent  peu  de  ta- 
lent pour  la  poesie».  O11  doit 
sentir  qu’un  auteur  aussi  fa- 
meux que  Diderot  dut  être 


DIB 

en  butte  pendant  sa  vie  ans 
crit  iques  les  plus  opiniâtres  et 
les  plus  amères;  il  serait  trop 
long  de  recueillir  ici  tout  ce 
que  les  Journaux  littéraires 
du  tems  en  ont  dit  pour  ou 
contre.  Nous  nous  bornerons 
à citerle  passage  qui  se  trouve 
dans  les  trois  Siècles  de  litté- 
rature , comme  renfermant 
tout  ce  qui  a été  écrit  de  plus 
fort  contre  cet  écrivain. 

Diderot, «auteur  plus  prôné 
que  savant,  dit  (l’abbe  Sab- 
bat ier),  plussa  van  t qu’homme 
d’esprit, plus  homme  d’esprit 
qu’homnie  degénie;  écrivain 
incorrect , traducteurinfidèle, 
métaphysicien  liardi,  mora- 
liste dangereux,  mauvais  géo- 
mètre, physicieu  médiocre; 
philosophe  enthousiaste,  lit- 
térateur enfin  qui  a fait  beau- 
coup d’ouvrages , sans  qu’on 
puisse  dire  que  nous  ayons  de 
lui  un  bon  livre.  Telle  est  l’i- 
dée qu’on  peut  se  former  de 
Diderot , quand  on  l’apprécie 
en  lui-méme , sans  se  laisser 
éblouir  par  les  déclamations 
des  avortons  de  la  philosophie, 
dont  il  a l’ait  entendre  le  pre- 
mier les  grands  hurlemeus 
parmi  nous.  Il  faut,  que  la  vé- 
rité ait  changé  de  nature , de- 

fuis  qu’il  a entrepris  de  nous 
enseigner.  Ses  principaux  el- 
fets  sont  d’éclairer,  de  saisir, 
depénélrer  : les  vérités  de  Di- 
derot n’ont  aucun  de  ces  carac- 
tères. Lycoplmm  protestait 
publ  iquement  qu’il  sependrait 
s'il  ne  se  trouvait  quelqu’un 
qui  put  eu  tendre  son  poème  do 
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la  Prophétie  Je  Cassandre  : on 
(lirait  que  notre  prophêiealait 
le  même  serment. Ce  n’est 
qu’onnetrouve  dans  ses  ouvra- 
ges des  étincelles  de  lumière  , 
desmaximes  fortes,  des  traits 
hardis,  des  morceaux  pleins 
de  force  et  de  vigueur  ; mais 
ces  decouvertes  ne  se  font 
que  par  intervalles,  et  sou- 
vent ces  intervalles  sont  très- 
longs.  ün  est  oblige  de  mar- 
cher long-temps  dans  les  té- 
nèbres, avant  d’appercevoir 
des  lueurs;  de  se  repaître  de 
fumée,  avant  de  trouver  un 
peu  de  nourriture  solide  ; de 
s’engager  dans  un  labyrinthe 
raboteux,  avant  de  rencontrer 
un  espace  de  chemin  droit  et 
pratiquable.  Peut  - être  cet 
auteur  s’cst-il  persuadé  que 
l’obscurité  dans  les  pensées 
et  dans  le  style  serait  propre 
à donner  du  prix  à ses  pro- 
ductions? Mais  on  a décidé 
depuis  long-tems  que  nous 
étions  dispensés  de  le  com- 
prendre , parce  qu’il  est  évi- 
dent qu’il  ne  s’est  pas  toujours 
Compris  lui-même.  «Je  ne 
crois  pas  , disait  un  acadé- 
micien du  dernier  siècle  , que 
ceux  qui  sont  si  inintelligi- 
bles, soient  fort  intelligens  ». 
Celte  sentence , fondue  sur 
là  vérité,  est  un  arrêt  terrible 
contre  les  écrits  de  Diderot. 
Que  sera-ce,  si  nous  ajoutons 
avec  Quintiiien  , que  plus  un 
écrivain  est  médiocre,  plus  il  est 
obscur?  Qu’on  ne  croie  cepen- 
dant pas  que  ce  geuie  mysté- 
rieux ait  tout  tire  de  son  pro- 
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pre  fonds  . le  plus  souvent  il 
n’a  fait  que  copier  les  autres; 
cequi  le  rend  plus  inexcusable 
d’étre  inintelligible.  Ses  Prin- 
cipes de  la  philosophie  morale 
ne  sont  qu’une  traduction 
très -libre  de  Y Essai  sur  le 
mérite  et  la  vertu  de  mylord. 
Shaftersbury.  Sans  vouloir 
discuter  ici  le  mérite  de  l’ori- 
ginal, c’est  assez  défaire  re- 
marquer qu’il  ne  s’agissait, 
pour  le  traducteur,  que  d’em- 
ployer un  style  clair , précis 
et  correct;  c’est  ce  que  Di- 
derot n’a  pas  jugé  à propos 
de  faire  : il  s’e3t  contenté  de 
se  rendre  sensible  dans  les 
notes  ; mais  une  douzaine  de 
notes  suffisent -elles  pour  for- 
feier  un  bon  livre  ? Ses  Pen- 
sées sur  {interprétation  de  la. 
Nature  appartiennent  en  gran- 
de partie  à Bacon,  ce  dont 
l’auteur  ne  s'est  nullement 
mis  en  peine  de  nous  avertir. 
Il  est  vrai  que  les  pensées 
du  chancelier  d’Angleterre 
deviennent  méconnaissables 
par  la  manière  étrange  dont 
elles  sont  travesties  : c’est  un 
corps  robuste  duquel  on  n’a 
fait  qu’un  squelette,  sans  y 
laisser  la  moindre  apparence 
de  nerfs  et  de  muscles;  tout 
y est  en  germe;  tout  y est 
si  recondite t si  obscur,  qu’on 
peut  regarder  cette  interpré- 
tation comme  beaucoup  plus 
inintelligible  que  le  texte.  Il 
ne  faut  pus  croire  , au  reste, 
que  cette  obscurité  vienne  du 
tonds  des  matières;  uu  esprit 
sage  ne  doit  pas  les  traiter. 
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cjutind  il  n’est  pas  capable  de 
les  éclaircir;  et  l’esprit  net  et 
méthodique  sait  rendre  tout 
sensible  : c’est  ainsi  que  Ba- 
con, Mallebrancbe,  l’auteur 
de  la  pluralité  des  Mondes , 
Condillao,  ont  trouvé  moyen 
de  mettre  leurs  idées  à la  por- 
tée de  tout  lecteur.  On  peut 
donc  assurer  que  c’est  sans 
l’aveu  de  la  Nature,  que  Di- 
derot a pris  sur  lui  d’en  être 
l’interprète.  A-t-il  eu  plus 
de  mission  pour  se  charger 
de  la  fonction  de  rédacteur 
de  ses  lois  ? Son  Code  , dit 
de  la  Nature  , est-il  exempt 
des  défauts  qu’on  vient  ae 
lui  reprocher?  ou  plutôt  ne 
joint-il  pas  à tous  ces  défauts, 
celui  d exposer  un  système 
de  politique  impraticable  ? 
N’y  trouve-t-on  pas  des  dé- 
clamations plus  qu  indécentes 
contre  les  ecclésiastiques  et 
les  moines  ? Les  contradic- 
tions les  plus  lourdes  ne  s’y 
accumulent  - elles  pas,  pour 
ainsi  dire , les  unes  sur  les 
autres?  N’y  remarque- 1 -ou 
pas  une  confusion  d’idées  in- 
digestes, communes,  extra- 
vagantes, et  par-dessus  tout , 
un  style  froid,  dur,  rebu- 
tant? Ce  n’est  pas  l’obscurité 
qu’on  peut  reprocher  à ses 
Pensées  philosophiques  ; elles 
sont  très-claires.  On  pourrait 
dire  encore,  que  plusieurs 
sont  profondes , qu’elles  ren- 
ferment des  sentimens  vifs  et 
pleins  de  chaleur;  qu’en  gé- 
néral , elles  sont  exprimées 
, avec  énergie  et  précision  : 
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mais  h quoi  serviraient  tous 
ces  éloges , si  on  ne  peut  se 
dispenser  d’ajouter , que  la 
plupart  sont  impies,  et  le  reste 
hasardé  ? D-’ailleurs , c’est  un 
bien  encore  que  mylord  Shaf- 
tersbury  est  en  droit  de  ré- 
clamer ; il  ne  faut  que  lire , 
pour  s’en  convaincre,  les  Œu- 
vres de  ce  penseur  anglais. 
Enfin  Diderot  est  connu,  par 
excellence , pour  avoir  été  le 
dessinateur  de  Y Encyclopédie  , 
l’enrôleur  des  ouvriers,  et  l’or- 
donnateur des  travaux.  Nous 
répéterons  d’abord,  d’après 
une  foule  de  critiques , que 
cet  ouvrage  n'a  été  pour  lui 
qu’un  enfant  adoptif,  dont 
Bacon  et  Chambers  ne  l’a- 
vaient pas  fait  légataire.  Nous 
ajouterons  ensuite,  que  l’ex- 
cellent Prospectus  qui  l’annon- 
çait avec  tant  de  pompe , n’a 
produit,  comme  la  caverne 
d’Eole,  que  du  vent , du  bruit 
et  du  désordre;  et  que  la  plu- 
part des  articles  de  ce  Dic- 
tionnaire informe,  auxquels 
on  a mis  le  nom  de  Diderot  , 
ne  sont  que  la  compilation 
de  quelques  ouvrages  médio- 
cres qu’il  n’a  fait  qu’altérer  et 
abréger.  Nous  ne  dirons  rien 
de  la  Lettre  sur  les  Aveugles  , 
ni  de  celle  sur  les  Sourds,  qui 
semblent  faites  pour  n’être 
lues  ni  entendues.  Se  serait- 
on  douté  que  cet  auteur  phi- 
losophe eût  daigné  s’abaisser 
jusqu’à  des  ouvrages  d’agré- 
ment? ou,  pour  parler  selon 
l’ordre  historique,  ne  sera- 
t-on  pas  étonné  d’apprendre 
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que  des  ouvrages  d’agrément 
aient  été  le  prélude  de  ses 
Œuvres  philosophiques?  Et 

Îuels  ouvrages  d’agrément  ! 

es  Bijoux  indiscrets.  Ceux 
qui  ont  lu  ce  roman  ordurier, 
pourraient-ils  jamais  le  placer 
parmi  les  productions  légères, 
quand  même  la  monotonie,  le 
verbiage , et  sur-tout  l’obscé- 
nité qui  y régnent,  ne  l’exclu- 
raient pas  du  nombre  des  ou- 
vrages frivoles  qui  peuvent 
amuser  quelquefois  les  hon- 
nêtes gens?  Il  a composé, 
outre  cela,  deux  comédies, 
mais  larmoyantes  : l’une  est 
le  Père  de  Famille;  l’autre, 
le  Fils  naturel.  La  première, 
dont  le  sujet  est  dû  à M. 
Goldoni,  précédée  d’une  Pré- 
face pleine  de  seutimens  rai- 
sonnâmes, intéressans  et  bien 
exprimés, peut  figurer  parmi 
les  pièces  de  ce  genre  , si 
opposé  au  génie  et  au  vrai 
goût.  Le  Fils  naturel  fut  pré- 
senté, il  y a peu  de  teins  , 
sur  le  théâtre,  au  public,  qui 
, le  regarda  comme  un  bâtard 
ignoble  ; et  par  le  mauvais 
accueil  qu’il  lui  fit , força  son 
père  de  le  retirer. 

Tel  est  le  jugement  que 
nous  avons  cru  devoir  porter 
sur  les  ouvrages  de  Dide- 
rot. Nous  ne  craignons  d’ê- 
tre accusés  de  partialité , que 
ceux  qui  sont  plus  zélés 
pour  la  philosophie  actuelle, 
que  pour  la  raison  et  la  saine 
littérature,  espèce  d’hommes 
qu’on  peut  diviser  en  deux 
classes  : les  uns  ressemblent 
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à ces  peuples  imbécilles  qui 
croyaient  leurs  oracles  infail- 
libles, pour  quelques  prédic- 
tions justifiées  par  le  hasard  : 
les  autres  ressemblent  aux 
prêtres  de  ces  mêmes  idoles, 
qui  profitaient  de  l’ignorance 
et  de  la  crédulité  publique, 
pour  accréditer  les  menson- 
ges les  plus  extravagans». 

En  citant  le  jugement  de  l’au- 
teur des  Trois  Siècles  j nous  ne 
nous  sommes  pas  dissimules 
que  l’esprit  de  parti  a souvent 
guidé  la  plume  de  cet  écri- 
vain; et  pour  prouver  à-la- 
fois  notre  impartialité , et  le 
désir  que  nous  avons  de  citer 
les  éloges , comme  les  criti- 
ques , nous  terminerons  cet 
article  par  quelques  passages 
extraits  de  la  Prélace  de 
Naigeon  , éditeur  des  Œu- 
vres complètes  de  Diderot  , 
et  sonjimi.  «Si l’on  excepte  , 
dit  Naigeon , les  Œuvres  de 
Voltaire,  monument  immor- 
tel du  génie  de  cet  homme 
extraordinaire,  je  dirais  pres- 
que unique , il  n’a  paru  dans 
aucun  siècle  et  chez  aucun 
euple.surdesmatiéresd’arts, 
e littérature,  de  morale  et 
de  philosophie,  uue  collec- 
tion qu’on  puisse,  je  ne  dis 
pas  préférer,  mais  seulement 
comparer  à celle  qHe  je  pu- 
blie aujourd’hui.  Condillac  et 
Rousseau , loués  avec  exagé- 
ration, et  souvent  sur  parole, 
n’ont  pas,  selon  l’expression 
énergique  de  Montaigne,  les 
reins  assex.  fermes  pour  mar 
cher  front  à front,  avec  cet 
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homme-là  : ils  ne  vont  que  de 
loingaprès. J'oie  même  assurer 
que  dans  leurs  ouvrages  réu- 
nis, ou  parmi  une  foule  d’er- 
reurs très-subtiles , on  remar- 
que quelques  véritéssecondes 
qu’il  suffit  de  généraliser, 
pour  arriver  à des  résultats 
très-philosophiques  et  très- 
difFerensdes  leurs,  on  ne  trou- 
verail  pas,  par  l’analyse  la 

!}lus  exacte,  de  quoi  refaire 
es  to  volumes  de  Diderot. 
Cette  assertion  paraîtra  sans 
doute  très- paradoxale,  et  une 
espèce  de  blasphémé  à ces 
j u ^es  prévenus,  dont  l’opin ion 
est  formée  depuis  long-tetns 
ayant  d’avoirexaminé  les  piè- 
ces instructives  du  procès 
dont  ils  doivent  connaître; 
peut-elre  même  trouvera-t- 
elle  ainsi  quelques  contradic- 
teurs parmi  des  hommes  très- 
éclaires,et  dont  le  jugement, 
dans  ces  matières,  peut  en- 
traîner celui  de  beaucoup 
d’autres  : mais  avant  de  pro- 
noncer, je  les  invite  à lire  , 
avec  attention,  le  prospectus 
et  le  projet  d’une  Encyclo- 
pédie , la  Lettre  sur  les  Aveu- 
gles , celle  sur  les  Sourds . les 
Principes  sur  la  matière  et  le 
mouvement  , V Entretien  d’un 
père  avec  ses  enfans  , celui 
avec  la  'maréchale  de  Broglie  , 
le  Supplément  au  Voyage  de 
Bougainville , les  3 volumes 
des  Opinions  des  philosophes  , 
la  Vie  de  Sénèque  , les  divers 
Opuscules  j la  plupart  inédits, 
■qui  terminent  le  second  vo- 
lume do  cette  Vie  , et  les 
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Salons  de  1765  et  de  1 767. 
Ce  que  ces  divers  ouvrages  , 
tous  écrits  d’un  style  facile 
et  quelquefois  même  un  peu 
négligé,  mais  qui,  dans  ce 
simple  appareil  et  cet  abandon 
pittoresque  , a toujours  du 
mouvemeut,  de  l’elégance  et 
de  la  grâce,  supposent  d’étu- 
des , d’instruction , de  con- 
naissances, d’imagination,  de 
verve,  de  sagacité,  de  pro- 
fondeur et  d’étendue  dans 
l’esprit,  étonne  d’autant  plus 
qu’on  a soi-même  plus  ré- 
fléchi sur  les  divers  objets 
que  Diderot  a traites.  C’est 
alors  que,  suivant  d’un  œil 
attentif  et  pénétrant , la  mar- 
che rapide  de  cet  homme  de 
génie,  on  apperçoit  l’espace 
immense  qu’il  a parcouru  , 
les  pas  qu’il  a fait  faire  à la 
raison,  et  la  forte  impulsion 
qu’il  a donnée  à son  siècle  ». 

Les  Œuvres  complètes  de 
Diderot , publiées  sur  les  ma- 
nuscrits de  l’auteur,  ont  paru 
en  l’an  VI  (179b),  en  iô  vol. 
in-  8°,  chez  Deterville  et 
Desray,  libraires  à Paris. Ou 
trouve  dans  cette  édition  un 
grand  nombre  d’ouvrages  plus 
ou  moins  étendus,  qui  n’a- 
vaient point  été  imprimés  dti 
vivant  de  l’auteur  : tels  que 
les  Essais  sur  la  peinture , Jac- 
ques le  Fataliste  et  la  Reli- 
gieuse : indépendamment  da 
celte  dernière  édition  des 
Œuvres  de  Diderot  , il  en 
existe  d’antérieures;  savoir  : 
son  Théâtre,  Amsterd.  1771  , 
2 vol.  in- 12.  — bes  Œuvres 
philosophiques 
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philosophiques,  1782,6  vol. 
zn-80  ; — et  ses  Opuscules 
philosophiques  et  littéraires  , 
au  IV  (1796),  itz-H0.  Deter- 
ville  vient  de  taire  paraître , 
au  VIII  (1800),  une  nouvelle 
édition  des  Œuvres  complè- 
tes de  Diderot  en  i5  vol. 
in- 12. 


Didier  Lombard,  docteur 
de  Surbonne  au  13e  siècle , 
écrivit  avec  Guillaume  deS1.- 
Amour , contre  les  ordres 
mendians,  qui  , pour  cette 
raison  l’ont  mis  au  rang  des 
hérétiques. 

Didier  , ( Guillaume  de 
Saint-)poëteProvençal  du  12e 
siècle,  mit  les  Fables  d'Esope 
en  rimes  de  son  pays.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  des 
Songes  dans  lequel  il  donne 
des  régies  pour  n’en  avoir  que 
d’agreables.  Ces  règles  se  bor- 
nent à celles  de  vivre  sobre- 
ment , et  à ne  point  surchar- 
ger l’estomac  d alimens,  pour 
qu’il  ne  porte  point  à la  tête 
des  vapeurs  grossières  et  des 
idées  tristes. 
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nuscrit  trouvé  chez  les  Ca- 
loyers  du  Mont  Atbos,  1780. 
— Le  Somnambule,  œuvres 
posthumes  en  prose  et  en  vers, 
où  l’on  trouve  l’Histoire  gé- 
nérale d’une  isle  très-singu- 
lière, decouverte  aux  grandes 
Jndes  , 1786 , /ti-H0.  — Essai 
de  fables  nouvelles  suivies 
de  poésies  diverses  et  d’une 
épître  sur  les  progrès  de  l’im- 
primerie , I786  , 272-12.  — 
Pièces  envoyées  au  concours 
pour  le  prix  de  l’acad.  franc, 
avec  son  frère  Firmin , 1787, 

271- 8°. — Lecomte  de  Tersane, 
hist. presque  véritable,  1787, 

272- 8°.  — L’ami  des  jeunes  de- 
moiselles, suivi  d’une  épître 
aux  célibataires , 1789,  /Vz-18. 
— ' Traduct.  en  versdu  ic'.livre 
des  Odes  d’Horace  , suivie 
de  quelques  poésies  diverses, 
1796.  Pierre  Didot  a enrichi 
l’art  typographique  d’éditions 
superbes  par  la  beauté  des  ca- 
ractères et  la  correction  du 
texte.  C’est  à lui  qu’on  doit 
les  éditions  stéréotypes,  dont 
le  succès  est  bien  inférieur  à 
celui  de  sesautres  éditions  qui 
honorentl’art  de  l'imprimerie. 


Didier  , ( L.  A.  ) arpenteur 
à Crécy  en  Brie  , a donné  : 
L’art  des  arpenteurs  rendu 
facile,  etc.  1782  , nouv.  édit. 
1786 , 222-4°. 

Didot,  (Pierre)  imprimeur 
à Paris , bis  aîné  du  célèbre 
Ambroise  Didot.  On  a de  lui: 
Cléomène  ou  tableau  abrégé 
des  passions,  extrait  d’un  ma- 

Tome  II. 


Didot  le  jeune,  mort  de- 
puis peu , a donné  également 
desuperbes  éditions,  entr’au- 
tres  celle  de  ta  Jérusalem  dé- 
livrée. Son  fils  qui  le  remplace 
vient  de  publierplusieursédit. 
du  Voyage  du  jeune  Ana- 
charsis  en  Grèce  ; celle  en 
sept  vol.  222-4°.  avlec  Atlas, 
gr.  2'72-fol.  est  une  des  plus 
belles  qui  aient  paru. 
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Dieneut,  ( Alexandre- 
Denys  ) . méd.  de  Meaux  , 
mort  le  22  mars  1769,  est 
auteur  d’une  Dissert,  sur  la 
prééminence  réciproque  du 
sang  et  de  la  lymphe  , 1759  , 
in- 12.  — Propriété  d’une  li- 
queur fondante  , pour  les  ma- 
ladies de  la  peau  , 1757,  in - 
12.  — - Introduction  à la  ma- 
tière médicale,  1765,  in-12. 

Digatcd  de  Kergüette  , 
(Jean),  ancien  ingénieur,  cor- 
respondant de  l’acad.  de  ma- 
rine, puis  profess.  de  mathé- 
matiques à Rochelort , et  en- 
suite à Orléans,  né  à Paris 
le  2 janv.  1717  , a publié  : 
Ode  sur  les  campagnes  du 
roi,  1745.  —r  Méjn.  et  aven- 
tures d’un  bourgeois  qui  s’est 
avancé  dans  le  monde,  1760, 
2 vol.  in-12. — Discours  sur 
la  facilité  et  l’utilité  des  ma- 
thémat. , 1762,  :n-  °. — Actes 
publics  de  l’école  de  marine  au 
C roi  sic , 1787 , in-40. — Obser- 
vations sur  la  marine  et  sur  le 
commerce,  1760,  in- 40. — 
1/Mumanilé  récompensée  par 
l’amour,  trad.de  l’espagnol, 
1760  , in-12. — Cours  de  na- 
vigation , 1762,  in- 40.  — 3Nou- 
vellepratique  abrégée  du  pilo- 
tage , 1784,  in- 1 2.  — Méri- 
dienne de  Rochelort,  1774, 
in- 40. — Mémoire  et  plan  du 
cours  de  la  Charente  , 177  . 
— Le  trident , poème , 1781, 
— - Quatre  mémoires  dans  les 
journaux. 

Digeon  , correspondant  de 
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l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres.  Onadelui  : Nouveaux 
contes  turcs  et  arabes,  précé- 
désd’unabrégéchronologique 
de  l’histoire  de  la  maisonotto- 
maue  et  du  gouvernement 
de  l’Egypte,  et  suivis  de  plu- 
sieurs morceaux  de  poesie 
et  de  prose  , trad.  de  1 arabe 
et  du  turc,  1781 ,2  vol.  in- 12. 

Dinouart,  ( Antoine- Jo- 
seph-Toussaints)  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Benoît  à 
Paris,  de  l’acad.  des  arcades 
de  Rome,  né  à Amiens,  le 
premier  novemb.  1710,  mou- 
rut à Paris  , le  23  avril  1786. 
Iltravailla  d’abord  au. journal 
Chrétien,  sous  l’abbé  Joannet, 
et  le  zèle  avec  lequel  il  atta- 
qua certains  écrivains , et 
sur-tout  Saiut-Foix  , lui  pro- 
cura quelques  désagrémens. 
Il  avait  dénonçé  ce  dernier 
comme  un  incrédule  qui  ne 
cherchait  que  l’occasion  de 
glisser  son  poison  dans  ses 
ouvrages.  L'auteur  breton  vif 
et  bouillant , lui  intenta  un 
procès  criminel , ainsi  qu’à 
l’abbé  Joannet.  Cette  petite 
querelle  finit  par  une  espèce 
de  réparation  que  les  deux 
journalistes  lui  fireut  daus 
leur  écrit  périodique.  L’abbé 
Dinouart  travaillabientôt  pour 
son  compte  : en  octobre  1760, 
il  commença  son  Journal  ec- 
clésiastique ou  Bibliothèque 
des  sciences  ecclésiastiques  , 
qu’il  a continue  jusqu’à  sa 
mort.  « Les  moins  mauvais 
de  ses  ouvrages  , dit  l’auteur 
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des  Trots  Siècles  , sont  des  j 
compilations,  parce  qu’elles 
contiennent  peu  de  choses  de 
lui.  De  ce  nombre  sont  sa 
Rhétorique  du  prédicateur , ou 
Traité  de  /’ éloquence  du  corps  . 
in- 12,  où  se  trouve  réuni,  sans 
méthode  et  sans  goût , ce  que 
Cicéron  , Quintilien,  et  parmi 
nous  Fénelon,  Rollin , le  père 
Xiatni,  Saniecque , Lucas  , 
l’abbé  de  Villiers  , l’abbé 
Mallet,  ont  écrit  sur  ces  ma- 
tières si  Tort  rebattues.  On  y 
reconnaît  sans  peine  ce  que 
l’abbé  Dinouart  y a ajouté. 
.Il  serait  difficile  de  douter  , 
par  exemple  , que  les  remar- 
ques et  les  expressions  sui- 
vantes, tirées  du  Traité  de 
l’éloquence  du  corps,  ne  soient 
de  sa  façon.  « Une  taille  trop 
Iwiule  est , dit-il , une  diffor- 
mité dans  un  orateur.  Ces 
ligures  colossales  ont  quelque 
chose  d’effrayant  et  qui  cho- 
que la  vue.  On  ne  peut  croire 
que  la  nature  qui  donne  A 
tous  les  hommes  une  me- 
sure ordinaire  de  bon  sens  , 
leur  en  ait  dispensé  à pro- 
portion de  lenr  taille  ; on  -y 
suppose  toujours''  du  vuide. 
Je  ne  crois  "pai  qu’on  puisse 
louer  beaucoup  oet  avantage, 
qui  ne  peut  elfe  estimable 
que  dans1  les  philtres.  Pour 
engager  les  prédicateurs  a 
tenir  là  tête  droite , il  les  aver- 
tit très-élégamment , qu’une 
tête  baisseè  déplaît , parce, 
que  cetté  contenance  est  com- 
mune aux  dévotes.  Pour  join- 
dre à ses  préceptes  des  motifs 
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plus  prcssans  encore  , il  veut 
qù’on  redresse  les  orateurs  , 
en  leur  plaçant  la  pointe  d’une 
épee  sous  le  menton.  Il  faut 
cependant  prendre  garde  , en 
relevant  la  tète  , ajoute-t-il, 
d’imiter  le  mouvement  des 
oiseaux  qui  boivent.  Selon 
ses  judicieuses  remarques,  le 
front  haut  marque  la  paresse  ; 
le  petit , la  légèreté  ; le  rond , 
la  colère.  Il  faut  bien  se  gar- 
der encore  d’ouvrir  les  yeux 
ni  trop  ni  trop  peu,  de  cligner 
nidecliguoter,  defairecomme 
quelques  prédicateurs , qui 
ouvrent  la  bouche  avec  tant 
d’effort,  qu’ils  semblent  vou- 
loir y faire  entrer  leur  audi- 
toire, et  d’en  imiter  certains 
qui  remuent  la  mâchoire  in- 
férieure avec  tant  de  force, 
qu’ils  paraissent  croquer  des 
noix.  Je  ris  , poursuit-il , en- 
core , de  voir  ces  orateurs  , 
qui , boursoufllés  comme  des 
Maures,  ouvrent  la  bouche 
comme  s’ils  voulaient  parler 
à leurs  oreilles , et  dont  les 
mâchoires  se  choquent  dans 
la  colère,  comme  deux  beliers. 
A l’égard  de  leurs  doigts,  il 
faut  qu’ils  soient  près  le3  uns 
des  autres  pour  éviter  la  patte 
d’oj'e.J’aime  mieuxune  main 
un  peu  ardenle,  que  celle  qui 
est  engourdie,  et  qui  paraît 
toujours  avoir  la  crampe  aux 
doigts.  Mhis  craignez  d’imiter 
ces  doigts  volages , qui  sem- 
blent tracer  en  l’air  toutes  les 
lignés  de  mathématiques». 
Ün.comprend  aisément  com- 
bien des  préceptes  sentis  et 
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annoncés  decet!em3iiière  sont 
propres  à se  faire  goûter  ». 
Il  en  est  à peu  près  de  xnêine 
des  autres  ouvrages  de  l'abbé 
Dinouart,  qui  sont:  Hymnes, 
odes  et  autres  poésies  latines 
et  françaises  avant  l’année 
1760.  — Lettre  à M.  Goujet 
au  sujet  des  hymnes  de  San- 
teul,  1748 , /re-40.  — Le  Ca- 
moulllet,  réponse  à M.  l’abbé 
Lavarde  , 1748  , in-40.  — In- 
diculus  universalis  j ou  Abrégé 
du  11.  P,  Pomey  , nouv.  édit. 

J 755,  in- iz.  — J.  Cnesaris 
commentant  J interpretationi- 
tus  et  notisgallicis  illustr.  17  5 b, 
in- 12,  — Oraisons  choisies 
de  Cicéron,  1707,  in- 12. — 
Sarcotis  Carmen  à P.  Masenioi 
trad.  çn  français , 1707 , in- 12. 
— Hist.  d’Alexandre  le  grand 
par  Ç).  Curce  , de  la  trad.  de 
Vaugelas  avec  les  supplemens 
.de  Freiushemius  , 1759,  2 
vol. do- 12. — Abrégé  dé  l’em- 
bryologie sacrée  ou  Traité 
du  devoir  des  prêtres  , des 
médecins  et  autres  sur  lesalut 
éternel  des  enfajis,  qui  sont 
dans  le  vêtit re  de  leur  mère; 
trad.  de  l’ilalieu,  de  Cangia- 
mida,  en  soc.  avec  Roux  , 
1j62,inri2t  nouv.  édit.  1766, 
in- 12.  — Santoliana,  ouvrage^ 
quicontient  laviede Santeul , 
les  bons  mots,  etc.  i764,in-i2„ 
Manuel  des  pasteurs  , 1764  , 
avol.  in- 12.  — Traité  de  l’au- 
torité ecclésiastique  et  de  la 
puissaucetemporelle,  ouvrage 
de  Dupin , revu  et  augmenté 
1767,  3 vol.  in- 12. — Méthode 
pour  étudier  .la  théologie  , 


D I R 

ouvrage  de  feu  M.  Dupin , re- 
vu etconsidérablement  augm. 
1768,  in- 8°. — La  république 
des  jurisconsultes, ouvrage  de 
M.  Geunaro , trad.  1768  , rn- 
is. - — Abus  de  l’éloquence 
dans  le  barreau,  1769. — Le 
triomphe  du  sexe,  1769,  z/3- 
12.  — L’art  de  se  taire,  par- 
ticulièrement en  matière  de 
religion,  1771 , in -12. — Anec- 
dotes ecclesiastiques  , avec 
Joubert , Paria,  177s,  s vol. 
in- 12. 

D 10  ni  s , ( Charles  ) doct. 
rég.  de  la  faculté  de  méd.  do 
Paris,  mort  le  16  août  1776. 
O11  a de  lui  : Dissert,  sur  le 
Taenia  ou  ver  solitaire,  avec 
une  lettre  sur  la  poudre  de 
Sympathie  propre  coutre  le 
rhumatisme  simple  ou  goiH 
leux,  1749 , in-yz. 

Dirois  , (François)  doc- 
teur de  Sorbonne , fut  d’a- 
boid  lié  avec  les  cénobites  de 
Port  - Royal  ; mais  le  for- 
mulaire dont  il  se  rendit  l’apo- 
logiste, le  brouilla  avec  eux. 
Il  mourut  chanoine  d’Avrau- 
ckes,  où  il  vivait  encore  en 
1691.  On  a de  lui  : Preuves  . 
et  pvéjugés  pour  la  religion 
chrétienne  et  catholique  , , 
coutre  les  fausses  religions  et . 
l’athéisme,  in-/°.  ouvrage 
assez  bon.  — L’Histoire  ec- 
clésiastique de  chaque  siècle, 
qu’ ou  trouve  daus  l’abrégé  de 
1 List,  de  France  de  Mézerai, 
est  de  lui  * et  quoiqu’elle  soit 
écrite  avec  plus  de  précision 
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tjue  d’élégance , ce  n'est  pas 
le  moindre  ornement  de  ce 
livre. 

Dixmerie,  (delà)  homme 
de  lettres  à Paris.  Ce  litté- 
rateur, sans  avoir  des  talens 
supérieurs, ne  laisse  pasdetre 
fort  au-dessu3  de  sa  réputa- 
tion. Ses  contes  sont  moins 
agréables  à la  vérité  que  ceux 
de  Marmontel;  mais  ils  sont 
plus  moraux , plus  variés , et 
annoncent  une  aine  plus  sen- 
sible. On  trouve  dans  ses 
poésies  de  l’aisance  , et  de  la 
simplicité, qualités  néanmoins 
insuffisantes  pour  former  un 
bon  poète.  Ce  qui  nous  paraît 
vraiment  mériter  de  justes 
éloges,  ce  sont  le3  notes  qui 
accompagnent  son  ouvrage  in- 
titulé : les  Deux  âges  du  goût. 
Ou  peut  dire  à ce  sujet  que 
l’accessoire  l’emporte  sur  le 
fonds.  Ces  notes sont  judicieu- 
ses , instructives  écrites  avec 
autant  de  netteté  que  de  cor- 
rection. Le  seul  delaut  qu’on 
y trouve  , consiste  dans  une 
indiscrète  profusion  d’éloges; 
tous  les  auteurs  y sont  loués  ; 
c’est  le  moyen  de  n’en  louer 
aucun.  On  a dè  lui  : L’isle 
taciturne  et  l’isle  enjouée  , 
1709  , in- 12.  — Le  livre  d’ai- 
rain , 1759,  in- 12.  — Lettre 
sur  l'état  présent  de  nos  spec- 
tacles , Paris  , 1765 , zn- 12. 

— Contes  philosophiques  et 
moraux,  Orléans,  1749,  2 
vol.  Paris,  1765,  2 vol.  in- 12. 
uouv.  édit.  1769,  3 vol.  in- 12. 

— Les  Deux  âges  du  goût  et 
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du  génie  sous  Louis  XIV  » 
et  sous  Louis  XV  , Paris  » 
1769,  in-8°. — Le  lutin,  1770» 
z'rt-12.  — Le  sauvage  du  Taïtï 
aux  français , suivi  d’un  envoi 
au  philosophe , ami  des  sau- 
vages, 1770,1/1-12. — Toni  et 
Clairette  , 1773, 2 vol.  in-12. 
— La  Comète,  conte  en  l’air, 

1773,  — L’Espagne  litté- 
raire, ouvrage  périodique, 

1774,  4 vol.  in-12. — La  si- 
bylle gauloise  ou  la  France 
telle  qu’ellé  fut , telle  qu’elle 
est,  et  telle  à peu  près  qu’elle 
pourra  être;_ouvr.  trad.  du 
celte  et  suivi  d’un  commen- 
taire , Paris  , 177b , in- 8°.  — 
Les  dangers  d’un  premier 
choix,  ou  lettres  de  Laure  à 
Emilie,  Paris,  1777,  2 vol. 
in-iz,  nouv.  édit.  1780, 3 vol. 
in-12. — Eloge  de  Voltaire, 
pron.  dans  lu  loge  maçon,  des 
neuf  sœurs,  1779,  in-8°. — 
Dialogues  des  morts , dans  le 
Mercure  et . séparément.  — 
Eloge  analyt.  et  liistor.  de 
Michel  Montaigne  , 1781  , 
in-8°. — Le  géant  Isoire  , sire 
de  Montsouris,  trad.  du  celte  , 
Paris  , 1788  , 2 vol.  in-12.  — 
Il  a eu  beaucoup  de  part  à 
l’ouvrage  de  M.  Goguet  sur 
l’origine  des  arts  , etc.,  et  à 
1 Avant-coureur,  1766-67;  il  a 
aussi  donné  beaucoup  de  poé- 
sies dans  l’Almanach  des 
Muses , dès  1766  , et  à divers 
autres  recueils. 

Dodart,  (Denys)  médecin 
de  Louis  XIV , membre  de 
l’acad.  des  sciences  , naquit 
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à Paris  en  1634,  et  y mourut 
en  1707,  universellement  re- 
gretté. Il  était  d’un  carac- 
tère sérieux,  dit  Fontenelle  ; 
et  l’attention  avec  laquelle  il 
veillait  perpétuellement  sur 
lui-même,  n’était  pas  propre 
à l’en  faire  sortir.  Mais  ce  sé- 
rieux, loin  d’avoir  rien  d’aus- 
tère ni  de  sombre  , laissait 
assez  à découvert  celle  joie 
sage  et  durable,  fruit  d’une 
raison  épurée  et  d’une  cons- 
cience tranquille.  Oui-Patin  , 
aussi  avare  d’éloge3  que  pro- 
digue de  satyres,  l’appelluit 
monstrum  sine  vitio;  un  pro- 
dige de  sagesse  et  de  science, 
sans  aucun  défaut.  O11  a de 
lui  : Mémoires  pour  servir  à 
l’histoire  des  Plantes,  Paris  , 
1676,  i/j-fol.  : ouvrage  publié 

Itar  l’acad. , qu’il  orna  d’une 
'elle  préface.  — Stattâa  medi- 
cina  Galli c a . dans  un 'recueil' 
sur  cette  matière,  en  2 vol. 
in- 12.  — Des  Dissertations 
manuscrites  sur  la  saignée  , 
sur  la  diète  dès" anciens,  sur 
leur  boisson.  Il  étudia  pen- 
dant trente-trois  ans  la  transpi- 
ration insensible,  suivant  les 
observations  de  Sanctorius  , 
illustré  médecin  de  Padoiie. 
PI  trouva  le  premier  jour  de 
carême.  1677,  qu’il  pesait  eént 
seize  livres  et  une  once.  Il 
iîi  ensuite  le  carême  comme 
il  a été  observé, dans' l'Eglise 
jusqu’au  I2esièfc1e  j 11Ù  bavant 
et  11e.  mangeant  que  sur  les 
s’ix  ’heùtès  du  sbrr.  lie  samedi 
de  Pâque,'  il  ne  pesait  plus 
que  cent  sept  livres  et' onze 
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onces;  c’est-à-dire  que,  par 
une  vie  si  austere,  il  aèait 
perdu  eu  quarante-six  jo'itrs, 
huit  livres  cinq  onces,  qui 
faisaient  laquatorzième  partie 
de  sa  substance.  Il  reprit  sa 
vie  ordinaire,  et  au  bout  de1 
quatre  jours,  il  eut  regagné' 
quatre  livres.  C’était  lui  en-; 
core  qui  avait  observé  que' 
seize  onces  de  sang  se  répa- 
raient en  moins  de  cinq  jours, 
dans  un  homme  bien  cons- 
titué. ' Jean  - Baptiste-Claude 
Dodart,  son  fils,  premier  mé- 
decin du  roi,  comme  lui  i 
mort  à Paris  en  1730,  laissa 
des  Notes  sur  ? histoire  générale 
des  drogues  de  Pierre  l'omey. 

DorGNi  nu  Ponceau,  est 
auteur  des  ouvrages  suivans: 
Eloge  de  Fénelon , 1771 , 

— 4e,  12e  et  i5enuit  d’ Yoting^' 
irad.  en  vers  français,  Paris, 
1771,  /n-B0.  — Epître  à un' 
Homme  delettrescelibataire, 
pièce  qui  a concouru  polir  (é‘ 
prix  de  l’acad.  franc. , 1773 , 
//ï-8°.  — La  dignité  des  Gens 
de  lettres , "pièce  qui  a con- 
couru'pour  le  prix  de  l’acad. 
franc,  tw},  — Discours' 
d’uù  Kegrè  à un  Européen, 
(tui  a concouru  pouf  ie  prix: 
de  l’acàd'.’frünç. , 1773,  7/1-8°. 
— PrianTaqx  pieds  d’Achille,' 
ilîadé  d’Homère,  livre  24, 

Fiècéqui  a obtenu  Y accessit  de 
acad.  franç. , 1776,  in-Yi0.  — ■ 
Eloge  de  Michel  de  l’Hôpital, 
1777,  zn-8°.  — Beaucoup  de 
Poésies  dans'  Y Almanach  des 
Muses. 
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Poiu.ot,  avocat  à Paris, 
a publié:  Mémoire  l'ait  pour 
dame  Jeanne  de  S'.-Remi  de 
Valois,  épouse  du  comie  de 
la  Motte,  pour  l'affaire  du 
fameux  collier , 1780,  in- 8°. 
— Il  a remporté  le  prix  d’élo- 
quence de  l’acad.  Iran 7.  sur 
la  Sagesse  de  Dieu  dans  la 
distribution  inégale  des  ri- 
chesses, en  174a. 

Doisy,  (Pierre)  directeur 
du  bureau  des  comptes  des 
parties  casuelles,  mort  le  10 
mars  1760 , est  auteur  d’un 
ouvrage,  qui  parut  sous  ce 
titre  : le  royaume  de  France  , 
et  les  Etats  de  Lorraine . en 
forme  de  Dictionnaire,  1703 , 
in- 40. 

Doissin,  (Louis)  jésuite, 
mort  à Paris  en  1703,  âgé 
de  32  ans.  Ses  deux  poèmes 
latins,  l’uu  sur  la  sculpture, 
l’autre  sur  la  gravure,  qui 
parurent  en  1762,  en  r vol. 
in-12,  lui  donnent  une  place 
distinguée  à côté  des  Commi- 
re,  des  Rapin  , des  la  Rue  , 
desSanadon,  des  Vanières  et 
des  Marsy , ses  confrères.  Ce 
jeune  poète  les  aurait  peut- 
être  surpassés  , si  la  mort  11e 
l’eût  enlevé  aux  Muses  dans 
le  printems  de  son  âge.  Son 
poème  de  la  sculpture  sur- 
tout offre  des  descriptions  et 
une  force  de  coloris  qui  res- 
suscitent souvent  la  langue 
d’Auguste.  Si  les  détracteurs 
de  la  latinité  des  modernes 
avaient  lu  les  poèmes  du  P. 
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Doissin,  et  dos  autres  poètes 
que  nous  venons  de  Citer,  ils 
n’auraient  pas  assuré  si  dési? 
dément  que  les  Français  yii 
sauraient  jamais  faire  de  bons 
vers  latins. 

Dolet  , ( Etienne  ) né  à 
Orléans  en  i5oç.  On  a pré- 
tendu qu’il  était  fils  de  Fran- 
çois Ier,  et  d’une  orléanaise 
nommée  Cureau.  On  ajoute , 
qu’il  11e  fut  point  reconnu  par 
ce  prince,  à cause  d’une  in- 
trigue de  sa  mère  avec  un 
seigneur  de  la  cour  ; mais 
cette  anecdote  mérite  cohfir- 
mation.  Quoi  qu’il  en  soit, 
Dolet  fut  à-la-fois  imprimeur , 
poète,  orateur  et  humaniste. 
Son  caractère  était  outré  en 
tout  : il  comblait  les  uns  de 
louanges,  déchirait  les  autres 
sans  mesure  ; toujours  atta- 
quant , toujoursattaquéjaimé 
des  uns,  liai  des  autres;  sa- 
vant au  - delà  de  son  âge  , 
s’appliquant  sans  relâche  au 
travail: d’ailleurs  orgueilleux, 
méprisant,  vindicatif  et  in- 
quiet. Avec  un  tel  caractère  , 
il  ne  poUVait  se  faire  que  des 
ennemis.  Ou  le  mit  en  prison 
pour  son  irréligion.  Le  savant 
Castelian  lui  obtint  sa  liberté, 
dans  l’esperance  qu’il  serait 
rendu  plus  sage.  Il  promit 
beaucoup  , mais  il  ne  tint 
rien;  et  il  fut  brûlé  comme 
athée  à Paris  en  1046,  à l’Age 
de  trente-sept  ans. Onadelui: 
Çommentarii  Linguce  latinœ  , 
à Lyon , chez  Gryphe , 1036 
et  1038,  2 volumes  in -fol.* 
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qui  devaient  être  suivis  d'un 
troisième.  Cet  ouvrage,  chef- 
d’œuvre  de  typographie , est 
devenu  rare.  C est  une  espèce 
de  Dictionnaire  de  la  langue 
latine  par  lieux-comrauus.  On 
avoue  qu’il  enconnaissaitbien 
* les  tours  et.  les  finesses,  sur- 
tout celles  de  Cicéron  , son 
auteur  favori  ; cependant  il 
n’écrivait  pas  naturellement 
en  latin  : sa  prose  sent  l’eco- 
lier  qui  fait  des  thèmes  : c’est 
un  tissu  de  phrases  mendiées. 

— Canninum  libri  IV,  1038, 
in- 40  : ces  poésies  sont  pi- 
loyablés,  sur-tout  les  lyriques. 

— Formulez  latinarum  locutio  - 
num  , Dyon  , 1039  , in-fol.  : 
cet  ouvrage  est  un  Diction- 
naire qui  devait  avoir  2 autres 
parties.  Second  Enfer  de 
Dolet , i544  * in- 8°.  — De 
officio  legati  , Lyon  , 1 038  , 
in-:°.  — Francise i I.  fata  , eu 
vers,  Lyon,  1^29 , in- 40. — 
Les  mêmes,  1840,  en  prose 
française  , sous  le  titre  de 
Gestes  de  François  Ier , in-40. 

— De  re  navali , Lyon,  1037 , 
in- 40.  — Un  recueil  de  Let- 
tres, en  vers  fraisais,  peu 
communes  , dans  lesquelles 
on  trouve  des  choses  siugu- 
lièressurson  emprisonnement 
à Lyon. 

Dolomieu  , ( Déodat  ) ci- 
devant  membre  de  l’acad.  des 
sciences,  inspecteurdesmines, 
membre  de  l’institut  national 
pour  l’Histoire  naturelle  et 
la  Minéralogie,  a publié  les 
ouvrages  suivans  : V oy  âge  aux 
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îles  de  Lipari,  fait  en  1781, 
ou  Notices  sur  les  îles  Eolien- 
nes, pour  servir  à l’Histoire 
des  Volcans  , 1783,  in- 8°.  — 
Mémoire  suriestremblemens 
de  terre  de  la  Calabre  de  1783, 
Paris,  1784,  z/z-8°. — Mém. 
sur  les  îles  Ponces  et  Cata- 
logue raisonné  de  l’Etna  , 
pour  servir  à l’Histoire  des 
Volcaus;  suite  de  la  descrip- 
tion de  l’éruption  de  l’Etna, 
du  mois  de  juillet  1787,  ou- 
vrage qui  fait  suite  au  Voyage 
aux  îles  de  Lipari,  1788 , gr. 
z‘/z-8°.  — Dissertation  sur  la 
question  de  l’origine  du  ba- 
salte dansée  Journal  de  Phy- 
sique , 1790.  — Ha  rédigé 
le  Dictionn.  Minéralogique 
pour  la  nouvelle  Encyclopédie  , 
et  il  a travaillé  au  Magasin 
encyclopédique. 

Domairon,  de  Béziers, 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans : le  Libertin  devenu  ver- 
tueux , ou  Mém.  du  comte 
de  ***  , Paris  , 1777 , 2 vol. 
z/z-12.  — Recueil  historique 
et  chronologique  de  faits  mé- 
morables pour  servir  à l’Hist. 
générale  de  la  marine  et  à 
celle  de3  découvertes,  1777, 

2 vol.  in-12.  — Principes  gé- 
néraux des  belles  Lettres,  ' 
178.^, ‘2  vol.  z/z-12.  — Il  a 
coopéré  au  nouveau  Journal 
des  beaux  Arts  , et  il  a été  un 
des  continuateurs  du  Voya- 
geur français  par  l’abbé  de 
la  Porte. 

Domat  ou  Daumat , (Jean) 

« né 
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né  à Clermonl  en  Auvergne  en 
1625,  est  un  exemple  de  l’es- 
pècededegradalioudestalens, 
qu’avait  occasionnée  la  véna- 
lité des  charges.  Cel  homme , 
qui , dans  des  tems  antérieurs 
et  dans  un  autre  pays,  eût  été 
appellé  aux  premières  magis- 
tratures , n’occupa  que  l’em- 
ploi subalterne  d’avocat  du 
roi  au  siège  présidial  de  Cler- 
mont. Les  détails  de  sa  vie, 
employée  entièrement  à des 
travaux  utiles  et  paisibles  , 
sont  peu  connus;  mais  ses  Lois 
civiles  dans  leur  ordre  naturel 
le  sont  beaucoup.  Elles  n’ont 
cependant  pas  été  peut-être 
appréciées  tout  ce  qu’elles 
valent.  Tetrasson , dans  son 
Histoire  de  la  jurisprudence, 
prétend  que  quelques  - uns 
11’ont  regardé  cet  ouvrage  , 
que  comme  un  répertoire 
pour  la  commodité  des  jeunes 
gens  qui  s’adonnent  à l’etude 
des  lois.  Pour  juger  ce  qu’il 
a coûté  de  peine  à sonauteur, 
et  tout  le  talent  qu’il  exi- 
geait , il  suffit  d’en  lire  la 
Préface,  où  Domat  expose 
le  désordre  et  la  confusion , 
dans  lesquels  les  lois  romai- 
nes nous  ont  été  transmises. 
Les  principes  fondamentaux 
du  droit  s y trouvent  bien  ; 
mais  ils  y sont  épars , et  dis- 
persés , sans  ordre  et  sans 
méthode,  dans  un  amas  con- 
fus de  lois  ou  de  passages 
obscurs  et  tronqués.  11  fallait , 
pour  se  tirer  avec  honneur 
d’une  telle  entreprise,  à la 
logique  la  plus  saiue , réunir 

Tome  II, 
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des  notions  claires , justes  et 
précises  des  premières  règles 
de  la  morale  et  de  la  juris- 
prudence, dont  les  relations 
sont  si  étroites.  Il  n’y  avait  , 
pour  ainsi  dire , qu’un  génie 
créateur,  qui  pût  débrouiller 
ce  chaos,  et  mettre  chaque 
partie  à sa  place.  C’est  ce- 
pendant ce  que  Domat  a exé- 
cuté avec  uu  succès  merveil- 
leux. il  a rédigé  le  système 
le  plus  complet  et  le  plus 
méthodique  de  morale  et  de 
jurisprudence  pratique,  qui 
existe.  C’est  uu  des  efforts  les 
plus  admirables  de  la  raison 
humaine.  Il  a prouvé  sur-tout 
l’excellence  de  la  méthode, 
et  combien  elle  économisé 
l’espace,  puisqu’il  a compris 
dans  uu  seul  volume.,  une 
infinité  de  choses,  que  des 
esprits  confus  auraient  11  >yees 
dans  d'innombrables  /«-folio. 
Ce  qui  montre  encore legraud. 
sens  de  Domat , c’est  qu’il 
eut  soin  d’elagner  de  son  tra- 
vail , cette  partie  si  considé- 
rable des  lois  romaines,  qui 
£st  absolument  étrangère  à 
nos.  mœurs  et  à nos  usages  , 
et  sur  laquelle  les  juriscon- 
sultes qui  l’ont  précédé,  et 
même  quelques-uus  de  ceux 
qui  l’ont  suivi  , ( tant  est 
grande  la  force  de  la  rou- 
tine ) ont  perdu  leur  tems 
et  leurs  peines.  Domat  rem- 
plaça ces  matières  hétérogè- 
nes, par  des  dispositions  ti- 
rées tant  des  ordonnances , 
que  des  autres  sources  du  droit 
français;  etilcréa  une  scieuca 
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nouvelle,  pour  ainsi  dire,  alors 
en  France  , celle  du  droit 
public,  dont  il  plaça  les  pre- 
miers principes  à côté  de  ceux 
du  droit  privé.  Ce  fut  véri- 
tablement là  un  code  national. 
Domat  était  le  compatriote 
et  l’ami  du  célèbre  Pascal  ; il 
fut  lié  avec  la  société  de  Port- 
Royal  qui  areudu  desi  grands 
services  à la  langue  et  à la 
littérature  françaises.  Comme 
tant  d’hommes  illustres  qui 
faisaient  partie  de  cette  so- 
ciété; il  a prouvé  que  fiesprit 
religieux  peut  s’alljer  aux 
grandes  conceptions.  Domat 
mourut  à Paris  en  1696,  à 
l’âge  de  70  ans.  Les  lois  ci- 
viles dans  leur  ordre  naturel , 
parurent  eu  1689  , in-  40  , 
chez  Coignard.  Elles  forment 
6 volumes.  Les  3 premiers 
volumes  fn-.j° , traitent  des 
lois  civiles  dans  leur  ordre 
naturel;  les4e  et  âe,  du  droit 
public;  et  le  6e  est  un  choix 
de  lois.  On  fit , après  sa  mort , 
unë^diliori  de  son  ouvrage,  à 
Luxembourg,  en  1702,  /«-fol , 
qui  a été  réimprimé  plusieurs, 
fois.  L’édition  la  plus  com- 
plète est  ce^e  de  1777,  z'n-fol., 
avec  un  Supplément , par  M. 
de  Jouy. 

Domergue,  (Urbain)  pro- 
fesseur de  grammaire  géné- 
rale pour  les  Ecoles  centrales 
à Paris , et  membre  de  l’ins- 
titut national  pour  la  gram- 
maire , né  en  Provence , a 
donné  : Eléazar,  poème,  1777, 
— Grammaire  franc. 
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simplifiée,  Paris,  1778,7/M 2; 
nouv.  edit.  1782,  in- 12.  — 
— La  prononciation  française 
déterminée  par  des  signes  in- 
variables , 1796  y in  - 8°.  L — 
Journal  de  la  laügue  franc. 
1796,  7/1-8°,  etc. 

Doneau,  ( Hugues  ) de 
Châlons-sur-Saône  , profes- 
seur en  droit  à Bourges  et  à 
Orléans,  fut  sauvé  par  ses 
disciples  du  massacre  de  la 
S'.-Barthelémi.  Son  attache- 
ment au  calvinisme  l’ayant 
obligé  de  passer  en  Allema- 
gne, il  y professa  la  juris- 
prudence avec  le  même  suc- 
cès qu’en  France,  et  mourut 
à Altdrf  en  1091,  à 648ns. 
Ce  jurisconsulte  excella  dans 
la  belle  littérature,  et  dans  la 
jurisprudence.  Il  mêla  , avec 
art,  l’utile  et J’agréable  dans 
ses  ouvrages.  On  les  a recueil- 
lis sous  le  titre  de  Commen- 
taria  de  Jure  civili  . 5 vol. 
/'«-fol.,  réimpr.  à Lucques  en 
12  vol.  in- fol. , dont  le  der- 
nier a paru  en  1770.  — Opéra 
postkuma , in- 8°.  Les  plus  es- 
timés sont  ceux  qu’il  com- 
posa sur  les  matières  des  Tes- 
tainens  et  des  dernières  vo- 
lontés. 

Dorât,  (Jean)  professeur 
royal  en  langue  grecque  à 
Paris,  né  à Limoges  en  1807, 
mourut  à Paris  en  i:»88,  à 
l’âge  de  80  ans.  Sa  manière 
d’enseigner  la  langue  grecque 
contribua  beaucoup  à la  re- . 
naissance  des  Lettres , et  n’est 
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pas  le  seul  service  qu’il  leur 
rendit.  Il  établit  chez  lui  une 
espèce  d’academie,  où  l’on 
agitait  des  questions  de  litté- 
rature , propres  à faire  naître 
l’émulation  de  tous  les  gens 
d’esprit  qui  y assistaient.  Ce 
fut  là  où  Ronsard  prit  un 
goût  si  intrépide  pour  le3  ail- 
leurs grecs  et  latins.  Ce  dis- 
ciple enthousiaste  ne  garda 
nulle  mesure  dans  l’estime 
qu’il  avait  pour  Dorât  , et 
observa  encore  moins  les  rè- 
gles du  goût , dans  les  louan- 
ges qu’il  lui  donnait.  Si  l’on 
veut  juger  des  complimeus 
de  ce  tems-là , eu  voici  un 
échantillon  : 

« Je  lerais  grande  injure  à mes  vers 
» et  à moi , 

» Si  en  parlant  de  l’or , je  ne  parlais 
» de  toi  , 

« Qui  as  le  nom  doré , moli  Dorât; 

» car  cette  hymne, 

» De  qui  les  vers  sont  d'or , d’un 
» autre  homme  n’est  digne 
*>  Que  de  toi,  dont  le  nom,  ta  Muse 
» et  le  palier 

» Semblent  l’or  que  ton  fleuve  , 
» Orence , tait  couler  ». 

Non-seulement  Dorât  peut 
être  regarde  comme  le  père, 
commun  des  poètes  de  son 
temsj  il  fut  encore  poète  lui- 
inême , et  bon  poète , si  l’on 
en  juge  par  quelques-uns  de 
ses  vers  grecs  et  latins,  qui 
le  firent  surnommer  par  ses 
contemporains,  le  Pindare  mo- 
derne ; car  alors  on  ne  louait 
que  par  comparaison.  On  a 
de  lui  des  Odes  latines  qui 
justifient,  sinon  l’excès  de 
cette  louange,  du  moiu3  la 
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justice  de  l’estime  qu’on  avait 
pour  lui.  Ou  est  lâché  qu’il 
soit  l’inventeur  de  l’auagram- 
me,  genre  pitoyable,  à la 
portée  de  tout  le  monde , 
parce  qu’il  n’exige  qu’un  peu 
d’application  , et  point  du  tout 
d’esprit.  Ses  poésies  furent 
imprimées  à Daria  en  i5î36  , 
2 vol.  Sur  la  fin  de  ses 

jours,  il  perdit  sa  femme, 
et  se  remaria  à une  jeune 
fille  deivingt-deux  ans.  Il  dit 
pour  excuse  à ses  amis,  qui 
le  plaisantaient , que  cétait 
une  licence  poétique  , et  que , 
puisqu'il  fallait  mourir  d'un 
coup  d'épée  , autant  valait-il 
en  choisir  une  dont  la  lame  fût 
neuve  , que  d'en  prendre  un» 
gâtée  par  la  rouille. 

Dorât,  (Claude-Joseph) 
ancien  mousquetaire  de  la 
garde  du  roi,  né  à Paris  en 
1736,  y mourut  en  1780.  Il 
parut  pencher  dès  sa  jeunesse 
pour  le  parti  des  armes,  et  il 
entra  d’abord  dans  les  mous- 
quetaires. Ses  ouvrages  âe  res- 
sentirent quelque  - tems  du 
premier  état  qu’il  avait  em- 
brassé, Au  ton  leste  et  cava- 
lier , à l’amour  du  plaisir  , 
à l’ingénieux  .persiffiage  qui 
s’y  faisaient  le  plu*  "souvent 
remarquer , il  était  facile  de 
reconnaître  un  enfant  gâté  de 
Mars , de  Vénus  et  d’Apollon. 
Mais  on  ne  peut  servir  tant 
de  divinités  à-la-fois  : Dorât 
ne  tarda  pas  à’quitter  les  dra- 
peaux de  la  première,  pour 
se  consacrer  entièrement  au 
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service  des  deux  autres  , qui 
semblaient  le  prévenir  par  de 
riantes  caresses.  Il  acquit  en 
peu  d’annees la  répu tatiun  d’un 
des  poètes  les  plus  spirituels 
que  la  France  eût  produits 
depuis  le  siècle  deLouisXlV; 
plusieurs  héroides,  par  le3- 
quellesilavait  débuté,  avaient 
annoncé  sou  talem  pour  la 
versification  j et  il  sembla  par- 
tager lon^-tems  le  sceptre  des 
poésies  fugitives  avec  Vol- 
taire, dont  la  gloire  ne  se  par- 
tageait pas  aisément.  Tout 
événement  un  peu  remarqua- 
Joie,  soit  dans  la  politique  , 
*•  soit  dans  l’empire  de  la  ga- 
lanterie, ou  dans  celui  des 
lettres,  échappait  rarement  à 
cesdeux  Muses  faciles  et  bril- 
lantes. A peine  sorties  de  la 
plume  de  l’auteur,  leurs  pro- 
ductions se  répandaient  rapi- 
dement dans  la  capitale,  et 
de  la  capitale  dans  les  pro- 
vinces. L’on  s’en  arrachait  des 
copiesaveccet  empressement 
que  l’on  doit  considérée  com- 
me le  suffrage  le plusfiatieur 
et  le  moins  équivoque.  Vol- 
taire était  proclamé , pour 
ainsi  dire,  le  puete  universel  ; 
Dorât  avait  obtenu  plus  spé- 
cialement le  titre  de  poète 
des  femmes.  On  lui  repro- 
chait, à la  vérité , de  ne  pas 
être  . toujours  fidele  au  ton 
de  la  nature,  et  de  11e  pas 
éviter  avec  assez  de  soin  le 
jargon  éphémère  de  ce  qu’on 
uppellait  encore  dans  ce  tems 
les  petits-maîtres  ; mais  ces 
defauts  même  étaient  quel- 
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quefois  si  sérluisans  chez  lui  « 
les  fleurs  qu’il  répandait  à 
pleines  mains  avaient  descou- 
leurs si  vives,  les  traits  dont 
étincelaient  ses  poésies  étaient 
si  saiilans,  que  les  censeurs 
même  les  plus  sévères  ne  pou- 
vaient sedel'endred’applaudir 
à la  réunion  de  tant  de  grâces  , 
de  talent  et  d’esprit.  Une  au- 
tre preuve  incontestable  de 
la  haute  réputation  de  Dorât 
en  ce  genre,  c’est  qu’on  le 
compte  parmi  ces  maîtres  qui 
ont , pour  ainsi  dire , fondé 
une  école.  Un  a vu  une  mul- 
titude de  jeunes  poetes  s'ef- 
forcer de  marcher  sur  ses 
traces  et  d’imiter  jusqu’à  son 
tou  : malheureusement,  chez 
la  plupart  d'entr'eux , ses  bon- 
nes qualités  paraissent  très- 
affuiblies , et  ses  défauts  exa- 
gérés. Cependant  au  milieu 
de  ses  brillans  essais , Dorât 
méditait  un  vol  plus  élevé. 
Encouragé  par  le  célébré  Cré- 
billon , il  hasarda  sur  la  scène 
française  la  tragédie  de  ZaZ/co. 
qui  n’eut  pas  autant  de  succès 
que  ce  grand  tragique  lui  en 
avait  promis.  Maisdaus  le  mê- 
me tems  à-peu-près,  il  publia 
un  poëme  qui  effaça  ce  léger 
échec  , et  lui  fit  autant  d’hon- 
neur auprès  des  gens  de  let- 
tres, que  ses  Epures  lui  en 
avaient  fait  auprès  des  fem- 
mes et  des  gens  du  monde. 
Un  devine  facilement  qu’il 
s’agit  du  Poëme  de  la  décla- 
mation , que  les  connaisseurs 
•ont  toujours  regarde  comme 
un  des  titres  les  plus  solides 
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de  la  gloire  poétique  de  notre 
auteur.  Des  vers  énergiques, 
des  portraits  bien  frappés , 
d’excellensdétailsdidactiques 
ont  mis  ce  poëme  au  rang 
des  bons  ouvrages  de  ce  siè- 
cle. Dorât  était  né  avec  une 
facilité  prodigieuse  t et  une 
égale  activité.  Avec  de  telles 
dispositions,  il  était  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible  , 
de  mépriser  la  gloire  : il  s’en 
était  cependant  fait  une  sorte 
de  système  : mais  un  pen- 
chant invincible  l’emporta 
bientôt  sur  des  principes  fac- 
tices.  Chaque  année,  et  sou- 
vent chaque  mois,  voyaient  pa- 
raître de  lui  de  nouvelles  pro- 
ductions : des  Poésies  éroti- 
ques, des  Contes  en  vers  et 
en  prose,  des  Fables,  des 
Romans  furent,  malgré  ses 
premières  protestations,  des 
preuves  successives  de  son  ar- 
dent amour  pour  lagloire  et  de 
l’espèce  d’ambition  littéraire 
qui  l'agitait.  Parmi  ses  Contes, 
on  distingua  celui  A' Alphonse, 
dont  le  sujet  est  plaisant,  et 
qui  est  écrit  d’une  manière 
très-piquaule.  Un  assez  grand 
nombre  de  ses  Fables  se  fait 
lire  avec  plaisir,  même  après 
celles  de  la  Fontaine;  et  les 
deux  Romans  qu’il  publia  eu- 
rent tous  deux  du  succès.  Au 
milieu  de  tant  de  travaux, 
il  était  loin  de  négliger  la 
réputation  d’auteur  drama- 
tique , qui , de  toutes  les  es- 
pèces de  réputations , était 
peut-etre  celle  à laquelle  il 
aspirait  davantage.  11  n y avait 
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guère  d’année  qu’il  ne  fît  re- 
cevoir quelque  tragédie  nou- 
velle, ou  quelque  comédie, 
au  théâtre  Français. Ses  vœux 
durent  être  plusieurs  fois  à 
leifr  comble.  Le  double  succès 
de  Régulas  et  de  la  Feinte  par 
Amour  * représentés  le  même 
jour  sur  le  même  théâtre, 
était  presque  sans  exemple. 
La  Feinte  par  Amour  sur-tout, 
reçut  de  grands  applaudisse- 
mensjet  les  femmes  recon- 
nurent encore  une  fois  leur 
poète  dans  les  peintures  bril- 
lantes, dans  les  scènes  heu- 
reusement ménagées , dans 
les  n u ances  d él icat esdon t ce t te 
pièce  est  remplie.  Cet  auteur 
eut  le  désagrément  de  voir  la 
plupart  de  ceux  qui  l’avaient 
élevé  jusqu’aux  nues,  lui  re- 
fuser presque  toute  espèce  de 
talent  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie,  et  se  laisser 
entraîner  aux  insinuations  de 
quelques  gens  de  lettres  qu’il 
n’avait  pas  assez  ménages , 
puisqu’il  avait  la  faiblesse  de 
mettre  une  partie  de  son  bon- 
heur dans  les  récompenses 
littéraires  qu’eux  seuls  ont 
coutume  de  dispenser.  Cette 
disposition  d’ungrand  nombre 
d’esprits,  révolta  un  "homme 
qui  savait  s’apprécier  : se 
ruidissant , pour  ainsi  dire  , 
contre  l’injustice,  il  redoubla 
de  travaux,  et  malheureu- 
sement presque  tous  ses  der- 
niers ouvrages  se  ressentirent 
de  la  faiblesse  d’un  physique 
ui  se  détruisait  touslesjours. 
'est  ainsi  qu’il  termina , par 
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«ne  maladie  de  langueur,  une 
carrière  semée , vers  sa  fin , 
de  quelques  épines  qu’il  res- 
sentit trop  vivement.  Parmi 
Jes  divers  jugemens  qui  ont 
été  portés  sur  cet  écrivain 
•distingué  , nous  citerons  sur- 
tout celui  que  Linguet  a con  • 
signé  dans  ses  annales. 

« Dorât , dit  ce  critique  , 
"tiendra  toujours  un  rang  par- 
mi les  poèles'légers  qui  feront 
hoqneur  à notre  langue;  mais 
la  postérité , en  examinant  la 
collection  de  ses  Œuvres,  la 
trouvera  probablement  trop 
Volumineuse.  3 1 est  du  nombre 
de  ces  écrivains  de  qui  un 
homme,  susceptible  lui-mê- 
me de  jcet  arrêt,  a dit  qu’i/s 
jouiraient  d'une  réputation  sans 
mélange  , s’ils  n’avaient  fait ; 
qu  une  partie  de  leurs  ouvrages, 
La  nature  avait  doué  Dorât 
d’une  excessive  facilité  pour 
la  versification  : des  grâces 
dans  l’esprit,  un  coloris  sé- 
duisant dans  l’expression , une 
abondance  singulière  de  mots 
si  adroitement  placés,  qu’ils 
tiennent  quelquefois  lien  d’i- 
dées; l’art  de  multiplier  les 
rimes  redoublées  sans  con- 
trainte, presque  toujours  avec 
des  chûtes  heureuses , et  de 
peindre  avec  aisance,  souvent 
en  vers  dignes  de  Boileau, 
les  objets  ou  les  préceptes 
dont  il  s'occupait,  sont  ce  qui 
le  caractérise.  Il  aurait  dû 
sentir  dès- lors  qu’il  était  de3- 
1 iné  à la  carrière  de  Chaulieu , 
quoiqu’il  n’eût  pas  la  sensi- 
bilité de  ce  poele;  mais  il 
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avait  l’harmonie,  l’agrément 
et  la  pureté  dans  le  style  , 
dont  Chaulieü  est  souvent 
dépourvu.  Dorât,  au  lieu  de 
se  borner  à ces  compositions 
légères  , s’est  hasardé  dans 
tous  les  genres  : Tragédies  , 
Comédies,  Odes,  Contes, 
Poèmes  didactiques , Poëmes 
étatiques,  il  a voulu -essaj'er 
de  tout;  et,  avec  un  style 
brillant,  avec  des  morceaux 
bien  faits  dans  presque  toutes 
ses  productions,  il  n’a  vrai- 
ment réussi  qu’à  quelques 
pièces  fugitives  qu’il  faudra 
chercher  dans  son  Recueil.  f 
Ses  Tragédies  , pleines  de 
beaux  vers , ne  sont  point 
tragiques.  Ses  Comédies,  se- 
mées de  tirades  justement 
applaudies,  sont  froides , sou- 
vent indécentes.  Les  plus  es- 
timées sont  le  Célibataire  et 
la  Feinte  par  Amour.  Ses  autres 
pièces  manquent  absolument 
d’intérêt.  Ses  deux  Reines  sont 
un  roman  absurde;  son  Mal- 
heureux imaginaire , un  drame 
languissant;  ses  Preneurs,  pièce 
très-bien  écrite,  sont  calques 
sur  les  philosophes,  et  n’ont 
rien  d’assez  piquant  pour  faire 
valoir  un  fonds  aussi  vulgaire; 
ses  Odes  sont  froides , et  de 
plus  aussi  faibles  que  manié- 
rées. Ses  Contes  révoltent  dans 
tous  les  sens  l’homme  déli- 
cat ; la  jsudéur  y est  violée  ; le 
récit  est  pesant.  De  tous  les 
styles,  c’est  celui  qui  est  le 
plus  étranger  à M.  Dorât. 
Parmi  ses  autres  productions, 
on  doit  distinguer  sou  Poe  vue 
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sur  la  déclamation  : s’il  avait 
su  se  restreindre  , s’il  ne  s’ô- 
tait pas  piqué  de  le  diviser  en 
4chanis,  juste,  connue  l’art 
poétique, ou  s’il  avait  rempli 
avec  d’antres  épis  >des  que  les 
éloges  outres  descoinédiennes 
c:e  cadre  trop  étendu  , son 
Poème  serait  probablement 
devenu  un  ouvrage  classique. 
Son  dernier  chant  , celui  de 
la  danse,  étranger  au  sujet  , 
est  d’ailleurs  plein  de  princi- 
pes faux,  faiblement  rendus. 
Il  prouve  trop  que  l’auteur 
n'avait  eu  sur  cette  matière 
d’autres  renseignemens  que 
les  frivoles  dissertations  des 
foyers , ou  Ie3  décisions  non 
moins  frivoles  de  quelques 
bureaux  d’esprit.  De  tout  te 
qui  précède,  il  résulte  que  M. 
Dorât  a manqué  de  conseil  ou 
de  docilité;  il  n’a  pas  assez 
senti  qu’il  valait  mieux  , en 
littérature  comme  en  pwliti- 
tique , être  le  premier  dans 
uneclasse,  que  coufonduavec 
la  foule  daDs  plusieurs.  Cette 
faiblesse  de  sa  part  a pu  four- 
nir des  armes  a ses  critiques, 
et  des  ressources  à ses  en- 
vieux. La  fin  de  sa  yie  parait 
avoir  été  amère.  Dans  ses  der- 
nières années  , pressé,  à ce 
u’on  dit, par  le  dérangement 
e sa  fortune,  il  s’était  chargé 
d’un  ouvrage  périodique;  il 
avait  acquis  le  privilège  du 
Journal  des  dames  ; il  lut 
bientôt  obligé  de  l’abandon- 
ner , faute  de  succès.  Depuis 
ce  moment  , il  a langui  jus- 
qu’à sa  mort , sans  avoir  par- 
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ticipé  ni  aux  faveurs  pécu- 
niaires du  gouvernement,  aux- 
quelles il  avait  droit  par  sa 
uetresse  , par  la  douceur  de 
ses  mœurs,  et  par  ses  travaux; 
ni  aux  honneurs  de  la  littéra- 
ture, dont  le  désir  le  consu- 
mait. Il  11e  pouvait  se  conso- 
ler de  voir  la  porte  de  l'Aca- 
démie française  fermée  pour 
lui, ni  se  plier  au  manège  qui 
la  lui  aurait  ouverte.  Celle 
médiocrité  de  courage  em- 
poisonna ses  jours,  et  contri- 
bua beaucoup  à les  abrège.: 
L’auteur  des  Trois  Siècles 
parait  l’avoir  vu  à-peu-pivs 
sous  les  mômes  rapporls.  « La 
plupart  des  ouvrages  de  M,' 
Durât , dit  - il , pèchent  par 
le  choix  du  sujet  ; d’aulres 
par  le  plan  ou  l’exécution , 
tous  par  le  défaut  de  naturel 
et  de  simplicité.  Ce  n’est  pas 
que  M.  Dorât  n’ait  pas  du 
mérite  et  du  talent.  Ses  piè- 
ces fugitives  ont  uu  ton,  une 
physionomie  qui  lui  sont  par- 
ticuliérs , et  le  distinguent 
honorablement  de  la  foule  des 
poètes  de  nos  jours.  Elles  of- 
frent en  effet  une  tournure 
d’esprit  agréable,  de  la  finesse, 
des  details  piquans, des  com- 
paraisons ingénieuses,  uù  co- 
loris brillant , une  touche  dé- 
licate et  facile,  et  une  pein- 
ture assez  vraie  des  travers  ai- 
mables qui  caractérisent  no- 
tre nation.  Mais  est-ce  assez 
de  posséder  tous  ces  dons 
d’un  esprit  agréable , et  peut- 
on  ignorer  que  rien  n’est  plus 
sujet  à perdre  ses  charmes? 
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Il  faut , pour  être  assuré  de 
toujours  plaire,  s’attacher  à 
des  ressorts  plus  essentiels  et 
plus  solides,  c’est-à-dire,  à 
ce  naturel  qui  survit  à tout , 
à cet  te  chaleur  vivifiante,  à ce 
moeleux  séduisant  et  flatteur, 
qui  naissent  de  la  force  du 
sentiment,  et  que  l’esprit  ne 
saurait  jamais  suppléer.  Les 
PoésiesdesChaulieu,des  Vol- 
taire , des  Gresset,  ne  subsis- 
teront jamais  que  par  ces  heu- 
reux et  véritablesprincipes  de 
vie.  Ces  poètes  n’ont  exprimé 
que  ce  qu’ils  sentaient,  avec 
vivacité  (au  moins  pour  le 
moment);  par-là,  il  ont  su 
captiver  et  intéresser.  Dorât , 
au  contraire,  n’exprime  que 
ce  qu’il  voit,  et  ce  qu’il  voit 
neparaît  pas  affecter  son  cœur; 
les  objets  ne  font  tout  au  plus 
que  l’effleurer.  Sa  muse,  à 
qui  voudrait  s’eu  former  une 
idée,  offrirait  assez  l’image 
d’une  femme  plus  jolie  qu’in- 
téressante, sans  cesse  occupée 
à plaire,  et'plaisant  en  effet  à 
ceux  qui  prêtèrent  l’art  a la 
nature,  l’esprit  à la  sensibi- 
lité, le  ton  pétillant  et  cava- 
lier a la  modestie  et  à la  pu- 
deur; ou  , pour  se  la  peindre 

J dus  exactement , elle  annonce 
e caractère  et  les  maneges 
d’une  coquette,  qui,  au  mi- 
lieu de  sou  changement  per- 
pétuel d’ajuslemens , de  fan- 
taisies, de  conversation  et  de 
cercle,  a toujours  la  même 
façon  de  s’habiller,  la  même 
démarche  , les  mêmes  ma- 
nières , le  même  jargon.  Ep- 
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traînée  par  son  naturel , efle 
ne  se  porte  que  vers  les  plai- 
sirs faciles,  et  les  goûte  sans 
que  le  cœur  soit  de  la  partie. 
Elle  est  toujours  spirituelle  , 
souvent  gaie,  quelquefois  rai- 
sonnable ,mais  par  caprice.  Il 
est  encore  fâcheux  que  cette 
muse  pétillante  et  légère  pa- 
raisse gâtee  par  le  commerce 
des  actrices;  trop  de  complai- 
sance à parler  d elles,  à en  af- 
' fecter  le  langage , est  un  dé- 
faut qui  la  déparé  aux  yeux 
de  la  bonne  compagnie,  et  est 
très-propre  à lui  enlever  bien 
des  approbateurs.  Cequenous 
venons  de  remarquer  peut 
bien  contribuer  à faire  con- 
damner par  les  gens  de  goût 
l’usage  que  Dorât  a fait  de  ses 
talens,  mais  ne  doit  pas  en 
affaiblir  l’estime  auprès  des' 
esprits  qui  sauront  les  appré- 
cier en  eux-mèines.  Ce  poète 
est  né,  sans  contredit,  avec 
les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses. Un  voit  par  son  JPoéme 
de  la  déclamation  , où  il  y a 
d’excellens  morceaux  queBoi- 
leau  n’aurait  pas  désavoués, 
qu’ri  ne  tenait  qu’à  lui  de  s’é- 
lever aux  solides  beautés,  s’il 
en  eût  mieux  senti  le  prix , 
s’il  eût  plus  connu  et  mieux 
cultivé  ses  ressources.  Ses  Fa- 
bles > .fruits  d’une  imagination 
riante  et  fécondé  , et  du  don 
d’inventer  heureusement  un 
sujet,  eussent  mérité  la  se- 
conde palme  de  l’Apologue  , 
s’il  eût  eu  autant  d’attention  à 
consulter  la  nature  et  le  goût, 
que  de  facilite  à s’abandonner 
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à son  génie.  Ses  Coméflies , 
toutes  bien  écrites  , prouvent 
qu’il  possède  l’art  de  saisir  les 
ridicules,  et  de  les  peindre 
avec  autant  de  fidélitéqued’a- 
grément.  Ses  Tragédies  mê- 
mes, malgré  leurs  disgrâces  , 
offrent  plusieurs  traits  dignes 
d’un  élève  deMelpomène.  Ce 
ne  sera  donc  que  pour  ne  s’ê- 
tre pas  assez  défié  de  lui-mê- 
me , pour  avoir  négligé  les 
bons  modèles,  pour  avoir  em- 
brassé trop  de  genres , pour 
s’êlre  Irop  pressé  de  mettre 
au  jour  ce  qui  exigeait  encore 
du  travail  et  des  soins  , que 
Dorât  verra  successivement 
ses  couronnes  poétiques  se  flé- 
trir ,se  dessécher,  tomber  en 
poudre , et  devenir  un  exern- 

{>le  capable  de  corriger  dans 
a suite  les  Muses  dissipées  , 
inconstantes  et  volontaires». 
Voici  la  liste  des  ouvrages  de 
Dorât  : Ode  sur  le  malheur-, 
175b.  — Epître  à la  princesse 
de  **,  1758.  — Essai  sur  la 
déclamation  tragique,  poème, 
Paris,  1740,  nouv.  édit.  1761, 
in- 8°. — Abailard  et  Héloïse, 
Héroidé,  1708,  z/z-8°,  nouv. 
édit.  1761, /n-8°. — Pkilomèle 
à Prognë  , Héroide,  1769, 
;n-8*.  — Julie  , fille  d’Au- 
guste , à Ovide  , Héroide  , 
1709,  nouv.  édit.  1766  , in- !»i. 
— La  Vraiephilosopliie,  Epî- 
tre à Damou,  etc.  17(10,  in-Y°. 
— Lettre  de  Barnevelt  dans 
sa  prison  , à Truman  , son 
ami  , 1764»  nouv.  édit. 
1766,1/1-8°. — Lettre  du  comte 
de  Commiuge  à sa  mère,  sui- 

Tome  II. 
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vied’une  Lettre  de  Philomèle 
à Progné,  1764  , in- 8°. — Let- 
tre de  Zeïla , sauvage , à Val- 
cour,  officier  français , 1764, 
z'/z-8u,  nouv.  édit.  1760,  in\°. 

— Lettre  de  Valcoür  à sou 
père,  pour  servir  de  suite, etc, 
1767,  in- 8°.  — Le  Pot-pourri, 
Epître  à qui  ou  voudra,  sui- 
vie d’une  autre  épître , par 
Zélis  au  bain , 1764  , în-8°. — 
Epître  à fauteur  des  Grâces  , 
1794,  z’/z-8°.  — Lettre  d’Alci- 
biade à Glycére,  bouquetière 
d’Athènes,  suivie  d’une  Let- 
tre de  Vénus  à Paris,  et  d’une 
Epître  à la  maîtresse  que  j’au-' 
rai,  1764  , in- 8°.  — - Les  trois 
Frères  et  Combabns  , contes 
en  vers  , précéd.  de  réflex. 
sur  le  coule  , et  suivis  de  Flo- 
ricourt,  llist.  franc,.  Amsterd. 
1760  , in-Y>°.  — Epître  à Ca- 
therine II,  Paris,  1765,  fn-8°. 

— Regulus , trag.  en  3 actes 
et  envers,  1761,  z’«-8°.  nouv. 
édit.  1766,  in-P>°  , et  avec  la 
Feinte  par  amour,  1773, grand  ' 
in- 8°.  — Les  Tourterelles  de 
Zelmis  , peéme  en  3 chants  , 
1766,  zn-H°:  — La  Déclama- 
tion théâtrale,  poème didact.,’ 
en  4 chants,  1767,  z'ri-8°,  nouv, 

: édit.  1771,  :/2-8°.  — Lettres 
envers,  ou  Epîtres  héroïques 
ou  amoureuses,  17(16,  z«-B°. 
— -Bagal  elles  anonymés,  17(16,’ 
zn-!i°.— -Théagêue , trag.  1766, 
z’/z-8°.  — Aniika,  ou  Pierre-'1 
le-Graud,  trag.  précéd.  d’urt* 
Disc,  oii  se  trouvent  des  Frag-r‘ 
mens  d’un  Czaréwitz',  par  lo 
chevalier  de  Vâlàn  suivis 
d’un  extrait  de  la  Trag.  d’Al- 
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cesle,  du  Disc,  du  Scythe  à 
Alexandre,  1767,  i*-8°.  nouv. 
édit.  1779»  in-b°.  — Œuvres 
mêlées  en  vers,  et  en  prose  , 

1767,  2 vol.  in -8°.  — L’Isle 
merveilleuse  , poème  en  3 
chants,  trud.  du  grec,  suivi 
d’Alphonse  ou,  de  l’Alcide 
espagnol , conte  moral , Paris, 

1768,  in- 8°'  2e.  édit.  1789, 
in- 8°.  — Sclirn  et  Sélima, 
poeme  imité  de  l'Allemand 
de  M.  Wieland , suivi  du  Rêve 
d’un  musulman,  trad.  d’un 
poète  arabe , precéd.  de  ré- 
flexions sur  la  poésie  alle- 
mande, Paris,  1768,  in- 8°. — 
Irza,  Selim  et  Selima,  etc. , 
uouv.  édit.  1769  , in- 8°. — Les 
Cerises, et  la  Doubleméprise, 
contes  en  vers  , etc.,  Paris  , 
1768,  in- 8°.  — Mes  Fantai- 
sies , Paris , 1768,  in- 8°,  nouv. 
édit.  1771 , in-80.— Les  deux 
reines,  drame  , Paris  ,1769, 
ï/z-8°.  — Recueil  de  Contes  et 
de  Poèmes,  1769,  3e.  édit., 
ïiugment.  de  L'JLLermilage  de 
Beauvais,  1770,  z'â-8°. — Les 
Baisers,  précédés  du  mois  de 
mai,  Paris,  1770,  in-8%  nouv. 
édit.  Paris,  1793,  in- 12. — 
Lettres  d’une  ohanoinesse  de 
Lisbonne  à jVieleonrt,  officier 
français , précéd.  de  quelques 
Réflexions  , 1770 , 212-8”.  2?f 
édit. , Paris,  1771,  nouv.  ediu. 
faisant  le  7e.  vol.  desŒuvres 
de  Dorât,  1772,  in- 8°. — Idyl- 
les de  S'.-Cy r,  ou  l’Hommage 
du  cœur, à l’occasion  des  ma- 
riages de  M.  Je  dauphin  et  de 
M.  le  comte  de  Provence, 
Paris,  1771,  in-i2<. — Mu  Fin - 
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j losophie,  Paris,  1771 , z/2-12. 

! — Les  Sacrifices  de  l’Amour 
ou  Lettres  de  la  vicomtesse  de 
Sénanges,  et  du  chevalier  de 
Verseuay , Paris,  177X,  in- 8°. 
nouv.  édit,  1773,  2 vol.  in- 12, 
3e.  édit.  1793, 2 vol.  in- 12. — 
Lettres  d’une  chanoinesse  de 
Lisbonne  à Melcourt , suivies 
de  ma  Philosophie  et  de 
quelques  Poésies  fugitives  , 
1771 , in- 8°.  — Fables  allégo- 
riques et  philosophiques,  Pa- 
ris , 1772  , 1/2-8°  , uouv.  edil.  , 
1774  , grand  i/1-80. — Les  Mal- 
heurs de  l’inçonstauce,  ou  Let- 
tres de  la  marquise  de  Circé 
et  du  comte  deMirbelle,  Pa- 
ris,. 1772,  2 vol.  in-\  °.  nouv. 
édit.  1793,  in- 12, — Anacréon 
citoyen  , suivi  d’une  réponse 
de  iSinon,  à un  comte  russe  , 
et  d’une Epilreà  lalune,i774, 
in-8°.  — Le  INouvcau  règne  , 
ode  à la  nation,  Génève,  1774, 
in-8° , 4e.  édit.  1774,  in- 8°.  — 
L’Inoculation  , ode,  avec  un 
Disc,  prélimin.  1774»  in-8°. 

— Disc.  pron.  à l’issue  d’un 
service  pour  le  repos  de  l’ame 
du  feu  roi,  1774,  2/2-8°, — 

: Adélaïde  de  Hongrie,  trag.  eu 
5 actes  et  eii  vers,  1774»  2/2-8°, 
inouv.  edit.  1779  , i«-8°.  — 
Lpitre  à Thémis  , suivi  d’un 
Dialogue  de  Pégase  et  do 
ÇL..^et  d’une  Bpitre  à M.  de 
Chamfori,  Amsterdam,  1 774, 
in- 8°. — Le  Pouvoir  de  l’har- 
monie, poème  lyrique,  1774, 
in-8°.  —r  Le  Célibataire,  com. 
en  vers  et  en  6 actes,  1770, 
in-8°,  nouv.  édit , 1776,112-8°. 

— Mes nouveaux  Torts,  ou 
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nouveau  Mélanges  de  poé- 
sies, pour  servir  de  suite  aux 
Fantaisies,  Paris,  1776,2/2-8°. 

— - Le  faux  Ibrahim  , conte 
arabe,  et  le  Rêve  impatien- 
tant , conte  français,  suivi  des 
Réformes  de  l’Amour,  et  pré- 
cédés de  quelques  Réflexions 
sur  Montesquieu,  1777,  z‘/z-8°. 
— Epître  à l’ombre  d’un  ami, 
suivie  de  deux  Odes,  et  de 
quelques  idées  sur  Corneille, 
1777,  2/2-8°.  — Le  Malheu- 
reux imaginaire,  com.  en  5 
actes  et  en  vers,  1777»  2/2-8°. 
— • Les  Preneurs  ou  le  Tar- 
tuffe littéraire  , com.  en  3 
actes , en  vers , 1777 , z‘n-80.  — 
Poésies,  1777,  4 vol.  z‘«-i8. — 
Le  Chevalier  français  à Lon- 
dres, com.  en  3 actes  et  en  J 
vers,  1779,  z'/r-8°.  — Coup-  i 
d’œil  sur  la  littérature  , ou 
Collection  des  differens  ou- 
vrages, tant  en  prose  qu’en 
ver3,  Paris,  1780,  2 vol.  in-Q°. 
— Le  Chevalier  français  à 
Turin , com.  en  vers , d’abord 
en  quatre  actes,  et  puis  ré- 
duite en  trois  actes  , 1779  , 
z/i-8°.  — Roseïde,  ou  l’intri- 
guant , coméd.  en  5 actes , en 
vers,  précédée  et  suivie  de 
quelques  ouvrages  détachés , 
1780  , in  8°.  — Zoramis , roi 
de  Crête,  ou  le  ministre  ver- 
tueux, trag.  nouv.  en  5 actes 
et  en  vers,  précédée  d’un  Dis- 
cours en  prose  , et  suivi  d’un 
Poeme  érotique  , en  3 chants, 
1790, 2/1-8°.  — La  Muse  li- 
bertine , ou  Œuvres  posthu- 
mes , 1783 , 2/2-8°.  — Œuvres 
choisies , 1780 , 3 vol.  2/2-12. 
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Il  a publié  le  Journal  des  Da~ 
mes , depuis  le  mois  de  mars 
1777,  in- f2,  et  beaucoup  de 
pièces  dans  l 'Almanach  des 
Muses,  depuis  la  première  an- 
née 1760. 

Doray  du  Lougrais  , of- 
ficier de  cavalerie  , a publié  : 
Le  négociant  philosophe,  tra- 
duit de  l’allemand,  de  M. 
Hirzel  , 1782,  2/2-8°. 

Doré,  ( Pierre)  domini- 
cain, doct.de  Sorbonne,  mort 
en  1069,  a été  désigné,  à ce 
qu’on  croit , par  Rabelais  , 
sous  le  nom  de  notre  maître 
Doribus.  Il  n’est  connu  que 

Iiar  des  ouvrages  bisarres  dont 
es  titres  sont  ridicules.  C'était 
le  goût  de  son  siècle.  Les  plus 
burlesques  sont  : La  tourte- 
relle de  viduité  , 1074,  in- 
I 16. — Le  passereau  solitaire. 
— I.es  neuf  médicamens  du 
chrétienTtnalade.  — Les  allu- 
mettes du  feu  divin.  — Le 
cerf  spirituel.  — La  conserve 
de  grâce , prise  du  psaume 
conserva  me, — L’anatomie  des 
membres  et  des  parties  de  N. 
S.J. C.  etc.  Ona  encore  de  lui 
plusieurs  autres  ouvrages  eu 
latin. 

Dorfeuillf.  est  auteur  de 
l’illustre  voyageur  ou  le  re- 
tour du  comte  de  Falkens- 
tein  dans  ses  états  , com.  en 
2 actes  et  en  prose,  1778, 
zn-8°. — De  l’Esprit  des  alma- 
nachs , ou  Analyse  critiquer 
et  curieuse  de  tous  les  aluia- 
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nachs  tant  anciens  quomoder- 
nes  , 178.3,  in- 12.  — D’ArisIe, 
coin,  en  6 actes , 1784 , in-b0. 

Dorneval,  mort  en  1766, 
a passé  sa  vie  à travailler  pour 
la  foire.  Ses  meilleurs  pièces 
se  trouvent  dans  le  Théâtre 
de  la  foire,  qu’il  a rédigé  avec 
le  Sage,  en  10  vol.  in-12. 

Dorsanne,  ( Antoine  ) na- 
tif d’issoudun  , docteur  de 
Sorbonne , chantre  de  l’église 
de  Paris,  grand-vicaire  et  of- 
ficial dumème  diocèse,  mou- 
rut en  1728.  Ou  a de  Lui  un 
journal  contenant  l’histoire  et 
Jes  anecdotes  de  ce  qui  s’est 
passé  de  plus  intéressant  à 
Rome  et  en  France,  dans 
l’a  flaire  de  la  constitution 
Unigenitus  , 2 vol.  7/1-4°,  ou  6 
vol.  in-iz,  eu  j' comprenant  le 
supplément.  Ville  fore,  auteur 
des  anecdotes  de  la  consti- 
tution Unigenitus,  s’était  beau- 
coup servi  de  ces  mémoires , 
dans  la  composition  de  son 
ouvrage  ; aussi  on  retrouve 
dans  le  commencement  du 
journal,  une  bonne  partie  des 
laits  rapportés  dans  les  anec- 
dotes.Ceuxqui  nedemandent 
que  les  principaux  faits  bien 
rendus  , et  dépouillés  des 
circonstances  minutieuses  , 
aiment  mieux  ce  dernier  ou- 
vrage. Ceux  qui  veulent  qu’on 
leur  rende  compte  des  plus 
petits  détails , préfèrent  l'au- 
tre. L’auteur  des  anecdotes 
ne  conduit  son  histoire  que 
jusqu’en  1718;  le  journaliste 
l’a  continuée  jusqu’en  1728. 
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La  narration  du  premier  esf 
vive  et  coulante  ; celle  du 
second  est  simple  et  naturelle. 
Comme  il  écrivait  les  événe- 
mens  à mesure  qu’il  les  ap- 
prenait , on  y trouvera  quel- 
ques négligences  de  style  et 
quelques  répétitions.  La  meil- 
leure édition  de  ces  Mém. 
est  la  seconde , donnée  en 
1706.  Elle  a été  corrigée  sur 
le  manuscrit  original, et  augin. 
d’une  table  de3  matières. 

Dorvigny  , homme  de  let- 
tres à Paris,  On  a de  lui  : La 
fête  de  l'impromptu  et  le 
bouquet  de  la  S*. -Louis,  corn. 
-*-  La  corbeille  enchantée  , 
com.  en  1 acte  et  eu  prose. 
— La  fêle  du  village,  ou  l’in- 
tendant comédien  malgré  lui, 
com.  en  1 acte , mêlée  d’a- 
riettes , 1775  , i«-8°.  nouv. 
édit.  1784,  77J-80.  — Ro^cr 
Bontens  et  Javotte  , parodie 
en  vaudevillesde  l’opéra  d’Ür- 
phée  et  Euridice  , avec  Mo- 
line  , 1775  , i/i-8°.  — La  rage 
d’amour,  parodie  de  Roland, 
1778,  in-8°.  — Les  battus 
paient  l’amende , proverbe , 
com.  parade  ou  ce  qu'on  vou- 
dra, 1779,  7/z-8°. — Un  lait  ce 
qu’011  peut , non  pas  ce  qu’on 
veut,  proverbe  en  deux  actes 
Paris  , 777-8°.  — Chacun  son 
métier,  Amst.  1780,  in-Ü°. — 
La  com.  à l’impromptu  ou 
les  dupes , com.  en  1 acte  et 
en  prose,  1780,  nouv.  édit, 
sous  le  titre  : Le  mariage  par 
comedie  ou  les  dupes  , 1789, 
7/7-8°.  — INi  l’un  ni  l’autre. 
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com.  en  i acte,  1780  , z/i-8°. 

— Oui  ou  non , com.  en  1 acte 
1780 , i/1-80.  — L’oncle  envolé 
ou  les  dangers  de  la  physi- 
que , cotn.  1788.  — Les  ins- 
tances de  l’amour, de  l’amitié 
et  de  la  reconnaissance , com. 

— Christophe  le  Rond,  com. 
en  1 acte  et  en  prose,  1782, 
z'zz-8°.  — Le  tu  et  toi,  ou  par- 
faite égalité,  comédie  en  trois 
actes,  1793.  — La  Leçou  aux 
fermiers  , comédie  en  trois 
actes. —Le  Corsaire  proven- 
çal. — Tous  les  jocrisse  , etc. 

Dorvo  a donné  au  théâtre 
de  la  République  : Le  Patriote 
du  jo  août,  comedie , en  2 
actes,  en  vers  , 1792.  — Au 
théâtre  de  la  Cité  , les  Trois 
héritiers  , en  1793.  — Les 
contre-révolutionnaires  jugés 
par  eux-mêmes,  en  1794. — 
L’envieux  , comédie  en  cinq 
actes  , en  vers  , en  1799.  — 
Je  cherche  mon  père.  — Au 
théâtre  de  Molière,  les  Epreu- 
ves de  Misanlropie  et  repen- 
tir.— A l’Ambigu-Comique. 
—Rengaine,  parodie  de  Tur- 

Ju  t Ut  U. 

Dositiiee  de  St.-Alexis, 
a publié  la  vie  de  S1.- Jean  de 
la  croix , fondateur  de  l’ordre 
des  carmes , 1770 , 2 vol.  in-40. 

Dossion  a donné  au  théâ- 
tre du  Vaudeville , Arlequin 
Pigmalion,  en  1793. 

Dotteviixe  , (Jean  Henri) 
de  l’Oratoire,  ne  à Palaiseau 
le  22  décembre  1716,  a don- 
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né  les  ouvrages  su  ivans  : Tra- 
duction de  Salluste,  avec  la 
vie  de  cet  historien  et  des 
notes  critiques  , augmentée 
d’une  notice  des  édit,  de  Sal- 
luste , 1749,  2e  édit.  1763, 
3e.  édit.  1769  , in- 12,  4e.  édit. 
1781  ,2  vol.  m-40. — Histoires 
de  Tacite  en  latin  et  français 
avec  des  notes  sur  le  texte  , 
I772, 2 vol.z'zz-12,  nouv.édit. 
1779,  2 vol.  z'n-x2,  3e.  édit. 
1792,  z'n-8°.  — Annales  d® 
Tacite  eu  latin  et  en  français. 
— Règnes  de  Claude  et  de  Né- 
ron, 1774,  2 vol.  ZZ2-12.  — Rè- 
gnes de  Tibère  et  de  Caligula, 
1779,  2 yol.  zzz-12. — Traduc- 
tion complète  de  Tacite,  etc. 
3e.  édit.  1792 , 7 vol.  zB-12. 

Doublet  , méd.  de  Paris, 
attaché  à l’hospice  de  Charité 
de  Sc.-Sulpice , mort  en  1795, 
prol'ess.  de  pathol.  interne  aux 
écoles  de  médecine  à Paris,  a 
publié  : Méin.  sur  les  symp- 
tômes et  le  traitement  de  la 
maladie  vénérienne  dans  les 
enfans  nouveau  - nés , 1781 , 
in- 12.  — Remarques  sur  la 
fièvre  puerpérale,  1783,  z'n-8". 
— Nouvelles  recherchessur  la 
fièvre  puerpérale,  1791^71-12. 

Douciiet,  ( Jacques-Phi- 
lippe-Augustin) est  auteur  des 
Principes  généraux  et  raison- 
nés  de  l’ortographe  française, 
avec  des  remarques  sur  la  pro- 
nonciation, 1762 , in-12, — Il 
a rédigé  après  la  mort  de  du 
Marsais  plusieurs  articles  de 
gramra.  pour  l’Encyclopédie. 
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Doücin  , ( Louis)  jésuite  , 
né  à Veruon,  mort  à Orléans 
en  172.6,  fut  l’auteur  du  fa- 
meux Problème  ecclesiasti- 
que. Il  était, dit  un  biographe, 
de  la  cabale  des  normands  , 
composée  des  PP.  Lallemand 
et  Daniel.  Ce  ne  fut  pas  lui 
qui  se  distingua  le  moins  dans 
cé  triumvirat.  Il  fut  envoyé 
à Rome  dans  le  lems  des  que- 
relles sur  la  constitution  Uni- 
genitus , pour  laquelle  il  plai- 
da vivement.  On  a de  lui  : 
Histoire  du  Nestorianisme, 
in- 40.  Paris,  i6oÜ;curieuse  et 
assez  estimée.  Ce  qui  regarde 
cette  fameuse  hérésie,  y est 
exactement  discuté.  — Mé- 
morial abrégé  touchant  l’état 
et  les  progrès  du  jansénisme 
en  Hollande  , composé  par 
l’auteur,  lorsqu’il  se  rendit  en 
1697  à la  suite  du  comte  de 
Créciau  congrès  de  Ryswick. 
— Une  foule  de  brochures  sur 
lesafï'airesdu  tems,inconnues 
à présent , et  qui  auraient  dû 
toujours  l’être.  Elles  sont  in- 
fectées de  l’esprit  de  parti,  et 
elles  servirent  à le  répandre. 

Dougados,  (connu  sous  le 
nom  de  P.  Venance , capucin) 
naquit  en  1764,  dans  un  petit 
village  aux  environs  de  Car- 
cassonne , et  fut  décapité  à 
Paris  dans  le  mois  de  décem- 
bre 1793.  Dans  l’âge  où  les 
passions  se  développent  , il 
devint  éperduement  amou- 
reux d’une  jeune  personne 
qui,  après  avoir  répondu  à 
sa  passion  , finit  par  le  trahir. 
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Le  désespoir  le  jetta  dans  un 
cloître.  Le  monastère  qiVil 
avait  choisi,  ne  larda  pas  à lui 
devenir  odieux;  son  ardente 
imagination  se  tourna  vers 
l’él  ude.  Cettenouvelle  passion 
étouffa  bientôt  l’autre.  Il  s’y 
livra  sans  réserve  , et  elle  fut 
portée  à un  tel  point  qu’il  né- 
gligea les  devoirs  de  son  état  ; 
les  désagrémens  que  lui  attira 
ce  goût  exclusif  pour  l’étude, 
daus  le  couvent  où  il  avait 
pris  l’habi,t  monastique,  l’en- 
gagèrent à demander  son  chan- 
gement ; il  fut  envoyé  à Mont- 
pellier. Heureusement  il  trou* 
va-là  un  supérieur  qui  ne 
haïssait  pas  les  lettres,  et  qui 
fut  même  charmé  de  possé- 
der chez  lui  un  confrère  qui 
savait  faire  des  vers.  Le  P. 
Venance  , à la  faveur  de 
cette  condescendance,  redou- 
bla d’ardeur  pour  le  travail, 
et  se  fit  connaître  avantageu- 
sement. Lesconnaissance3  que 
lui  procurèrent  ses  talens,  lui 
fournirent  les  moyens  de  de- 
mander la  cassation  de  ses 
vœux;  il  nepûtoblenir  que 
sa  sécularisation.  Une  prin- 
cesse polonaise  en  profita  pour 
se  l’attacher;  elle  lui  offrit  le 
titre  de  secrétaire  , la  table  , 
le  logement  et  mille  écus  d’ap- 
pointemens.  Il  accepta,  elle 
l’emmena  à Nice  et  à Gênes. 
L’année  d’après  , la  révolu- 
tion ayant  éclaté , Dougados 
se  sépara  de  sa  bienfaitrice, 
et  rentra  en  France  avec  uu 
capital  de  douze  mille  francs 
qu’elle  lui  abandonna;  il  de- 
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vint  d’abord  professeur  d’élo- 
quence à Perpignan , et  en- 
suite adjudant-général  dans 
l’armée  des  Pyrénées.  Après 
le  31  mai,  il  embrassa  la  cause 
des  girondins, et  joua  un  rôle 
dans  ce  parti.  Ce  fut-là  le  mo- 
tif de  son  arrestation  et  de  sa 
mort.  Quant  à ses  ouvrages, 
ils  consistent  dans  une  élegie 
sur  l’ennui.  Cette  pièce  con- 
courut pour  le  prix  à l’acad. 
des  jeux  floraux  deToulouse, 
et  ne  lut  rejettée  qu’à  cause 
des  idées,  trop  hardies  pour 
un  capucin,  qu’on  crut  y dé- 
couvrir. - - Dans  un  voyage 
qui  a pour  titre:  La  quête  du 
bled  dans  les  diocèses  de  Va- 
bres, Castres  et  S'.-Pons  , et 
dans  des  poésies  fugitives  qui 
ont  été  imprimées  à Nice.  On 
trouve  dans  tous  ces  ouvrages 
de  l’esprit,  du  talent,  de  la 
facilité;  mais  ils  fourmillent 
de  fautes  contre  la  langue,  et 
ils  se  ressentent  de  l’ignorance 
dans  laquelle  l’auteur  fut  éle- 
vé, et  de  la  précipitation  de 
ses  lectures. 

Douin  , capitaine  d’infan- 
terie , né  à Versailles.  On  a 
de  lui  : Le  More  de  Venise, 
trag.  en  vers  en  5 actes,  trad. 
de  Shakespeare,  1773 , in-8°. 
— Herne  le  chasseur,  opéra 
com.  en  2 actes  , avec  un  di- 
vertissement , 177  : — 

— L’almanach  de  Flore,  1774, 
in- 24.  — Les  étrennes  d’Esope 
ou  les  fables  d’Esope  , sur  les 
airs  les  plus  connus , 1770  , 
in- 24. 
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Doujat,  ( Jean)  né  à Tou- 
louse , d’une  famille  distin- 
guée, mort  à Paris  en  1688  à 
79  ans , était  doyen  de  la 
faculté  de  droit  de  Paris , pre- 
mier professeur  en  droit-ca- 
' non  , historiographe  du  roi , 
et  membre  de  l’acad.  fran- 
çaise. Il  fut  choisi  par  Pérignî 
premier  précepteur  du  Dau- 
phin , pour  donner  à ce  prince 
la  première  teinture  de  l’hist. 
et  de  la  fable.  Ses  ouvrages 
et  ses  services  lui  acquirent 
les  éloges  des  savatis,  et  des 
pensions  du  gouvernement.  Il 
Lut  encore  plus  estimable  par 
sa  modestie,  sa  probité  et  son 
désintéressement  au  milieu 
des  écueils  de  la  cour,  que 
par  ses  livres.  Les  princi- 
paux sont  : Abrégé  de  l’iiist. 
grecque  et  romaine , traduite 
de  Velleïus  Paterculus,  in- 
12, Paris,  1679  et  1708.  Cette 
version  est  très- faiblement' 
écrite;  le  traducteur  l’orna  de 
suppléments,  tires  des  meil- 
leurs auteurs  de  l’antiquité, 
et  d’une  chronologie.  M.  l’abbé 
Paul  en  a donné  une  meilleure 
en  1770,  ih-8°  et  in-i-i. — 
Une  boune  édition  de  Titfe- 
Live , ouvr.  com  posé,  comme 
le  précédent , pour  l’usage  du 
Dauphin  , et  enrichi  de  notes 
savantes , 6 vol.  in- 40.  — Prce- 
notiones  canon! c ce  et  civiles  * 
Paris , 1687 , 2/2-40  : c’est  son 
meilleur  ouvrage.  — L’Hist. 
du  droit  canonique  , 1680  , 
in- 12.  — Celle  du  droit  civil , 
Paris  1678,  1 vol.  in- 12,  eu 
latin.  — Une  édit.  latine  des 
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institutions  du  droit  canoni- 
que de  Lancelot , Paris,  i685, 

2 vol.  in- 12,  avec  beaucoup 
de  notes. 

Dourneau  , des  acad.  de 
Châlons-sur-Marne  et  de  Mon- 
lauban  , a publié  : L’immor- 
talité de  lame , poème,  1782, 

in-8°. — Epître  à M.  de  B 

1789 , in- 8°.  — Poésies  dans 
l’Almanach  des  muses. 

DoUSSIN-DüBREUït,  (Jacq. 
Louis)  doct.  en  méd.  et  mem- 
bre de  la  société  libre  d’inst  i- 
tution , de  celle  des  inven- 
tions et  découvertes,  du  lycée 
des  arts , et  de  la  société  aca- 
demique des  sciences  de  Pa- 
ris, né  à Saintes,  départem. 
de  la  Charente  - Inférieure  , 
en  1762,  est  auteur  de  trois 
ouvrages.  Le  premier  intitulé: 
Les  glaires,  de  leurs  causes  , 
de  leurs  eflets,  et  médica- 
ment propreà  combaltrecetle 
humeur, a eu  quatre  éditions 
in- 8°.  Le  second  est  intitulé  : 
De  l’épilepsie  eu  général  et 
particulièrement  de  celle  qui 
est  déterminée  par  des  causes 
m#ra!es  ; la  seconde  édit,  de 
cet  ouvrage  est  actuellement 
sous  presse.  Le  troisième  qui 
a pour  titre  : Delà  gonorrhée 
bénigne  ou  sans  virus  véné- 
rien et  des  fleurs  blanches  , a 
eudeux  éditions. La  troisième  1 
ne  tardera  pas  à paraître. 

Douvre, (Thomas  de)  tré- 
sorier de  l’eglise  de  Bayeux  , 
né  eu  cette  ville,  est  le  pre- 
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miernormand  queGuillaum» 
le  conquérant  piaçasur  le  siège 
d’Yorck  en  Angleterre.  Il  en 
était  digne , par  ses  vertus  et 
par  sa  science.  Il  rebâtit  son 
église  cathédrale  , instruisit 
son  peuple  par  ses  discours  et 

Ear  ses  exemples,  fit  degrands 
iensà  sonclergé, et  composa 
quelques  livres  sur  le  chant  ec- 
clésiastique. Il  mourut  l’année 
1 100 , après  avoir  siégé  vingt- 
huit  ans. 

Douxmenie,  mort  en  dé- 
cembre 1777 , a donné  : Mé- 
moires et  Lettres,  pour  ser- 
vir à l’Histoire  de  Mlle.  de 
Lenclos,  1751 , in-12. 

Doyex  , avocat  à Chartres. 
On  a de  lui  : Géométrie  de 
l’arpenteur,  1769,  in-8°. — 
Recherches  et  Observations 
sur  les  lois  féodales,  1 780,  in- 8°. 
— Histoire  de  la  ville  de 
Chartres,  et  du  pays  Char- 
train  et  de  la  Beauce,  1786, 
2 vol.  grand 

Drapier  , ( Rocli  ) avocat, 
né  à Verdun  en  1681,  mort 
à Paris  en  1734,  laissa  quel- 
ques ouvrages  de  droit  : Re- 
cueil de  décisions  sur  les  ma- 
tières bénéficiâtes  , dont  la 
meilleureédition  est  de  1732, 
en  2 vol.  in- 12.  — Ln  autre 
1 Recueil  de  decisions  sur  les 
dixmes,  réimprimé  en  1748  , 
in- 12,  augmente  par  Brunet 
d’un  Traité  du  Champart. 

Drappier  , ( Gui  ) curé  de 
Sr. -Sauveur 
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S'.-Sauveur  à Beauvais,  mou-  j 
rut  en  1716,  âgé  de  91  ans. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Traité  des  oblations,  Paris, 
i685,  in-12, — Tradition  de 
l’figlise  touchant  l'Extrême- 
onction,  où  l’on  fait  voir  que 
les  curés  eu  sont  les  ministres 
ordinaires,  Lyon,  1699,  in- 12. 

— Gouvernement  des  dio- 
cèses en  commun,  Bâle,  1707, 

2 vol.  in-12.  — Defense  des 
abbés  commendataires  et  des 
curés  primitifs,  i685.  — Plu- 
sieurs Ecrits  en  faveur  du 
P.  Quesnel,  son  ami. 

Drélincoürt,  (Charles) 
ministre  protestant  à Charen- 
toii,  né  à Sédan  en  1696, 
mort  à Paris  en  1669,  a donné 
divers  ouvr.  contre  les  catho- 
liques. Les  principaux  sont  ; 
Un  Catéchisme,  1 vol.  i«-8°. 

— Un  Abrégé  de  controver- 
ses. — Consolation  contre  les 
frayeurs  de  la  mort,  Amst. , 
1724 , 2 vol.  i/t-8°.  — La  pré- 
paration à la  sainte  Cène.  — 
Trois  vol,  in-8°  de  Sermons. 
— Le  Hibou  des  jésuites,  etc. 
Ce  dernier  ouvrage  est  assez 
recherché  par  les  ennemis  de 
la  société.  Drélincoürt  avait 
des  connaissances.  11  était  mo- 
deste ; il  défendit  en  mourant 

Ïu’on  fit  son  oraison  funèbre. 

I n’aimait  pas  cet  usage,  qui 
souvent  fait  bâiller  les  vivaus , 
sans  rien  apprendre  sur  les 
morts. 

Charles  Drélincoürt , son 
fils,  médecin  de  Montpellier, 
dont  ou  a des  Opuscules,  irt-40, 
Tome  II, 
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1727,  mourut  à Leyde  en 

l697  • 

Laurent  Drélincoürt , son 
autre  fils,  mort  à 56  ans  en 
1680,  à Niort,  où  il  était 
ministre,  laissa  des  Sermons , 
et  un  recueil  de  Sonnets  chré- 
tiens, Amst.,  1766,  in-12. 

Dreux  du  Radier,  (Jean- 
Erançois)  avocat,  né  à Châ- 
teauueuf  en  Th  i me  rais  le  10 
ruai  1714  t mourut  le  Ier. 
mars  1780.  Après  avoir  oc- 
cupé pendant  quelque  tems 
la  place  de  lieulenant-papti- 
culier  dans  sa  ville  natale, 
il  se  tourna  vers  la  littéra- 
ture, quitta  sa  charge,  et 
composa  un  grand  nombre  " 
d’écrits  en  vers  et  en  prose. 

On  peut  se  dispenser  de  don- 
ner la  liste  de  ses  productions 
poétiques,  parce  qu’il  n’y  a 
point  de  poesie  : c’est  -une  * 
versification  lâche, prosaïque, 
traînante.  Mais  plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  prose  sont 
curieux.  Les  principaux  sont  : 
Bibliothèque  histor.  et  polit, 
du  Poitou , 1754,  5 vol.  in-12. 
Quoiqu’il  annonce  de  la  cri- 
tique dans  le  titre,  il  loue 
plus  qu’il  ne  ceusurej  mais 
il  relève  les  fautes  des  biblio- 
graphes qui  l’avaient  précédé, 
et  presque  toujours  avec  jus- 
tesse. — L’Eucope  illustre, 
1755  et  années  suivantes,  6 
vol.  in- 40.  C’esi  le  Recueil  de3 
portraits  des  grands  hommes , 
par  Odieuvre.  Du  Radier  s’é- 
tait chargé  des  notices  his- 
toriques , moyennant  un  éc» 
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par  notice;  et  il  y en  a quel- 
ques-unes intéressantes. — Ta- 
blettes anecdotes  des  rois  de 
France , 3 vol.  in- 1 2 : l’auteur 
a rassemblé  dans  ce  Recueil 
les  paroles  remarquables,  les 
pensées  ingénieuses,  les  bons 
mots  de  nos  rois,  ou  attri- 
bués à nos  rois.  — Histoires 
anecdotes  des  reines  et  ré- 

Î entes  de  France,  6 vol.  in- 12. 

Æs  femmes,  quis  attendaient 
à lire  cette  histoire  comme 
un  roman  , l’ont  trouvée  un 

Eeu  pesante;  — Récréations 
i3toriques,critiques,  morales 
et  d’érudition,  2 vol.i/1-12. 
Tous  ces  ouvrages  supposent 
que  l’auteur  a fait  des  recher- 
ches dans  des  livres  peu  com- 
muns; mais  son  style  est  dif- 
fus, négligé,  familier,  et  il 
manque  d’ordre  dans  la  dis- 
tribution  des  faits  , et  d’agré- 
ment dans  la  narration.  Dreux 
du  Radier  Ht  aussi  quelques 
Mémoires  pour  le  barreau  , 
entr’autres  pour  Jean-Fran- 
çois Corneille  ; et  il  avait  pré- 
cisément le  style  des  mau- 
vais avocats;  des  traits  inju- 
rieux, une  profusion  de  ma- 
ximes triviales  : enfin , dit 
Fréron , en  parlant  de  sou 
Mémoire  pour  Corneille,  il 
entassait  des  phrases  d’ecoiier, 
qui  ne  renfermaient  aucune 
idée.  Quoique  son  esprit  fût 
un  peu  caustique,  son  carac- 
tère était  officieux,  et  il  se 
chargeait  avec  plaisir  de  faire 
des  recherches  pour  des  fa- 
milles ou  des  littérateurs  qui 
avaient  besoin  du  secours  de 
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sa  plume  ou  de  son  érudition* 

Dreux,  (Pierre-François  le) 
apothicaire  à l’Hôtel-Dieu  de 
Paris,  a publié  : Essai  de 
chymie  sur  la  chaux  vive  , 
trad.  de  l’allemand  de  Meyer, 
1766,  2 vol.  in- 12.  — Lettres 
alchymiques  de  Meyer,  trad. 
en  français,  1767,  in- 12.  — 
Essai  d’une  minéralogie,  trad. 
du  suédois  et  de  l’allemand  , 
de  'Wedmann,  1771,  in-8°. 

Dreux,  ( Lucien  ) né  à 
Tours,  professeur  d’histoire 
énérale  à l’Ecole  centrale 
Tndre-et-Loire , de  la  so- 
ciété des  sciences  , arts  et 
belles  lettres  du  Musée  de 
Tours  ,•  l’un  des  coopérateurs 
de  l’Esprit  des  Journaux . a 
donné  la  Ruse  inutile,  opéra, 
représenté  à Tours,  1773. — 
Le  Début  d’un  Poète,  comé- 
die en  uu  acte  et  en  vers, 
1780.  — Essai  sur  l’Amoijr, 
Amsterdam,  1783. 

Drobecq  est  connu  par  les 
ouvrages  suivans  : la  Clef  de 
la  langue  latine , Paris , 1779  , 
in-8°.  — Précis  de  pronon- 
ciation anglaise , 1786 , in- 8°. 
— - Les  Elemens  de  la  langue 
latine  ramenés  par  l’analyse 
à leur  simplicité  primitive, 
1790,  in-8°. 

Drouàs  , ci-devant  évêque 
de  Toul,  a publié  : Institu- 
tions philosophie œ ad  usurn 
seminarii  Tullensisj Toul,  1770, 
5 vol.  <«-8°.  — Iustruction» 
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pour  les  jeunes  gens , 1772  , 
t/t-12.-—  Instructions  pour  les 
fonctions  du  ministère  pasto- 
ral, 1773,  5 vol.  in-12. 

Drouet,  (Etienne-Franç.) 
avocat  nu  parlement  de  Paris, 
bibliothécaire  des  avocats  de 
cette  ville,  de  l’académie  de 
Besançon , de  la  société  d’Au- 
xerre, né  à Paris  le  8 no- 
vembre 1716,  et  y mourut 
le  1 1 septembre  1779-  De  fruit 
de  ses  travaux  a été  de  bonnes 
éditions  de  differens  ouvrages 
utiles;  savoir  : Dictionnaire 
de  Moreri , nouvelle  édition , 
corrigée  et  augmentée,  1769  , 
10  vol.  in-fol.  — Atlas,  ou 
Théâtre  de  la  guerre,  iy56 
et  1761 , par  Rizzi;  avec  le 
Journal  de  la  guerre  des  Fran- 

Îais  en  Allemagne,  1761. — 
J ne  nouv.  édit,  des  Institut, 
ecclésiastiques  de  Fleury  , à 
laquelle  il  a ajouté  un  Cata- 
logue raisonné  des  principaux 
livres  de  l’Histoire  ecclésias- 
tique et  du  Droit-canon.  — 
Une  nouv.  édit,  du  Manuel 
des  champs,  par  Chanvalon  , 
1764,  in-i 2. — Delà  méthode 
pour  étudier  la  géographie, 

Îar  Lenglet  du  Fresnoy , avec 
larbeau  de  la  Bruyère,  1768, 
10  vol.  in- 12.  — Une  nouv. 
édit,  de  la  géographie  mo- 
derne, sacrée  et  ecclésiast. 
de  l’abbé  Nicole  de  la  Croix, 
1769  , 2 vol.  in- 12.  — De  la 
méthode  pour  étudier  l’His- 
toire, par  Lenglet  du  Fres- 
noy, 1772,  i5  vol.  frt-I2.  — 
La  huitième  édition  de  la 
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géographie  abrégée  de  Len- 
glet du  Fresnoy,  1774,  in- 12. 
— Une  nouv. édit.  duTableau 
d’Histoire  moderne  , par  le 
chev.  de  Méhégan  , 1778  , 
3 vol.  in- 12.  — La  Table  des 
23  volumes  de  l’Histoire  ec- 
clésiastique de  D.  Cellier.  — - 
Il  a publié  la  traduction  de 
l’abbé  de  Fleury , de  son  Ca- 
téchisme histor.  du  français 
en  latin,  en  1761,  et  ajouté 
un  Catalogue  des  principaux 
livres  de  jurisprudence  à la 
nouvelle  édition  des  Régies 
pour  former  un  avocat,  1778. 
— Il  a laissé  des  manuscrits 
pour  un  Dictionnaire  histo- 
rique et  critique  au’il  avait 
entrepris  avec  Rondet,  3 vol. 
in-fol. 

Drouin  a donné  à l’Opera- 
comique  : la  Meûnière  de 
qualité,  en  1742. 

Droz,  (François-Nicolas- 
Eugène)  conseiller  au  ci-dev. 

Farlement  de  Besançon,  de 
académie  de  la  même  ville , 
a publié  : Recherches  sur 
l’Histoire  des  bourgeoisies  du 
roi , 1760 , in- 8°.  — Mém. 
sur  l’Histoire  de  Pontarlier, 
1760,  bi-8°.  — Recueil  des 
édits  et  déclarations  du  roi, 
lettres-patentes,  arrêts,  etc., 
rédigés  au  parlement  de  Be- 
sançon , 1771 , in-fol. 

Düaren  , (François)  profe- 
sseur de  droit  à Bourges,  naquit 
à S*.  - Brieux  en  Bretagne , 
et  mourut  dans  cette  ville  eu 
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l55g,  âgé  deüo  ans.  C’élaif, 
suivant  de  Thou,  le  plus  sa- 
vant jurisconsulte  de  son  lems 
après  Alciat.  Il  joignait  à la 
jurisprudence,  les  belles  let- 
tres , et  une  exacte  connais- 
sance de  l’antiquité.  On  a de 
lui  : Pto  libertate  Ecclesiœ 
Gallicœ  , adversùs  Romanam  > 
defensio  Parisiens is  Curiœ.  — 
De  sacrit  Ecclesiœ  ministeriis 
ac  beneficiis  libri  octa.  — Des 
Commentaires  sur  le  code  et 
le  digeste.  — Un  Traité  des 
plagiaires.  On  a deux  édit, 
aes  ouvrages  de  Duaren:la 
première,  de  Lyon,  1678, 
2 vol.  /«-fol. , est  peu  com- 
mune; la  seconde,  à Genève, 
J603,  /«-fol.  , est  moins  re- 
cherchée. Il  arriva  aux  écrits 
de  Duareu , ce  que  Cujas  crai- 

Î;nait  pour  les  siens.  Ses  éco- 
iers  ajoutèrent  aux  ouvrages 
qu’il  avait  composés,  tout  ce 
qu’ils  lui  avaient  entendu  dire 
flans  ses  explications  ; et  ce 
mélange  ne  contribua  pas  à 
sa  gloire. 

Dübet,  ( A.  ) de  Château- 
roux  en  Berry  , a donné  : 
la  Muriométrie , instruction 
nouvelle  sur  le  ver  à soie, 
etc,  Lausanne,  .1770,  in- 8®. 

Düboim.e,  a publié  : Ma- 
nuel lexique, ou  Dictionnaire 
portatif  des  mots  français  , 
dout  la  signification  n’est  pas 
familière  à tout  le  monde, 
par  l’abbé  Prévost , nouvelle 
édition,  1788,  2 vol.  grand 
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Dtîbois,  ( Guillaume  ) 
cardinal,  premier  ministre  , 
archevêque  de  Cambray  , 
membre  de  l’acad.  franç.  et 
des  belles  lettres  , naquit  à 
Brive-la-Gaillarde  en  Limosin 
en  i656,  et  mourut  à Meudou 
en  1723.  Nous  le  considére- 
rons d’abord  dans  sa  vie  poli- 
tique et  privée,  et  nous  le 
jugerons  ensuite  sous  les  rap- 
ports qu’il  a eu3  avec  les  let- 
trescommemembredes  deux 
premières  compagnies  savan- 
tes de  la  France. 

Le  cardinal  Dubois  était  fils 
d’un  apothicaire  de  Brive  ; 
après  avoir  fait  quelques  étu- 
des, il  fut  précepteur  du  fils 
du  président  de.Gourgues.  Il 
se  maria  ensuite , dans  un 
village  du  Limousin  , avec 
une  jolie  paysanne.  La  misère 
les  obligeant  de  se  séparer, 
ils  convinrent  à l’amiable  que 
la  femme,  en  changeant.de 
lieu  , gagnerait  sa  vie  comme 
elle  pourrait . et  que  le  mari 
irait  tenter  fortune  à Pans. 
Leur  obscurité  facilita  cet  ar- 
rangement. Arrivé  dans  la 
capitale.  Dubois  obtint  une 
place  de  subalterne  dans  le 
collège  de  S'.-Michel  : son 
esprit,  sa  pénétration  et  son 
intelligence  percèrent  à travers 
les  fonctions  qu’il  avait  à rem- 
plir; un  docteur  de  Sorbonne 
le  retira  chez  lui.  Ce  premier 
maître  étant  mort , le  curé 
de  S'.-Eustaclie  le  prit  à son 
service.  C’est-là  qu  il  fit  con- 
naissance avec  S‘.  - Laurent , 
ami  du  curé,  et  précepteur 
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du  duc  d’Orléans.  A force  de 
souplesse  et  de  prévenances  , 
il  gagna,  sinon  l’amitié,  du 
moins  la  compassion  de  ce 
dernier,  qui  se  chargea  de 
son  sort,  et  l’employa  sous 
lui  en  qualité  de  sous-pré- 
cepteur. Lorsque  S'.-Laurent 
mourut , le  prince  était  assez 
grand  , pour  que  les  sous- 
ouverneurs  le  dissuadassent 
e prendre  un  précepteur  en 
titre,  et  Dubois  continua  au- 
près de  lui  les  fonctions  qu’il 
avait  déjà  remplies. 

Le  prince  l’avait  déjà  dis- 
tingué des  autres  précepteurs, 
et  il  s’était  établi  enlr’eux 
une  intimité  particulière.  Du- 
bois, qui  avait  déjà  pris  le 
titre  et  la  figure  d’un  abbé  , 
sentit  qu’il  serait  bientôt  per- 
du par  les  effets  de  cette 
liaison  intime  , s’il  ne  mettait 
le  cœur  du  prince  au  niveau 
du  sien;  en  conséquence , il 
s’attacha  à le  corrompre  :mal- 
heureusement  il  n’y  réussit 
que  trop.  L’abbé  Dubois  per- 
suada à son  disciple  qu’il  n’y 
avait  ni  vice  ni  vertu  : avec 
ces  principes , il  le  conduisit 
où  il  voulut;  et  le  précepteur 
et  l’élève  n’eurent  bientôt 

filus  rien  à se  reprocher  dans 
eur  conduite  scandaleuse.  La 
première  époque  où  Dubois 
manifesta  l’ascendant  qu'il 
avait  obtenu  sur  l’esprit  du 
duc  d’Orléans,  fut  celle  du 
mariage  de  ce  prince  avec 
MUe.  de  Blois,  fille  naturelle  de 
Louis  XIV.  Il  vint  à bout  de 
triompher  de  toutes  les  repu- 
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gnances  qui  étaient  inspirées 
au  jeune  prince  par  sa  fa- 
mille; et  en  le  déterminant 
au  mariage  qui  lui  était  pro- 
posé, il  eut  l’avantage  de  con- 
courir avec  les  désirs  du  roi , 
et  d’acquérir,  par  ce  moyen, 
à la  cour,  une  considération 
à laquelle  il  n’avait  aucun 
sujet  de  prétendre.  Après  la 
mort  de  Louis  XIV,  et  l’élé- 
vation du  duc  d’Orléans  à la 
régence,  Dubois  sentit  toute 
l’importance  du  rôle  qu’il 
allait  jouer  : la  première  fa- 
veur qu’il  obtint , fut  d’étra 
nommé  à la  place  de  con- 
seiller d’Etat.  On  cria  au  scan- 
dale contre  ce  choix  : toute 
la  magistrature  en  fut  soule- 
vée ; mais  ce  n’était  que  le 
prélude  des  grâces  dont  il 
devait  être  l’objet , et  bientôt 
il  fallut  se  familiariser  avec 
d’autres  scandales. 

Le  succès  qu’il  eut  dans  les 
négociations  d’un  Traité  con- 
clu à la  Ha3re  entre  la  France 
et  l’Angleterre , rendirent  ses 
prétentions  plus  audacieuses. 
Cherchant  à fort ilier  son  exis- 
tence de  toute!» les  pièces  de 
detail  à sa  convenance,  il 
obtint  la  place  de  secrétaire 
du  cabinet,  avec  la  plume, 
vacante  par  la  mort  de  Cuil- 
lères, homme  de  mérite.  Peu 
de  jours  après,  il  fit  entendre 
qu’étant  plus  initié  que  per- 
sonne dans  le  nouveau  système 
politique,  il  était  convenable 
qu’il  entrât  au  conseil  des 
affaires  étrangères.  Toutes  les 
difficultés  furent  levées , et  il 
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fallut  bien  que  les  membres 
du  conseil,  qui  répugnaient 
}e  plus  à son  admission,  le 
reçussent  pour  compagnon  , 
en  attendant  qu’ils  l’eussent 
pour  maître.  Les  services  si- 
gnalés qu’il  rendit  au  régent 
pendant  une  conspiration  qui 
fut  tramée  contre  lui,  aug- 
mentèrent son  crédit  et  son 
influence  ; le  régent  croyait 
lui  devoir  son  repos,  il  lui 
devait  encore  tous  ses  plai- 
sirs : avec  tant  de  motifs  de 
reconnaissance  , rien  n’était 
refusé  au  favori , qui  visait 
déjà  aux  emplois  ecclésiasti- 

3ues  les  plus  éminens, comme 
s’était  emparé  de  toutes  les 
a flaires  civiles  et  politiques. 
La  singularité  des  prétentions 
de  l’abbé  Dubois , quant  à 
l’article  des  emplois  ecclésias- 
tiques , et  la  marche  qu’il 
suivit  pour  les  satisfaire , mé- 
ritent d’être  décrits.  Le  car- 
dinal de  îaTrémoille,  étant 
mort  à Rome , et  ayant  laissé 
vacant  l’archevêché  de  Cam- 
bray  , cette  occasion  parut 
trop  favorable  à l’abbé  Du- 
bois pour  nê%as  en  faire  un 
acheminement  au  cardinalat, 
objet  secret  de  tous  ses  vœux. 
Plein  de  ses  projets  , il  se 
rendit  chez  le  régent,  et  pour 
entrer  en  matière  sur  le  sujet 
de  sa  visite  : « Monseigneur  , 
dit-il , j’ai  rêvé  cette  nuit  que 

I "étais  archevêque  de  Cam- 
ray  ».  Le  régent , à ces  mots , 
regardant  l’abbé  avec  un  sou- 
rire de  mépris  : « Tu  fais  des 
rêves  bien  ridicules , lui  dit- 
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il  ».  L’abbé , d’abord  décon- 
certé , se  remit  aussitôt  : 
« Mais  pourquoi  , monsei- 
gneur , ne  me  feriez  - vous 
pas  archevêque  comme  un 
autre  » ? « Toi , archevêque 
de  Cambrayî  reprit  le  prince 

avec  chaleur;  toi  I C'est 

actuellement  que  tu  rêves  ». 
L’abbé  Dubois  , sans  lâcher 

Jtrise,  lui  cita  longuement  tous 
es  mauvais  sujets  qui  avaient 
occupé  dessiègesdansl’Eglise. 
«Mais,  qui  voudra  te  sacrer? 
lui  répliqua  vivement  le  ré- 
gent ».  « Oh!  s’il  ne  tient  qu'à 
cela , reprit  l’abbé , mon  af- 
faire est  bonne  ; j’ai  mon  sacre 
tout  prêt  ; il  est  dans  votre 
anti-cliambre , je  vais  vous 
l’amener , il  sera  charmé  de 
la  préférence  ; car  vous  me 
promettez  l’archevêché  »?  Et 
tout  en  disant  cela,  il  sort, 
va  trouver  Tressan , le  pre- 
mier aumônier  du 
qui  l’attendait  dam 
chambre , lui  raconte  la  grâce 
qu’il  vient  d’obtenir,  et  le  désir 
qu’a  le  régent  que  Tressan  soit 
le  consécrateur.  Celui-ci  ac- 
cepte; Dubois  le  prend  par  la 
ma  in , le  présen  t e a u régent , en 
l’accablant  de  remercîmens; 
et  Tressan  promet  de  nouveau 
tout  ce  qu’on  desire.  Quoique 
le  régent  eût  manifesté  une 
sorte  de  répugnance pourcette 
nomination,  ce  n’était  de  sa 
part  qu’une  comédie;  car  dans 
ce  même  teins,  il  cherchait 
à lui  procurer  le  chapeau  de 
cardinal , et  il  avait  même 
déjà  écrit  au  pape  à ce  sujet. 
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Toutes  les  difficultés  étaient 
donc  vaincues  de  son  côté; 
mais  celles  qu’il  aurait  pu  op- 
poser, n’étaient  pas  les  seules 
que  Dubois  avait  à redouter. 
Ou  se  souvient  que  ce  favori 
s’était  marié  dans  le  Limosin; 
les  actes  dq  cette  union  étaient 
authentiques,  et  leur  publi- 
cité pouvait  renverser  dans  un 
seul  instant  tous  ses  projets. 
Voici  comment  ou  s y prit 
pour  annuller  ces  monumens 
d’un  engagement  si  contraire 
à ses  intérêts. 

L’intehdant  du  Limosin  , 
à qui  il  avait  fait  confidence 
de  son  mariage , et  qu’il  avait 
conjuré  de  le  tirer  de  l’em- 
barras où  il  se  trouvait , se 
rendit  dans  son  département, 
et  bientôt  se  mit  à faire  des 
tournées,  suivi  de  deux  seuls 
valets.  Il  prit  un  jour  si  bien 
ses  mesures,  qu’il  arriva  à 
une  heure  de  nuit  dans  le 
village  où  s’était  fait  le  ma- 
riage , et  alla  descendre  chez 
le  curé,  à qui  il  demanda 
amicalement  l’hospitalité.  Le 
curé,  transporté  de  joie  de 
recevoir  M.  l’Intendant,  mit 
tout  en  œuvre  pour  lui  faire 
un  bon  accueil.  La  serv  ante 
apprêta  le  souper , que  l’In- 
tendant affecta  de  trouver  ex- 
cellent ; et  traitant  le  curé 
avec  une  familiarité  qui  le 
ravissait , il  renvoya  au  des- 
sert les  valets  et  la  servante. 
Resté  tête  à tête,  il  lui  dit, 
par  manière  de  conversation , 
qu’il  ne  doutait  pas  que  les 
registres  de  la  paroisse  ne  fus- 
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sent  en  bon  ordre.  Le  curé 
l’eu  assura , et  aussitôt  alla 
chercher  les  registres,  qu’il 
étala  devant  lui  sur  la  table. 
L’Intendant  les  parcourut  né- 
gligemment; et  quand  il  fut 
à l’année  intéressante,  il  les 
referma,  les  jetta,  avec  une 
indifférence  apparente , sur 
une  chaise  à coté  de  lui,  et 
continua  de  converser  gaie- 
ment avec  son  hôte , à qui  il 
versait  souvent  à boire.  Tant 
fut  procédé  que  la  tête  du  bon 
curé  se  brouilla,  et  bientôt  il 
s’assoupit.  L’Intendant,  pro- 
fitant alors  du  sommeil , dé- 
tacha adroitement  le  feuillet 
nécessaire  , et  tout  remis  en 
place , remonta  à cheval , après 
avoir  donné  quelques  louis  à 
la  servante,  et  partit.  Tout 
n’était  pas  fait,  il  y avait  eu 
un  contrat  de  mariage  ; la 
tabellion  qui  l'avait  passé  était 
mort  depuis  vingt  ans.  A force 
de  soins,  l’Intendant  parvint 
à découvrir  son  successeur; 
le  fit  venir,  et  lui  laissa  l’op- 
tion d’une  somme  assez  con- 
sidérable ou  d’un  cachot , 
pour  la  remise  ou  le  refus 
du  contrat.  Le  choix  n’était 
paS*difficile;  ainsi  le  contrat 
et  l’acte  de  célébration  furent 
envoyés  à Dubois  , qui  les 
anéantit.  Quant  à la  femme 
de  ce  ministre , Breteuil  lui 
parla  de  la  nécessité  de  garder 
le  secret  du  mariage,  avec 
cette  éloquence  qui  avait  per- 
suadé le  notaire.  Èllefutfidèle 
à sa  promesse;  et  ce  n’est 
qu’à  l’iudiscrétiou  des  amis 
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de  Dubois  que  l’on  a dû  la 
connaissance  de  lousce3  laits. 
Toutes  ces  difficultés  étant 
levées,  la  consécration  n’eu 
fut  pas  une  : Dubois,  qui 
n’était  que  tonsuré  , muni 
d’un  bref  pourrecevoirtousles 
ordres  à-la-fois,  fut  d’abord 
fait  prêtre  dans  une  paroisse 
de  village  près  de  Pontoise  ; 
et  quelques  jours  après  , il 
fut  sacré  archevêque  de  Cam- 
brayau  Val-de-Grace  à Paris , 
avec  une  magnificence  digne 
des  motifs  les  plus  honora- 
bles. Toute  la  cour  y fut 
invitée  , et  s’y  trouva  ; le  ré- 
gent lui  - même  s’y  rendit; 
en  un  mot , il  ne  manqua 
rien  à cette  cérémonie  de  ce 
qui  pouvait  eu  consacrer  la 
bonté  et  le  scandale.  Ce  pas 
franchi,  Dubois  ne  s’occupa 

filus  qu’à  faire  solliciter  pour 
ui  à Rome  le  chapeau  de 
cardinal.  Le  jésuite  Laffiteau, 
évêque  de  Sisleron,  et  l’abbé 
Tencin  , étaient  ses  négocia- 
teurs auprès  du  pape.  Pour 
donner  plus  de  poids  à leur 
sollicitation.  Dubois  proposa 
au  cardinal  de  Rohan  d’aller 
presser  la  promotion,  avec 
promesse  de  lui  procurqi  le 
premier  ministère  à son  re- 
tour. Sur  ces  entrefaites,  le 
pape  mourut;  mais  cet  évé- 
nement, qui  rendait  infruc- 
tueuses toutes  les  précédentes 
négociations,  ne  fit  que  ren- 
dre plus  surs  les  moyens  em- 
ployés depuis.  L’abbeTencin, 
ne  se  reposant  plus  sur  l’effet 
des  fonctions  ordinaires , et 
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ayant  épuisé  d’ailleurs  l’ar- 
gent et  les  bijoux  qu’ou  lui 
avait  confiés  pour  suppléer 
au  mérite  du  candidat , offrit 
au  cardinal  Conli  de  lui  pro- 
curer la  thiare  par  la  faction 
de  France  , et  des  autres  par- 
tisans bien  payes,  s’il  voulait 
s’engager  par  écrit  de  donner, 
après  son  exaltation , lé  cha- 
peau à l’abbé  Dubois.  Le 
marché  fait  et  signé  , Tencin 
intrigua  si  efficacement  que 
Conti  fut  élu  pape.  Après  les 
cérémonies  de  l’exaltation, 
Tencin  somma  le  pape  de  sa 
parole  ; mais  quelle  fut  sa 
surprise  d’entendre  le  saint- 
père  lui  dire,  qu’il  n’avait 
déjà  que  trop  à se  reprocher 
d’avoir  aspiré  au  pontificat 
par  une  espèce  de  simonie  , 
et  qu’il  n’aggraverait  pas  sa 
faute,  en  prostituant  le  car- 
dinalat à uu  sujet  si  indigne. 
A cette  réponse , l’abbé  Ten- 
cin voulut,  parler  d’honneur 
et  de  bonne-foi  : la  conscience 
scrupuleuse  du  pontife  n’eu- 
teudait  pas  ce  langage.  Enfin , 
Tencin  voyant  qu’il  n’obtien- 
drait rien  du  pape  par  de3 
raisonnemeus , le  menaça  de 
rendre  le  billet  public  : le 
saint- père  effrayé  crut  alors 
qu’il  valait  encore  mieux  épar- 
gner ce  scaudalë  à l’Eglise, 
que  de  s’opiniâtrer  à refuser 
un  chapeau  dont  l’avilisse- 
ment n’était-  pas  sans  exem- 

Île,  et  nomma  cardinal  l’abbé 
• ubois.  L’étouuement  et  l’in- 
dignation furent  au  comble, 
lorsqu’on  apprit  cette  promo- 
tion : 
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tiontles  placards , les  libelles , 
les  chansons  en  retracèrent 

Ïiar-tout  le  scandale  et  l’in- 
amie.  L’abbé  Dubois  résista 
à tout,  et  s’empara  de  cette 
place  éminente , avec  un  sang- 
froid  et  une  effronterie  qui 
déconcertèrent  tout  le  monde. 
Depuis  cette  époque,  tout  fut 
luis  à sa  disposition  ou  sacrifié 
au  succès  de  ses  intrigues; 
enfin  , il  se  fit  nommer  pre- 
mier ministre , et  son  ambi- 
tion parut  satisfaite.  Une  oc- 
casion vint  la  réveiller  pour 
la  dernière  fois.  Le  clergé  de 
France,  qui  ne  s’était  point 
assemblé  depuis  1715,  le  fut 
au  mois  de  mai  1723, et  d’une 
voix  unanime  élut  pour  pré- 
sident le  cardinal  Dubois; 
c’était  le  comble  de  la  prosti- 
lution.  Le  cardinal  fut  extrê- 
mement flatte  de  cette  preuve 
d’égards  ; et  pour  être  plus 
à portée  de  jouir  quelquefois 
de  sa  présidence  il  transporta 
la  cour  de  Versailles  à Meu- 
don,  sous  prétexte  de  pro- 
curer au  roi  les  plaisirs  d’un 
nouveau  séjour.  Un  autre  mo- 
tif l’avait  encore  engagé  à ce 
déplacement. Laproximjlé  de 
Meudon , eu  abrégeant  de 
moitié  le  chemin  de  la  cour 
à Paris  , lui  épargnait  une 
partie  des  douleurs  que  lui 
causait  le  mouvement  du  ca- 
rosse;  le  cardinal  était  attaqué 
depuis  long-tems  d’une  ulcère 
dans  la  vessie , fruit  de  ses 
anciennes  débauches;  et  rare- 
ment il  pouvait  soutenir  une 
longue  agitation.  Celle  qu’il 
Tome  II. 
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crut  pouvoir  supporter  bientôt 
après,  lui  coûta  cher.  Le  roi 
faisant  la  revue  de  sa  maison, 
le  cardinal  voulut  y jjouir  des 
honneurs  de  premier  minis- 
tre : il  monta  à cheval,  un 
quart-d’heure  avant  que  le 
prince  arrivât , et  passa  devant 
les  troupes  qui  le  saluèrent 
l’épée  à la  main.  Cette  satis- 
faction fut  la  cause  de  sa  mort. 
Le  mouvement  du  cheval  fit 
crever  l’abcès  qui  le  tour- 
mentait,et  ilmourutquelques 
jours  après,  au  milieu  des 
convulsions  de  la  douleur  et 
du  désespoir.  Ainsi  finit  ce 

Ehénomène  de  fortune , com- 
té d’honneurs  et  de  richesses. 
11  possédait , outre  l’arche- 
vêché de  Cambray  , sept  ab- 
bayes considérables;  et  quand 
il  mourut,  il  cherchait  à s’em- 
parer encore  de  cèlles  de  Ci- 
teaux,  de  Prémontré,  et.d’au- 
tres  chefs  d’ordre.  Il  joui33ait 
de  plus  de  deux  millions  de 
revenu,  sans  compter  Un  mo- 
bilier immense,  eu  meubles, 
équipages,  vaisselle  et  bijoux 
de  toute  espèce.  lie  regent 
fut  charmé  d’être  débarrassé 
de  son  ministre  : la  veille 
de  sa  mort,  l’air  extrême- 
ment chaud  ayant  tourné  à 
l’orage , le  prince , aux  pre- 
mier^ coups  de  tonnerre , ne 
put  s’empêcher  de  dire  : 
« J’espère  que  ce  tems-là  fera 
partir  mon  drôle».  Le  ministre 
11’avait  pas  plus  d’égards,  en 
effet,  pour  son  ancien  maître 
que  pour  tout  autre.  Le  re- 
gent osait  à peine  lui  faire 
5o 
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une  recommandation.  Jamais 
servitude  ne  lut  plus  honteuse 
que  celle  où  ce  prince  s'était 
mis  : il  la  sentait  doulou- 
reusement, il  rougissait  de 
l’avouer;  mais  il  n'avait  pas 
la  force  de  s’en  affranchir. 
Le  nom  du  cardinal  Dubois 
souillera  éternellement  les 
pages  de  l’histoire  de  France; 
l’influence  de  ses  mauvaises 
mœurs  porta  un  coup  mortel 
à la  morale  publique  : c’est 
par  lui  que  fut  donné  l’exein- 
ple  et  le  signal  d’une  corrup- 
tion sans  voile.  Si  son  admi- 
nistration eut  pu  être  sage, 
la  défiance  qu  il  inspirait  et 
l’opinion  que  l’on  avait  de  la 
perversité  deson  ame  auraient 
tout  flétri.  Sans  talens  réels , 
if  était  plus  propre  à l’intrigue 
qu’à  l’administration;  il  sui- 
vait un  objet  avec  activité  , 
sans  en  embrasser  tous  les  rap- 
ports.'ll  n’avait  ni  cette  éten- 
due, ni  cette  flexibilité  d’es- 
prit nécessaires  à un  ministre 
chargé  d’opérations  différen- 
tes , et  qui  doivent  souvent 
concourir  ensemble.  Voulant 
que  rien  ne  lui  échappât  ; 
et  ne  pouvant  suffire  à tout , 
on  l’a  vu  quelquefois  jeter  au 
feu  un  monceau  de  lettres 
toutes  cachetées,  afin  de  se 
remettre,  disait-il,  au  cou- 
rant. Quant  à son  Histoife  lit- 
téraire , quelque  peu  impor- 
tante qu’elle  soit,  elle  mérité 
d’être  décrite  par  la  singula- 
rité des  faits  qu  elle  renferme. 

En  1722,  l’abbé  Dubois, 
quoiqu’il  ne  se  fût  jamais 
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{>iqué  d’un  vif  intérêt  pour 
es  Lettres  , eut  la  fantaisie 
de  joindre  aux  titres  accu- 
mulés et  brillansdont  il  était 
revêtu,  la  décoration  d’aca- 
démicien. Voici  la  lettre  qu’il 
écrivit  à Fonlenelle  pour  de- 
mander une  place  dans  l’aca- 
démie. 

« M.  le  cardinal  de  Rohan, 
et  M.  l’evèque  de  Fréjus, 
m’ont  demandé , monsieur  , 
s’il  ne  me  conviendrait  point 
d’accepter  une  place  dans 
l’académie  française,  je  leur 
ai  répondu  , que  c’était  la 
seule  dignité  qui  pouvait  être 
ajoutée  à ma  fortune.  Voilà 
mes  sentimens,  sur  lesquels 
l’acad.  peut  régler  les  siens , 
sans  aucune  contrainte,  et  sans 
aucune  condition.  Je  bornais 
mon  ambition  à être  votre 
ami,  monsieur;  on  m’a  tenté, 
et  je  la  laisse  aller  jusqu’à 
ne  pas  rougir  d’être  votre 
confrère». 

Sou  entrée  dans  la  compa- 
gnie fut  marquée  par  une  dis- 
cussion préliminaire  remar- 
quable : le  cardinal  Dubois 
exigea  que  , contre  l’usage 
de  l’académie  , le  titre  de 
Monseigneur  lûi  fût  donné  à 
sa  réception.  La  société  eut  , 

peine  à lui  accorder  celle 
distinction  , comme  faisant 
brèche  à l’égalité  académi- 
que, jusqu’alors  religieuse- 
ment observée  : elle  crut  pour- 
tant devoir  sacrifier  ses  scru- 
pules à la  crainte  de  s’aliéner 
un  homme  puissant  qui  pou- 
vait lui  nuire.  Fonteuelle , 


Digilized  by  Google 


DUE 

chargé  de  la  réception  y»  se  I 
soumit  à cette  prétention  de 
la  vanité  du  prélat;  il  donna 
en  souriant , et  à petit  bruit , 
le  monseigneur  tant  désiré  au 
cardinal  académicien  ; et  l’ab- 
bé Dubois  fut  reçu  à la  place 
du  célébré Dacier.  Fontenelle 
n’avait  pas  eu  la  même  faci- 
lité pour  payer  au  récipien- 
daire la  part  de  louanges 
que  l’usage  lui  accordait.  En 
s’adressant  à l’abbé  Dubois  , 
c’est-à-dire  à l’homme  le  plus 
décrié  de  la  France,  il  avait  à 
ménager  en  mème-lems  l’hon- 
neur de  son  corps , la  mali- 
gnité publique,  et  l’amour- 
propre  très  - susceptible  du 
premier  ministre.  Il  se  tira 
de  ce  défilé  avec  assez  de 
bonheur,  ou  d’adresse,  par 
le  compliment  très -mesuré 
qu’il  fit  au  nouvel  académi- 
cien. La  réponse  de  ce  der- 
nier parut  très-bien  faite  : ou 
n’en  attendait  pas  tant  des 
talens  de  l’abbé  Dubois  ; on  la 
trouve  consignée  dans  Y His- 
toire des  membres  de  l' académie 
française,  tome IV, page  288. 
Le  cardinal  Dubois^  présida 
l’a3semblée  du  clergé  eu  1723. 
Il  prononda  dans  la  première 
séance  un  discours  qui  fut 
très-goûté  : il  avait  cette  sim- 
plicité fine  et  celte  sage  con- 
venance qui  caractérisent  les 
meilleurs  écrits.  On  le  trouve 
dans  l’ouvrage  cité  ci-dessus, 
tome  IV  , page  290.  On  a 
encore  du  cardinal  Dubois, 
des  Mémoires  diplomatiques  , 
et  sur- tout  uu  excellent  Mani- 


DÏÏB  „ 393 

feste  qui  fut  fait  en  1718  * 
lorsque  la  France  déclara  la 
guerre  à l’Espagne.  Dubois 
avait  appris  l’art  des  négo- 
ciations avec  le  célèbre  Des- 
touches, lorsque  celui-ci  lui 
fut  adjoint  pour  traiter  en 
Angleterre  ae  la  paix  entre 
cette  dernière  puissance  et  la 
France.  On  peut  même  dire 
que  c’était  le  seul  véritable 
talent  de  cet  homme  extraor- 
dinaire. Comme  s’il  eût  eu  un 
pressentiment  de  sa  fortune, 
il  s’était  appliqué  de  bonne 
heure  à l’etude  des  affaires 
politiques.  Dans  le  teins  qu’il 
était  précepteur  du  duc  de 
Chartres,  il  tenait  dans  une 
chambre  inaccessible  à tout 
autre  qu’à  lui,  deux  ou  trois 
écrivains,  qui  étaient  occupés 
nuit  et  jour  à faire  les  extraits 
de  toutes  les  négociations 
étrangères.  Il  tirait  n-peu-près 
les  mêmes  secours  de  Baluze , 
bibliothécaire  de  Colbert,  qui 
avait  sous  sa  garde  une  infi- 
nité de  manuscrits  précieux. 
Nous  terminerons  cet  article 
eu  citant  quelques  anéfcdotes 
qui  feront  de  plus  en  plus 
connaître  le  caractère  de  ce 
personnage  aussi  rare  que  sin- 
gulier. Après  avoir  réussi  dans 
ses  négociations  pour  le  ma- 
riage du  duc  de  Chartres  avec 
Mlle.  de  Blois,  le  roi  lui  dit  : 
« M.  l’abbé , je  suis  fort  con- 
tent de  vos  services;  dcman- 
dez-moi  ce  que  vous  ima- 
ginez qu’on  puisse  demander 
à quelqu’un  qui  est  parfai- 
tement content  de  nous  >>.  — ; 
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— « Sire  , lui  dit'il,  puisque 
Vous  m'ordonnez  de  prendre 
cette  liberté,  j’ose  demander 
à votre  majesté  une  chose  qui 
lui  sera  très-facile  ».  — « Eli 
quoi?  dit  le  roi».  — «Sire, 
ajouta-t-il,  c’est  de  me  Taire 
cardinal».  Le  roi  lui  tourna 
le  dos.  Quelques  jours  après , 
le  I*.  la  Chaise  lui  dit  qu’il 

Ïouvait  choisir  parmi  les  ab- 
ayes  de  l’archev.  do  Lyon 
qui  venait  demourir.Ilchoisit 
celle  de  S'.-Just,  comme  la 
plus  proche,  de  Paris.  Les  jeux 
fle  son  étoile  ont  été  si  bi- 
garres , que  Maroy , dont  il 
avait  été  précepteur,  est  de- 
venu son  courrier.  Il  avait  un 
cocher  qui  faisait  un  journal 
de  toutes  les  actions  de  son 
maître,  en  étudiant  son  vi- 
sage , lorsqu’il  descendait  de 
carosse,  ou  lorsqu'il  y remon- 
tait, et  en  combinant  ces  ob- 
servations avec  les  démarches 
que  l’abbé  Dubois  faisait.  Un 
jource  journal  tomba  entre  les 
mains  de  Dubois  : le  cocher 
fut  chassé  ; mais  il  échappa 
au  cardinal  d’avouer  que  le 
coquin  avait  souvent  rencontré 
juste.  Cet  homme,  que  le  sort 
avait  tiré  de  si  has,  et  porté 
si  haut,  éprouvait  souvent, 
dans  6O11  incroyable  fortune  , 
les  chagrins  les  plus  amers. 
4<. Te  Voudrais,  s’écriait"! I dans 
l’amertume  de  ses  dégoûts  , 
être  à un  cinquième  étage , 
avec  une  vieille  servante,  et 
quinze  cents  liv.  de  revenu  ». 

Un  écrivain  célèbre  assure 
qu'un  jour  on  l’entendit , se 
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disant  à lui-même  : «Tue-toi. 
donc,  lâche!  tu  n’oserais  ». 
Aussi  le  paisible  Fontenelle  , 
dans  le  sein  duquel  il  venait 
chercher  quelquefois  des  con- 
solations , disait-il  en  parlant 
de  lui  : « Je  n’ai  pas  fait  une 
aussi  énorme  fortune  que  le 
cardinal  Dubois;  mais  aussi, 
je  n’ai  jamais  eu  besoin  que 
le  cardinal  Dubois  vint  me 
consoler». 

Dubois  , ( Jean-Baptiste  ) 
ancien  bibliotliéc.  à l’Ecole 
militaire  de  Varsovie,  pro- 
fesseur d’agriculture  et  de 
commerce  aux  Ecoles  cen- 
trales de  Paris,  membre  des 
acad.de  Berlin,  Florence  etc., 
né  à Faucigny  près  de  Dijon 
le  2 mai  1763.  On  a de  lui 
les  ouvrages  suivans  : Tableau 
annuel  de  la  Physique,  de 
l’Hist.  naturelle  et  des  Arts, 
1772  , in-8°.  — Hist.  abrégée 
de  l’écriture,  et  moyens  d eu- 
seigner  et  d’apprendre  la  cou- 
lée, 1772,  in- 12.  — Essai  sur 
l’Hist.  littéraire  de  Pologne, 
Berlin,  1778,  in-6°.  — Ré- 
ponse aux  critiques  de  cet 
Essai,  ^778,  in  - 8°,  — De 
l’origine  du  Monde,  etc.,  par 
Vallerius,  traduite  avec  une 
Dissert,  préliminaire,  Paris , 

1780,  in- 12.  — Traité  du 
mérite,  traduit  de  l’allemand 
de  M.  Abbt,  Berlin,  1780, 
zn-8°.  — Ariane  abandonnée , 
mélodrame  imité  de  l’allem., 

1781,  in-b°.  — Analyse  de 
quelques  pierres  précieuses, 
trad.  de  l’uilem.  de  Acliard, 
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Paris,  1783,  in- 8°. — Feuille 
d’agriculture,  d’économie  ru- 
rale et  domestique  , à l’usage 
des  propriétaires,  été. «(au- 
paravant inséré  dansie  Journal 
général  de  France,  puis  sépa- 
rément ) 1790 , in- 4°.  — In- 
troduction à la  Feuille  du  Cul- 
tivateur, 1790;  nouv.  édition, 
1795,  in- 8°.  — Notice  liistor. 
sur  Chrét.-Guill.  Lamoignon 
Malesherbes , 1706 , in  - 8°; 
2e.  édit.,  1796,  in-8°. — 11 
a publié  : Journal  de  litté- 
rature, des  sciences  et  des 
arts,  depuis  le  mois  de  février 
1780, — et  adonné  quelques 
Mémoires  dans  les  Recueils 
de  l’acad.  de  Berlin,  1778, 
et  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique. 

Ditbois  de  Crancé, 
( Edouard  - Louis  - Alexis  ) 
député  à l’assemblée  constit. 
et  à la  convention  nationale , 
membre  du  conseil  des  cinq- 
cents,  ministre  de  la  guerre 
et  général,  a publié  : Obser- 
vations sur  la  constitution  mi- 
litaire, ou  bases  de  travail 
proposées  au  comité  militaire, 
1789,  in- 8°.  — Examen  du 
Mém.  du  premier  ministre 
des  finances,  lu  à l’assemblée 
nationale  le  6 mar3  1790  , 
in-  8°.  — Lettre  ou  compte 
rendu  des  travaux , des  dan- 

fers  et  des  obstacles  à l’assem- 
lée  nationale,  1790,2/1-8°. 
— Il  a publié  une  brochure 
contre  Barrère  en  1795,  etc. 

Dubois  de  Launay  , est 
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auteur  d’une  Nouvelle  Ana- 
lyse de  Bayle  , dans  laquelle 
il  réfute  tout  ce  que  Bayle 
a écrit  contre  les  mœurs  et 
la  religion;  on  y a joint  une 
Dissertation  sur  le  suicide  , 
1782,  2 vol.  in  - 12.  Coup- 
d’œil  sur  le  gouvernement 
anglais  , 1786,  in-8°. 

Dubos  , ( Jean-Baptiste  ) 
abbé  de  Ressons,  secrétaire- 
perpétuel  de  l’acad.  française, 
naquit  à Beauvais  en  décem- 
bre 1670,  et  mourut  à Paris 
le  23  mars  1742.  La  vie  de 
cet  écrivain  célèbre  oft  redeux 
points  de  vue  opposés  : elle 
fut  d’abord  presque  unique- 
ment politique  et  active,  en- 
suite purement  littéraire  et 
paisible.  Jeune  encore,  il  es- 
saya de  la  théologie  ; mais  il 
se  dégoûta  bientôt  des  discus- 
sions scholastiques  pour  une 
étude  plus  intéressante  et  plus 
utile,  celle  du  droit  public 
et  des  intérêts  de  l’Europe: 
les  progrès  qu’il  y fit,  lui  valu- 
rent l’avantage  d’être  connu 
et  goûté  de  Torcy , ministre 
des  a fiai  res  étrangères  dans 
les  dernières  années  du  régna 
de  Louis  XIV  (c’est-à-dire  , 
dans  des  tems  malheureux  et 
difficiles,  ou  celte  partie  exi- 
geait plus  de  talenset  devenus 
que  jamais  ).  Ce  ministre  , 
juste  appréciateur  du  mérité, 
reconnut  et  employa  utile- 
ment celui  de  l’abbé  Dubos. 
Le  duc  d’Orléans , régent , et 
le  cardinal  Dubois  firent  de 
ses  taleus  le  même  usage,  et 
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avec  le  même  succès.  Il  fut 
chargé  d’affaires  importantes 
dans  différentes  cours  de  l’Eu- 
rope , en  Allemagne  , en  Ita- 
lie, en  Angleterre , en  Hol- 
lande, et  il  s’en  acquitta. en 
homme  consommé  dons  les 
négociations  : il  eut  la  plus 
grande  part  aux  traités  con- 
clus à utrecht , à Bade  et  à 
Basladt.  Ses  travaux  furent 
récompenses  par  des  béné- 
fices, des  pensions,  et  enfin 
par  l’abbaye  de  .Nôtre -Dame 
de  Besson»  près  de  sa  patrie. 
Telle  fut  la  vie  politique  de 
l’abbé  Dubos.  Sa  vie  litté- 
raire commença  en  1701  , 
époque  où  il  avait  été  chargé 
de  différentes  négociât  ions  en 
Angleterre  et  en  Hollande, 
pour  engager  à la  paix , s’il 
était  possible , cès  deux  puis- 
sances, cjue  la  vengeance  et 
la  haine  animaient  contre  la 
France,  bien  plus  encore  que 
l’ambition  et  la  politique. 

Pendant  le  cours  de  ces  né- 
gociations, il  publia  un  ou- 
vrage, (jui  avait  pour  titre: 
les  interets  de  1‘  Angleterre  mal- 
entendus dans  la guerre pré se nte  , 
1 vol.  1/1-12.  Cette  production, 
fort  applaudie  par  te  ministère 
de  France,  ne  fit  changer 
le  ministère  britannique  ni 
de  conduite,  ni  de  système. 
L’auteur  faisait  à ce  minis- 
tère, et  à la  nation  anglaise  , 
des  prédictions  funestes  que 
l’événement  ne  justifia  pas; 
les  ennemis  de  Louis  XIV 
furent  par-tout  heureux  et 
vainqueurs  ; et  un  plaisant 
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dit  à ce  sujet,  que  pour  ré- 
ponse à l’écrivain-prophète, 
et  à ses  conseils  charitables , 
ilne  fallait  que  le  titre  même 
de  sou  ouvrage  : les  interets 
de  V Angleterre  mal  - entendus 
par  l’abbé  Dubos. 

Cet  Essai,  plus  politique 
que  littéraire,  n’était  pas  le 
premier  fruit  de  sa  plume;  il 
avait  donné  , près  de  dix  ans 
auparavant,  Y Histoire  des  qua- 
tre Gordiens . contre  l’opinion 
commune  qui  n’en  admettait 
que  trois^Les  preuves  dont  il 
appuyait  l’existence  du  qua- 
trième Gordien , furent  atta- 
quées par  plusieurs  savans;  et 
malgré  toute  l’érudition  dont 
il  fortifia  ses  preuves,  son 
sentiment  ne  paraît  pas  avoir 
été  adopté.  Critique  comme 
antiquaire  , et  malheureux 
daus  ses  prédictions  comme 
politique , l'abhé  Dubos  se 
jèta  dans  une  autre  carrière. Il 
écrivit  V Histoire  de  la  ligue  de 
Cambrai  contre  la  république 
de  Venise,  où  il  développa, 
avec  beaucoup  de  détail  et 
de  netteté  , les  motifs  , les 
progrès  et  la  dissolution  ra- 
pidedecette  fameuse  alliance; 
il  y fit  voir  par  quelle  suite 
d’événemens  et  d’iutéréts  les 
puissances  les  plus  formida- 
bles , réunies  d’abord  pour 
écraser  la  fière  et  faible  répu- 
blique de  Venise,  la  laissè- 
rent bientôt  renaître  et  res- 
pirer, en  se  divisant  pour  le 
partage  de  sa  dépouille.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vragées! de  1728,2  vol.  in- 12. 


Digittzed  by  GoogI 


N 


D XJ  B D U B 399 

L’abbé  Dubos,  après  avoir  pût  des  richesses  abondan! es 
fait  ses  preuves  comme  né-  qu’il  puisait , ou  dans  son  pro- 
gocialeur,  comme  érudit  et  pre  Fonds,  ou  dans  le  com- 
coinme historien,  ambitionna  merce  des  hommes  instruits 
une  gloire  d’un  autre  genre  , qu’il  avait  fréquentes.  Oupeut 
et  qui  lui  parut  encore  plus  parler  de  la  poésie  et  des 
flatteuse , celle  de  connaisseur  beaux  arts  avec  plus  de  feu  , 
éclairé  sur  les  objets  les  plus  de  grâce  et  d’élégauce;  mais 
iutéressans  de  la  littérature  et  on  ne  peut  rendre  ses  idées 
des  beaux  arts.  Il  obtint  cette  avec  plus  de  netteté,  de 
gloire  par  ses  Re'flex.  critiques  précision  et  de  justesse.  Ses 
sur  la  poésie  et  sur  la  peinture  , lecteurs  peuvent  quelquefois 
où  , sans  aucune  prétention  n’être  pas  de  son  avis  dans 
pour  lui  - même  aux  talens  les  discussions  fines  et  déli- 
des  Raphaël  et  des  Virgile  , cates  où  son  sujet  l’engage; 
il  se  montra  digne  d’apprécier  mais  il  a le  mérite  rare  de 
et  de  célébrer  leurs  produc-  faire  beaucoup  penser,  et  on 
tions.  Cet  ouvrage,  plein  de  ne  peut  le  combattre  qu’en 
sagacité,  de  savoir  et  dégoût,  lui  accordant  son  estime.  Cet 
est  celui  qui  a le  plus  contri-  ouvrage  parut  en  1719,  en  2 
bué  à la  réputation  de  l’abbé  vol.  in- 12. 11  a été  réimprimé 
Dubos.L’auteur semble  avoir  en  1740,  en  5 vol.  in-12. 
démenti  l’assertion  tant  répé-  La  réputation  littéraire  que 
tée,  qu’il  faut  être  poète  pour  l’abbé  Dubos  s’était  acquise, 
bien  parler  de  poésie  , et  fixa  sur  lui  les  yeux  des 
peintre  pour  bien  parler  de  membres  de  l'académie  fran- 
peinture.  Il  n’avait  jamais  fait  çaise;  il  fut  reçu  dans  cette 
de  vers,  et  n’avait  pas  un  compagnie  le  3 février  1720. 
tableau;  mais  il  avait,  dit  l’au-  Le  zèle  avec  lequel  il  remplit 
teur  du  Siècle  de  Louis  XIV , les  devoirsattachés  à ce  titre, 

beaucouplu,  beaucoup  vu,  et  son  assiduité,  ses  connaissan- 
beaucoup  médité.  Ses  voyages  ces,  son  caractère  doux  et  mo- 
dans  les  differentes  parties  de  de3te,  déterminèrent,  deux 
l’Europe,  laconnaissunce qu’il  ans  après,  l’académie , après 
avait  des  langues  étrangères,  la  mort  de  Dacier,  à l’élire 
ses  conversations  avec  les  ar-  pour  secrétaire.  En  obtenant 
tisles  et  les  écrivains  célèbres  cette  derniere  place, . l’abbé 
de  chaque  natiod , les  nom-  Dubos  mit  le  sceau,  pour 
breux  ouvrages  de  l’art  qu’il  ainsi  dire,  au  choix  de  cette 
avait  eus  sous  ses  yeux;  tous  compagnie,  par  la  publication 
ces  secours  ajoutaient  à ses  de  son  Histoire  critique  de  téta- 
lumières  naturelles  beaucoup  blissemeru  de  lamonarchiefran- 
de  lumières  acquises;  et  ses  çaise  dans  les  Gaules.  Dans 
Réflexions  sont  comme  le  dé-  cet  ouvrage,  l’abbé  Dubos  se 
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Îropose  de  prouver  que  les 
'rancs  sont  entrés  dans  les 
Gaules,  non  en  conquérans, 
mais  à la  prière  de  la  nation, 
qui  les  appellait  pour  la  gou- 
verner. Cette  opinion,  expo- 
sée avec  beaucoup  d’art  et 
<le  savoir , eut  d’abord  de 
zélés  partisans  ; elle  a eu  de- 
puis beaucoup  de  contradic- 
teurs , à la  tète  desquels  il 
eu  est  un  qui  seul  tiendrait 
lieu  de  beaucoup  d’autres  , 
l’auteur  de  Y Esprit  des  lois. 
Cet  écrivain  célébré  a em- 
ployé le  dernier  livre  de  son 
immortel  ouvrage  à réfuter 
ce  système,  qu’il  appelle  un 
Colosse  immense  , dont  les  pieds 
sont  d’argile.  Il  faut  avouer 

giurtant , avec  le  président 
énault , que  l’abbé  Dubos 
a fort  bien  démêlé  plusieurs 
points  obscurs  sur  l’origine  de 
notre  nation,  et  que  sous  ce 
rapport  il  a rendu  un  service 
essentiel  aux  Lettres.  Cette 
Histoire  parut  en  1734  en  3 
vol.  1/2-4°.  Elle  a été  réim- 
primée en  1743,  avec  des 
augmentations  et  des  correc- 
tions en  2 vol.  in- 40  et  4 vol. 
fa- 12.  Lorsque  la  critique  eu 
fut  faite  par  Montesquieu  , 
l'abbé  Dubos  n’était  plus.  Les 
Lettres  et  l’acadéjniel’avaient 
perdu  quelques  années  au- 

fiaravant.  Averti  par  la  vieil- 
esse  qui  s’approchait  à grands 

fias,  et  par  les  infirmités  qui 
a lui  annonçaient,  il  pensait 
à se  retirer  dans  sa  patrie , 
pour  y achever  paisiblement 
et  obscurément  sa  carrière , 


DÜB  ' 

lorsqu’une  maladie  longue  et 
douloureuse  vint  l’enlever  à 
ses  confrères  et  à ses  amis. 

Il  vit  approcher  la  mort , non- 
seulement  avec  la  plus  grande 
tranquillité , mais  avec  une 
sorte  de  sérénité  philosophi- 
que, comme  l’heure  use  fin  des 
maux  qu’il  endurait,  comme 
le  Iribut  que  tout  homme  ■ 
doit  à la  nature,  et  comme 
un  bienfait  qu’elle  accorde  à 
ceux  qui  soutirent.  Il  répé- 
tait en  mourant,  ce  mot  d’un 
ancien  : Que  le  trépas  est  une: 
loi  * et  non  pas  une  peine , et 
il  y joignait  cette  réflexion 
bien  digne  d’un  sage,  que 
trois  choses  doivent  nouscon- 
soler  de  la  perle  de  la  vie,  les 
amis  que  nous  avons  perdus  , 
le  peu  de  gens  dignes  d’être 
aimés  que  nous  laissons  après 
nous,  et  enfin  le  souvenir  de 
nos  sottises,  et  l’assurance  de 
n’eu  plus  faire.  Ses  derniers 
momens  lui  parurent  si  doux , 
qu’on  a ose  dire  qu’il  en  avait 
hâté  le  terme.  C’est  une  ca- 
lomnie que  sa  mémoire  par- 
tage avec  celle  de  plusieurs 
grands  hommes,  et  dont  elle 
ne  sera  pas  plus  flétrie. 

Dubos,  (Charles-François) 
naquit  au  Château -Dubos  , 
diocèse  de  Sb-Flour  en  Au- 
vergne. Après  avoir  pris  ses 
degrés  à Paris , en  Sorbonne, 
il  déféra  aux  sollicitations  de 
M.  de  Barillon  , évêque  de 
Luçon,  qui,  pour  se  l’atta- 
cher , le  fat  grand-archidiacre 
et  son  grand-vicaire.  Après 

la 
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Ja  mort  de  M.  de  Barillon, 
le  chapitre  de  Luçou  l’élut 
pour  son  doyen,  et  eut  lieu 
«lit  se  louer  de  son  habileté 
à manier  les  affaires.  H mou- 
rut à Luçou,  le  3 octobre  1724, 
regretté  de  toutes  les  classes 
de  citoyens  qui  avaient  re- 
cours à lui  pour  la  décision  de 
de  leurs  afi’aires,  et  sur-tout 
des  pauvres  à qui  il  avait  fait 
de  grands  biens  pendant  sa 
vie , et  à qui  il  en  fit  encore 
de  plus  grands  par  son  testa- 
ment. On  a de  lui  : Une  vie 
de  M.  de  Barillon  , qui  parut 
en  1700,  /n-12.,  sanssonaveu, 
et  la  continuation  des  Confé- 
rences de  Luçon,  dont  M. 
Louis  avait  donné  cinq  volu- 
mes en  1 685,  savoir  des  Com- 
mandemens  , 2 vol.;  la  Con- 
firmation et  le  Baptême,  x 
vol.;  et  l’Eucharistie,  2 vol. 
Dix  ans  après , M.  Dubos  les 
continua,  et  donna  la  Péni- 
tence, 2 vol.  ; l’Extrême-Ouc- 
tiou,  l’Ordre  et  le  Mariage  , 
2 vol.; le  Symbole  , 2 vol.  ; la 
Prière,  2 vol.;  les  Evangiles, 
2 vol.;  S.  Paul  aux  Bomains , 
a vol. , aux  Corinthiens  , pre- 
mière épître  , 2 vol.  ; seconde 
Epître,2  vol.;  aux  Galates  , 
l vol.  ; aux  Hébreux , 1 vol.  ; 
à Tite  et  à Timothée  , 1 vol.  ; 
sur  le  Sacrifice  de  la  Messe , 
1 vol.;  et  le  Catéchisme  de 
Luçon,  1 vol.;  en  tout  26  vol. 
in- 12.  x 

Dubotjrc,  a publié  : Le  Mes- 
sie, poëme,  suivi  de  quelques 
.Poésies  mêlees,  1777,  in-6°. 

Tome  II. 
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Dubousqüet  , est  n.uleur 
d’une Instruclionmiiitai'  resur 
le  service  de  garnison  pt  de 
campagne , Lyon  , 176  9 , 2 
vol.  /n-12. 

Dubreuil,  a donné  âi  l’O- 
péra : Iphigénie  en  Taux  ide  , 
opéra  en  4 actes,  1781.—  Alc- 
méon , au  théâtre  de  la-  rut», 
Feydeau,  en  1778.  — Llose 
d’amour  et  Carloman.  — - En 
1794 , Paul  et  Virginie , -en  3 
actes.  u ■ t t 

Dubboca  , (J.  F.)  fionsima 
de  lettres , membre  de  la  -soc. 
libre  des  sciences,  lettres-,  et 
art  de  Paris,  et  du  Portique 
républicain,  né  à S£.-Sever- 
Cap  , département  des  Lan- 
des, eu  iyây.  On  a de  lui  : 
Entretiens  d’un  père  avec  ses 
enfans  sur  l’Histoire  natu- 
relle, 4 vol.  de  discours  et  un. 
de  planches,  in- 12,  Paris  v 
Desessarts,  au  VI,  1797.  * — 
La  Politique  du  gouverne- 
ment anglais,  pendant  la  ré-, 
volution  française,  1 vol.  /n-8°. 
iere  édit.  2*.  édit,  précédée 
de  l’ouvrage  de  Boulay  ( de 
la  Meurthe  .sur  l'établisse- 
ment et  la  chute  de  la, répu- 
blique en  Angleterre,  x vol. 
in-8° , an  VIII  (1800).  — Dis- 
cours de  morale,  x vol.  /n-12. 
Paris,  au  VII,  (t799).2e.  édit, 
augmentée , x vol.  /n-12,  l’an 
VIII , (1800).  — Eloge  funè- 
bre du  général  Hoche  , in 8°. 
— Idem,  de  Washington,  /*-8°. 
— Idem,  du  général  Joubert. 
— Idem,  du  général  Desaix,  ‘ 
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DtiBOISsoif , ancien  dîslil-  ' 
lateur,  a donné  : l’Art  du  dis- 
tillateur et  marchand  de  li- 
queurs, considérées  com  tue  ali- 
mens  médicamenteux,  1779, 

2 vol.  — Mémoire  sur 
les»  acfdfes natifs  du  verjus  , de 
-l'orange  et  du  citron,  1780, 
in- 8°.  • 

Dm?  or  s son  , a publié: 
Scairderberg,  trag.  178'',  i/i-h®» 
— Le  Vieux  garçon , drame  , 
1791,  in  -8°.  Il  a changé  le 
drame  de  Gothe  > Stella  eu 
operette,  1791. 

Dre  , (Fronton  du)  jésuite, 
né  à Bordeaux , en  ioà8,  pro- 
fessa dausdifférentes  maisons 
de  son  ordre,  à Pont-à-Maus- 
•son , à Bordeaux  , à Paris.  Il 
•mourut  dans  celte  dernière 
ville,  en  i6àf.  Le  P.  du  Duc 
'était  versé  dans  tous  les  gen- 
res d’ertiditiou  ; mais  sa  par- 
tie principale  était  la  connais- 
sance de  la  langue  grecque , 
et  la  critique  des  auteurs.  On 
lui  est  redevabled’une  édition 
des  (Eu  vres  deS1.- J ean-Chry- 
soslôme , en  6 vol.  i/t-fol.  Ri- 
chard Simon  en  a dit  beau- 
coup de  bien.  Il  serait  à sou- 
-huitèr,  selon  lui,  que  nous 
eussions  un  S'.-Chrysoslûme 
entier  de  la  main  de  ce  jé- I 
suite.  Pour  compléter  cette 
édition  / il  faut  prendre  ce 
que  S*.  Chrysostômea  fait  sur 
le  Nouveau  - Testament , de 
l’edilionde  Morelou deCom- 
7neiin,4  ou  2 vol.  fn-fol.  Fron- 
ton du  Duc  a donné  une  édi- 
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tion  loute  latine  de  Sh-Cbry- 
sostôme , 1613,  6 vol.  ia-foL 
Celle-là  est  complète.  —- Plu- 
sieurs au  très  édit  ions  d’anciens 
auteurs,  sur- tout  des  Pères  , 
dont  quelques  - unes  sont  ac- 
compagnées de  notes  , et  dont 
la  meilleure  e3t  celle  de  Ni- 
céphore  Caliste.  — Trois  vol. 
in- 8°.  de  Controverses  contre 
Duplessis  Montai.  — L’His- 
toire tragique  de  laPucelle  de 
Domremi,  ou  autrement  d’Or- 
léans, à Nancy  , 1 >81  , in- 40. 
C’est  unetragerlieqüifutpom- 
peusement  représentée  de- 
vant Charles  IIP,  duc  de  Lor- 
raine. Ce  prince  en  fut  si  con- 
tent , qu’il  fit  donner  une 
sommeconsiderable  au  poète, 
pours’acheterune  robe  neuve. 
A la  vérité,  l’auteur,  homme 
humble  et  mortifié , en  avait 
une  alors  qui  sentait  un  peu 
trop  la  pauvreté  évangélique. 

Dre,  (Nicolas  le)  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen , et  vicaire 
de  la  paroisse  de  S*. -Paul , à 
Paris, mourut  dans  cette  ville 
le  3 mai  1744.  On  lui  attri- 
bue l’Année  ecclesiastique, 
en  i5  vol.  in- 12.  — Lue  Imita- 
tion de  J.  C.  , avec  des  réflex. 
pratiques  et  prières,  in-j 2.  — 
Lu  traduction  du  Chemin  du 
Ciel,  du  cardinal  Bona , in-iz. 
— La  Traduction  d’un  grand 
nombre  d’Hymnes  du  Bré- 
viaire de  Paris. — Une  partie 
de  la  Traduction  de  M.  de 
Thou,  en  16  vol;  i/2-40. 

Ducancki,,  a donné  au 
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théâtre  de  la  Cité  , la  Comé- 
die de  l’Intérieur  des  comités 
révolutionnaires , et  au  théâ- 
tre de  la  Monteusier  , la  Sé- 
pulture. 

Dücarla.  On  connaît  de 
cet  écrivain  les  ouvrages  sui- 
vans  : Des  comètes,  Genève, 
1*779*  — Du  déplace- 

ment des  mers,  Paris,  1787  , 
— Expression  des  ni- 
vellemens,  publié  par  Dupain 
Triel , 1782 , in- 8°.  — Du  feu 
souterrain,  178.3,  in-8°.  — 
V ues  pour  la  géographie  ph y- 
sicfue,  1783,  4 vol.  in- 8°.  — 
Plusieurs  mémoires  dans  les 
journaux  de  Physique,  et 
dans  le  journal  encycl.  etc. 

DüCARNEDEBl.ANRY,(.TaCq. 
Joseph)  de  la  société  d’agri- 
culture de  Laon , né  à Hirson, 
en  Tierarche,  le  n décemb. 
1728,  a donné  : Traité  de 
l’éducation  économique  des 
abeilles , avec  leur  histoire 
naturelle,  1771,  in- 12. — Sup- 
plément, 1-176,  in-12. — Lettre 
à M.  de  Voltaire  par  un  de 
ses  amis  sur  l’ouvrageintitulé: 
L’évangile  du  jour,  1772,  in- 
8°.  2e.  édit.  1772,  in-8°. — 
Méthode  pour  détruire  les 
taupes  dans  les  prairies  et  dans 
les  jardins.  — Méthode  pour 
recueillir  les  grains  en  teins 
de  pluie  , en  forme  de  dia- 
logue, 1771,1/1-1 2.  N ouv.  édit., 
ou  méthode  pour  recueillir 
les  grains  dans  les  années  plu- 
vieuses et  les  empêcher  de 
germer,  1784 , in-'o°. 


DUC  403 

Ducasse  , ( François  ) cé- 
lèbre canoniste,  né  dans  le 
diocèse  de  Leicloure , et  mort 
à Condom  en  1706,  a laissé 
Deux  Traités  estimés  des  ju- 
risconsultes ; l’un  de  la  juris- 
diction  ecclésiastique  conten- 
tieuse , à Agen , in-8° , 169a  , 
et  l’autre  de  la  jurisdiction 
volontaire  , imprimé  aussi  à 
Agen,  1697 

Ducasse,  méd.  à Mont- 
pellier , a publié  : Traité  des 
vapeurs  , Paris  , 1783 , in- 16. 

Duchat  , ( Jacob  le  ) né  à 
Metz  en  i658  , mourut  à Ber- 
lin en  1735.  Sa  famille  était 
originaire  deTroyes  en  Cham- 
pagne, d’où  elle  avait  lui  en 
1072 , avec  plusieurs  autres 
familles  protestantes.  Un  ds 
ces  ancêtres,  Louis-François 
le  Duchat , avait  cultivé  dans 
le  16e  siècle  la  poésie  fran- 
çaise et  latine  ; mais  ses  ou- 
vrages sont  peu  connus  au- 
jourd’hui. .Tacob  le  Duchat 
suivit  le  barreau  jusqu’à  la 
révocation  de  l’édit  de  Nantes. 
Retiré  à Berlin , il  fut  conseil- 
ler à la  justice  supérieure 
française  de  cette  ville , jus- 
qu’à la  fia  de  ses  jours.  Il  était 
regardé  comme  un  très-bon 
littérateur,  sur-tout  pour  la 
partie  qui  regarde  les  anciens 
auteurs  gaulois.  La  lecture  de 
ces  écrivains  avait  des  char- 
mes pour  lui.  Il  nous  adonné 
des  nouv.  édit,  de  plusieurs  , 
enrichies  de  remarques.  Les 
principales  sont  : Celle  de  f» 
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Confession  de  Sancy , à la 
suite  du  joi  frnal  de  Henri  III, 
par  Pierre  «3e  l’Etoile,  de  l’é- 
dit. de  172  o , en  2 vol.  zn-8°. 
Celle  de  la  satyre  Menippée, 
en  3 vol.  in  -8°.  1714  , augm. 
de  nouvelle  « remarques,  et 
de  plusieurs  pièces  qui  ser- 
vent à éclaifcir  les  endroits 
les  plus  diffîci  les. — Des  Aven- 
tures du  ban  m deFœneste, 
pur  T.  A.  d’i  Vubigné,  augm. 
de  plusieurs  r emarques  de  la 
vie  derauteu  r,  et  de  la  bi- 
bliothèque de  Maître  Guil- 
laume, 1729 , 2 vol.  in-12. — 
Une  édition,  des  Œuvres  de 
Rabelais , avec  un  Commen- 
taire, en  5 vol.  in-8°.  et  en 
3 vol.  in-40..  ornée  de  figures 
gravées  par  le  fameux  Picart. 
Celle-ci  est  lia  plus  estimée. 
— Une  édit,  des  Quinze  joies 
du  mariage , ouvrage  ancien 
qu’il  publia  in.-i 2,  en  1734»  et 
qu’il  accompagna  de  reinar-, 
ques  et  de  diverses  leçons. — 
X’ Apologie  pour  Hérodote  , 
ouvrage  de  Henri  Estienne, 
plein  d’obscénités  et  d’indé- 
cences, 3 vol.  z«-8°.  avec  des 
notes.  On  a publié  après  la 
mort  deDuehat  un Ducatiana 
en  2 vol.  i/2-8°.  1744  : compi- 
lation de  remarq  ues  dont  quel- 
ques-unes sont  curieuses,  et 
la  plupart  très-indiflerentes. 
D’auteur  en  avait  fourni  plu- 
sieurs à Bayle,  avec  lequel  il 
était  en  commerce  de  let- 
tres. 11  vécut  dans  le  célibat. 
Exempt  de  tous  soins,  cul- 
tivant ses  amis,  et  jouissant 
d’ une  fort  une  honuéte  et  d’une 
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santé  ferme,  il  eut  presque 
tout  ce  qui  était  nécessaire 
pour  être  heureux. 

Duchastei.  de  l’acad.  de 
Florence , a publié  : L’ame 
de  l’Univers  ou  le  mouve- 
ment , Liège , 1776  , in- 12. 

Duché  de  Vancy  , (Joseph 
François  ) né  à Paris  en  1668, 
d’un  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi, mourut 
en  1704,  dans  la  37e  année  de 
son  âge.  La  médiocrité  de  sa 
fortune  le  fit  poète.  La  mar- 
quise de  Mainlenon  ayant  vu 
quelques-uns  de  ses  essais , 
le  choisit  pour  fournir  des 
poésies  sacrées  à ses  élèves  de 
S'.-Cyr.  Elle  le  recommanda 
si  fortement  àPontchartrain, 
secrétaire  d’état , que  le  mi- 
nistre prenant  le  poète  pour 
un  homme  de  distinction  , 
alla  lui  rendre  visite.  Duché 
voyant  entrer  chez  lui  un  se- 
crétaire d’état , crut  qu’on 
allait  le  conduire  à la  Bastille; 
mais  il  fut  bientôt  rassuré  par 
les  politessesduministre. Du- 
ché les  méritait.  Il  avait  au- 
tant de  douceur  dans  le  ca- 
ractère, que  d’agrément  dans 
l’esprit.  Il  11e  se  permit  jamais 
aucun  Irait  satyrique  : éloge 
bien  rare  pour  un  poète  I 
Mousseau  et  lui  faisaient  en- 
semble les  charmes  des  socié- 
tés où  ils  se  trouvaient;  mais 
l’impression  que  faisait  Du- 
ché, quoique  moins  vive  d’a- 
bord, était  plus  durable.  Il 
plaisait  encore  par  le  taleo| 
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delà  déclamation,  qu’il  possé- 
dait dans  un  dégre  peu  com- 
mun. L’académie  des  inscrip- 
tions et  des  belles-lettres  se 
fit  un  plaisir  de  l’admettre 
dan3  son  corps.  Nous  avons 
trois  tragédies  de  Duché  : 
Debora  et  Jonathas , ne  valent 
rien  du  tout.  11  était  même 
difficile  que  ces  sujets  em- 
pruntés de  l’Ecriture  fussent 

nres  au  théâtre.  L’histoire 
onatlias  condamné  à mou- 
rir pour  avoir  mangé  un  peu 
de  miel , est  déplacée  sur  la 
Bcène.  Duché  a été  plus  heu- 
reux dans  Absalon  : c’est  un 
ouvrage  de  mérite  et  par  l’en- 
semble et  par  le  style.  Il  y 
a de  grands  défauts , sans 
• doute;  mais  ilosont  compensés 
par  des  beautés  réelles.  Cet 
auteur  adonné  encore  au  théâ- 
tre de  l’Opéra  , les  Fêles  ga- 
lantes; les  amours  de  Momus, 
ballets  ; Théagène  et  Chari- 
clée  , Céphalè  et  Procris  , 
Scylla  , Iphigénie , tragédies. 
Le  dernier  opéra  est  son  pre- 
mier ouvrage;  il  retrace  ce 
que  les  tragédies  grecques 
avaient  de  meilleur.  Enfin  on 
a de  Duché  un  recueil  d’Hist. 
édifiantes;  on  les  a quelque- 
fois confondues  avec  les  hist. 
de  piété  et  de  morale  de  l’ab- 
bé de  Choisi.  Ces  deux  ou- 
vrages ont  le  même  but. 

Dücher  , ( G.  J.  A.  D.  ) 
homme  de  lettres  à Paris. 
On  a de  lui  : N ouvelle  alliance 
à proposer  entre  les  répu- 
bliques franc,  et  américaine, 
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1792  , zn-8°.  — Suppression 
des  barrières  entre  la  France 
et  les  colonies  , 1792,  in- 8°. 
— De  la  dette  publique  en 
F rance,  en  Angleterre  et  dans 
les  Etats  Unis  de  l’Amérique, 

1792  , in- 8°.  — Acte  de  na- 
vigation avec  ses  rapports  au 
commerce  , aux  finances  , à 
la  nouvelle  diplomatie  do 
France,  imprimé  et  distribué 
par  ordre  de  la  convenu  nat. 

1793  , in- 8°.  — Mém.  dans 
les  journaux  et  sur-tout  dan» 
le  Moniteur. 

Düchesne,  ( Antoine-Ni- 
colas ) professeur  d’hist.  natu- 
relle à l’école  centrale  de  Ver- 
sailles, a publié  : Manuel  de 
botanique,  1764,  in-12.  — 
Hist.  naturelle  des  fraisiers, 
1766,  in- 12.  — Mém.  dans  le 
Magazin  encyclopédique. 

Düchesne  , ( Henry-Ga- 
briel ) né  à Paris  le  8 mars 
1739  , de  la  société  philoma- 
tique de  cette  ville,  est  auteur 
du  Manuel  du  naturaliste  , 1 
vol.  in- 8° , 1770.  Du  Dic- 
tionnaire de  l’industrie  , 3 

vol.  zn-8°,  1776 Ces  deux 

ouvrages  ont  été  faits  par  l’au- 
teur, en  société  avec  Ant.  J. 
Macquer.  — D’une  nouvelle 
edit.  du  Manuel  du  natura- 
liste, 4 vol.  in-8°,  1797. 

Düchesne,  ci-dev.gardede* 
archives  du  clergé  de  France, 
est  auteur  de  la  France  ecclé- 
siastique , année  1774,  etc, 
in- 12. 
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Buchosal  ,(  Marie-Emilie 
Guillaume)  lie  à Paris  le  18 
août  1763 , memb.  de  la  com- 
mission des  émigrés,  et  avant 
chef  du  bureau  secret  du  mi- 
nistre de  la  police  générale  , 
du  Musée  de  Paris,  de  la  so- 
ciété Philotechnique  et  du 
Portique  républicain,  a pu- 
blié : Les  exilés  du  Parnasse, 
salyre  , Amsterdam  , 1783  , 
in-8°.  Mon  songe  , salyre 
imitée  du  grec  de  Lucien , 
suivie  des  Sensations  d’un 
homme  de  lettres  , Paris  , 
Cailleau , 1784 , in- 8°. — Blan- 
chard, poeme  en  deux  chants, 
Rouen , 1784  , in-8°.  4—  Le 
même  en  quatre  chants,  dé- 
die à MM.  les  maires  et  ci- 
toyens de  Calais.  11  est  suivi 
d’un  discours  sur  quelques 

{)oëme3  peu  connus  , tels  que 
a Sarcothéede  Masenius,  etc. 
Bruxelles,  1786,  /b-8°. — Le 
journal  des  Deux-Ponts  avec 
Duport-Duterlre , Peuchet  , 
etc.  1786.  — - Gardons  lo  roi, 
brochure , Paris,  Lejai , 1789, 
j/z-8°.  — Discours  sur  la  né- 
cessité de  dessécher  les  ma- 
rais, Paris,  1791  , i«-8°.  — 
Idem  sur  le  droit  de  pétition, 
Paris,  Cercle-Social,  1791. 
— - Journal  des  Théâtres  avec 
les  Ge<1*.  T**’*  et  H...  depuis 
fructidor  an  II  jusqu’au  mois 
de  germinal  an  Iti  ( 1794  et 
1790  ),  — L’Ami  des  arts  , 
avec  plusieurs  membres  de 
la  société  philotechnique , en 
l’an  V ( 1797  ).  — L’édition  en 
sept  -vol.  des  oeuvres 

complétesde  Dumarsais,  avec 
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le  cit.  Milon,  professeur  de 
législation.  Cette  édit,  a paru 
pour  la  première  fois  le  pre- 
mier fructidor,  an  V (i797)- 
— Des  poésies  fugitives  dans 
l’Almanach  des  Muses  , les 
Elrennes  duParuasse,  le  Mer- 
cure de  France  , le  journal  de 
Paris , l’ AJ  manach  des  grâces , 
les  Et  rennes  lyriques  , etc. 
depuis  1783  jusqu’en  1789. 

Ducrs , ci-dav.  de  l’acad. 

française, aujourd’hui  memb. 

de  l'institut" nat.  Nous  devons 
à ce  poète  dramatique  un 
grand  nombre  de  tragédies, 
dont  les  sujets  sont  tirés  en 
grande  partie  du  théâtre  an- 
glais ; mais  en  transportant 
sur  la  scène*  française  les  beau-* 
tes  de  Sliakespear,  nous  de- 
vons dire  que  Ducis  s'est  bien 
gardé  d’offen3er  notre  goût 
par  les  tableaux  monstrueux 
qui  déparent  les  productions 
de  son  modèle.  Il  a donné  t 
Amélize , trag. , — Hamlet , 
trag.  en  5 actes,  imitée  de 
l’angh  l.a  Haye,  1770;  7n-8°. — 
Le  banquet  de  l’amitié  , poè- 
me en  quatre  chants  , l'/jx  , 
//1-80.  — ■ Au  roi  de  Sardaigne, 
sur  le  mariage  du  prince  de 
Piémont, avec  Mme.  Clotilde 
de  France,  1775,  f«-8°. — Ro- 
meo et  Juliette,  drame  en  5 
actes,  imité  de  l’anglais  , en 
vers  libres,  1772,  uouv.  edit. 
1778,  in-8°.-— Discours  de  ré- 
ception à l’acad.  franc.  1779  » 
fn-^.—CEdipe  chez  Admcfe, 
trag.  1780 , in- 8°.  réimprimée 
à Stockholm,  1784, — 'Le 
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Roi  Lear , Irag.  en  5 actes,  imi- 
tée de  l’Anglais,  1783,  in-‘<>°. — 
Macbeth,  trag.imitéedel’ang. 
1784,  z«-8°.  - — Le  More  de 
Venise  , imitation  de  l’An- 
glais. — Epitre  à l’Amitié  , 
1786,  /n-40.— -Jean  sans  terre, 
ou  la  Mort  d’Arthur,  trag.  eu 
3 actes  et  en  vers,  1792 , in- 8J. 
— Abul'ar , trag.  en  S actes  , 
1794,  in  -8°.  Beaucoup  de  Poé- 
sies dans  VA  brian,  des  Muses. 

Duclos,  (Charles  Dineau) 
secrétaire-perpétuel  de  l’acad. 
française  , historiographe  de 
France,  naquit  à Dinun^^èn 
Bretagne , en  ijoü  , et  mou- 
rut à Paris,  le  26  mars  1772. 
Sou  éducation  fut  confiée  aux 
soins  de  l’abbé  Dangeau,  qui 
dirigeait  alors  une  pension 
gratuite , destinée  à un  cer- 
tain nombre  de  gentilshom- 
mes pauvres,  et  où  étaient 
reçus  indépendamment  d’au- 
tres jeunes  gens,  recomman- 
dables par  leurs  dispositions 
précoces,  on  par  les  services 
rie  leur  famille.  C’est-là  que 
le  jeune  Duclos  puisa  ce  goût 
pour  les  lettres,  qui  le  mit 
depuis  en  état  d’en  parcourir 
la  carrière  avec  succès,  et  qui 
lui  ouvrit  les  portes  des  aca- 
démies les  plusdistiuguées  de 
la  capitale,  et  des  pays  étran- 
gers. Celle  des  inscriptions 
•l’adopta  en  1739  , et  l’acade- 
mie franç.  en  1747.  Après  la 
mort  de  Mirabaud,  les  suffra- 
ges de  ses  collègues  le  dési- 
gnèrent pour  la  place  de  se- 
crétaire-perpétuel de  cette 
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dernière  compagnie.  Ilia  rem- 
plit eu  homme  qui  aimait  la 
littérature,  et  qui  savait  la 
faire  respecter.  Quoique  do- 
micilié à Paris,  il  fut  nommé 
eu  1744  maire  de  Dinan.  En 
1700,  il  fut  ennobli  par  let- 
tres - patentes  du  roi,  en  ré- 
compense du  zèleque  les  états 
de  Bretagne  avaient  montré 
pour  le  service  de  la  patrie. 
Cette  province  ayant  euordre 
de  designer  les  sujets  les  plus 
digues  des  grâces  du  gouver- 
nement , Duclos  fut  unani- 
mement nommé  par  le  tiers- 
état;  enfin  , pour  comble  de 
faveurs,  il  fut  jugé  digne  de 
succéder  à Voltaire,  dans  la 
charge  d’historiographe  de 
France,  qu’i^conser va  jusqu  à . 
la  tin  de  ses  jours.  Duclos 
avait  une  conversation  aussi 
agréable  qu’instructive  et  gaie. 
Les  vérités  neuves  et  intéres- 
santes lui  échappaient  comme 
des  saillies  : il  pensait  forte- 
ment et  s’exprimait  de  mê- 
me. Ses  maximes  étaient  sou- 
vent prouvées  par  des  anec- 
dotes bien  choisies.  Naturel- 
lement vif  et  impétueux,  il 
fut  souvent  le  censeur  sévère 
de  tout  ce  qui  avait  des  pré- 
tentions, sans  avoir  des  li-  * 
très.  Mais  l’âge,  l’expérience 
et  l’usage  du  monde  lui  appri- 
rent qu’il  faut  réserver  pour 
les  hommes  en  général  Ies> 
vérités  dures  qui  offensent 
toujours  , lorsqu’elles  s'appli- 
quent aux  individus.  « Les 
considérations  sur  les  mœurs 
de  ce  siècle,  dit  Beaueée,  sul- 
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firaîent  seules  pour  assurer  à 
leur  auteur  une  réputation  im- 
mortelle ; une  philosophie , 
tout-à-la-foisliardie  et  discrète, 
aimable  et  austère  , lumi- 
neuse et  profonde;  une  saga- 
cité qui  pénètre  dans  tous  les 
replis  du  cœur  humain,  qui 
développe  toutes  les  ruses  des 

J lassions  , qui  apprécie  les 
îommes  dans  tous  les  états  ; 
un  goût  de  probité  qui  cen- 
sure les  vices  sans  commettre 
les  personnes,  qui  fronde  les 
ridicules  sans  lever  les  mas- 
ques, qui  pèse  les  devoirs 
sans  les  affaiblir  ni  les  exagé- 
rer; tels  sont  lestitres  qui  ont 
mérité  à ce  livre  le  glorieux 
avantage  d’être  consacré  par 
l’eitime  publique.  Des  édi- 
tions multipliées,  des  traduc- 
tions laites  en  des  langues 
étrangères,  l’ont  misait  des- 
sus des  traits  de  la  censure  : 
les  sages , dans  tous  les  teins, 
placeront  dans  leurs  cabinets, 
et  sur  la  même  ligne  , IHaton 
et  Théophraste , Epictète  et 
Marc-Antoine, Montaigne  et 
Charon,  la  Rochefoucauld,  la 
Broyere,  et  Duclos  ».  Après 
les  considérations  sur  les 
mœurs  de  ce  siècle , le  meil- 
leur ouvrage.de  Duclos  est  son 
Roman  qu’il  a donné  sous  le 
titre  des  Confessions  du  comte 
de  ***,  à l’exception  de  deux 
ou  trois  caractères  de  fantai- 
sie , le  reste  est  tracé  de  main 
de  maître.  Les  portraits  y sont 
dessinés  avec  une  vérité  frap- 
pante, mérite  qui  justifie  ce 
qui  a été  dit  de  son  talent 


DUC 

pour  bien  observer,  et  qui  doit 
assurer  sa  réputation.  Dans 
l’ Histoire  de  Louis  XI , en  3 
vol.  in-12,  1745,  et  supplé- 
ment, 1746,  1 vol.,  Duclos 
raconte  avec  rapidité  les  évé- 
nemens  d’un  des  règnes  les 
plus  remarquables  de  la  mo- 
narchie. Sa  narration  est  vive, 
animée  et  semée  de  réflexions; 
il  peint  avec  énergie  et  im- 
partialité : on  voit  que  Tacite 
est  son  modèle.  C’est  cette 
histoire  qui  procura  à Duclos 
l’honneur  de  remplacer  Vol- 
taire dans  la  charge  d’histo- 
ri£raphe  de  France.  On  con- 
serve dans  le  recueil  de  l’a- 
cademie des  inscriptions  plu- 
sieurs Dissertations  de  Du- 
clos , qui  sont  un  témoignage 
de  l’étude  approfondie  qu’il 
avait  l'aile  de  l’histoire  de  sa 
nation.  Ses  remarques  sur  la 
Grammaire  de  Port -Royal  , 
mêlées,  à la  vérité,  de  quel- 
ques détails  minutieux  sur  la 
réforme  de  notre  ortographe, 
méritent  d’être  méditées;  elles 
confirmeut  ce  que  le  célèbre 
Dumarsais  avait  déjà  prouvé 
par  ses  ouvrages,  que  la  Gram- 
maire peut  devenir  une  véri- 
table science;  que  la  philoso- 
phie a préside  plus  qu’on  no 
le  croit  à i’arl  de  la  parole , et 
qu’on  peut  en  établir  les  rè- 
gles , non  sur  des  décisions  de 
caprice  et  de  fantaisie,  mais 
sur  les  lois  immuables  du  rai- 
sonnement.  Duclos  a eu  plus 
de  part  que  personne  à l'édi- 
tion de  1762  du  Dictionnaire 
de  l’acatjéipie  française,  dans 
lequel 
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lequel  on  trouve  toute  la  jus- 
tesse et  la  précision  de  son 
esprit.  Ses  autres  ouvrages , 
non  moins  importans  , sont 
l’Histoire  de  la  baronne  de 
Luz , 1741 , in- 12.  — Les  ca- 
ractères de  la  Folie  , opéra 
• ballet , 174,3.  ~ Acajou,  conte 
1744,271-12.  — Mémoires  sur 
les  mœurs  du  18e.  siècle,  1751, 
7/2-12.  —Essai  de  Grammaire 
française,  ou  Dissert,  sur  les 
prétéritscompo3és,  1754,771-8°. 
— Essai  sur  les  ponts  et  chaus- 
sées , la  voirie,  et  les  corvées, 
1709,  zn- 12. — Réflexions  sur 
la  corvée  des  chemins , ou 
Supplément  à l’essai , etc. , 
1762  , 772-12.  Après  sa  mort, 
on  a publié  : Mém.  Seciels 
sur  les  règnes  de  Louis  XIV, 
et  de  Louis XV,  Paris,  1791 
et  1792, 2 vol.  2't2-8°. — Voyage 
en  Italie , ou  Considérations 
sur  l’Italie , Paris,  1791, 2/1-8°. 
jSes  Œuvres  ont  été  en  partie 
recueillies  sous  le  titre  d’Œu- 
vres  morales  et  galantes  , de 
Buclos  , Paris  , Desessarts  , 
1794,  4 vol.  2/1-8° , avec  le 
portrait  de  l’auteur.  On  y 
trouve  les  considérations  sur 
les  mœurs  de  ce  siècle  ; les 
Mémoires  sur  les  mœurs  du 
18e.  siècle;  Acajou  etZirpliile; 
les  Confessions  du  comte  de 
***  ; l’Histoire  de  la  baronne 
, de  Luz;  et  son  voyage  en 
Italie. 

Duclos  Vereeier  , méde- 
cin , a publié  : Histoire  d’une 
Symphyséotomie  - pratique  , 
avec  succès  pour  la  mère  et 
Tome  II, 
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pour  l’enfant , Paris  , 1787 , 

272-8°.  / 

Düclosel  d’Arnery  , est 
auteur  des  ouvrages  suivans  : 
Loisir  de  Libamus  , poème 
philosophique,  Paris  , 1777, 
222-8°.  — Abus  et  dangers  de 
la  contrainte  par  corps,  1788, 
2/2-8°.  — Le  Bon  citoyen,  ou 
Lettre  à M.  le  comte  de  Pr  , 
sur  l’impôt  territorial , Paris, 
1788,  2*72-8°. — Projet  d’édit 
pour  la  restauration  de  la 
chose  publique , la  convoca- 
tion des  Etats  généraux,  etc  , 
ouvrage  précédé  des  Lettres 
adressées  à leurs  majestés,  et 
suiviesde  l’Esquisse  d’unCode 
uniforme  pour  tout  le  royau- 
me, I788,  2*72-8°. 

Dücray  Duminil,  (Fran- 
çois-Guillaume) homme  de 
lettres^  rédacteur  des  Petites 
Affiches  de  Paris,  ayant  suc- 
cédé à l’abbé  Aubert,  le  i5 
septembre  1790  , et  mainte- 
nant son  collaborateur;  mem- 
bre de  l’académie  des  arca- 
des de  Rome , du  Musée  de 
Paris,  du  Lycée  des  arts,  des 
sciences  et  belles-lettres,  du 
Lycée  de  Paris.  Ou  a de  lui  : 
Lolotte  etFanfan,4  vol.  2*72-12. 
1787, 12  éditions.  — Alexis, 
ou  la  Maisonnette  dans  les 
bois,  4 vol.  i/2-12,  Paris,  i'  88, 
6 éditions.— Petit  Jacques  et 
Georgette,  ou  les  Petits  mon- 
tagnards auvergnats  , 4 vol. 
2*72-12,  Paris,  1789,  8 édit. 
— La  Semaine  mémorable  , 
ou  Tableau  de  la  révolution , 
02 
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depuis  le  12  juillet  1789,  jus- 
qu au  20  du  même  mois,  //z-8°, 
orné  de  13  gravures  en  taille 
douce,  représentant  jour  par 
jour  les  événemeus  de  cette 
fameuse  semaine  , Paris  , 
1789.  __  Le  Codicile  senti- 
mental et  moral,  2 vol.  petit 
in- 12,  Paris,  1794.  — Victor, 
ou  l’Enfant  de  lal’orêt,  4 vol. 
in-12,  Paris,  1796,  8 édit.  — 
Les  Soiréesde  la  Chaumière, 
ou  les  Leçons  du  vieux  Père, 
8 vol.  petit  in-12,  Paris,  1797, 

3 édit. — Cœlina , ou  l’Enfant 
du  mystère,  6 vol.  in- 12,  Pa- 
ris, 1798 , 2 édit.  — Diverses 
traductions  de  Romans,  ou 
autres  ouvrages  de  l’italien.  — 
Les  Cinquante  francs  de  Jean- 
nette, 2 vol.  in- 12,  Paris,  1799, 

4 édit. — Les  Veillées  de  ma 
grand’mère,  contes  des  Fées, 
2 vol.  — Les  Contes  moraux 
de  ma  grand’tante,  2 vol.  — 
Les  Déjeuners  champêtres  de 
mon  cher  oncle , 2 vol.  Paris, 
1800.  Ces  6 vol.  contiennent 
un  Cours  amusant  d’éduca- 
tion.-—Six  mois,  (du  10  fri- 
maire au  10  floréal , an  VII , 
d’un  Journal  des  spectacles.  — 
Divers  Recueils  de  Romans  , 
pqroles  et  musique,  avec  ac- 
compagnemens  de  guitarre , 
liarpe  ou  piano  , chez  INa- 
derman , Imbault , etc.  Sous 
presse  les  Petits  Orphelins  du 
Bameau,roman  en  4 vol.  in-12. 
ornés  de  grav.  Paris,  1800. 
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sais  sur  les  principes  d’une 
bonneconstitution,  i789,fn-8°. 
— Mémoiresur  l’impôt , con- 
sidère dans  ses  rapports  avec 
la  constitution  française,  1791, 
in-ti°. 

Ducreux  , oi-d.  chanoine 
d’Auxerre.  On  a de  lui  : Les 
Siècles  chrétiens,  ou  l’Hist. 
du  Christianisme  dans  son 
etablissement  et  ses  progrès  , 
9 vol.  in-12.  — Poésies  auc. 
et  mod.  recueillies  , 1781  , 2 
vol.  in-12.  — Œuvres  compl. 
d’Esprit  Fléchier,  1782, 10  v. 
i«-S°. — Pensées  etRéÜexions, 
extraites  de  Pascal  , sur  la 
religion  et  la  morale  , 1785  , 
2 vol.  in-i 6. 

Ducroisi  , (Olivier  Sau- 
vageot  dit)  ne  à Chessi,  près 
Ervi , le  Ier.  janvier  1752  , a 
publié  plusieurs  pièces  de 
théâtre. 

Ducrot  a publié  : Mélanges 
historiques , politiques  et  cri- 
tiques, ou  Précis  des  évé- 
nemens  les  plus  intéressans 
de  l’Histoire  ancienne  et  mo- 
derne, et  • principalement  de 
ceux  qui  concernent  l’Hist. 
de  France,  avec  le  détail 
abrégé  de  tout  ce  qui  s’est 
passe  depuis  le  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XV, 
jusqu’en  1766,  inclusivement 
1780  , i«-8°. 


* 


Ducrest  , (Charles-Louis) 
ancien  chancelier  de  la  mai- 
son d’Orléans,  a donné  : Es- 


Duderé  de  ea  Borde, 
ancien  officier  des  grenadiers 
de  France,  est  auteur  de  plu- 
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eieurs  pièces  diverses,  entre 
autres  d’une  Ode  sur  la  murt 
de  Mme.  de  Monconseil , 1787, 
z‘/z-8°. 

Dddix,  avocat,  a donné  : 
l’Art  du  relieur  - doreur  de 
livres  , 1772,  z’zi-fol. 

Dddon,  doyen  de  Saint- 
Quentin,  qui  vivait  en  1026, 
fut  envoyé  en  députation  par 
Albert,  comte  de  Vermau- 
dois,  vers  Richard  Ier,  duc 
de  Normandie,  qui  le  combla 
de  bienfaits.  Ce  lut  par  recon- 
naissance que  Dudon  écrivit 
l’Histoire  desj  premiers  ducs 
de  Normandie,  en  3 livres. 
Cet  ouvrage  ne  mérite  pas 
plus  de  croyance  que  la  Théo- 
gonie d’Hésiode,  ou  l’Iliade 
d’Homère. 

Dudover  a donné  plusieurs 
comédies,  dont  voici  les  plus 
connues:le  Vindicatif , drame 
en  5 actes  , en  vers  libres , 
1774,  z«-8°. — Laurette,  co- 
médie en  1 acte  et  en  prose  , 
1777,  z'tz-80. — Adélaïde,  ou 
l’Antipathie  pour  l’Amour, 
comediq  en  2 actes  et  en  vers, 
1780  , in- 8°.  — Des  Poésies 
dans  l’ Almanach  des  Muses. 

Dufaii.,  ( Noël  ) gentil- 
homme breton , mort  au  com- 
mencement du  17e.  siècle  , 
nj'ant  changé  son  nom  eu  ce- 
lui de  Leon  Ladulfi,  qui  en 
est  l’anagramme,  publia,  dans 
sa  pre  ni  ière  j e unesse , dive  rses 
productions  originales,  dans 
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le  goût  de  celles  de  Rabelais. 
Telles  sont  : les  Baliverneriea 
d’Eutrapel,  etc.  Paris,  1549, 
«1-16.  Cette  édition,  qui  est 
la  première,  est  extrêmement 
rare.  — Discours  d’aucuns 
propos  rustiques,  facétieux  , 
et  de  singulière  recréation  , 
Lyon,  i549»z«-i6.  Ces  deux 
ouvrages  , dans  lesquels , à 
travers  le  ton  caustique  da 
l’auteur , on  découvre  des 
traits  vraiment  singuliers,  de 
l’érudition,  et  même  debonne 
morale , mais  quelquefois 
aussi  trop  de  liberté,  ont  été 
réimprimés  plusieurs  fois , 
sous  divers  titres  , jusqu’au 
commencement  de  ce  siècle. 
Parvenu  à un  âge  plus  avancé, 
l’auteur  se  montra  dans  la 
carrière  la  plus  importante 
de  la  jurisprudence;  mais  ses 
productions  dans  cette  partie 
sont  beaucoup  moins  connues , 
et  méritent  peu  de  l’être. 

Dufau  , médecin  , né  au 
Mon  t-d  e-Marsan , correspon  - 
dant  de  l’acad.  de  Bordeaux  , 
est  auteur  d’un  Essai  sur  les 
eaux  minérales  de  Dax,  1746  , 
in- 8°.  — * De  Remarques  cri- 
tiques sur  la  dissertation  tou- 
chant la  rage,  de  Sauvages, 
1700 , in-12.  — Observât,  suc 
les  eaux  thermales  de  Dax  , 
1759,  in-12.  — Et  de  Re- 
marques sur  le  parallèle  des 
eaux  de  Sedlitz  et  de  Bou  illon , 
1779,  zrt-12.-—  Il  a donné  des 
Mémoires  dans  les  Journaux. 

Dufaur  a publié  : Abrégé 
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historique  des  sciences  et  des 
beaux  arts,  en  latin  et  en 
français  , 1781 , in- 12. 

Dupé  x.a  Frenaye.  On  a 
de  lui  : Démonstration  de  la 
quadrature  définie  du  cercle, 
Paris,  1774,  in- 12. 

Düfoür.  (Jean-Frédéric) 
On  lui  doit  un  Essai  sur  les 
opérations  de  l'entendement 
huinainetsur  les  maladies  qui 
les  dérangent,  1769,  in-'o°. 

DorouR,  (Pierre-Joseph) 
ci-devant  dominicain,  et  pro- 
fesseur de  théologie  à Toul. 
Outre  plusieurs  Dissertations 
tliéolog. , et  quelques  écrits 
polémiques , on  a de  lui  : 
Explication  de  quelques  para- 
doxes, trad.  de  l’italien,  du 
P.  Concina,  1751,  in-12. — 
L’autorité  de  S'.-Augustin  et 
de  S'.-Thomas  dans  l’Eglise 
catholique,  2 vol.  in-12. 

Du  fruit,  ancien  procureur 
du  roi  au  bailliage  de  Mon- 
tereau,  a traduit  le  Plaidoyer 
de  Cicéron , pour  Ligarius  , 
et  l’exorde  de  la  Milonieuue , 
I786,  in-12. 

Dügoür  , ( A.  Jeüdy}  ci- 
devant  professeur  au  collège 
de  la  Flèche,  à présent  li- 
braire à Paris.  Ou  a de  lui  : 
Histoire  publique  et  secrète 
de  Henri  IV,  roi  de  France 
et  de  Navarre , 1790.  Nou- 
velle rhétorique  française  à 
l’usage  des  jeunes  demoisel- 
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les,  avec  les  exemples  tiré* 
des  Discours  prononcés  à 
l’assemblée  nationale,  et  des 
ouvrages  de  Raynal,  Rous- 
seau , V oltaire , Montesquieu, 
etc.,  1791 , in-8°.  — Géogra- 
phie de  la  France,  d’après 
la  nouvelle  division  , etc. , 
1791  , in-8°.  — Coup-d’œit 
sur  l’Hist.  de  France,  pour 
servir  d’introduction  à la  géo- 
graphie de  la  F rance  d ivisée  en 
83  départemens , 1791 , in- 8°. 

— Ecole  de  politique , ou 
Collection,  par  ordre  de  ma- 
tières, des  Discours , des  opi- 
nions, des  déclarations  et  des 
protestations  de  la  minorité 
de  l’assemblee  nationale  pen- 
dant les  années,  1789-1791 , 
en  faveur  de  la  monarchie, 
de  la,religion  et  des  vrais  in- 
térêts du  peuple/  avec  des 
Notes  sur  les  principaux  évè- 
uemens  de  la  révolution,  par 
des  députés  des  trois  ordres, 
1792,  12  vol.  in-8°. — Méin. 
justificatif  pour  Louis  XVI, 
1792,  5 cahiers  in- 8°.,  2e. 
édit. , 1793 , £n-8°.  — Collec- 
tion des  meilleurs  ouvrages 
qui  ont  été  publiés  pour  la 
défense  de  Louis  XVI,  1792, 
2 vol.  z/i-80.— -Hist.  d’Olivier 
Cromwell,  1795,  2vol.  in-12. 

— Plusieurs  traductions. 

Düguet,  (Jacques-Joseph) 
né  à Montbrison  en  1649 , 
commença  ses  études  chez 
les  PP.  de  l’Üratoire  de  cette 
ville.  Il  les  étonna  par  l’éten- 
due de  sa  mémoire  et  la  faci- 
lité de  son  esprit.  Le  jeune 
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Buguet  n’était  qu’à  la  fin  de 
sa  troisième , et  avait  à peine 
douze  ans,  lorsque  X'Astrée 
de  d’CJrfé  lui  tomba  entre  les 
mains;  il  résolut  de  composer 
une  histoire  dans  le  même 
goût.  Le  jeune  homme  rem- 
plit son  projet , et  montra  ses 
essais  à sa  mère.  « Vous  seriez 
bien  malheureux , lui  ditcette 
mère  vertueuse , si  vous  fai- 
siez un  si  mauvais  usage  des 
taléus  que  vous  avez  reçus  ». 
Cet  entant  écouta  cet  avis  sans 
murmurer;  et  par  un  mou- 
vement de  vertu , qui  l’em- 
porta sur  l’amour-propre,  il 
jetta  son  petit  roman  au  feu. 
Des  études  plus  sérieuses  vin- 
rent occuper  son  esprit.  De- 
venu membre  de  la  congré- 
gation , à laquelle  il  devait 
son  éducation , il  professa  la 
philosophie  àTroyes,  et  peu 
de  tems  après  la  théologie  à 
SvMagloire  à Paris.  En  1677, 
il  fut  ordouné  prêtre.  Lescon- 
férences  qu’il  fit  pendant  les 
deux  années  suivantes  1678 
et  1679 , lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Sa  santé 
naturellement  délicate  ne  put 
soutenir  long- tems  le  travail 
u’elles  exigeaient.  Il  deraan- 
a,  en  1680,  d’être  déchargé 
de  tout  emploi,  et  il  l’obtint. 
Ciuq  ans  après,  en  i685 , il 
sortit  de  l'Oratoire,  pour  se 
retirer  à Bruxelles  auprès  du 
grand  Arnauld  son  ami.  L’air 
de  cette  ville  ne'  lui  étant  pas 
favorable,  il  revint  en  France 
à la  fiu  de  la  même  anuée , 
et  vécut  dan3  la  plus  grande 
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retraite  au  milieu  de  Paris. 
Quelque  tems  après  en  1690  , 
le  président  de  Menars  dési- 
rant d’avoir  chez  lui  un  tel 
homme  , lui  offrit  un  ap- 
partement dans  sa  maison. 
L’abbé  Duguet  l’accepta , et 
en  jouit  jusqu’à  la  mort  de 
ce  magistrat.  Les  années  qui 
suivirent  cette  perte,  furent 
moins  heureuses  pour  cet  il- 
lustre écrivain.  Son  opposi- 
tion à la  constitution  Unige- 
nitus, et  son  attachement  à 
la  doctrine  de  Quesnel , son 
ami , l’obligèrent  de  changer 
souvent  de  demeure,  et  même 
de  pays.  On  le  vit  successive- 
ment en  Hollande,  à Troyes, 
à Paris;  mais  toujours  con- 
servant, dans  ces  endroit» 
diflerens,  le  même  esprit  de 
douceur  et  de  modération. 
Ces  Qualités  brillèrent  en  lui 
jusqu  à sa  mort,  arrivée  à 
Paris  en  173'; , dans  sa  84e 
année.  Ses  ouvrages  les  plus 
recherchés,  sont  :1a  Conduite 
d’une  dame  chrétienne,  in-12, 
composée  pour  Mme.  d’Agues- 
seau vers  l’an  1680,  et  im- 
primée en  1730.  — Traités 
de  la  prière  publique  et  des 
saints  mystères;  deux  Traités 
séparés,  et  imprimés  dans  le 
même  vol.  in-12.  — Traités 
dogmatiques  sur  l’Eucharis- 
tie , sur  le3  Exorcismes  et 
sur  l’Usure,  ouvrages  impri- 
més ensemble  en  1727,  in-12. 
— Commentaires  4ur  l’ou- 
vrage de3  six  jours  et  sur  la 
Genèse,  composés  à la  prière 
du  célèbre  Rollin , en  6 vol, 
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in- 12.  Le  premier  volume  , 
imprimé  séparément  sous  le 
titre  A'  Explication  surf  ouvrage 
des  six  jours , est  un  morceau 
excellent  ; l’utile  y est  par-tout 
agréable.  — Explication  du 
livre  de  Job,  4 vol.  in-12. — 
Explication  de  70  Psaumes, 
8 vol.  in-12.  — Explication 
du  prophète  Isaïe , de  Jonas 
et'  a Habacuc,  avec  une  ana- 
lyse d’Isaïe , par  l’abbé  d’As- 
feld„  en  7 vol.  in-12.  — Ex- 
plicationdesRois,  d’Esdraset 
de  Néhémie  , 7 vol.  in-12. 
— Explication  du  Cantique 
des  Cantiques,  et  de  la  Sa- 
gesse , 2 vol.  in- 1 2.  — Règles 
pour  l’intelligence  de  l’Eori- 
ture-sainte,  dont  la  préface 
seule  est  de  l’abbé  d’Asfeld  , 
in-12. — Explication  du  mys- 
tère de  la  passion  de  ISî.  S. 
J.-C. , suivant  la  concorde  , 
14  vol.  zn- 12. — Jésus-Christ 
crucifié , en  2 vol.  in-12.  — 
Traité  des  scrupules,  in-12 
estimé  et  estimable.  — Les 
caractères  de  la  Charité,  in-r 2. 
— - Traité  des  principes  de  la 
foi  chrétienne , 3 vol.  in-12. 
L’auteur  les  met  dans  tout 
leur  jour,  avec  autant  d’élé- 
gance que  de  force,  — - De 
l’éducation  d’un  prince,  in-40, 
ou  en  4 vol.  in-12  , réimpr. 
avec  un  abrégé  de  la  Vie  de 
l’auteur,  par  l’abbé  Goujet. 
L’historien  de  Duguet  pré- 
tend que  ce  livre,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  bréviaire 
des  souverains,  fut  composé 
pour  le  fils  du  duc  de  Savoie. 
Voltaire  dit  le  contraire, je 
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ne  sais  sur  quel  fondement; 
il  ajoute  même  qu’il  a été 
achevé  par  une  autre  main. 
Nous  croyons  qu’il  faut  pré- 
férer le  témoignage  de  l’abbé 
Goujet  , profondément  ins- 
truit des  anecdotes  bibliogra- 
phiques, sur-tout  de  celles 
qui  regardent  les  ouvrages  de 
l’abbé  Duguet,  avec  lequel 
il  avait  été  lié.  — Conférences 
ecclésiastiques  , 2 vol.  in-40  , 
qui  contiennent  67  Disserta- 
tions sur  les  écrivains  , les 
conciles , et  la  discipline  des 
premiers  siècles  de  l'Eglise. 

— Deux  Ecrits , où  il  donne 
des  avis  au  sujet  des  convul- 
sions qui  ont  tait  tant  de  tort 
au  jansénisme,  et  qui  ont  tant 
déshonoré  la  raison  ; et  au 
sujet  de  la  feuille  hebdoma- 
daire, intitulée  : Nouvelles  ec-  t 
cUsiastiques.  — Un  Recueil 
de  Lettres  de  piété  et  de  mo- 
rale, 9 vol.  in-12,  etc. , etc. 
On  trouve  dans  le  troisième 
volume  de  ce  Recueil  une 
Lettre  de  controverse,  im- 
primée d’abord  séparément 
sous  le  nom  d’une  carmélite, 
qui  l’adressait  à une  dame 
protestante  de  ses  amies.  Le 
grand  Bossuet  dit  en  la  lisant  : 
il  y a bien  de  la  théologie  sous 
la  robe  de  cette  religieuse. 

Dühan  , (Laurent)  licentié 
de  Sorbonne , professa  pros 
de  trente  ans  avec  succès 
la  philosophie  au  collège  du 
Plessis.  Il  était  originaire  de 
Chartres,  et  il  mourut  cha- 
noine de  Verdun,  vers  1730, 
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âgé  de  près  de  soixante-dix 
ans.  On  a de  lui  un  Livre 
utile  à ceux  qui  veulent  bril- 
ler par  les  subtilités  scholas- 
tiques. Il  est  intitulé:  Philo- 
sophas in  utramque  partent  * 
in-iz.  C’est  une  arme  à deux 
tranchans,  dont  les  argumen- 
tans  Hibernois  font  beaucoup 
d’usage. 

Dulague,  ci-dev.  profess. 
d’hydrographie  au  collège  de 
llouen , et  de  l’académie  de 
la  même  ville.  On  lui  doit  : 
Leçons  de  Navigation,  1768, 
in- 8°;  2e  édit.,  1771;  3e  édit., 
1784.,  in- 8°;  4e  édit.,  1792, 
in-8°.  — Principes  de  navi- 
gation , ou  Abrégé  de  la  théo- 
rie et  de  la  pratique  du  pi- 
lotage, rédigés  par  ordre  du 
x roi  pour  les  Ecoles  d’hydro- 
graphie,.Paris,  1787,  in-8°. 

Dui.ard,  (Paul- Alexandre) 
secrétaire  de  l’académie  de 
Marseille , sa  patrie , mort  le 
7 décembre  1760  , à 64  ans. 
Nous  avons  de  lui  : Poëme 
des  grandeurs  de  Dieu  dans 
les  merveilles  de  la  Nature, 
in-i 2 , plusieurs  fois  réim- 
primé. Ce  n’est , dit  un  cri- 
tique , que  le  Spectacle  de  la 
, Nature * mis  en  vers  par  le 
poète  Ronsard  : jugement  peu 
équitable,  et  d’une  sévérité 
outrée , quoiqu’il  faille  con- 
venir que  l’auteur  manque 
d’imagination,  de  vivacité  et 
de  chaleur.  Les  Notes  qui 
accompagnent  ce  poëme,  sont 
instructives  et  curieuses.  — 
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Œuvresdiverses,  1758,  2 vol. 
in- 12.  On  y trouve,  comme 
dans  l’ouvr.  précédent , quel- 
ques tirades  heureuses;  mais 
on  y cherche  en  vain  ce  feu 
du  génie  qui  fait  les  poète3. 

Dueaüre,  (Jacques- Ant.) 
né  à Clerm'ont  en  Auvergne 
le  3 décembre  1755 , ingé- 
nieur-géographe, homme  de 
lettres,  trois  lois  consécutives 
nommé  représentant  du  peu- 
ple par  les  citoyens  du  dépar- 
tement du  Puy-de-Dôme, 
fonction  qu’ilarempliedepuis 
le  21  septembre  1792  j usqu’au 
o brumaire  de  l’an  VIH, 
1800)  membre  du  Portique 
républicain , a donné  : Lettre 
critique  sur  la  nouvelle  Salle 
desi  rançais,  in- 8°;  à Paris, 
Cussac,  1782.  — Les  Italiens 
aux  Boulevards , in-8°;  Rome 
et  Paris,  1783. — Le  Retour 
de  mon  pauvre  oncle,  etc., 
in  - 8°  , 1784.  — Nouvelle 
description  des  curiosités  de 
Paris,  2 vol.  ia-12;  Paris, 
le  Jay.  Cet  ouvrage  a eu  3 
éditious  : la  ire  en  1780;  la 
2e , corrigée  et  augmentée  , 
en  1787  ; et  la  3e , également 
corrigée  et  fort  augmentée, 
en  1791.  — Nouvelle  descrip- 
tion des  environs  de  Paris, 
2 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage  a eu 
deux  éditions  :1a  ite  en  1786; 
la  2e,  fort  augmentée,  en 
1787.  — Pogonologie  , ou 
Histoire  philosophique  de  la 
Barbe , 2 vol.  in  - 1 2 , avec 
grav.;  avec  cette  épigraphe: 
L'usage  nous  dérobe  Le  vrai  vi- 
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sage  des  choses  (Montaigne)  ; 
Constantinople  , et  se  trouve 
à Paris,  1786.  — Lettre  à 
M.  ***  sur  le  Cirque  qui 
•e  construit  au  Palais-Royal, 
brocli.  de  io  pag.,  avec  grav. , 
Paris,  1787.  — Critique  des 
quinze  critiques  du  Salon  , 
Rome,  et  se  trouve  à Paris, 
1787.  — Singularités  histo- 
riques, ou  Tableau  critique 
des  mœurs,  des  usages  et  des 
événemens  de  différons  siè- 
cles, pour  servir  de  suite  aux 
descriptions  de  Paris  et  de  ses 
environs,  1 vol.  2/2-12,  Paris, 
178B.  — Réclamation  d’un 
Citoyen  contre  la  nouvelle 
enceinte  de  Paris  , élevée 
par  les  fermiers  - généraux , 
2/2-8° , 1787.  — Les  Evangé- 
listes du  jour,  ouvrage  pé- 
riodique, dont  il  n’a  paru 
que  16  numéros,  Paris,  1790. 

— Réfutation  de  l’opinion  de 
M.  Necker,  relativement  au 
décret  de  l’assemblée  nation, 
concernant  les  titres,  lesnoms 
et  les  armoiries  , Paris,  1790. 

— Commentaire  sur  la  procé- 
dure criminelle  du  Châtelet , 
et  rapprochement  des  dépo- 
sitions dans  l’affaire  du  5 et 
6 octobre  1789.  — Histoire 
critique  de  lanoblesse,  depuis 
le  commencement  de  la  mo- 
narchie jusqu’à  nos  jours  , 
in- 8°  , Paris,  1790.  — Des- 
cription des  principaux  lieux 
de  E rance,  etc. , accompagnée 
de  cartes,  6 vol.  in-12 , Paris , 
1787  et  1789.  — Physionomie 
de  la  convention  "nationale , 
brocb. , 1793.  — Observation 
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à meî  Commettans,  1793.  — - 
Le  Thermomètre  du  jour , 
journal  commencé  le  11  août 
1791 , et  terminé  le  20  août 
1793.  La  collection  de  cet 
ouvr.  périod.  forme  9 v. 

— DuFédéralismeen  France, 
en  1793.  — Supplément  aux 
crimes  des  anciens  comités  de 
gouvernement, avec  l’histoire 
des  conspirations  du  10  mars, 
des  31  mai  et  2 juin  1793, 
et  de  celles  qui  les  ont  pré- 
cédées; et  Tableau  de  la  con- 
duite politique  d’un  repré- 
sentant du  peupHfe  mis  hors 
la  loi,  etc.,  3 vol.  in- 8°,  Paris, 
an  III  ( 1790  ).  — Discours 

Î renoncé  à l’occasion  de  la 
l’été  funèbre  célébrée  à Brive 
en  l’honneur  du  représentant 
du  peuple  Ferraud.  — Rap- 
port et  projet  de  résolution 
sur  la  police  et  la  surveillance 
des  Ecoles  publiques  et  parti- 
culières , an  VIII  (1800).  — 
Plusieurs  autres  ouvrages  im- 
primés dans  le  cours  de  la 
révolution;  et  plusieurs  mo- 
tions, rapports,  etc.  pendant 
le  tems  que  l’auteur  a été 
représentant  du  peuple. 

Dulaurens,  médecin,  an- 
cien maire  de  Rochéfort.  Cet 
écrivain  a donné  : Essai  sur 
les  établissemens  nécessaires, 
et  les  moins  dispendieux  , 
pour  rendre  le  service  des 
malades  dans  les  hôpitaux 
vraiment  utile  à l’humanité  , 
1787,  2/1-8°.  — Analyse  du 
livre  intitulé  : Moyens  de  ren- 
dre les  hôpitaux  utiles  > et  d * 
perfectionner 
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perfectionner  la  medecine,  1788, 
*‘*-8°.  — Mémoire  historique 
sur  divers  objets  d’adminis- 
tration, Paris,  1788, 

Dumaitz  , ( Louis-Eclme- 
Gabriel)  ancien  chef  d’esca- 
dre, alors  capitaine  de  vais- 
seau , né  à Goiinpy  , com- 
mune de  S'.-Léger,  départe- 
ment d’Eure  et  Loir , en  j 729, 
houoraire  de  l’acad.  de  marine, 
a donné  : Traité  de  la  cons- 
truction des  vaisseaux , Paris, 
1 776,  Cou  t u rier,  in- 40;  Il  a aussi 
donné  quelques  observations 
surle  pilotage  .dans  les  mém. 
des  savans  etraugers,  approu- 
vées par  l’acad.  des  sciences  ; 
et  autres  Mémoires. 

Dümangin,  méd.  de  Paris, 
est  auteur  d’un  Journal  de 
médecine  avec  M.  Bâcher  , 
1776,  in- 80- 

Dumaniawt,  ( Jean-An- 
toineBoursin  ) né  à Clermont, 
départem.  du  Puy-de-Dôme, 
en  1704  , d’une  famille  de 
robe,  destiné  au  barreau,  a 
embrassé  la  carrière  du  théâ- 
tre en  1778,  s’en  est  retiré  en 
1793 , a été  reçu  membre  de 
la  société  Philotecbnique  en 
l’an  IV  ( 1796  ) ; a donne  les 
piçces  suivantes  , savoir  : au 
théâtre  des  Variétés  au  Pa- 
lais-Royal, le  20  février  1786, 
le  Médecin  maigre  tout  le 
monde , coin-  en  3 actes  et 
en  prose  ; elle  eut  un  grand 
nombre  de  représentations. 
Le  20  juillet  1786,  le  Dragon 
Tome  II. 
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de  Thionville,  fait  histor.  en 
un  acte  et  en  prose.  Il  y en 
a eu  plusieurs  éditions.  Le  .y 
octobre  1786,  Guerre  ouverte 
ou  ruse  contre  ruse,  comédie 
en  3 actes  et  eu  prose,  trad. 
eu  toutes  les  langues:  plusieurs 
éditions.  — La  loi  de  Jatab  , 
com.  en  un  acte  et  eu  vers, 
22  janvier  1787  ; une  seule 
édition  , à Paris.  — Le  7 fév. 
1787,  la  Nuit  aux  aventures, 
com.  en  3 actes  et  en  prose  y 
trois  édit.— -Le  30  avril  1787  , 
le  Français  eu  Huronie.com. 
en  un  acte  et  en  vers;  une 
seule  édition.  — Le  6 août 
1787,  les  Intriganaou  assauts 
de  fourberies  , comédie  en  3 
actes  et  eu  prose , trois  édit. 
Au  théâtre  de  Beaujolais , le 
18  septembre  1787 , la  Belle 
esclave , opéra  en  un  acte  , 
musique  de  Philidor , une 
seule  édition.— -Le  8 novemh. 
1787,  l’Amant  femme-de- 
chambre  , com.  en  prose  et 
en  un  acte,  imprimée;  une 
seule  édit,  à Paris,  — Le  30 
avril  1788  , Urbélise  et  Lan- 
val , com.  féérie  en  3 actes  ; 
une  seule  édit,  à Paris. — Le 
22  juillet  1788,  les  Deux  cou- 
riers  ou  les  Français  à Séville, 
com.  en  3 actes  et  en  prose  ; 
une  seule  édition.  — Le  5 fé- 
vrier 1789,  l’Honnête  homme, 
com.  en  3 actes  et  en  vers;  une 
seule  édit. — Le  26  novembre 
1789  , Ricco  , com.  en  deux: 
actes  et  en  prose  , 2 édit.  — 
Le  ier.  décembre  1789  , le 
Soldat  prussien , com.  en  3 
actes  , reiuipr.  avec  des  chan- 
03 
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gemens  commandés  par  les  1 
circonstances , sous  le  titue  de 
Georges  ou  le  bon  lils.  — Le 
20  janvier  1790,  Minerve,  ou 
les  deux  épouses,  coin,  en  3 
actes  et  en  prose , nou-impr. 
Au  théâtre  de  la  Républi- 
que : Le  10  juillet  1790,  la 
Double  intrigue,  eu  2 actes, 
et  eu  prose  ; une  seule  edit. 
— En  janvier  1791  , le  Pro- 
digue par  bienfaisance,  coin, 
en  5 actes  et  eu  prose;  une 
seule  édit.- — Le  26  novemb. 
1791  , la  Vengeance,  tragédie 
en  5 actes  et  en  vers  , une' 
seule  édition.  — Alonzo  et 
Cora,  tragédie  en  3 actes  et 
en  vers,  28 janvier  1793;  une 
seule  édiK  — Au  théâtre  de 
la  Cité:  le  19  novemb.. la  Jour- 
née difficile  , com.  en  3 actes 
en  prose  , une  seule  édit.  -M. 
Le  24  octobre  1792,  la  Mort 
de  Beaurepaire , fait  histor. 
en  un  acte;  une  seule  édit — 
Le  2.)  février  1793,  Beaucoup 
de  bruit  pour  rien  , com.  eu 
3 actes;- une  seule  édit,  r—r 
En  vendémiaire  an  III,  ( sep- 
tembre 179b  ) Le  projet  ae 
fortune,  opéra  en  1 acte, mu- 
sique de  Poignet , non  impr. 

. — Le  16  brumaire  an  111 , 

( octobre  1796  ) Isaure  et  Ger- 
nence  com.  en  3 actes;  une 
seule  édit.  — Au  théâtre  de 
Mouteusier  : l’Arrivée  du 
maître,  ou  le  secret  décou- 
vert, com.  en  1 acte  et  en. 
prose,  1798.-—  Jodelet , com. 
eu  1 acte,  1799.  — Et  enfin, 
au  théâtrede  la  Cité:  les  Ruses 
déjouées  , com.  eu  3 actes  eu 


prose , 1799.  On  a encore  de 
cet  auteur  : Les  aventures 
d'un  émigré,  2 vol.  petit  in- 
18,  1798,  quatre édit.-r-L’en- 
fant  de  mou  père , ou  les  torts 
du  caractère  et  de  l’éducation 
2 vol.  in- 12,  1799,  une  secon- 
de i/1-18. 

Dumas  , ( Hilaire  ) docteur 
de  Sorbonne,  s’est  tait  con- 
naître par  une  Hist.  des  cinq 
propositions  de  Jansenius  , 
Trévoux,  1702,  en  3 vol.  in- 
12 , assez  bien  écrite.  On  l’at- 
tribua au  1J.  lu  Te  Hier;  mais 
ce  jesuite  emporte  n’ecrivait 
pas  avec  autant  de  modéra- 
tion. On  a encore  de  l’abbé 
Dumas  une  traduction  de  l’I- 
mitation de  J.  C.  et  d’autres 
écrits  moins  connus  que  sou 
histoire.  . 


Dumas  , ( Charles-Louis  ) 
doct.  et  profes3.  de  l’école  de 
médecine  de  Montpellier  , 
ancien  médecin  de  thôptal 
de  Lyon  et  de  l’armée  dflta- 
lie  , membre  nou  résident  de 
l’institut  nat. , de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  de  la 
république  française,  et  étran- 
gères , né  à Lyon  en  1766  , 
est  auteur  des  ouvrages  sui- 
vans  : Propositiones  quædam , 
circa  naturales  vitat  facilitâtes , 


6 vol.  i«-8°,  1780. — Essai  sur 
la  vie  ou  Analyse  ruisonnee 
des  facultés  vitales , pour  ser- 
vir d’explication  et  de  déve- 
loppement aux  thèses  précé- 
dentes, 1 vol.  rn-8°,  1787.-— 
Mémoire  couronné  eu  1787  , 
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par  la  société  de  médecine  de 
Paris;  ce  mémoire  avait  pour 
objet  de  fixer  l’époque  des 
maladies  chroniques  où  la 
fievre  pouvait  seconder  la  na- 
ture d’une  manière  victo- 
rieuse.— Qucestiones  duodecim 
pro  regiç  cathedra  vacante  in 
universitatc  Monspelliensi  , per 
obitum  professons  Sabathier , 
in- 40,  1790.  — Essai  sur  la 
nature  et  le  traitement  de  la 
pthisie  pulmonaire,  trad.  de 
l’augl.  de  Thomas  ileid,  avec 
un  discours  préliminaire  et 
des  notes  du  traducteur  , r 
vol.  in-8°.  1792.  — Système 
méthodique  de  nomenclature 
e t de  classi  ficat  ion  des  m uscles 
du  corps  humain , avec  des 
tableaux  descriptifs,  1 -vol.  in- 
40.  1797.  — Le  cit.  Dumas  a 
actuellement  sous  presse,Prin- 
cipes  de  physiologie  ou  intro- 
duction à l’étude  expérimen- 
tale physiologique  et  médi- 
cale de  l’homme  vivant , 4 
vol.  :n-8°.  Les  trois  premiers 
sont  déjà  imprimés  et  parai* 
Iront  incessamment.  Aux  ou- 
vrages que  nous  venons  de 
citer , nous  devons  ajouter 
plusieurs  autres  mémoires  in- 
sérés dans  les  collections  aca- 
démiques et  dansles  journaux 
et  sur- tout  un  , couronné  eu 
1788  par  l’académie  de  Dijon; 
ce  Mém.  avait  pqur  objet  de 
déterminer  lesoatisesdelaplus 
■grande  fréquence  des  fièvres 
catharales  dans  nos  climats. 

Dumas  , (Philippe) ci-dev. 
proiess.  d’eloquence  a Tou- 
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louse  , associé  ordinaire  de 
l’acad.  des  inscript,  et  belles- 
lettres  , né  à Issoudun  en 
Berry.  Sa  traduction  des  Col- 
loques d’Erasme,  1783,  in- 12. 
— Celle  des  Economiques  de 
Xénophon  et  de  son  Traité  des 
revenus  delà  Grèce,  1768, 
in- 12  , font  honneur  à sa  plu- 
me. Son  style  est  pur,  noble 
et  souvent  élégant.  On  a encore 
de  lui  : Le  Nouveau  rudi- 
ment de  la  langue  latine  ré- 
duit en  un  nouvel  ordre,  cor- 
rigé et  augm.  1762  , ij 1-12.  — 
Le  ManneldesgFammairieus, 
nouv.  édit.  1763,  in- 12.  Cet 
auteur  réunissait  au  savoir  et 
au  talent  de  bien  écrire  des 
qualités  socialesqui  donnaient 
un  nouveau  prix  a son  mérite 
littéraire. 

D cm  ay,  (Joseph  Adolphe) 
a publié  un  livre  élémentaire 
sous  le  titre  de  Méthode  aisée 
pour  prononcer  la  langue  an- 
glaise sans  le  secours  d’aucun 
maître,  1778  , in- 8". 

Ddmée,  (Jeanne)  née  à 
Paris  vers  le  milieu  du  der- 
nier siècle , fut  mariée  fort 
jeune.  A peine  avait-elle  at- 
teint l’tige  de  17  ans, que  son 
mari  fut'  tué  en  Allemagne, 
à la  tête  d’une  compagnie 
qu’il  commandait.  Elle  pro- 
fita de  la  liberté  du  veuvage 
pour  se  livrer  à l’étude.  Elle 
s’appliqua  à l’astronomie,  et 
donna  eu  1680  un  vol.  in-\°.  à 
Paris, sous  ce  titre:  Entretiens 
i de  Copernic,  touchant  la  uio- 
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bilité  de  la  terre,  par  M1Ie. 
Jeanne  Dumee  de  Paris.  Elle 
explique  avec  netteté  les  trois 
inouveiuens  qu’on  donne  à la 
lerre;  et  les  raisons  qui  éta- 
blissent ou  qui  combattent  le 
système  de  Copernic,  y sont 
exposées  avec  impartialité. 

Dumées  , ( Antoine)  juris- 
consulte , né  à Avesne , dans 
le  Hainaut -Français , le  22 
juillet  1722  , fut  procureur 
du  roi  et  avocat  au  parlement 
de  Douay.  Il  mourut  dans  sa 
patrie  le  27février  1765.  Nous 
avons  de  lui  quelques  ouvra- 
ges de  jurisprudence  appro- 
priés auxprovinc.es  du  ressort 
du  parlement  de  Flandre,  qui 
sont  justement  estimés.  Le 
principal  est  : La  Jurispru- 
dence du  Hamaul-Français , 
Douay , 1753  ,in- t°.  Il  a don- 
né aussi  : Annales  Belgiques, 
depuis  i477  » jusqu’à  la  paix 
d’Aix-la-Chapelle,  Douay  , 
1761 , ouvrage  superficiel  et 
rempli  de  préventions. 

DtJMritY  , ci-dev.  curé  de 
Gravant  en  Bourg.  On  a de 
lui  : la  Solitude  chrétienne  , , 
Paris,  1769  , m-r2.  — Disc, 
sur  l’heureux  accouchement 
de  la  reine , et  sur  les  devoirs 
des  sujets  envers  leurs  sou- 
verains , 1779 , in- 8J. 

Dumolakd-Bert,  (Char- 
les ) membre  des  acad.  d’An- 
gers et  de  Berlin , né  à Paris 
ie  22  juillet  1709,  mort  le  16 
mai  1772,  a laissé  un  vqyage 
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d’Italie  , 3 vol.  in- 8°.  —Une 
Traducl.d’Homère, qu’il  était 
sur  le  point  de  publier. 

Dtjmont  , Georges-Marie 
Bulel,  secrétaire  de  la  com- 
mission des  limites  de  l’Aca- 
die, en  1745,  secrét,  d’am- 
bassade à Sl.-Pétersbourg  en 
1756  ; puis  censeur  royal  et 
avocat  au  parlement;  hono- 
raire de  l’acad.  d’Amiens  et 
associe  de  la  société  royale  de 
Nancy  , né  à Paris  le  28  oct. 
172b , mort  en  178  . On  a de 
celauleur:Traitéssur  lecorn- 
merce , trad.  de  l’angl.  de 
Josi  Child.avec  M.  Gournay  , 

1754,  in-12.  — Hist.  et  com- 
merce des  colonies  anglaises , 

1755,  in-12. — Etat  présent 
du  commerce  d’Angleterre  , 

, 1755,  2 vol.  i»-i2.  — Con- 
duite des  français  par  rapport 
à la  nouvelle  Ecosse,  1760  , 
in- 12.  — Acte  du  parlement 
d’Angleterre  connu  sous  le 
nom  de  l’acte  de  navigation  , 
trad.  de  l’angl.,  1760,  in- 12. 
— Point  de  vue  sur  les  suites 
que  doit  avoir  la  rupture  par 
les  anglais  de  la  négociation 

, de  la  France  et  de  l’Angle- 
terre , 1761  , in-12.  — Les 
ruines  de  Pæstum,  trad.  de 
l’angl.  Paris.,  1769,  /«-fol.— 
Théorie  du  luxeoulraité  dans 
lequel  on  entreprend  d’établir 
que  le  luxe  est  un  ressort  non 
seulement  utile,  mais  profi- 
table, Paris,  1771  , 2 voL 
/n-8°.  — Traité  de  la  circula- 
tion et  du  crédit,  Amst.  1771, 
in-8a.  — Essais  sur  les  causes 
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principale»  qui  ont  contribué 
a détruire  les  deux  premières 
races  des  rois  de  France  , 
Mém.  qui  a obtenu  le  prix 
de  l’acad.  des  inscriptions  en 
1775 , 1776,  /n-8°.  — Recher- 
ches histor.  et  crit.  sur  l’ad- 
ministration publique  et  pri- 
vée des  terres  des  romains, 
1779,  in- 8°. 

Dumont,  avocat  et  prévôt 
royal  de  Vimeu  , a donné  : 
[Nouveau  stylecriminel,  1769, 
s vol.  in- 12,  nouv.  édit.  1778, 
in- 40.  — Nouveau  Commen- 
taire , sur  l’ordonnance  civile 
de  1667  , Paris,  1783,  in- 12. 
— Plan  de  législation  crimi- 
nelle, 1784,  in-d0. — Nouveau 
style  civil  et  universel  de  tou- 
tes les  cours  des  juridictions 
du  royaume , 1787  , 5 vol. 

2*71-12. 

Dumont  Coorset,  (Geor- 
ges) des  sociétés  d’agricult.'de 
Boulogne-sur-Mer , d’Amiens 
et  de  Paris,  membre  de  plu- 
sieurs acad.,  correspondant  de 
l'acad.  des  sciences  et  de  la 
société  de  medecine  de  Paris, 
né  à Boulogne-3ur-mer , le  16 
septembre  1746  » a donné  : 
Mém.  sur  l’agriculture  du 
Boulonnais,  1 vol.  2/2-8°. — La 
Météorologie  des  cultivateurs 
Z vol.  in- 12.  — Le  Botaniste 
cultivateur  , ouvrage  qui  est 
sous  presse  eu  3 vol.  in-8°. 
petits  caractères. 

Dumourier  , ( Antoine - 
François  Duperrieü  ) né  à 
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Paris  en  1707 , mort  en  1767  , 
commissaire  des  guerres  en 
1732,  s’est  distingué  dans  cet 
état  par  des  talens  supérieurs. 
Employé,  par  plusieurs  mi- 
nistres successifs  , aux  affaires 
les  plus  importantes,  et  char- 
gé, en  1759,  de  l’intendance 
de  l’armée  du  maréchal  de 
•Broglie,  il  n’a  pu  donner  à 
la  littérature  et  à la  poé-sie 
que  les  momens  de  delasse- 
mens  nécessaires  pour  sou- 
tenir d’aussi  grands  travaux. 
La  nature  lui  avait  prodigué 
les  dispositions  les  plus  rares; 
mais  elles  furent  presque  tou- 
jours contrariées  par  la  mau- 
vaise fortune.  Il  mourut , en 
1767,  commiss.-ordonnat.au 
departement  de  Paris , et 
chevalier  de  l’ordre  royal  et 
militaire  de  S'.-Louis.  C’est 
au  milieu  des  cruelles  dou- 
leurs de  la  pierre  , que  son 
ame  inaltérable  a composé,  à 
55  ans,  le  Poème  de  Richardete 
exemple  peut-être  unique  , 
si  l’on  considère  sur-tout  que 
le  fond  de  ce  poëme  ne  porte 
que  sur  des  idées  riantes  et 
voluptueuses,  et  que  c’est  un 
des  ouvrages  de  poésie  le3 
plus  étendus  que  nous  ayons 
en  notre  langue.  L’original  de 
R ichardet  appartient  à l’Italie. 
Il  est  du  célébré  Fortiguerra, 
qui  le  fit , comme  par  ga- 
eure,  pour  prouver  qu’avec 
e l’imagination,  il  n’était  pas 
très-difhcilede  travailler  dans 
legenredet’Ariosfe.Cepoëme 
a3ochauts,  qui  commencent 
tous  par  un  Prologue;  et  l’on 
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prétend  que  Fortiguerra  le 
composa  en  trente  jours.  Du- 
mourier  a réduit  à i a chants, 
les  30  de  son  original.  Quoi- 
que ce  poème  soit  encore  trop 
long,  cependant  on  le  lit  d’un 
J>out  à l’autre  avec  intérêt  ; 
et  sans  le  poème  de  la  Pu- 
celle , il  eût  été,  dans  notre 
langue,  le  premier  exemple 
de  ce  genre  burlesque , si 
varié  , si  piquant  , et  dans 
lequel  l’Italie  est  si  riche. 
La  versification  pourrait  en 
être  plus  serrée , plus  sou- 
tenue , et  plus  généralement 
soignée;  mais  elle  est  natu- 
relle et  facile,  mérite  qui 
devient  de  jour  en  jour  plus 
rare,  et  qui  suffit  pour  com- 
penser bien  des  fautes.  Outre 
le  poëme  de  Richardet , il 
reste  de  Dumourierdes  Poé- 
sies fugitives,  un  opéra  de 
Griselidis , une  tragédie  de 
Demttrius.  Le  même  sujet  a 
été  traité  par  Métastasé,  et 
par  Corneille  dans  Don  San- 
che  d’Arragon;  des  traduc- 
tions de  comédies  italiennes, 
espagnoles  et  anglaises. 

DüMoriRiEB,  (Charles- 
François)  né  à Cambray  le 
20  janvier  1739 , aide-de-carap 
du  maréchal  de  Contadesdans 
la  guerre  de  sept  ans;  en  1760 
et  1767,  en  Italie,  .Espagne 
et  Portugal;  employé  dans 
les  campagnes  de  Corse  en 
1768  et  1769,  de  Pologne  en 
1770  et  1^1 , à des  missions 
particulières  en  1770  et  1776, 
puis  commandant  de  Cher- 
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bourg;  depuis  la  révolution 
miuistredesafiuiresétrangères 
et  de  la  guerre;  générai  en 
chef  eu  1791  et  1792.  Il  a 
donné  : Essai  sur  le  Portugal , 
Lausanne,  1766,.  in  -8°.  — 
Correspondance  avec  Pache , 
ministre  de  la  guerre  pendant 
la  campagne  de  la  Belgique 
en  1792,  Paris,  i793,in-8°. 

— A la  Convention  nationale 
et  à la  nation  franc.,  Francfort , 
1793 , in-8“.  — Mémoires  du 
général  Duinouriez  écrits  par 
lui-même,  Hambourget  Leip- 
sik  , 1794 , 2 vol.  in- 8°.  — 
La  Vie  du  général  Dumou- 
rier,  Hambourg,  1790,3  vol. 
in-b°.  — Coup-d’œil  politique 
sur  l’avenir  de  la  France, 
Hambourget  Londres,  1790 , 
i/i-8°,  — Lettre  du  général 
Dumourier  au  traducteur  de 
l’Histoire  de  sa  Vie  , pour 
servir  de  suite  au  coup-a’œil 
politique,  etc.,  1790,  in-8°. 

— Aux  assemblées  primaires 
de  France,  suite  au  Coup- 
d’œil  politique,  1790,  in-H°, 

— Examen  impartial  d’uu 
écrit,  intitulé  : Déclaration 
de  Louis  XVIII y i5  septembre 
1795,  in- 8°.  — De  la  répu- 
blique, suite  du  Coup-d’œil 
politique  , décembre  1796  , 
in- 8°. 


DtmcAN  , ( Marc  ) profesr 
seurde  philosophie  à bauintir, 
et  principal  du  collège  des 
calvinistes  , exerçait  eu  même 
tems  la  médecine,  et  avec 
tant  de  réputation,  que  Jac- 
ques Ier.  roi  d’Angleterre  vou- 
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lut  rattirerauprèsdelui;  mais 
Duncan  marie  à Saimiur,  sa- 
crifia sa  fortune  à son  amour 
pour  sa  femme,  fl  mourut 
dans  cette  ville  en  1640.  Ou  a 
de  lui  1 quelques  ouvrages  de 
philosophie,  et  un  livre  contre 
la  possession  des  religieuses 
ursulines  de  Loudun.  Cet 
écrit  fit  tant  de  bruit  , que 
Laubardcmont , commissaire 
pour  l’examen  de  la  posses- 
sion de  ces  filles  , l’aurait  in- 
quiété sans  le  crédit  de  la 
maréchale  de  Brezé  dont  il 
était  médecin. 

Dcjngai.  , écrivain  du  9e. 
siècle,  dont  on  ignore  l’ori- 
gine, fut  moine  deS'.-Denis, 
ou  du  moins  fort  attache  à 
cette  abbaye.  Charlemagne  le 
consulta,  en  8n,sur  les  deux 
éclipses  de  soleil  qu’on  disait 
être  arrivées  l’année  précé- 
dente. Dungal  répondit  à ce 
prince  dans  une  Lettre  assez 
longue,  qui  se  trouve  dans 
le  tome  X in- 40.  du  Spicilége 
de  Loin  Luc  d’Acheri.  On  a 
aussi  imprimé  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères  un  Traité  de 
Dungal  pour  la  défense  du 
culte  des  images  , imprimé 
séparément  en  i6o8,:'/2-8“. 

Dunod  de  Ciiarnage, 
( François-Ignace  ) professeur 
en  droit  à Besançon,  mort  en 
ryni.  On  a de  lui  : Hist.  des 
Séquanois,  ou  mena,  du  comte 
de  Bourgogne  , 173.5 , 1737  , 
1740 , 3 vol.  zn-40,  — Histoire 
de  l'église,  ville  et  diocèse 
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de  Besançon  , 17.50,  2 vol. 
z/2-40.  *—  Traité  des  prescrip- 
tions, 1730,  in- 40.  — De  la 
main-morle  et  des  retraits , 
r733,  'tn~ 4°.  U justifie  par  d’as- 
sez mauvaises  raisons  l’usage 
des  seigneurs  qui  avaient  le 
droit  demain-morte  sur  leurs 
vassaux.  Son  fils  Joseph  Du- 
nod,  avocat  à Besançon,  mort 
en  1765  , a laissé  beaucoup 
d’Observations  mauuscr.  sur 
les  ouvrages  de  son  père, 
Pierre  Dunod,  savant  jésuite, 
de  la  famille,  donna  en  1697 
un  livre  curieux  , intitulé:  La 
découverte  de  la  ville  d’ Antre 
eu  Franche-Comté,  avec  des 
questions  sur  l’histoiredecette 
province. 

Dupais  de  Montesson  , 
ingénieur-géographe,  est  con- 
nu parles  ouvrages  su  ivaus  : 
Les  amuseinens  militaires  , 
ouvrages  servant  d’introduc- 
tion aux  sciences,  qui  forment 
les  guerriers , 1707,  in-%>. — 
La  science  de  l’arpenteur  , 
1768, 1/1-8°, nouv.  cdit.  1776, 
in- 8°.  — - Nouveau  traité  , ou 
supplément  théor.  et  prat.  de 
la  trigonométrie  rectiligne  , 
1774  , /«-B1*.  -r-  Les  connais- 
sances géométriques  à l’usage  , 
des  officiers  employés  dans 
les  marches  , campagnes  et 
subsistances  desarmées,  1774, 
i/1-80.  — L’art  de  lever  les 
plans  de  tout  ce  qui  a rapport 
à la  guerre  et  à l’architecture 
civile  et  champêtre  , 1775  , 
/r-8°.  3e  édit.  1792,2/2-8°. — 
Vocabulaire  de  guerre  , 1783 
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2 vol.  in- 8°.  — Abrégé  du 
toisé  des  ouvrages  rustiques, 
1787,  — La  Pratique 

du  dessin  de  l’archilecture 
bourgeoise,  1789,  grand  in- 8°. 

DupainTriel,  (Jean-Louis) 
ingénieur-géographe,  né  à Pa- 
ris, en  1724.  On  a de  lui  : 
Lettre  à M.  le  comte  de  **  , 
dansiaquelleon examine  l’in- 
suffisance de  la  méthode  ac- 
tuelle d’enseigner  les  mathé- 
matiques , 1709 , in- 8°.  noiiv. 
édit.  1775,  1779  , i/i-8°.  — 
Carte  généralé  du  cours  des 
fleuves , des  rivières  et  des 
principaux  ruisseauxdeFran- 
ce,  1781.  — Essai  d’une  ta- 
ble poléométrique,ou  Amu- 
semens  d’un  amateur  des 
plans  sur  la  grandeur  de  quel- 
ques villes  , avec  une  carte  , 
etc,  1782,  in- 40. — Expres- 
sion des  Nivellemens, ou  Mé- 
thode nouvelle  pour  marquer 
rigoureusement  sur  les  caries 
terrestres  et  marines,  les  hau- 
teurs et  les  configurations  du 
terrain,  par  M.  de  Carlo,  pu- 
blié par  Dupaiu  , in- 8°.  — 
Considérations  sur  les  arts  et 
les  artistes,  1783,  gr.  in- 8°. 
— La  France  , couimq  sous 
ses  plus  utiles  rapports,  ou 
Nouveau  Dictionn  «leFrance, 
dressé  d’après  la  carte,  eu  180 
feuilles  , de  Cassini , 1783, 
in- 8°.  — Recherches  géogra- 
phiques , sur  les  différentes 
hauteursdesp  laines  du  royau- 
me, avec  la  carte  explicative 
de  leurs  gradations, essayées; 
2°.  sqr  les  mers  et  leurs  côtes 
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presque  pour  tout  le  globe  ; 
3°.  sur  les  diverses  espèces 
de  montagnes,  présentées  à 
l’assemblée  nat.  1791.  — Ta- 
bleau géographique  de  la  na- 
vigation intérieure  de  la  Fran- 
ce , offert  dans  tous  ses  dé- 
tails actuels , suivant  la  nou- 
velle division  , 1791 , 2/1-8°. 
— L’Homme  de  guerre  , ou 
Plan  indicatif  et  discuté  des 
études  propres  à le  former 
dans  l’une  et  l’autre  classe  du 
service , ouvrage  adressé  à la 
conv.  nat.  1792,  in- 8°.  - - O11 
a aussi  de  lui  quelques  Poè- 
mes , et  quelques  pièces  de 
théâtre , 1762. 

Dupas,  (Jacques)  médecin 
à Toulouse,  a publié  : Obser- 
vations sur  l’usage  des  Végé- 
taux exotiques,  1782,  in- 8°. 

Duparc,  (le  Nom)  jésuite 
et  ancien  professeur  de  rhé- 
torique, au  collège  de  Louis- 
le-Grand,ué  à Pontaudemer, 
le  i5  novembre  1702,  a laissé: 
Réflexions  sur  le  Dictionn. 
des  Trois  Siècles , de  Saba- 
tier , 1773,  ira-8°.  — Examen 
impartial  de  plusieurs  obser- 
vatioussurla  littérature,  1779, 
2/2-8°.  — Œuvres  spirituelles 
du  P.  Judde  , publiées  en 
1781 , 2 vol.  2/1-12.  — Nou- 
veau Recueil  de  Plaidoyers 
français,  auxquels  ou  a joint 
plusieurs  Recherches  très-uti* 
t îles  aux  jeunes  élèves  de  l’é- 
loquence,  1791  , nouv.  édit. 
On  y a joint  un  Dictionnaire 
iatiü , traduit  en  français , sur 

les 
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les  sujets  oratoires  , 1777  , 
in- 12.  — ■ Ou  a encore  de  lui 
plusieurs  Oraisons  et  Poëmes 
latins. 

B u pat  Y , (N.)  d’abord  avo- 
cat-général au  parlement  de 
Bordeaux,  ensuite  president 
à mortier  au  même  parle- 
ment , né  à la  Rochelle , mort 
à Paris  en  1 7 , dans  un  âge 
peu  avancé  , était  un  magis- 
trat intègre  , éclairé  et  élo- 
quent. Use  fit  beaucoupd’hcm- 
neur  en  arrachant  au  supplice 
trois  malheureux  de  Chau- 
mont , condamnés  à la  roue. 
Le  mém.  qu’il  publia  pour 
les  défendre , est  plein  de 
force  et  de  sensibilité.  Ses 
Réflexions  histor.  sur  les  lois 
criminelles,méritentlemème 
éloge.  Le  president  Dupaty 
s’occupa  loug-tems  de  la  ré- 
forme du  code  criminel,  et 
il  montra , dans  les  obstacles 
u’il  éprouva  pour  détruire 
'anciens  préjugé,  autant  de 
lumières  que  de  zèle.  On  a de 
lui,  comme  littérateur,  des 
Discours  académiques  et  des 
Lettres  surl’ltalie,  1 vol.  in- 8°, 
1788.  L’auteur  avait  voyagé 
en  homme  sensible  aux  clief- 
d’œuvres  des  arts  et  aux  beau- 
tés de  la  nature.  Son  livre , 
souvent  animé  par  le  senti- 
ment et  l’enthousiasme,  est 
plus  souvent  encore  défiguré 
par  des  phrases  emphatiques , 
par  des  recherches  d’esprit , 
par  des  tournures  dont  quel- 
ues-unes  sont  originales,  et 
ont  la  plupart  touchent  de 
Tome  II, 
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trop  près  à la  bisarrerie  et  à 
l'affectation.  Le  président  Du- 
paty, il  faut  l’avouer,  man- 
quait un  peu  de  goût,  et  il 
avait  trop  cherche  à imiter 
Diderot  et  Thomas  qui  lui  ont 
fourni  souvent  plusieurs  de 
leurs  phrases.  Ses  ennemis  ont 
répandu  que  Voltaire,  con- 
sulté sur  ses  talens , comme 
magistrat  , avait  répondu  : 
c’est  un  bon  littérateur;  et 
que  quand  on  voulut  le  faire 
expliquer  sur  ses  dispositions 
pour  les  lettres  et  les  arts,  il 
dit  : C'est  un  bon  magistrat. 
Cette  épigramme  ne  doit  pas 
priver  la  mémoire  de  Dupaty, 
des  justes  éloges  qui  lui  sont 
d us  souscesdeux  rapports.  Sou 
Voyage  en  Italie  a été  impri- 
me en  1 vol.  in- 8°,  et  en  2 vol. 
iniiï.  lien  a été  fait  plusieurs 
éditions. 

Dupaty,  (Emmanuel)  a 
donné  au  théâtre  - Favart  , 
l’Opera  comique  : Chapitre 
second.  Au  Vaudeville:  Les 
Français  à Cylhère.  En  socié- 
té avec  Creuzé,  Arlequiu  tout 
seul.  — Arlequin  sentinelle. 

Dupaty  Decxam  , ancien 
mousquetaire , memb.de  l'a- 
cademie de  Bordeaux , a don- 
ne : Traité  de  l’équitation  avec 
une  traduction  de  la  cavalerie 
de  Xénophon , Paris  , 1769  , 
in-12. , nouv.  édit.  1772,  in- 12. 
— La  science  et  l’art  de  l’é- 
quitation démontrés  d’après 
la  nature  , Verdun  , 1777, 
in-  40, 

54 
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DuPCTRiN,méd.profess.  et 

doyen  de  la  faculté  de  med.  a 
Bourges  ya  publié  un  Recueil 
d’observations  sur  la  rage  , 

1781  , in  4°- 

Dupeyron  , homme  de  let- 
tres à Paris,  est  auteur  d’un, 
ouvrage  ayant  pour  titre  : Ciel 
des  confessions  de  J.  J-  Rous- 
seau  , 1790,  in- o°.  et  in-12. 

Dupin  , ( Pierre  ) fils  d’un 
notaire  de  Tartas,  y naquit 
en  1681  : Après  avoir  exerce 
pendant  quelque  teins  un  of- 
fice de  procureur  au  parle- 
ment de  Bordeaux  , il  s’y  fit 
recevoir  avocat  en  1723  » 
y mourut  le  22  novembre 
1740,  laissant  un  fils  avocat. 
Ses  ouvr.  sont  : la  Coutume  de 
Bordeaux  , d’ Automne  , qu’il 
fit  réimprimer  avec  des  notes 
de  sa  façon,  en  1728,  z/i-fol.— 
Tiaité  des  peines  des  secondes 
noces , Paris , 1743  » 

Conférences  de  toutes  les 

Questions  traitées  , par  M.  de 
’erron,  avec  le  commentaire 
de  Bernard  Automne,  Bor- 
deaux , 1746 , in- 40.  _ 

Duplain.  On  a de  lui  : 
Guimard  ou  l’art  de  la  danâe- 
panlomime , poeme  , Paris  , 
1783  , in- 8°. 

Du  PL  ai  N , médecin-chirur- 
gien , a écrit  sur  la  rage.  Son 
livre  est  intitulé  : Coup-d  ail 
sur  la  rage  , 1792  » in-8°. 

Dupi.an  , ( Jean-Maurice 
de Suere  ) prêtre,  ci-devant 
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licencié  en  droit , et  membre 
de  l’académie  des  sciences  de 
Rieux  sa  patrie,  a fait  im- 
primer un  Essai  d’office  eu 
français.  Il  y a mis  une  Pré- 
facé qui  est  pleine  de  citations 
des  pères  de  l’Eglise , favo- 
rables à son  projet.  En  1786, 
il  a donné  un  Psautier  grec  ; 
et  pour  familiariser  les  jeu- 
nes gens  avec  cette  langue, 
il  leur  a fait  chanter  des 
Psaumes  en  grec.  11  a joint 
à ce  Psautier  des  Hymnes  , 
des  Cantiques , et  une  Messe 
en  grec.  Ce  qu’il  y a de  re- 
marquable, c’est  que  l’auteur 
a fait  imprimer  à ses  frais  et 
distribuer  gratis  ces  differens 
ouvrages.  Encouragé  par  les 
succès  que  sa  manière  d’en- 
seigner le  grec  avait  eus,  il  a 
publié  en  1787,  deux  volumes 
de  Discours  grecs  , qu’il  a 
encore  distribués  gratuite- 
ment. En  1788 , il  a fait  pa- 
raître une  édition  de  Sopho- 
cle en  2 vol.  J/i- 12,  et  en  1789, 
un  volume  in- 12.  sur  les  Ra- 
cines de  la  langue  latine.  Le 
but  bien  louable  de  l’auteur  a 
été  de  venir  au  secours  des 
écoliers  indigeus,  et  de  leur 
inspirer  l’amour  de  l’étude. 
Les  sacrifices  que  ce  vieillard 
a faits,  méritent  de  justes  do- 
ges, et  sur-tout  la  reconnais- 
sance de  ceux  qui  s’intéres- 
sent aux  progrès  de  l’étude 
des  langues  anciennes. 

Duplanil,  (J.  D.)  méde- 
cin , a donné  : La  Médecine 
domestique , etc.  par  M.  Bu- 
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clian,  trad.  del’ang.  1776,  bi-x  2. 
nouv.  édit,  augnient.  sur  la  6*. 
édit.  1780,  4 vol.  i«-8°.  3e. 
édit,  revue  et  augm.  sur  la  7e. 
édit,  de  Londres,  1783,  5 vol. 
zVz-8u.  4e.  édit,  revue  et  augm. 
sur  la  10e.  édit,  de  Londres  , 
1791,  5 vol.  in -8°.  — Une 
Méthode  nouvelle  de  guérir 
la  maladie  vénérienne  , trad. 
de  l’angl.  de  M.'C'lare,  1780, 
in- 8°.  '•  1 

i. 

Dupleix  , (Scipion)  Histo- 
riographe de  France  , né  à 
Condom  , en  1.569  , mourut 
dans  la  même  ville,  en  1661  ; 
c’est  le  premierauteurqui  ait 
publié  en  français  un  ouvrage 
de  philosophie  scholastique , 
et  le  premier  historien  qui  ait 
cité  en  marge  les  sources  où  il 
avait  puisé  lès  faits  qu’il  rap- 
porte. Ce  n’est  pas  par  ces  deux 
nouveautés  qu’il  a mérité  l’es- 
time du  public , mais  par  des 
Mémoires  sur  les  Gaules  , 1600, 
h» -fol.  remplis  d’excellentes 
recherches  , qui  ont  été  d’un 
grand  secours  aux  historiens 
postérieurs.  Son  Histoire  géné- 
rale de  France,  depuis  Phara- 
mond  jusqu'à  Louis  XIII , en 
5 vol.  puis  en  6 zn-fol.  est  lort 
inférieure  à ses  Mémoires. 
Elle  est  divisée  par  chapitres, 
18s  chapitres  le  sont  par  arti- 
cles. Cette  méthode  est  peut- 
être  la  seule  qui  convienne  à 
l’histoire  qui  exige  une  narra- 
tion non  interrompue.  Le  car- 
dinalde  Richelieu  voulut  lire 
avant  l’impression , les  deux 
derniers  règnes  de  {'Histoire 
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générale  de  France.  Ce  minis- 
tre y fit  les  corrections  qu’il 
jugea  à propos  , c’est-à-aire  , 
que  la  vérité  n’y  parut  qu’au- 
*tant  qu’il  voulut,  et  comme 
il  voulut  ; aussi , 1 apologiste 
du  maréchal  d’Ornano  appe- 
lait-il l’Histoire  de  ces  deux 
règnes,  {'Histoire  des  fourbe- 
ries du  cardinal  de  Richelieu . 
Au  reste,  le  style  de  Dupleix 
est  assez  net , et  méthodique  ; 
mais  il  est  toujours  pesant , 
lâche,  incorrect  et  rebutant 
par  sa  sécheresse  et  sa  dureté. 
Cet  historien  vint  à Paris  , 
avec  la  reine  Marguerite  , 
qui  le  fit  depuis  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Par  re- 
connaissance , ou  plutôt  par 
flatterie , il  la  loua  dans  ses 
écrits  tout  le  tems  qu  elle  vé- 
cut. Après  sa  mort  , il  en 
parla  sans  déguisement  et  sans 
respect.  C'était  user  un  peu. 
tard  de  lalibertéde  l’Histoire. 
Il  compila,  dans  sa  vieillesse, 
sur  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane, mais  le  chancelier  Se- 
guier  ayant  fait  brûler  en  sa 
présence  le  manuscrit  pour 
lequel  il  demandait  un  privi- 
lège , il  en  mourut  quelques 
te'ms  après  de  chagrin  , à 9a 
ans.  On  a encore  de  lui  : Un 
Cours  de  philosophie  en  fran- 
çais, 3 vol  in- 12.  — La  Li- 
berté de  la  langue  française, 
contre  Vaugelas. C’est  Pradon 
qui  veut  donner  des  avis  à 
Racine. 

Dupont,  (Pierre  Samuel) 
mejnb.  de  l’ussemb.  couat.  et 
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, du  conseil  des  anciens,  des 
sociétés  d’agricult.de  Soissons 
et  d'Orléans,  et  corresp.  de  la 
soc.  d’émulation  de  Londres; 
memb.de  l'institut  uat.  imp.-, 
libraire  à Paris  , né  en  celte 
ville,  eu  déc.  1739,  mainte- 
nant dans  l'Amérique  septen- 
trionale. On  a de  lui:DeI’Im- 
rôt  du  commerce,  1763.  — 
De  l’exportation  et  de  l’im- 
portation des  grains,  Soissons, 
J764  , >n- 8°.  — Lettre  sur  la 
cherté  des  bleds  eu  Guienne, 
ibid , 1764,  in-12.  — Sur  la 
différence  qui  se  trouve  entre 
Ja  grande  et  la  petite  culture. 
3760,  in- 8°.  — Journal  d’a- 
griculture, du  commerce  et 
des  finances  , 1766 , in-8°.  — 
De  l’Administration  des  che- 
mins , Soissons  , 1767  , in- 8°. 
— Ephémerides  du  Citoyen, 
depuis  le  mois  de  mai,  1768. 
— De  l’Origine  et  des  pro- 
grès d’une  science  nouvelle  , 
Paris,  1768,  i/i-8°. — Phy- 
siocrutie,  ou  Constitution  na- 
turelle du  gouvernement  le 
plus  avantageux  au  genre  hu- 
main, Paris,  1768,  in- 8°.  2e. 
Partie  , Discussions  et  déve- 
îoppemens  sur  quelques-unes 
des  notions  de  1 économie  po- 
litique, 1768,  in- 8°.  — Du 
Commerce  et  de  la  compa- 
gnie des  Indes  , 1770,  in- 8°. 
— Observations  sur  les  effets 
de  la  liberté  du  commerce 
des  grains  , 1770  , in- 8°.  — 
Proces-verbal  de  l’assemblée 
du  bailliage  de  Nemours  pour 
ïa  convocation  des  états-géné- 
i aux,  avec  les  cahiers  de  trois 
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ordres,  1789, 2 vol.  grand  in-8a. 
—Tableau  comparatif  des  de- 
mandes contenues  dans  les 
cahiers  destroisordres;  remis 
à MM.  les  députés  aux  états- 
généraux,  1709,  in-8°. — Dis- 
cours prononcé  à l’assemblée 
nat.  sur  les  états  et  les  ressou- 
rces des  finances,  Versailles, 
1789 , in- 8°. — Considérations 
sur  fa  position  politique  de  la 
France,  de  l’Angleterre  et  de 
l’Espagne,  1790,  zn-8°.  — Le 
Pacte  de  Famille , et  les  con- 
ventions subséquentes  entre 
la  France  et  l’Espagne,  avec 
des  observations  sur  chaque 
article,  1790,  zn-8°. — Plai- 
doyer de  Lysias,  contre  les 
membres  des  anciens  comités 
de  salut  public  et  de  sûreté 
générale,  L794,/n-80.— L’His- 
torien, Journal,  depuis  1790, 
grand  in-o°.  — Philosophie 
de  l’Univers , 1796 , z/z-8°. 


Dupont,  (MUe.)  a donné  : 
Manuel  de  tout  âge,  traduit 
de  l’angl.  — Nouveau  Précis 
de  l’Histoire  d’Angleterre  , 
depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  jusqu’en  1783  , 
trad.  de  l’angl.,  1783,  in- 12  ; 
nouv.  édit.,  1780 , in-12. 


Duport  du  Tertre,  (Fr.- 
Joachim  ) de  la  société  liüé- 
rairede  Besançon , et  membre 
de  l’académie  d’Angers , na- 
quit à S,.-Malo,  et  mourut 
en  1759,  âgé  de  44  ans.  Après 
avoir  resté  pendant  quelque 
lems  chez  les  Jésuites , où  il 
avait  fait  ses  premières  étu- 
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des.  Il  rentra  dans  le  monde. 
J1  travailla  d'abord  aux  Feuil- 
les périodiques  avec  Fréron 
et  1 abbé  de  la  Porte.  Il  se 
fit  connaître  ensuite  par  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  : Abrégé  de  L’Hist. 
d’Angleterre,  eu  3 vol.  in- 12. 
Cet  ouvrage  a les  avantages 
d’un  Abrégé  chronologique , 
sans  en  avoir  la  sécheresse. 
La  narration  est  fidèle,  sim- 

Î)le,  claire,  et  assez  rapide; 
e style  un  peu  froid,  mais 
en  geuéral  pur  et  de  bon  goût. 
On  lui  préfère  cependant 
l’Abrégé  de  l’Histoire  d’An- 
gleterre , donné  par  l’abbé 
Millot.  — Histoire  des  con- 
jurations et  des  conspirations 
célèbres,  ro  vol.  in-12.  C’est 
encore  une  compilation,  dans 
laquelle  tout  11  est  pas  égal , 
mais  qui  offre  des  choses  in- 
téressantes. — Les  2 derniers 
volumes  de  la  Bibliothèque 
amusante.  On  y désirerait 
plus  de  choix,  et  ils  ne  sont 

Îas  dignes  du  premiér.  — - 
/Almanach  des  beaux  arts, 
connu  depuis  sous  le  nom  de 
la  France  littéraire.  Cet  ou- 
vrage , dont  il  donna  une  es- 
quisse très-imparfaite  en  1702, 
est  aujourd’hui  en  3 vol.  /n-B°. 
— Cet  auteur  a publié  les 
Mémoires  du  marquis  de 
Choupes,  1753,  in- 12,  et  a 
eu  part  à l’Abrégé. de  l’His- 
toire d’Espagne,  5 vol.  in-12, 
donné  par  Désormeaux. 

Duport  nu  Tf.rtrk,  (Mar- 
guerite-Louis-François) né  à 
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Paris  le  6 mal  1704,  déca- 
pité le  29  novembre  1793. 

Avant  la  révolution  Duport 
du  Tertre  exerçait  la  profes- 
sion d’avocat.  S’il  ne  jouissait 
pas  au  barreau  d’une  grand» 
célébrité  par  ses  talens , il 
avait  acquis  l’estime  de  ses 
confrères  par  sa  probité  et  par 
sa  délicatesse.  Lorsque  les 
Etats-généraux  furent  convo- 
qués, Duport  du  Tertre  fut 
un  des  électeurs.  Après  le  14 
juillet  1789 , il  fut  nommé 

fiour  composer  la  municipa- 
ité  , dont  l’infortuné  Bailly 
était  maire.  Cette  nomination 
provisoire  fut  confirmée  lors 
de  l’organisation  définitive  de 
la  municipalité.  Il  continua 
ses  fonctions  en  qualité  de 
lieutenant  de  maire , et  il  fut 
ensuite  choisi  pour  remplir 
la  place  de  substitut  du  pro- 
cureur-syndic de  la  commune 
de  Paris  en  1790  ; peu  de 
tems  après,  Louis  XVI  le 
nomma  ministre  de  la  jus- 
tice et  garde-des-sceaux  de 
l’Etat.Tout  le  mondes’accorde 
à rendre  un  témoignage  hono- 
rable à la  mémoire  de  Du- 
port du  Tertre  pour  l’exac- 
titude et  le  zcle  avec  lesquels 
il  a exercé  son  ministère.  II 
fut  cependant  dénoncé  à l’as- 
semblée legislative,  comme 
prévaricateur;  mais  cette  dé- 
nonciation n’eut  d’autres  sui- 
tes que  celle  de  le  priver  de 
sa  place.  Duport  du  Tertre 
avait  conserve  le  modeste  ap- 
partement qu’il  occupait  avant 
sort  élévation  au  aihtistère.  JU 
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quitta  sans  regret  la  simarre , 
l’hôtel  de  la  justice,  et  on 
le  vit  continuerses  anciennes 
habitudes  dans  le  premier 
asyle  qui  convenait  à sa  mo- 
destie et  à la  médiocrité  de 
sa  fortune.  Robespierre  ayant 
refusé  de  remplir  les  fonc- 
tions d’accusateur-public,  aux- 
quelles ses  nombreux  parti- 
sans l’avaient  appelé , rassem- 
blée électorale  de  Paris  jetta 
les  yeux  sur  l’ex-ininistre  de 
la  justice  pour  le  remplacer. 
Duport  du  Tertre  exerça  les 
fonctions  de  cette  place  dé- 
licate et  subalterne  avec  le 
même  zèle  qu’il  avait  rempli 
celle  de  chef  de  la  magis- 
trature de  la  France  entière. 
Par  sa  conduite  franche  et 
loyale,  il  aurait  dû  desarmer 
la  haine  et  la  jalousie;  mais 
aussitôt  que  l’anarchie  eut 
triomphé  de  tous  les  obsta- 
cles, et  qu’elle  eut  préparé 
toutes  ses  proscriptions  pour 
assurer  la  durée  de  son  règne 
affreux  , Duport  du  Tertre 
quitta  Paris,où  il  avait  joué  un 
rôle  trop  important  pou  m’être 
pas  une  des  premières  vic- 
times qu’on  immolerait.  Il 
crut  qu’en  se  condamnant  à une 
profonde  retraite  , il  échap- 

fierait  aux  persécutions;  mais 
es  infâmes  satellites  de  Ro- 
bespierre l’arrachèrent  de  cet- 
te retraite , et  l’enfermèrent 
dans  une  des  bastilles  que  ce 
monstre  avait  fait  elever dans 
Paris  pour  satisfaire  son  am- 
bition. U en  fut  tiré  le28nov. 
1793  ( an  II  ) pour  paraître 
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devant  le  tribunal  révolution- 
naire , qui  le  condamna  à 
mort  le  lendemain  29,  et  le 
même  jour  il  fut  conduit  à 
l’échafaud.  Il  répondit  avec 
calme  et  dignitéauxquestions 
qui  lui  furent  faites  par  le 
président  et  l’accusateur-pu-, 
blic  de  l’infâme  tribunal  ré- 
volutionnaire ; et  tous  ceux 
qui  le  virent  sur  la  fatale 
charrette  , lorsqu’on  le  con- 
duisoit  à la  mort , s’accordent 
à dire  que  sa  contenance  était 
ferme  , assurée,  qu'il  n’y  avait 
aucune  altération  dans  ses 
traits,  et  qu’il  reçut  la  mort 
avec  courage. 

Duport  du  Tertre  a publié 
en  1790  : Principes  et  Plan 
sur  l'établissement  de  l’ordre 
judiciaire,  un  vol.  i/1-80.  — 
Moyens  d’execution  pour  les 
jures  au  criminel  et  au  civil, 
rédigés  en  articles,  1 vol.  zn-8°. 
— Un  a encore  de  lui  plu- 
sieurs écrits  polémiques  et 
judiciaires. 

Dupa at,  est  auteur  d’un 
Voyage  dans  l’Inde  , 1781 , 
in-b°. 

Dupré  , ( Claude  ) sieur 
de  Vau  - Plaisant  * naquit  à 
Lyon  vers  l’an  1543.  Ses  an- 
cêtres y avaient  été  distin- 
gués dans  la  robe  et  dans  la 
littérature.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patrie,  il 
prit  des  grades  dans  l’univer- 
sité  de  Toulouse  , en  1060. 
Quatre  ans  après  il  fut  pourvu 
d’une  charge  de  conseiller  en 
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la  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial de  Lyon , qu’il  exer- 
ça avec  beaucoup  d’honneur. 
C’est  en  considération  de 
ses  services,  que  Marie  de 
Médicis  lui  fit  accorder  par 
le  roi  son  fils  des  Lettres- 
patentes,  qui  lui  permettaient 
de  résigner  son  office , en  con- 
servant le  titre,  les  honneurs 
et  la  préséance.  Ces  lettres 
sont  du  2ô  mai  1611.  Il  a 
fait  en  latin  Compendium  verœ 
originis  et  genealogiœ  Franco- 
Gallorum  ; et  un  Recueil  in- 
lilulé  : Pratum  Claudii  Prati, 
Paris,  1614,  in- 8°.  C’est  dans 
ce  dernier  ouvrage , divisé  en 
quatre  Livres,  qu’il  établit 
la  nécessité  d’écrire  sur  les 
sciences  et  la  philosophie  en 
français,  et  futilité  de  la  phi- 
losophie pour  étudier  la  juris- 
prudence. 

, Un  autre  Claude  Dupré, 
mort  en  i55o,  à Lyon,  sa 
pairie  , a composé  un  Traité 
des  connaissances  du  droit. 

Dupré  , (Marie)  fille  d'une 
sœur  de  Desmarèls  de  S1.- 
Sorlin  , de  l’acad.  française  , 
fut  élevée  par  son  oncle.  Elle 
avait  beaucoup  de  mémoire. 
Après  avoir  lu  une  partie  des 
bons  Livres  écrits  en  notre 
langue  , elle  apprille  latin,  et 
lut  Cicéron,  Ovide,  Quinte- 
Curee et  Justin.  Ces  auteurs 
lui-étaient  devenus  familiers. 
Son  oncle  lui  enseigna  ensuite 
la  langue  grecque,  la  rhéto- 
rique, la  poétique  et  la  phi- 
losophie : elle  étudia  avec  tant 
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d’application  celle  de  Des- 
caries, qu’on  la  surnommait 
la  Cartésienne.  Elle  faisait  aussi 
des  vers  français  très-agréa- 
bles, et  possédait  assez  bien 
la  langue  italienne.  Elle  était 
eu  correspondance  avec  plu- 
sieurs hommes,  savaus  de  son 
te  ms.  Les  Réponses  d'iris  à 
Climene  * c’est-à-dire  à Mlle. 
de  la  Vigne,  qui  se  trouvent 
dans  le  Recueil  des  vers  choi- 
sis, publié  par  leP.Bouhours, 
sont  de  cette  fille  savante. 

Dupré  d’Aunay,  (Louis) 
né  à Paris,  membre  de  plu- 
sieurs acad. , commissaire  des 
guerres,  difecleur-général  des 
vivres,  et  chevalier  de  l’ordre 
du  Christ,  mourut  en  1758. 
Nous  avons  de  lui  : Lettres 
sur  la  génération  des  animaux. 

— Traite  des  subsistances  mi- 
litaires , 1744 , 2 vol.  in- 40.  — 
Réception  du  docteur  Hec- 
quet  aux  Enfers,  1748,  in-12. 

— Réflexions  sur  la  transfu- 
sion du  sang,  1749,  in- 12.  — 
Aventures  du  faux  chevaliet 
de  Warwick,  1700,  2 vol. 
in-12. 

t'  • * 

Dupré  de  Lisi.f.,  médecin 
du  département  de  la  marine 
et  de  la  prévôté  de  l’Hôtel 
du.  roi , a donné  : Traité  des 
maladies  de  la  poitrine  con-j 
nues' sous  le  nom  de  phthisie 
pulmonaire,  1769,  in-12. 

Du  vice  cancéreux,  1774, 
2 vol.  in-12.  — Dissert.  acad. 
sur  la  fièvre  miliaire  des  fem^ 
mes  en  couche  , couronnée 
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}jar  le  premier  accessit  dans 
'université  de  Paris,  1779, 
in-12.  — Traité  des  lésions 
de  la  tête  par  contre-coup, 
et  desconséquences  pratiques , 
Ï7«3  » in-12' 

Ditpré  dk  Saint-  Maur  , 
(Nicolas-François)  naquit  à 
Paris  sur  la  fin  du  siècle 
dernier  , et  mourut  le  Ier. 
décembre  1774,  âgé  de  plus 
de  80  ans.  Il  tut  destiné  par 
sa  famille  à occuper  duns  la 
robe  une  place  de  maître-des- 
comptes; mais  quelques  ser- 
vices que  ses  talens  et  son 
application  eussent  rendus  à 
sa  chambre,  ils  11e  lui  auraieut 

F oint  l'ait  un  nom  ; c’est  à 
amour  de  l’étude  qu’il  doit 
celui  qu’il  a laissé  après  sa 
iqort  dans  la  République  des 
lettres.  11  fut  en  France  un 
des  premiers  amateurs  de 
la  littérature  anglaise,  qu’on 
avait  peu  connue  avant  lui. 
11  y avait  peu  d’années  que 
Mirabaud  avait  fait  paraître 
une  traduction  de  la  Jérusalem 
du  T asse,  lorsque  Dupré  de 
S'.-Maur  donna  celle  du  Pa- 
radis perdu  j avec  une  Vie 
de  Milton  J et  des  Remarques 
de  M.Âddissou,  1729, 3 vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  succès.  Voici  comme 
en  parle  un  journalisteen  1731 
(Bibl  iolh.  franc.,  1. 10 part. 2): 
« Rendons  justice  au  traduc- 
teur si  estimable  par  sa  poli- 
tesse et  par  ses  talens  : ce 
qu’on  peut  dire  de  moins  avan- 
tageux, c’est  qu’il  a fait  voir, 
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J>ar  cette  traduction , nue  notr# 
angue  peut  atteindre  l’énergie 
et  le  sublime  de  la  langue 
anglaise».  En  effet,  il  est  aisé 
de  s’appercevoir  que  le  tra- 
ducteur, bien  loin  d’asservic 
sou  original  aux  beautés  par- 
ticulières de  la  langue  qu’il 
lui  fait  parler,  laisse  prendre  à 
cette  langue  une  teinte  étran- 
gère et  poétique , qui  avertit 
u’il  s’élève  vers  son  auteur, 
ar-lout  on  sent  qu’il  y a un 
poète,  une  imagination  forte 
et  vive,  qui  animent  la  prose 
de  Dupre  : caractère  néces- 
saire, mais  rare,  et  le  seul 
qui  puisse  faire  supporter  la 
version  prosaiqued’un  poeme. 
Dupré  de  S^-Maur  enrichit 
sou  élégante  traduction  de 
Notes  instructives  et  savantes  ; 
et  ce  qui  confirme  le  succès 
entier  de  son  ouvrage, c’est 
d’entendre  regretter  tous  les 
jours  que  la  traduction  du 
Paradis  reconquis  ait  été  d'une 
autre  main  que  la  sienne. 
Nous  ne  dissimulerons  poiut 
ici  que  quelques  ennemis  de 
cet  écrivain  voulurent  semer 
le  bruit  que  l’abbé  de  Bois- 
rnoraud  était  le  véritable  au- 
teur de  la  traduction  du  Para- 
dis perdu;  mais  cette  suppo- 
sition gratuite  et  sans  aucune 
sorte  de  preuve,  n’eut  jamais 
plus  decrédit  auprès  des  gens 
sensés  , que  le  Chartreux  de 
l’iilustre  Crébillon.  La  tra- 
duction du  Paradis  perdu  n’est 
pas  le  seul  ouvrage  de  Dupré 
de  S'.-Maur.  Il  a donné  un 
Essai  sur  les  monnaies . 1 74b , • 
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in- 4°.  Il  est  difficile  de  pousser 
plus  loin  la  science  numis- 
matique, si  propre  d’ailleurs 
à servir  de  guide  et  d’appui 
ù l’histoire.  Des  recherches 
d’un  autre  genre , et  dont 
Buffon  a consacré  futilité  par 
l’usage  qu’il  en  a fait  dans 
son  Histoire  naturelle^  éten- 
dirent encore  la  réputation  de 
Dupré  de  S*.  - Maur.  « On 
a cherché  dans  ces  derniers 
lems,  dit  Buffon,  à établir 
par  des  observations  quelque 
chose  de  fixe  sur  la  morta- 
lité des  hommes  à différens 

âges Plusieurs  personnes 

habiles  ont  travaillé  sur  cette 
matière;  et,  en  dernier  lieu , 
M.  de  Parcieux , de  l’acad. 
des  sciences,  nous  a donné 
un  excellent  ouvrage,  qui  ser- 
vira  de  règle  à 1 avenir  au 
sujet  des  tontines  et  des  rentes 

viagères Les  Tables  qu’il 

a données  dans  le  même  ou- 
vrage sur  la  mortalité  dans 
les  différens  ordres  religieux  , 
sont  aussi  très-curieuses;  mais 
étant  borné  à un  certain  nom- 
bre d’hommes  qui  vivent  dif- 
féremment des  autres,  elles 
ne  sont  pas  encore,  suffisantes 
pour  fonder  des  probabilités 
exactes  sur  la  durée  générale 
de  la  vie.  Halley  , Graunt , 
Kersboom,  Sympson,  etc., 
ont  aussi  donné  des  Tables 
de  la  mortalité  du  genre  hu- 
main , et  ils  les  ont  fondées 
sur  le  dépouillement  des  re- 
gistres mortuaires  de  quel- 
ques paroisses  de  JLiondres  , 
de  Breslau  , etc.  ; mais  il  me 
Tome  IL 
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paraît  que  leurs  recherches , 
quoique  très-amples  et  d’un 
très-long  travail,  ne  peuvent 
donner  que  des  approxima- 
tions assez  éloignées  sur  la 
mortalité  du  genée  humain. 
En  général,  pour  faire  une 
bonne  table  de  cette  espèce , 
il  faut  dépouiller,  non-seu- 
lement les  registres  des  pa- 
roisses d’une,  ville,  comme 
Londres,  Paris,  etc.,  où  il 
entre  des  étrangers  et  d’où 
il  sort  des  natifs,  mais  encore 
des  campagnes;  afin  qu’ajou- 
tant ensemble  tous  les  résul- 
tats, les  uns  compensent  les 
autres.  C’est  ce  que  Dupré 
de  S1.- Maur,  de  l’académie 
française, a commencé  à exé- 
cuter sur  douze  paroisses  de 
lacampague,  et  trois  paroisses 
de  Paris,  fl  a bien  voulu  me 
communiquer  les  Tables  qu’il 
eu  a faites  pour  les  publier. 
Je  le  fais  d’autant  plus  vo- 
lontiers , (pie  ce  sont  les  seu- 
les sur  lesquelles  on  puisse 
établir  les  probabilités  de  la 
vie  îles  hommes,  en  général , 
avec  quelque  certitude  ».  Ces 
Tables  ont  été  transcrites  dans 
l’IIist.  naturelle  de  l’homme, 
depuis  la  page  3^55  jusqu’à  la 
page  418,  inclusivement.  Ce 
n’est  point  à ces  ouvrages  ren- 
dus publics,  'que  s’est  bornée 
la  vie  active  et  laborieuse  de 
Dupré  ; toujours  occupé  à 
augmenter  ses  connaissances 
par  ta  recherche  des  pièces 
les  plus  rares  en  tout  genre , 
les  vastes  bibliothèques  des 
religieux  bénédictins  étaient 
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les  lycées  qu’il  aimait  à par- 
courir , et  auxquels  il  a donné 
jusqu’aux  derniers  instaus  de 
sa  vie. 

DurRF.  de  Saint-Maur  , 
( fils  du  précédent  ) intendant 
de  Guyenne , et  directeur  de 
la  ci-dev.  acad.  de  Bordeaux  , 
a publié  : Essai  sur  les  avan- 
tages du  rétablissement  de 
la  culture  du  tabac  dans  la 
Guyenne,  Bordeaux,  1781  , 
7/1-4°.  — Mémoire  relatif  à 
quelques  projets  intéressans 
pour  la  ville  de  Bordeaux  , 
1782,  in- 4°.  — Mémoire  sur 
la  décadence  du  commerce 
de  Bayonne  et  de  S'.-Jeau- 
de-Luz , et  sur  les  moyens  de 
le  rétablir,  Bordeaux,  1782  , 
7/7-4°.  ( Ces  Mémoires  ont  été 
lus  aux  séances  publiques  de 
l’académie  de  Bordeaux.  ) — 
Mémoire  important  sur  1 ad- 
ministration des  corvées  dans 
la  généralité  de  Guyenne,  et 
observations  sur  les  remon- 
trances du  parlement  de  Bor- 
deaux du  10  mai  1784*  *’«■  4°- 

Dupuis  , (Alexis-Nicolas  ) 
religieux  de  l’ordre  de  Ci- 
teaux , né  à Paris , est  auteur 
des  ouvrages  suiv.  : Ilistoria 
abbatiœ  savi/i'nicensis , dans 
le  iiouv.  Gallia  Ckristiana. — 
Arrêt  du  conseil  de  Momus 
qui  supprime  l’écrit  anonyme 
intitule  : L’année  merveil- 
leuse, 1748. — Nouvel  alma- 
nach de  Paris,  ou  calendrier 
des  parisiens  illustres  , 1757, 
i/2-40.  — Lettre  critique  sur 
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l’histoire  du  pontificat  d’Eu- 
gène III.. — Pensées  de  l’abbé 
Prévost , avec  l’abrégé  de  sa 
vie,  1762,  in- j 2.  — L’esprit 
de  J.  J.  Rousseau , avec  une 
préface , 1764 , in- 12.  — L’es- 
prit des  monarques  philoso- 
phes , Marc  Aurele  , Julien  , 
Stanisjas,  Frédéric;  avec  des 
préfaces,  1764 , 2/2-12. 

Dupuis  , (Charles)  profess. 
d’architecture  et  de  dessin  à 
Versailles, et  ensuite  profess. 
d’antiquité  et  de  munumens 
de  l’institut  des  sciences  et 
arts.  On  a de  lui  : Nouveau 
traité  d’architecture,  avec  un 
sixième  ordre,  nommé  ordre 
français  , 1762 , 2/2-4° , 1769  , 
in- 4°.  et  1782. — Cours  de  géo- 
métrie pratique  d’architec- 
ture-militaire , deperspective 
et  du  paysage,  1773,2/2-4°. 

Dupuv,  (Christophe)  né 
en  i479»  suivit  à Rome  te 
cardinal  de  Joyeuse,  eïi  qua- 
lité de  son  protonotaire.  Il  s’y 
trouva  dans  le  teins  que  la 
congrégation  de  l’Index  vou- 
lait mettre  au  nombre  des 
livres  hérétiques, la  première 
partie  de  l’histoire  du  prési- 
dent de  Thou,  et  il  empê- 
cha que  cette  compagnie  11e 
se  déshonorât  par  cette  con- 
damnation. De  retour  en 
France  , il  se  fit  chartreux  à 
Bourg-Fontaine.  Son  mérite 
l’éleva  à la  place  de  procu- 
reur-général de  son  ordre  à 
Rome,  où  il  mourut  eu  1004 , 
prieur  de*  la  Chartreuse  do 
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cette  ville.  Il  avait  fait  pen- 
dant sa  jeunesse  le  Perrotiana  , 
recueil  plein  de  choses  ha- 
sardées, imprimé  in- 12  en 
1669 , par  les  soins  de  Daillé 
le  fils. 

Dupuy  , ( Pierre  ) frère  du 
précédent , fut  élevé  avec  un 
soin  extrême  par  son  père.  Il 
perfectionna  les  talens  dont 
la  nature  l’avait  doué  , par 
un  voyage  dans  la  Hollande , 
où  il  accompagna  l’ambassa- 
deur de  France.  A son  retour 
il  travailla  avec  une  ardeur 
infatigable  à la  recherche  des 
droits  du  roi  et  à l’inventaire 
du  trésor  des  Chartes.  Tant 
de  pièces  rares  qui  avaient 
passé  sous  ses  3reux,  lui  don- 
nèrent une  si  grande  connais- 
sance de  toutes  les  parties  de 
notre  histoire , que  peu  de 

Ïiersonne3  y ont  fait  d’aussi 
îeureuses  découvertes.  Le 
roi  ayant  des  droits  à faire 
valoir  sur  des  dépendances 
des  évêchés  de  Metz  , Toul 
et  Verdun  , que  le  duc  de 
Lorraine  avait  usurpés  , Du- 
puy  fut  chargé  de  cette  com- 
mission avec  le  Bret  et  de 
l’Orme.  Il  en  porta  lui  seul 
tout  le  poids  et  dressa  toutes 
les  pièces  nécessaires  pour 
cette  grande  affaire.  Reçu 
conseiller  au  parlement  et 
garde  de  la  bibliothèque  du 
roi  , il  se  signala  dans  ces 
deux  charges  , par  son  amour 
pour  la  patrie  et  pour  les  let- 
tres. Il  s’intéressait  à tous  les 
»avans  qui  travaillaient,  et 
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leur  communiquait  ce  qu’il 
avait  de  plus  curieux  et  de 
plus  rare,  dans  un  vaste  re- 
cueil de  Mémoires  qu’il  avait 
amassés  pendant  5o  ans.  Son 
caractère  obligeant,  ses  mœurs 
douces  le  firent  aimer  de 
toutes  les  personnesde  mérite, 
entr’autres'  du  président  de 
Thou,  qui  le  regardait  comme 
un  autre  lui-méme.  Cet  hom- 
me illustre  mourut  à Paris 
en  i65i  , à 69  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Traité 
touchant  les  droits  du  roi  sur 
plusieurs  états  et  seigneuries, 
i655,  i/z-fol.  Le  cardinal  de 
Richelieu  chargea  de  cet  ou- 
vrage intéressant  Théodore 
Godefroy  , qpi  y travailla  de 
concert  avec  Dupuy.  Le  mé- 
rite de  cette  collection  justi- 
fia le  choix  du  cardinal.  — 
Recherches  pourmontrer  que 
plusieurs  provinces  et  villes 
au  royaume  sont  du  domaine 
du  roi.  — Preuves  des  liber- 
tés de  l’église  gallicane,  dans 
le  traité  sur  les  libertés,  Paris 
1731  , 4 vol.  irt-fol.  Cet  ou- 
vrage déplut  à la  cour  de 
Rome,  et  il  empêcha  Urbain 
VIII  (le  faire  du  bien  à Chris- 
tophe Duptiy  , frère  de  l’au- 
teur. — Hist.  véritable  de  la 
condamnation  de  l’ordre  des 
Templiers,  Bruxelles,  17S1  , 
in- 40.  et  2 vol.  in- 12  : collec- 
tion très-curieuse  et  très-inté- 
ressaute.llrésultedcce  recueil 
qu’il  y avait  quelques  cou- 
pables clans  ce  corps  ; mais 
que  la  condamnation  de  l’or- 
dre entier , et  le  supplice  de 
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tant  de  chevaliers  furent  une 
îles  plus  horribles  injustices 
qui  aient  jamais  été  com- 
mises.—Histoire  générale  du 
schisme  qui  a été  dans  l’Eglise 
depuis  1378  jusqu’en  1428, 
in- 40,  1653.— Mémoire  de  la 

Frovision  aux  prélature3  de 
Eglise. — Différends  entre  le 
Saint-Siège  et  les  empereurs 
pour  les  investitures.  — Hist. 
du  différend  entre  le  pape 
lion  i face  VIII  et  le  roi  Phi- 
lippe-le-Bel,  /«-fol. — Traité 
de  la  loi  Salique.  — Hist.  des 
favoris  , in- 40.  et  en  3 vol.  in- 
12.  — Du  Concordat  de  Bo* 
logne,  entre  le  pape  Léon  X 
et  le  roi  François  1er. — Traité 
des  regences  et  majorités  des 
rois  de  F rance,  /«-.40,  ou  2 vol. 
i«-H°.  — Traité  des  contribu- 
tions que  les  ecclésiastiques 
doivent  au  roi , en  cas  de 
necessi  té. — Mémoire  du  droit 
d’aubaine. — Traité  de  l’inter- 
dit ecclesiastique.  — Mem. 
et  instruction  pour  servir  à 
justifier  l’innocence  de  ines- 
sire  François  - Auguste  de 
Thou. — Apologie  de  l’hist. 
de  M.  le  président  de  Thou, 
etc.  dans  le  Recueil  des  pièces 
historiques  , Délit  , 17x7  , 
i«-i2.  Ces  différens  ouvrages 
sont  absolument  nécessaires  à 
quiconque  veut  écrire  notre 
histoire.  Nicolas  Rigault,  son 
ami , a écrit  sa  vie  ; elle  fait 
honneur  à l’un  et  à l’autre. 

Dupüy  , ( Jacques  ) frère 
du  précédent , devint  prieur 
de  S‘.-Sauveur , et  garde  de 
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la  bibliothèque  du  roi.  Il  con- 
tinua de  tenir  dans  cette  bi- 
bliothèque les  savantes  con- 
férences qui  avaient  procuré 
tant  de  gloire  à son  lrère  et 
tant  d’avantages  aux  gens  de 
lettres.  11  mourut  en  i656 , 
avec  une  grande  réputation 
de  savoir  et  de  probité.  C’est 
à lui  que  le  public  est  rede- 
vable de  la  plus  grande  par- 
tie des  ouvrages  de  son  frère. 

Düpüï,  ( Jean  Cochon  ) 
médecin  de  la  marine  à Ro- 
chefort,  correspondant  de  l’a- 
cadémie des  sciences,  né  à 
Niort,  en  167.4,  mort  eu  1767, 
publia  en  1698  une  brochure 
curieuse  , intitulée  : Histoire 
d’une  enflure  du  bas-ventre 
très -particulière.  C’était  un 
homme  fort  habile  danssa  pro- 
fession, qu’il  a exercée  long- 
tem3  avec  le  plus  grand  zèle. 

Dcpcy,  ci-dev.  membre  de 
l’acad,  des  inscript,  et  belles- 
lettres,  de  la  couvent,  nat.  et 
du  conseil  des  anciens  , au- 
jourd’hui membre  du  corps 
législatif  et  de  l’institut,  est 
auteur  de  l’Origine  de  tous 
les  cultes,  ou  religion  univer- 
selle, 1796,  4 vol.  /«-40.  12 
vol.  gr. /n-8°.  — De  plusieurs 
Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'acad.  des  belles-leüreî , et 
dans  le  Journal  des  Savons  , 
et  plusieurs  rapports  impri- 
mes dans  le  Moniteur  et  daus 
le  journal  des  Débats. 

Dütdy,  (Louis)  né  à Cliu- 
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rery  en  Bugcy , le  23  novem- 
bre 1709,  fit  ses  études  au 
collège  de3  jésuites  à Lyon. 
Eteut  venu  à Paris  , en  1732, 
il  prit  le3  leçons  du  célèbre 
Eourmont,  au  collège  royal, 
et  se  chargea  ensuite  de  l’é- 
ducation du  fils  de  Pàsquier, 
conseiller  au  parlement.  Des 
lettres,  au  sujet  de  l’ouvrage 
de  l’abbé  de  Villefroy  , con- 
cernant la  manière  d’interpré- 
ter le  texte  hébreu  de  laBinle, 
imprimées  dans  le  journal  de 
Verdun  , le  firent  connaître 
avantageusement  et  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres , où  il  fut  reçu  en  1756. 
Deux  ansaprès  il  entra  dans  la 
société  des  gens  de  le  1 1 res  cha r- 
gés  de  la  rédaction  du  Jour- 
nal des  Savans.  J usqu’au  mois 
de  mai  1792,  il  n’a  cessé  d’en- 
richir ce  journal  d’extraits  , 
quelquefois  plus  savafis  que 
les  ouvrages  dont  il  rendait 
compte.  Il  puisa  une  partie 
de  ses  connaissances  dans  la 
nombreuse  bibliothèque  de 
l’hôtel  de  Soubise,  dont  la 
garde  lui  fut  confiée,  jusqu’au 
moment  de  sa  vente.  Non-seu- 
lement il  était  fort  versé  dans 
l’étude  de  l’hébreu  et  du  grec; 
mais  encore  il  savait  assez 
bien  les  mathématiques.  En 
1759  , il  publia  dans  le  jour- 
nal des  Savans  des  observa- 
tions sur  les  infiniment  petits, 
et  les  principes  métaphysi- 
ques de  la  géométrie.  Ce 
fut  par  le  moyen  des  mathé- 
matiques qu’il  expliqua  dans 


DUP  437 

les  Mém.  de  l’acad.  des  belles- 
lettres  , d’une  manière  aussi 
plausible  qu’ingénieuse,  com- 
ment les  anciens  rallumaient 
le  feu  sacré , avec  des  vases 
qui  réunissaient  les  rayons 
solaires.  Cette  réunion  de  plu- 
sieurs branches  d’érudition , 
avec  les  sciences  exactes  , 
faisait  dire  que  Dupuy  était 
une  moyenne  proportionnelle 
entre  l’academie  des  sciences 
et  celle  des  belles-lettres.  Il 
succéda  à le  Beau  en  1773 , 
dans  la  place  de  secrétaire- 
perpétuel  de  l’acad.  des  ins- 
cript. et  belles-lettres.  Quoi- 
qu  il  n’eut  pas  les  talens  de 
cet  homme  célèbre  , il  était 

Ijourtant , comme  lui , très- 
aborieux  et  fort  exact  à s’ac- 
uitler  de  ses  fonctions.  On 
oit  à Dupuy  la  publication 
des  vol.  XXXVI,  XXXVII, 
XXXVIII , XXXIX  , XL  et 
XLI  du  Recueil  de  cette 
académie  ; et  il  est  le  rédac- 
teur de  la  partie  histor.  des 
volum.  XXX VI,  XXXVIII 
et  XL.  11  exerça  pendant 
quarante  ans  la  place  de  cen- 
seur royal;  ce  qui  lui  four- 
nit souvent  l’occasion  d’être 
utile  aux  gens  de  lettres,  qui 
le  consultaient  et  en  tiraient 
toujours  des  lumières  pour 
corrigermi  perfectionnerlcurs 
propres  ouvrages.  Cet  homme 
savant  et  laborieux,  attaqué, 
depuis  huit  ans,  d’un  relâche- 
ment clans  la  vessie  et  d’une 
strangurie,succombaaux  dou- 
leurs de  sa  maladie , et  mou- 
rut ie  ia  avril  1795.  Ses  pria- 
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cipaux  ouvrages  sont  : Tragé- 
dies de  Sophocle, 2 vol. in- 12. 
1762.  Il  n’y  a que  les  Trachi- 
niennes,  l’Ajax  , l’Œdipe  à 
Colonne  et  l’Antigone  ; les 
Irois  autres  ayant  été  traduites 
par  Dacier  et  le  P.  Brurnoi. 
Ces  quatre  tragédies  sont  ac- 
compagnées de  notes  gram- 
maticales, courtes  mais  judi- 
cieuses. Le  traducteur  possé- 
dait bien  Sophocle  et  l’a  ren- 
du très-fidèlement.  — frag- 
ment grec  d’Anthemius  sur 
des  paradoxes  de  mécanique, 
avec  une  traduction  et  des 
notes , in— 40.  (Quoique  cet  ou- 
vrage ait  été  imprimé  dans 
le  XLII  vol.  du  Recueil  de 
l’acad.  des  belles-lettres , l’au- 
teur en  avait  l'ait  tirer  un  assez 
grand  nombre  d’exemplaires 
à part.  Il  renferme  des  choses 
curieuses,  principalement  sur 
le  fameux  miroir  d’Archi- 
mède , dont  l’existence  et  les 
effets  sont  mis  par-là  hors  de 
doute.  La  publication  de  ce 
fragment  est  donc  un  vrai  ser- 
vice que  Dupuy  a rendu  à 
l’histoire  et  à la  mécanique. 
— Seize  mémoires  tant  dans 
la  partie  historique  que  dans 
les  mémoires  du  Recueil  de 
l’acad.  des  belles-lettres.  Ceux 
sur  l’état  de  la  monnaie  ro- 
maine , principalement  sous 
Constant în-le-grand , et  sur 
la  valeur  du  denier  d’argent 
du  tems  de  Charlemagne , 
formeraient  un  assez  long  et 
très -bon  traité  d’antiquité 
monétaire. Sa  Dissertalionsur 
les  voyelles  de  l’hébreu  et 
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des  autres  langues  orientales  , 
mérite  encore  d’être  rappelce 
et  est  fort  estimée.  — Douze 
élogesd’académiciens;  Dupuy 
n’avait  aucun  talent  pour  ce 
genre  d’écrits.  Aussi  une  per- 
sonne l’entendant  prononcer 
un  de  ces  éloges,  dans  une 
séance  publique,  s’écria,  en 
s’adressant  à quelques  mem- 
bres de  l’académie.  Ah  ! mes- 
sieurs , que  je  vous  plains  de 
mourir. 

Dupuy,  (Bertrand)  méd. 
de  la  faculté  deParis,nédans 
le  diocèse  de  Comminge , a 
publié  de  Nouvelles  observa- 
tions sur  le  pouls  intermit- 
tent ; trad.  de  l’angl.  de  Cox , 

1761  ,nouv.  édit.  1766,  in- 12. 

Dupuy.  On  a d’un  écrivain 
de  ce  nom  : Instruction  d’un 
pcre  à son  fils  sur  la  manière 
de  sc  conduire  dans  le  monde, 

1762  , in-ï 2.  — Instruction 
d’un  père  à sa  fille  , tirée  de 
l’Ecriture  sainle  , nouv.  édit. 
1784,  in- 12. 

Dtfpuy  , aide  - professeur 
aux  écoles  royales  d’art  ilierie 
de  Grenoble  , est  auteur  de 
nouveaux  principes  d’artille- 
rie par  Bj.  R.obins,  suivis  de 
plusieurs  discours,  qui  leur 
servent  de  supplément  , et 
que  M.  "Wilson,  son  éditeur, 
n insérés  dans  cet  ouvrage  , 
Paris  , 1771 , in-8°.  O11  a en- 
core de  lui  : Elémens  de  géo- 
métrie pratique , Paris,  1774» 
2 vol.  in-8°.  2e.  édit.  179^  » -1 
Vol.  zn-8°. 
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Düpüy  Lauson,  maréchal 
des  camps  et  armées,  a publié: 
Tactique  française, ou  la  tacti- 
que rendue  à ses  vrais  prin- 
cipes et  au  génie  militaire  de 
la  nation  française  , 1792. 

Durand  , né  à Neubourg, 
moine  de  Fécamp,  et  abbé 
de  Troarn  dans  le  11e  siècle, 
est  auteur  d’une  savante  Epî- 
tre  sur  l’Eucharistie  contre 
Bérenger,  qui  est  à la  suite 
des  Œuvres  de  Lanfranc , Pa- 
ris , 1648,  in- fol.  Il  mourut 
en  1089. 

Durand  , (Guillaume)  sur- 
nommé Speculator , né  à Pui- 
moisson,  dans  le  diocèse  de 
Pliez,  mourut  eu  1296,  à 
64  ans.  Il  fut  successivement 
professeur  en  droit  - canon  , 
chapelain  du  pape  Clément 
IV , et  évêque  de  Mende.  On 
lui  donna  le  surnom  de  Père 
de  la  Pratique  à cause  de 
son  habileté  dans  les  affaires. 
On  a de  lui  differens  ouvra- 
ges : Spéculum  J uris . Rome, 
1474,  in-fol.  qui  lui  mérita 
le  nom  de  Speculator.  — Re- 
pertorium  J uns,  V enise,  1496, 
i/z-fol.  moins  connu  que.  le 
précédent.  — Rationale  divi - 
norum  Officiorum ; qui  parut 
po  ur  la  prem  ière  fois , en  1 409. 
Cette  édition  est  tres-rare  et 
fort  recherchée  des  connais- 
seurs. 

Durand  , ( Guillaume  ) 
neveu  du  précédent,  fut  son 
successeur  dans  l’évéché  de 
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Mende,  et  mourut  en  1328. 
Ou  a de  luiunexcellent  Traité 
de  la  manière  de  célébrer  le 
Concile  général,  divisé  en  3 
parties,  et  imprimé  à Paris 
en  1671 , dans  un  Recueil  de 
plusieurs  ouvrages  sur  le  mê- 
me sujet,  publié  par  Faure  , 
docteur  de  Sorbonne.  On  le 
trouve  aussi  séparé.  Il  y en  a 
une  édition  faite  à Paris  en 
1040,  in- 8°. 

Durand  de  Sh-PounçAiN, 
dominicain , docteur  de  Paris, 
maître  du  sacré'palais,evêque 
du  Fuy  en  1318,  et  enfin  de 
Meaux  en  1326,  mourut  en 
l’an  1333.  Il  a laisse  des  Com- 
mentaires sur  les  4 Livres  des 
Sentences,  Paris,  i55ô,  2 v. 
/«-fol.  — Un  Traité  sur  l’ori- 
gine des  juridictions , in -40; 
— et  d’autres  Traités  , où  il 
montre  plus  de  sagacité  que 
n’en  avaient  les  théologiens 
de  son  tems. 

Durand,  ( Ursin  ) béné- 
dictin, né  à Tours,  mort  à 
88  ans  , a donné , avec  Dom 
Marlenne  : Thésaurus  novus 
anecdotorum  , 1717  , 5 vol. 
in  - fol.  — Collectio  veterum 
scriptorum  , 172  j.  — 1733 , 9 
vol.  in -fol.  — Voyage  litté- 
raire, publié  avec  1).  Mar- 
tenue,  <1724 — 1727,  2 vol. 

— L’art  de  vérifier  les 
dates , avec  Clémencet , 1750, 
/n-40  , et  1769,  /«-loi. 

Durand  ( Catherine  ) con- 
serva son  nom  de  fille  comme 


/ 


Digitized  by  Google 


44o  DUR 

auteur , quoiqu’ellefùtmariée 
à M.  Béaacier,  parce  qu’elle 
a^ait  commencé  à écrire  sous 
le  nom  de  MUe.  Durand.  Elle 
*’est  fait  un  nom  au  commen- 
cement du  18e.  siècle,  par 
des  Romans,  qui  réunis  ont 
Jforrné  6 vol.  in- 12;  savoir  : la 
Comtesse  de  Mortane , 1699  ; 
les  Mémoires  de  la  cour  de 
Charles  VII,  1770,  2 parties; 
les  Petits  soupers  de  l’Eté  , 
1733  , 2 parties  ; le  Comte 
deCardone,  1702;  les  belles 
Grecques,  1712;  Henri,  duc 
de  Vandales  ; les  Amours  de 
Grégoire  VIII , du  cardinal 
de  Richelieu,  de  la  princesse 
de  Coudé , et  de  la  marquise 
d’Urfé,  1700,  //2-12.  SCom.en 
provêrbes;  des  Poésies  fort 
médiocres.  Ses  Romans,  qui 
ont  été  plusieurs  fois  réimpri- 
més, sont  ce  qu’elle  a lait 
de  mieux. 

Durand,  prêtre,  a publié: 
Sermons  nouveaux  pour  les 
principales  solemnités  chré- 
tiennes, Paris,  1776,  3 vol. 
222-i)°.  — Année  évangélique , 
ou  Sermons  pour  tous  les 
dimanches  et  fetes  de  l’année, 
Lausanne,  1780,  7 vol,  in- 8°. 

Durand,  chirurgien-major, 
«é  à Paris,  est  auteur  de  la 
Théorie  du  Chirurgien,  ou 
Anatomie  générale  et  parti- 
culière du  corps  humain,  avec 
des  observations  chirurgicales 
sur  chaque  partie,  1777,  2 
vol.  in- 8°. 

U u aa>d,  médecin  de  l’uni- 
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versité  de  Montpellier,  est 
connu  par  un  Mémoire  sur  les 
fièvres  intermittentes,  1788, 
gr.  in-8°. 

Durand  , prêtre.  On  a de 
lui  : le  Franc  kl  inisme  réfuté, 
ou  Remarques  sur  la  théorie 
de  l’électricité,  à l’occasion 
du  système  de  plusieurs  phy- 
siciens modernes  sur  ce  sujet, 
1789,  i«-8°. 

Durand  , libraire  à Paris  , 
est  auteur  du  Voyage  de  mi- 
lady  Craven  à Constantinople 
par  la  Crimée  en  1786,  trad. 
de  l’anglais,  1789,  in-8°. 

Durand  de  Maiixane  , 
( Pierre-Toussaiuts  ^ ci-devant 
avocat , député  à rassemblée 
constituante,  à la  convention 
nationale,  et  au  conseil  des 
anciens,  né  à S'.-Reiny  en 
Provence  le  Ier.  novembre 
1729,  est  connu  par  les  ou- 
vrages suivans  : Dictionnaire 
du  Droit  canonique,  Lyon, 
1761 , 2 vol.  in- 40;  nouv.  édit. 
1770,  4 vol.  i/1-40;  177b,  5 
vol.  in-40.  — Hist.  du  Droit 
canonique,  nour  servir  d’in- 
troduction à l’étude  du  Droit 
canonique,  .iobq,  in-12.  — * 
Les  libertés  de  l’Eglise  gal- 
licane prouvées  et  commen- 
tées, Lyon  , 1770  et  1776, 
5 vol.  in- 40.  — Instituts  du 
Droit  canonique,  traduits  eu 
français,  précédés  del’Hist. 
des  Canons , Lyon  , 1770 , 
xo  vol:  iti-ïi.  — Le  parfait 
Notaire  apostolique  et  Pro- 
cureur des  oijicialités  , par 

Arnoul , 
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Arnoul,  nouv.  édit.,  1779, 
2 vol.  in- 40.  — Coutumes  de 
Moulargis,  etc.,  parl’Hoste, 
avec  les  Notes  de  Dumoulin, 
augmentées  des  Observations 
de  M.  le  Page  , nouv.  édit., 
Montargis  et  Paris,  1781 , 2 
vol.  in- 12.  — Histoire  apolo- 
gétique du  comité  ecclesias- 
tique de  l’assemblée  nationale, 
1791,  z/z-8°. — Plusieurs  piè- 
ces dans  les  années  suivantes , 

Jirincipalement  en  179a.  — 
Réponse  au  Mém.  de  F réron 
sur  le  Midi,  le  7 thermidor 
au  IV  (179b),  in- 8°. 

Durand  , ( Jeau-Nicolâs- 
Louis  ) né  à Paris  le  18  sep- 
tembre 1760,  architecte  et 
profess.  d’architect.  à l’Ecole 
polytechnique,  membre  du 
Portique  républicain,  a pu- 
• blié  : Recueil  et  parallèle  des 
édifices  de  tout  genre,  anciens 
et  modernes,  remarquables 
par  leur  beauté , par  leur 
grandeur  ou  par  leur  singu- 
larité , et  dessinés  sur  une 
même  échelle.  Cet  ouvrage 
est  composé  de  12  cahiers  , 
dont  le  premier  a paru  le  Ier. 
vendémiaire  an  VII  ( 1799  ). 
Les  12  cahiers  formeront  un 
volume,  qui  renfermera  tout 
ce  qu’il  y a d’intéressant  en 
architecture  dans  plus  de  300 
vol.  in- fol.  Cet  ouvrage  épar- 
gnera parconséqueul  auxama- 
teurs  d’architecture  des  som- 
mes considérables  , et  aux 
artistes  de  tous  les  genres, 
le  desagrément  de  parcourir 
souvent  infructueusement  un 
Tome  II. 
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aussi  grand  nombre  de  vo- 
lumes. 

Durande,  méd. , ancien 
professeur  de  chymie  et  do 
botanique,  membre  de  l’acad. 
de  Dijon  et  de  la  société  de 
médecine,  a publié:  Elémens 
de  chymie  , rédigés  dans  un 
nouvel  ordre , avec  Maret  et 
Morveau)  1778,  in- 8°. — No- 
tions élémentaires  de  botani- 
que, pour  servir  au  cours  pu- 
blic de  l’acad.  de  Dijon , 1781, 
i«-8°.  — Flore  de  Bourgogne 
on  catalogue  des  plantes  na- 
turelles à cette  province,  1783, 
2 vol.  in- 8°.  — Mémoire  sur 
l’abus  de  l’ensevelissement 
des  morts  , etc.  Strasbourg  , 
1 789 , grand  in- 8°. — Obser- 
vations sur  l’efficacité  du  mé- 
lauge  d’ether  sulfurique  et 
d’huile  volatile  de  térébinthe 
dans  les  coliques  hépatiques 
produites  par  des  pierres  bi- 
iaires,  1790,  in-ü°. 

Durant  , ( Gilles)  sieur  d« 
la  Bergerie , avocat  au  parle- 
ment de  Paris , se  distingua 
par  son  esprit  et  par  son  éru- 
dition. Le  tems  que  lui  lais- 
sait la  jurisprudence  , il  le 
donnait  à la  poésie.  11  faisait 
des  vers  plaisans  au  milieu 
des  horreurs  de  la  Ligue.  Les 
gens  de  goût  qui  sont  un  peu 
versés  dans  la  littérature  gau- 
loise , connaissent  scs  vers  à 
sa  commère,  sur  le  trépas  de 
l’aue  ligueur , qui  mourut  de 
mort  violente  durant  le  siège 
de  Paris , eu  1690.  Cette  la- 
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mentation  a toute  la  naïveté 
et  tout  i’eujouement  qui  peu- 
vent caractériser  une  pièce  de 
ce  genre.  Cet  ouvrage  ingé- 
nieux se  trouve  daus  le  pre- 
mier volume  de  la  Satyre 
Ménipée,  de  l'édit,  de  1714» 
in-8°.  Un  a de  ce  poète  aima- 
ble d’autres  productions,  qui 
ne  manquent  ni  de  sel  ni  de 
facilité  ; mais  quelques-unes 
•ont  d’une  licence , qui  en 
interdit  la  lecture  aux  per- 
sonnes sages.  Ses  ouvrages  ont 
été  imprimés  en  1594.  Ses 
imitations  tirées  du  latin  de 
Jean  Bonnefons,  etc.  1717  , 
tn-12.,  sont  recherchées  des 
curieux. 

Duranthon  , ( Antoine  ) 
doct.  de  Sorbonne , né  au  dio- 
cèse de  J3ourges , mort  le  8 
janv.  1772.  On  a de  lui  : Ré- 
ponse aux  lettres  contre  l’im- 
munité des  biens  ecclésiasti- 

2ue3,  iydo,  2 -vol.  in-i 2. — 
ollection  des  procès-verbaux 
des  assemblées  générales  du 
clergé  de  France,  depuis  l’an- 
née 1760  jusqu’à  présent,  ré- 
digés par  ordre  de  matières , 
tom.  1,  1767,  irt-fol. 

Duranti  , (J ean-Etienne  ) 
fils  d’un  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse , fut  capi- 
toul  en  1563,  ensuite  avocat- 
général,  enfin  nommé  premier 
président  du  parlement  par 
Henri  III,  l’an  i58i.  C’était 
dans  le  tems  des  fureurs  de 
la  Ligue.  Durantiy  était  fort 
opposé  j mais  il  ne  put  arrêter 
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les  factieux , ni  par  les  me- 
naces, ni  par  les  caresses- 
Ceux-ci  maîtres  de  la  ville 
forcèrent  le  premier  président 
d’assembler  extraordinaire  - 
ment  les  chambres,  pour  dé- 
cider si  Henri  de  Valois  étant 
excommunié,  le  peuplen’était 
pas  délié  envers  lui  du  ser- 
ment de  fidélité.  Les  avis 
Curent  partages,  comme  Du- 
rant! l’avait  prévu;  et  ce  ma- 
gistrat rompit  l’assemblée  sans 
vouloir  rien  arrêter.  Mais  le 
palais  était  environné  de  gens 
armes.  Le  premier  président 
remonté  dans  son  carosse , fut 
assailli  de  coups  d’épée  et  de 
lance  dout  aucun  ne  l’atteignit 
par  le  soin  qu’il  eut  de  se 
baisser  au  milieu  de  sa  voi- 
ture. Son  cocher  poussait  les 
chevaux  à toute  bride,  pour 
regagner  la  maison  de  son 
maître  ; malheureusement  il 
accrocha  contre  un  puits,  et 
la  voiture  fut  renversée.  Du- 
rai) li  obligé  de  descendre  se 
réfugie  à i’Hôtel-de-ville.  Le 
peu  qu’il  avait  d’amis  prend 
aussi-tôt  la  fuite;  les  boutique 
se  ferment , on  tend  les  chaî- 
nes, et  l’on  fait  des  barricades. 
Le  parlement  assemblé  de 
nouveau  ordonna  que  Durant! 
fût  transféré  au  couvent  des 
Jacobins.il  s’y  rendit  escorté 
de  deux  évêques  ligueurs  et 
de  satellites.  Un  mit  un  corps- 
de-garde  à sa  porte, avec  or- 
dre de  ne  permettre  à per- 
sonne de  le  voir , pas  même  à 
sa  fille  unique.  Rose  Caulet , 
3a  femme , et  deux  dornesü- 
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fpics  eurent  permission  d’en- 
trer avec  lui,  à condition  de 
ne  plus  sortir.  On  fouilla  sa 
maison,  ses  papiers;  on  ne 
trouva  rien  qui  pût  servir  de 
prétexte  au  moindre  repro- 
che. Cependant  on  voulait  sa 
morF.  Les  factieux  armés  se 
rendent  aux  Jacobins,  et  ten- 
tent d’enfoncer  la  porte  Ils  ne 

fieuvent  y réussir;  ils  la  bru- 
ent,  entrent  dans  le  couvent, 
sans  que  lesgardes, qui  étaient 
de  concert  avec  eux,  fassent 
la  moindre  résistance.  Chape- 
lier , l’un  des  chefs  de  ces  as- 
sassins , aborde  le  premier 
président,  et  lui  ordonne  de 
venir  répondre  aupeuple.  Du- 
ranti  se  met  à genoux,  fait  sa 

Îirière,  embrasse  sa  femme  , 
ui  dit  adieu , et  marche  à la 
mort.  Quand  il  est  arrivé  sur 
la  porte  brûlée  , Chapelier 
l'entraînant  avec  violence  , 
crieà  haute  voix  woïcithom- 
me. Oui,  ajoute  Duranti,  qui 
était  en  robe,  et  dont  le  visage 
serein  portait  l’empreinte  de 
l’innocence,  oui,  me  voici. 
Quel  crime  ai-je  commis, 
pour  vous  inspirer  cette  haine 
implacable?  ce  peu  de  mots, 
prononcés  avec  noblesse , un 
reste  d’autorité  répandu  sur  le 
front  de  ce  vénérable  vieil- 
lard , le  respect  involontaire 
que  la  vertu  inspire  au  crime 
en  imposèrent  aux  factieux. 
Us  gardèrent  tous  le  silence; 
ils  allaient  peut-être  tomber 
aux  pieds  du  magistrat,  quand 
un  coup  de  mousquet , parti 
de  loin,  vint  l’atteindre  au 
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milieu  de  la  poitrine.  Duranti 
tombe,  et  ses -derniers  mots 
sont  une  prière  au  ciel  pour 
ses  meurtriers.  Le  peuple  re- 
prend aussitôt  sa  fureur,  traîne 
dans  les  rues  le  corps  de  Du- 
ranti jusqu’à  la  place  de  l’é- 
chafaud. Comme  il  n’y  avait 

fioint  de  potence  dressée , ont 
e mit  sur  ses  pieds , attaché 
au  pilori,  et  on  cloua  derrière 
luileportrait  du  roiHenrilII. 
Telle  fut  la  récompense  des 
soins  qu’il  s’était  donnés  l’an- 
née précédente , pour  garan- 
tir Toulouse  de  la  peste;  de  la 
fondation  du  collège  de  l’Es- 
quille , magnifiquement  cons- 
truit par  ses  ordres;  de  l’éta- 
blissement de  deux  confré- 
ries , l’une  pour  marier  les 
pauvres  filles , et  l’autre  pour 
soulager  les  prisonniers.  On 
lui  doit  le  Livre  De  Ritibus 
Ecclesiœ , faussement  attribué 
à Pierre  Danès , et  imprimé 
à Rome,  in- fol.  en  1091. 

DüRANÎY  DE  LlRONCOURX, 
ertseignede  vaisseau, estconnu 
par  une  Instruction  élémen- 
taire et  raisonnée,  qu’il  a don- 
née sur  la  construction  pra- 
tique des  vaisseaux  en  forme 
de  Dictionnaire,  1771  ,i«-8°. 

Duread  de  la  Marie  , 
est  auteur  du  Traité  des 
bienfaits  de  Senéque,  avec  un 
Discours  sur  la  Traduction  , 
1776,2/1-12.  — De  l’Eloge  de 
de  Suger,  Paris , 1780 , 

— Et  d’une  nouvelle  Tra- 
duction complète  de  Tacite, 
1790 , 3 vol. 
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Duret,  (Louis) né  à Beau-  1 
gé-la-ville , dans  la  Bresse, 
était  un  des  plus  célèbres  mé- 
decins de  son  teins,  et  exerça 
sonart  à Paris  avec  une  grande 
réputation,  sous  les  règnes  de  ] 
Charles  IX  et  de  Henri  III  , 
dont  il  fut  médecin  ordinaire. 
Duret  mourut  en  i5o6,  à 69 
ans.  Il  était  fort  attaché  à la 
doctrine  d’Hippocrate  , et 
traitait  la  médecine  dans  le 
goût  desanciens.De  plusieurs 
livres  qu’il  a laissés , le  plus 
estimé  est  un  Commentaire 
sur  les  Coaques d’Hippocrate, 
Paris,  1621  , in- fol.  grec  et 
latin. 

Huret,  (Edmond  -.  Jean- 
Baptiste)  bénédictin  , né  à 
Paris  le  18  noverhbre  1671, 
mourut  le  23  mars  1708.  Il  a 
traduit  le  second  volume  des 
Entretiens  d’un  ame  avec 
Dieu,  parIIamon,et  la  Dis- 
sertation théologique  d’Ar- 
nauld,  sur  une  proposition  de 
S'.-Augustin. 

Dürey  de  Meinières  , 
(Jean-Baptiste-François)  pré- 
sident honoraireau  parlement, 
en  sa  deuxième  chambre  des 
enquêtes,  avait  été  reçu  au 
parlement  en  1731 , et  l’avait 
quitté  par  faiblesse  de  santé , 
en  1708.  Il  se  retira  à Chail- 
îot  , où  il  se  délassait  à faire, 
des  extraits  des  registres  du 
parlement,  qu’il  a portés  avec 
des  Tables  raisonnées , histo- 
riques , politiques  et  criti- 
ques, jusqu’à  plus  de  cent 
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volumes  in  - folio.  C’est  une 
source  précieuse  pour  les  ju- 
risconsultes et  les  historiens. 
Il  est  mort  à Chaillot,  le  27 
septembre  178.5.  Ses  manus- 
crits ont  passé  dans  la  biblio- 
thèque de  M.  Brunville,  ci-d. 
procureur  du  roi  au  Châtelet. 

Dürey  , ( Mlle.)  a donné  : 
Adélaïde  , ou  l’Heureux  stra- 
tagème, pièce  en  3 actes  et  en 
prose , 1779 , in-8°. 

Dürey  de  Morsan.  On  a 
de  lui. -Traité  succinct  de  mo- 
rale , ou  Loix  immuables , 
Lausanne  , 1778,  in- 12. 

Durivai,  (Nicolas  Lutox) 
ancien  lieutenant  de  police  de 
Nancy,  de  l’académie  de  cette 
ville  , né  à Commercy  , en 
1723.  Après  avoir  donné  plu- 
sieurs ouvrages  utiles  sur  des 
matières  de  jurisprudence  et 
d’administration,  il  a publié 
des  Mémoires  historiques  , qui 
sont  estimés.  L’ Introduction  * 
entr’autres,  à la  Description 
de  la  Lorraine  et  du  Barrois  , 
qui  forme  un  volume  in- 8°  , 
peut  être  regardée  comme  un 
des  meilleurs  ouvrages  qui 
aient  paru  en  ce  genre  : c’est 
une  véritable  Hist.  mais  abré- 
gée, de  la  Lorraine  et  du  Bar- 
rois  , depuis  la  plus  hante  an- 
tiquité , jusqu’à  la  mort  du 
dernier  duc , le  feu  roi  de  Po- 
logne, Stanislas  Ier.  L’auteur, 
à chaque  règne,  indique,  avec 
autant  de  méthode  que  de 
précision,  les  révolutions,  le* 
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mœurs, lesèvénemensles  plus 
remarquables;  l’ait  connaître 
les  savans , les  hommes  de 
lettres , les  artistes  qui  se  sont 
le  plus  distingués,  et  caracté- 
rise , en  peu  de  mots  , le  mo- 
ral de  chaque  souverain  , 
tantôt  par  des  réflexions  , et 
tantôt  par  des  anecdotes  aussi 
piquantes , que  bien  présen- 
tées. 

VlP 

Durivat.  , (Jean  - Baptiste 
Xtjton)  frère  du  précédent, 
commissaire  des  guerres,  pre- 
mier commis  au  départ,  du 
ministère  des  affaires  étran- 
gères , de  l’académie  de  Nan- 
cy , né  à S1.- Aubin , en  Lor- 
raine , en  1720.  Son  Essai  sur 
^infanterie  française  , 1761  , 
in-12.  joint  au  mérite  d’un 
style  simple  et  correct , celui 
de  la  méthode  et  de  la  préci- 
sion. On  lui  doit  encore  un 
autre  ouvrage  , qui  a pour  ti- 
tre : Détails  militaires  , 1758  , 
zn-i  2,  et  plusieurs  articles  qu’il 
a fournis  à l'Encyclopédie. 

Il  y a un  troisième  auteur 
du  même  nom,  frèredesdeux 
précédens  , qui  11’a  écrit  que 
sur  des  matières  de  finances 
et  d’économie  rurale , et  dont 
l’académie  de  Metz  a cou- 
ronné un  excellent  Mémoire 
sur  Ut-vigne,  où  les  cultivateurs 
peuvent  puiser  des  lumières 
d’autant  plus  sûres,  que  les 
observations  de  l’auteur  sont 
toutes  fondées  sur  l’expé- 
rience. 

Durollet.  On  a de  lui: 
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Les  effets  du  caractère , com. 
en  vers  en  5 actes.  — Iphigé- 
nie en  Aulide , trag.  dpéra 
en  3 actes,  1774,  in-if.  — 
Alceste , tragédie-opéra  en  3 
actes  imitée  de  l’italien,  1776, 
z«-8°. 

Doroncerai  , ( Pierre  ) # 
homme  dé  lettres  à Alençon , 
né  à Tours  en  1771,  a publié  : 
Sentimens  de  sociabilité  ou 
d’une  religion  sur  le  citoyen, 
1^92 , in-8°.  — Développe- 
ment des  principes  et  des  lois 
qui  servent  de  garantie  aux 
défenseurs  officieux  des  accu- 
sés dans  l’exercice  de  leur 
ministère  , 1800  , in- 8°.  — 
Opuscule  moral , littéraire  et 
sentimental , dédié  aux  ado- 
lescents, suivi  de  quelques 
idées  sur  l’éducation  , 1 vol. 
in- j 6.  — Coup-d’œil  sur  les 
cérémonies  funèbres  en  usage 
chez  divers  peuples , in- 8°. 

Durosel  , ( R.  C.  ) ancien 
marin  artilleur,  est  auteur 
d’une  Introduction  abrégée  et 
méthod.concern.  l’art  de  ma- 
nœuvrer et  de  servir  le  canon 
nautique,  X793,  in- 18. 

Düruflé  , ci-dev.  avocat, 
né  à Elbeuf , près  de  Rouen , 
a donné  : Servilie  à Brutus, 
après  la  mort  de  César , hé- 
roide,  1767  , in- 8°.  — Le 
Triomphe  de  l’Eglise  sur  l’hé- 
résie , ode,  1770,  i/z-8°. — 
Epitre  à un  ami  malheureux 
qui  a concouru  à l’acad.  franc. 
1773,  is-8°.  — Le  siège  d« 
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Marseille  par  le  connétable  de 
Bourbon , poëine  qui  a con- 
couru à I’acad.  franc.  1774  , 
z/z-8°. — Brutus  à Servilie  , 
1775,  — Sentimeus  d’un 

cœur  pénitent,  stances,  1776, 
zn-8°. — Le  Messie,  ode,  1776, 
in- 8°. — Ii  a travaillé  au  Jour- 
* nal  Encycl.  et  donné  des  poé- 
sies dans  l’Almanach  des 
Muses. 

Durvye,  a publié  : le  Se- 
cret des  secrets  géométriques 
ou  la  quadrature  du  cercle  et 
la  trisection  de  l’angle  démon- 
trées par  des  principes  infail- 
libles, Paris,  i774,z/z-8°. 

Ddsaüso'ir,  homme  de 
lettres  à Paris.  On  a de  lui  : 
Le  Sultan  indécis  ou  les  deux 
circassiennes , anecdote  tur- 
que suivie  de  contes  eu  vers  , 
1796,  z'a-8°. 

Dusatjlx,  (Jean)  naquit 
à Chartres,  d’une  famille  esti- 
mée dans  la  robe , le  28  dé- 
cembre 1728.  Il  commença 
ses  études  au  collège  de  la 
‘Plèche  , et  les  acheva  dans 
celui  de  Louis-le-Grand , l’un 
et  l’autre  entre  les  mains  des 
jésuites  , ces  grands  maîtres 
dans  l’art  difficile  d’élever  la 
jeunesse , pour  lesquels  il  eut 
toujours  beaucoup  de  recon- 
naissance. Leurs  soins  pour 
lui  furent  si  heureux  qu’il 
remporta  tous  les  prix  , et 
acquit  dès-lors  la  réputation 
d’un  excellent  humaniste.  Il 
«ut  ensuite  une  place  decom- 
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missaîre  de  la  gendarmerie  , 
ce  qui  lui  procura  l'occasion 
de  connaître  particulièrement 
le  roi  de  Pologne  , Stanislas 
Lesiuski,qui  aunaitles  lettres 
et  accueillait  avec  empresse- 
ment ceux  qui  les  cultivaient. 
Dusaulx  fit  lacampagned’Ha- 
novre  avec  son  corps,  sous  le 
maréchal  de  Richelieu.  Re- 
venu à Paris , il  se  livra  sans 
réserve  à l’étude , et  d’après 
les  conseils  de  Guérin,  pro- 
fesseur distingué  de  l’Univer- 
sité , il  travail  la  et  refit  sa  tra- 
duction de  Juvenal  qu’il  avait 
déjà  commencée.  11  épousa 
en  1750,  Marie  Jeanne  Lieu- 
tau  , avec  laquelle  il  a passé 
4!»  ans  de  sa  vie  dans  l’union 
la  plus  douce , qu’une  estime 
mutuelle  avait  fait  naître  et 
qu’elle  ne  fit  que  resserrer  de 
plus  eu  plus.  Il  fut  reçu  memb. 
ae  l’académie  des  inscript,  et 
belles-lettres  en  1776,  et  lors- 
que la  révolution  l’arracha  à 
ses  occupations  littéraires,  il 
remplit  cl’abord  une  place  de 
député  à la  convention , et 
n’échappa  qu’avec  peine  aux 
fers  des  assassins  , étant  dtp 
nombre  des  73  qui  furent  in- 
carcérés et  destinés  à la  mort. 
Cette  proscription  honorable 
répond  à tout  ce  que  la  mali- 
gnité a pu  répandre  sur  lui. 
Un  l’accusa  d enthousiasme  ; 
c’était  dans  son  caractère  ; 
mais  on  rendit  toujours  jus- 
tice à son  cœur  qui  lui  dicta 
plusieurs  démarches  coura- 
geuses , sur-tout  pendant  qu’il 
était  membre  du  conseil  de» 
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anciens.  Le  souvenir  des  lïias- 
sacres  et  des  horreurs  dont 
des  monstres  avaient  souillé 
la  révolution  affligeait  sans 
cesse  son  imagination  sensible. 
Il  eût  voulu  les  effacer  par 
des  institutions  généreuses  et 
bienfaisantes,  il  eût  désiré 
sécher  la  source  de  toutes  les 
larmes,  et  ce  désir  qui  ho- 
nore sa  mémoire,  et  qu’il  ne 

1m  t satisfaire , aigrit  son  sang, 
il  fut  attaqué  d’une  maladie 
aussi  longue  que  douloureuse, 
et  mourut  le  20  ventôse,  an 
VII,  ( 16  mars  1799)  avec  ce 
calme  qu’inspirent  une  ame 
pure  et  des  sentimens  reli- 
gieux. Ses  ouvrages  sont  : Sa- 
tyres de  Juvenal , qui  ont  eu 
trois  édit,  dont  la  première 
parut  en  1770, et  la  troisième 
en  1796.  Dans  cet  intervalle , 
il  n’oublia  rien  pour  perfec- 
tionner cette  traduction,  une 
des  meilleuresquenousayons 
dans  notre  langue,  et  qui  place 
Dusaulx  parmi  nos  littérateurs 
les  plus  distingués.  Sa  préface 
et  ses  notes  sont  l’ouvrage 
d’un  homme  d’esprit , sinon 
savant  profond  , du  moins 
très-instruit.  — Lettres  et  ré- 
flexions sur  l’amour  du  jeu, 
1777  , £n-8°.  — De  la  passion 
du  jeu  , 1779,  i«-8°.  Un  motif 
bien  louable  lui  a dicté  ces 
deux  ouvrages;  s’ilsn’ont  con- 
verti personne,  au  moins  D u- 
saulx  ne  fut  pas  en  contra- 
diction avec  lui-même,  et  il 
quitta  pour  toujours  le  jeu 
qu’il  avait  trop  aimé.  Les  ré- 
flexions qu’il  lait  sur  l’imtuo- 
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ralité  et  tous  les  funestes  in- 
couvénieus  des  loteries  pu- 
bliques , sont  pleines  de  rai- 
son et  de  courage.  Ce  ne  fut 
pas  sans  douleur  qu’il  vit  re- 
créer ces  établissemens  qu’il 
s’applaudissait  d’avoir  coopé- 
ré à renverser.  Peut-être  sou 
livre  de  la  Passion  du  jeu,  est 
il  trop  long  ; ce  qui  le  rend 
moins  efficace.  — De  l’insur- 
rection parisienne,  et  de  la 
prise  de  la  Bastille  , 1790 , 
i«-8°. — Voyagea  Barrège  et 
daus  les  Hautes  Pyrénées , 
fait  eu  1788 , et  publié  en 
1796,  i/z-8°.  Trop  de  descrip- 
tions et  de  détails  minutieux. 
L’auteur  ne  réussit  pas  a imi- 
ter la  manière  de  Sterne  ; il 
fallait  moins  d’emphase  et 
plus  de  simplicité.  — Mes 
rapports  avec  J.  J.  Rousseau, 
1798;  ilsnousapprennent  deux 
ou  trois  anecdotes  caractéris- 
tiques sur  cet  homme  célèbre. 
— Un  mémoire  sur  les  sati- 
riques latins  , dans  le  XLIII 
vol.  des  mémoires  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres.— Un  bon  éloge  de  l’abbé 
Blanchet , son  ami , à la  tête 
de  ses  œuvres  posthumes  dont 
ou  lui  doit  la  publication. 

Dussaussoy  .(André)  chi- 
rurgien à Lyon.  Ou  a de  lui: 
Dissertations  et  observations 
sur  la  gangrène  des  hôpitaux 
avec  les  moyens  de  la  préve- 
nir et  de  la  combattre,  Lyon, 
1 787,  zn- 8°. — C ure  radicale  do 
l’hydrocèle  par  le  caustique, 
1787  , 
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Dussaussoy,  ( Maille) est 
auteur  d’un  ouvr.  ayant  pour 
titre  : le  Citoyen  désintéressé 
ou  diverses  idees  patriotiques 
concernant  quelques  établisse- 
sernens  et  embellissemens  uti- 
les à la  ville  de  Paris,  1767- 
68,  2 vol.  ût-12. 

Düssieux,  ( Louis  ) qui  a 
été  membre  du  conseil  des 
anciens , de  la  société  d’agri- 
culture de  Paris,  est  auteur 
des  ouvrages  suivans  : His- 
toire abrégée  de  la  découverte 
et  de  la  conquête  des  Indes 
parles  Portugais,  Bouillon, 
1770  , in- 12.  — Le  Nouveau 
Don  Quichotte , imité  de  l’al- 
lemand de  Wieland  , 1770  , 
in- 12.  — Les  Grâces , poème , 
imite  de  l’allemand  de  Wie- 
land , Copeuhague  , 1771.  — 
Histoire  delà  littérature  fran- 
çaise, depuis  les  tems  les  plus 
reculés  jusqu’à  nos  jours  , 
avec  Bastide  l’ainé , 2 vol.  in- 
12.  — LeDJcameron  français 
ou  anecdotes  liislor.  et  amu- 
santes, 1772  et  1784,  5 vol. 
gr.  z'/z-8°.  — Nouvelles  espa- 
gnoles , I772 , 2 vol.  Z/I-X2. — 
Les  Héros  français  ou  siège 
de  S'.-Jean-de-Lône,  drame 
héroïque  en  3 actes , en  prose, 
suivi  d’un  précis  histor.  sur 
cet  événement , Paris,  1779  , 
ï«-8°.  — Nouvelles  et  anec- 
dotes histor. , 1774,  in- 8°.  — 
Nouvelles  françaises,  Amster- 
dam , 1770  et  1784 , 10  numé- 
ros , in-12..  — Traduction  des 
nouvelles  de  Bocace. — Roland 
furieux , trad.  uouv.  4 vol. 
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z/1-80.  — Plusieurs  mémoires 
sur  l’agriculture  dans  les 
Mémoires  de  cette  société; 
Il  a été  un  des  rédacteurs  du 
Journal  de  Paris,  dont  il  était 
un  des  propriétaires. 

DuTAY,a  publié  avec  le 
C.  de  C.  la  véritable  manière 
de  bien  fortifier  de  M.  de 
Vauban , 1771 , in- 8°. 

Dutems,  (Hugues)  ci-dev. 
chanoine  à Bordeaux,  a don- 
né : Le  clergé  de  F rance , ou 
tableau  histor.  etclironol.  des 
archevêques,  évêques,  abbés, 
abbesses  , etc.  du  royaume  , 
tom.  1-13 , 1774  , in- 8°.  — Pa- 
négyrique de  SvLouis,  1781 , 
in-8°. 

Dutens,  (Louis)  de  l’acad. 
des  inscriptions  et  belles-let- 
tres de  Paris  , de  la  société 
royale  de  Londres,  né  à Tours 
le  i5  janv.  1730.  On  a de  lui  : 
Le  Caprice  poétique,  1700  , 
ia-16.  — Mariner  of  securing 
ail  sorts  of  Brickbuildings  of 
the  Count  d’Lspie  , transi. , 
Londres  , 1766  , i«*8°.  — Re- 
cherches sur  l’origine  des  dé- 
couvertes attribuées  aux  mo- 
dernes , 1766  , 2 vol.  in-8°  , 
augm.  d’un  troisième  vol.  eu 
1767.  La  dernière  edit.  est  de 
1789 , 3 .vol.  in-8°.  — Institu- 
tions Leibuitiennes , ou  pré- 
cis de  la  monadologie,  Paris, 
1767,  i«*4°.  — Gf.  L.  Leibnit - 
rji  optra  omnia  * nunc  primum 
collecta  » 


Digitized  by  Google 


DUS 

collecta,  in  classes  distriluta  , \ 
praefationibus  etindicibus  exor- 
nata,  Paris,  1769,  6 vol.  in- 
4°.  — Poésies , 1767 , /n-12. — 
Ulysse,  trag. — L’amour  à la 
mode,  com.  en  3 actes,  in- 8°. 

— Explication  de  quelques 
médailles  de  peuples , de  vil- 
les et  de  rois,  grecques,  et  phé- 
niciennes, Paris,  1773,  2 vol. 
i/z-40 , 2e.  édit.  1778,  zn-40.  — 
Explication  de  quelques  mé- 
dailles du  cabinet  de  Duane, 

1774,  in- 8°.  — Du  Miroir  ar- 
dent d’Archimède  , 1776  , 
in- 8°.  — Des  Pierres  précieu- 
ses et  des  Pierres  hues,  avec 
les  moyens  de  les  connaître  , 
et  de  les  évaluer,  Florence  , 
1776,  in- 12,  nouvelle  édit., 
1783,  in- 12.  Itinéraire  des 
routes  les  plus  fréquentées, 
ou  Journal  d’un  Voyage  aux 
villes  principales  de  l’Europe, 

1775,  in- 8°.  7e.  édit.  1791, 

— Lettre  à M.  de  B.  sur  la 
réfutationdulivre  de  l’Esprit, 
par  J.  J.  Rousseau,  avec  quel- 
ques Lettres  de  ces  deux  au- 
teurs, Paris  , 1779,  in- 12.  — 
De  l’Eglise , du  Pape , et 
de  quelques  points  de  con- 
troverse , et  moyens  de  réu- 
nion de  toutes  les  Eglises 
chrétiennes,  Leipzig,  1791  , 
i//-8°.  — Œuvres  mêlées,  1784, 
in- 8°.  L'Ami  des  étrangers  , 
qui  voyagent  en  Angleterre , 
Paris,  1789,  in-8°.  .puis  sous 
le  titre  : Le  Guide  moral, 
physique  et  politique  des 
etrangersquivoyagent  eu  An- 
gleterre, 1792  , i/z-8°.  11  est 
l'auteur  des  Catalogues  des 

Tome  II. 
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monnaies,  dans  les  voyages 
de  Swinburne. 

Dütheil,  ( François- Jean- 
Gabriel  de  la  Porte  ) ci-dev. 
de  l’acad.  des  inscriptions  et 
belles  Lettres,  membre  de 
l’institut  national.  O11  a de  cet 
auteur  les  ouvrages  suivans: 
Oreste  ou  les  Coëphores,  tra- 
gédie d’Eschyle,  trad.  avec 
des  Notes,  1770,  in- 8®.  — 
Traité  de  Plutarque  sur  la 
manière  de  discerner  un  flat- 
teur d’avec  un  ami  ; et  le 
Banquet  des  sept-Sages , dia- 
logue du  même  auteur , revu 
et  corrigé  sur  des  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  du  roi; 
avec  une  version  française  , 
et  des  Notes,  1772 , in-8°.  — 
Hymnes  de  Callimaque,  nou- 
velle édit. , avec  une  version 
franc.,  et  des  Notes,  iyy5  , 
in-8°. — Les  Amours  de  Léan- 
dre  et  de  Héro,  poeme  de 
Musée,  trad.  en  franç.  avec 
le  texte  grec , 1784 , p.  i«-8'>. 
— Les  tragédies  d’Eschyle, 
trad.  du  grec , avec  des  Notes 
dans  la  uouv.  édit,  du  Théâtre 
des  Grecs  , par  le  P.  Brumoy  , 
1786 , 13  vol.  in- 8°. — Théâtre 
d’Eschyle,  trad.  en  français  , 
avec  des  Notes  philologiques, 
et  deux  Discours  critiques , 
1795,  gr.  in -8°.  — Aeschyli 
tragoediarum  Reliquice  , quas 
ad  Londinensis  quidem  editiônis 
fidem , sed  exhibitarurn  in  cœ- 
teris  editionibus  necnon  in  qui- 
busdam  manuscriptis  Exempla- 
ribus  , lectïonum  varietate  dili- 
genter ponderata  , rec.  notis 
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illustr.  ac  denuo  edidit.  1795, 
2 vol.  in- 8°. — Mémoires  dans 
les  .Notices  et  Extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque 
du  roi.  — Dipl.  Chance j epist. 
ac  alla  docum.  ad  resfr.  spect, 

Dutrônela  Couture,  mé- 
decin , a publié  : Précis  sur 
Ja  Canne  , et  sur  les  moyens 
d’en  extraire  le  sel  essentiel , 
suivi  de  plusieurs  Mémoires 
sur  le  sucre , sur  le  vin  de 
canne,  sur  l’indigo,  et  sur 
l’état  actuel  de  S'.-Domingue: 
ouvrage  dédié  à cette  Colonie, 
et  imprimé  à ses  frais,  1790, 
in-8°;  ie  édit.,  1791,  grand 
in -8°.  — Vues  générales  sur 
l'importance  des  Colonies,  sur 
le  caractère  du  peuple  qui  les 
cultive  , et  sur  les  moyens 
de  faire  la  constitution  qui 
leur  convient , 1790 , in-8°. 

Duts  , ( F.  ) médecin , a 
donné  : l’anti-Maréchal , ou 
le  vrai  Miroir  des  maladies 
internes  des  chevaux,  etc., 
Liège,  X773,  in- 8°.  — Les 
ruses  du  maquignonage  , ou 
le  moyen  de  se  garantir  de 
toutes  les  fraudes  dans  l’achat 
des  chevaux,  Paris,  1773, 
in -8°. 

Duval,  ( André  ) né  à 
Pontoise  en  1S54,  était  sé- 
nieurde  Sorbonne,  et  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  , 
lorsqu  il  mourut  en  163  ■> , à 
74  ans.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvrages  : un  Commentaire 
sur  la  Somme  de  S'.-Xiiowas , 
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en  2 vol.  in -fol.  — Des  Ecrits 
contre  Richer.  — Un  ouvrage 
contre  le  ministre  Dumoulin, 
avec  ce  titre  : Le  feu  cPElie 
pour  tarir  les  eaux  de  Siloè\ 
— Les  Vies  deplusieurssaints 
de  France  et  des  pays  voisins, 
pour  servir  de  suite  à celles 
de  Ribadeneira.  11  s’était  oc- 
cupé à traduire  en  français 
ce  Jésuite  espagnol.  — De 
suprema  Romani  Pontificis  in 
Ecclesiain  potestate  * 1614  , 
in- 40. 

Du^al,  (Guillaume)  doc- 
teur en  médecine,  professeur 
de  philosophie  grecque  et  la- 
tine, était  cousin  du  précé- 
dent. C'est  lui  qui  commença 
à enseigner  au  collège  Royal, 
l’economique,  la  politique, 
et  la  science  des  plantes.  On 
a de  lui  une  Histoire  du  col- 
lège Royal,  1644,  in- 40.  Il 
y.  a quelques  faits  curieux; 
mais  le  style  est  au-dessous 
du  médiocre.  Il  a donné  une 
édition  grecque  et  latine  de 
toutes  les  Œuvres  d’Aristote, 
1619,  2 vol.  ifl-fol. , accom- 
pagnée d’un  Synopsis  Analy- 
tica , sur  tous  les  Traités  de 
cet  auteur.  Cette  édition  est 
estimée. 

Duval,  (Pierre)  géographe 
du  roi , ne  a Abbeville , mou- 
rut à Paris  eu  i685,  à 65  ans. 
Il  est  auteur  de  plusieurs 
Traités  et  Cartes  de  géogra- 
phie , qui  ne  sont  presque 
plus  d’aucun  usage.  Le  plus 
connu  est  celui  qui  porte  ce 
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litre  : la  Géographie  française, 
contenant  les  descriptions,  les 
caries  et  les  blasons  de  France, 
avec  lesacquisitions  faites  sous 
louis  XIV. — Elle  manque 
d’exactitude. 

Du vai. (Alexandre) a donné 
au  théâtre  de  la  rue  Favart  : 
la  Prise  de  Toulouse  , en  société 
avec  Picard , en  l’an  II  (1794). 
Andros  et  ALmona  , dans  la 
même  année , en  société  avec 
le  même  auteur.  — Au  théâ- 
tre de  la  République  : la  vraie 
bravoure  , comédie.  — Avec 
Monvel , le  Lovelace  français  ; 
les  Héritiers  ; le  Chanoine  de 
Milan ; les  Projets  de  mariage. 
— A l’Opéra-comique  : le 
Prisonnier  ; X Oncle  et  Valet; 
Trente  et  Quarante.  — Au 
théâtre  Lyrique  de  la  rue 
Feydeau  : le  Vieux  Château. 

Düvae  ( Georges)  adonné 
aux  Troubadours  , avec  Ar- 
mand Gonfle,  le  Val-de-Vire  ; 
Clément  Marot , et  Vadéàla 
Grenouillère. 

Duvai.,  ( Am.  ) secrétaire 
de  la  légation  française  à Na- 
ples et  à Malte.  Ort  a de  lui: 
Voyages  dans  les  Deux-Sici- 
îes  et  dans  quelques  parties 
des  Appeunines,  par  l’abbé 
Spallanzani , trad.  de  l’italien  , 
avec  des  Notes , par  Faujus  , 
1796,  6 vol.  7/1*8°. 

Düvai,,  ( Pierre  ) prêtre  , 
recteur  et  bibliothécaire  de 
l’université  de  Pans , a donné  : 
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Essais  sur  différens  sujets  de 
philosophie,  1767,777-12. — 
Réflexions  sur  le  système  de 
la  Nature,  7/1-12. 

Duvai.  , ( Valentin  Jame- 
ray  ) bibliothécaire  et  pro- 
fesseur d'Histoire  à Lunéville, 
puis  à Florence,  et , enfin  , 
garde  des  médailles  de  l’em- 
pereur à Vienne,  fut  un  de 
ces  phénomènes  que  la  Nature 
se  plaît  à montrer  de  tems 
en  tems , comme  pour  noua 
convaincre  que , dans  l’édu- 
cation de3  hommes,  elle  est 
quelquefois  supérieure  à tous 
les  efforts  de  1 art;  et  que  du 
génie  le  plus  négligé , le  plus 
inculte,  elle  fait,  quand  il  lui 
plaît,  un  prodige  d’érudition 
et  de  philosophie. 

Duvai  naquit,  en  i6q5,  au 
village  d'Artenay  eu  Cham- 
pagne , d’un  pauvre  laboureur, 
qui  ne  lui  laissa  d’autres  res- 
sources pour  vivre , dès  l’âge 
de  douze  ans,  que  d’entrer 
au  service  d’un  autre  paysan 
du  même  village;  une  petite 
espièglerie  d’enfant  le  fit  chas- 
ser de  cette  maison  , et  le 
réduisit  à chercher  sa  sub- 
sistance loin  de  sa  mère  et 
de  sa  patrie.  Il  s’achemina 
vers  la  Lorraine  en  1709, 
lorsque  se  faisait  sentir  déjà 
ce  terrible  hiver  qui  a laissé 
de  ses  rigueurs  un  si  long 
souvenir.  Après  quelques  jours 
de  marche,  Duvai,  attaqué 
de  la  petite-vérole,  est  re- 
cueilli dans  une  bergerie , où 
ou  ne  lui  offre  pour  lit  qu’un 
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monceau  de  fumier,  pour 
boisson  que  de  l’eau  , el  pour 
nourriture  que  du  pain  bis. 
Son  état  empirant , onlecacha 
dans  la  paille  et  le  fumier. 
C’est-là  que  les  moutons  lui 
rendaient  de  fréquentes  visi- 
tes. « Comme  je  n’avais  pas, 
dit-il , la  force  de  les  écarter , 
ils  prenaient  souvent  la  li- 
berté de  me  lécher  le  visage  ; 
mais  la  rudesse  de  leur  langue 
renouvellait  en  moi  le  sup- 
plice de  Marsyas.  Je  faisais 
île  mon  mieux  pour  éviter 
ces  cruelles  carresses , moins 

fuir  rapport  à moi , que  par 
a crainte  que  le  venin  dont 
j'étais  hérissé , ne  fût  pré- 
judiciable aux  pauvres  mou- 
lons», Echappé  de  cette  ma- 
ladie , mais  tourmenté  par 
tous  les  besoins  , Duval  s’in- 
forme si  l’hiver  a répandu 
la  famine  par-tout.  On  lui  dit 
que  vers  le  Midi  et  l’Orient , 
il  peut  y avoir  des  contrées 
que  leur  proximité  du  soleil 
en  aura  préservées.  A ce  mot 
de  proximité,  que  sa  profonde 
ignorance  commente  à sa  ma- 
nière , Duval  se  persuade 
qu’il  peut  approcher  de  cet 
astre , et  le  voilà  qui  se  dirige 
vers  l’Orient.  Il  arrive  dans 
les  plaines  arides  de  la  Cham- 
pagne. L’afïYe  use  misère  qu’il 
y voit  régner  par  tout  le  chasse 
ae  celte  contrée;  et  de  village 
en  village  il  parvient  enfin  à 
Sénaïde  en  Lorraine.  Là,  la 
terre  change  tout-à-coup  de 
face  à ses  yeux,  et  il  recon- 
nuil  qu’il  a changé  lui-même 
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de  domination.  11  s’attache  \ 
l’Hermitage  de  la  Piochelle  , 
aux  pieds  des  montagnes  des 
Vosges,  où  un  frère  ralémon 
l’initie  à toutes  les  chimères 
de  la  vie  ascétique.  Forcé  , 
par  les  circonstances  de  qu  it  t e .* 
cet  asyle  , il  se  rend  prés 
des  hermites  de  Ste.-Anne  , 
à une  demi- lieue  de  Luné- 
ville, et  devient  gardien  des 
vaches  de  ces  bons  Frères. 
C’est-là , c’est  dans  cette  obs- 
cureconditionqu’ilcommenre 
des  études  , dont  les  succès 
semblent  tenir  du  prodige. 
Le  plus  vieux  des  hermites 
lui  traça  d’une  main  trem- 
blante, ce  qu’on  appèle  un 
£jtf;np/f.Nolre  jeune  bouvier 
manquant  de  papier  pour  l’i- 
miter, se  sert  d’nn  carreau 
de  verre , qu’il  place  sur  lu 
modèle  ; et  à force  de  répé- 
titions, il  acquiert  en  peu  de 
lems  une  grande  facilité  de 
mal  écrire.  Un  abrégé  d’arith- 
metique  qu’il  trouve  par  ha- 
sard, lui  enseigne  les  quatre 
règles.  De  l'arithmétique,  il 
passe  tout-à-coup  à l’astrono- 
mie. Ici  il  faut  l’entendre  lui- 
même.  Tout  autre  récit  serait 
froid  auprès  du  sien. 

«<  Je  nie  relirais  sur  un 
tertre  de  la  forêt  ou  était  une 
excavation  en  guise  de  grotte. 
Un  soir,  étant  assis  à l’ouver- 
ture de  cet  antre,  par  un  tems 
clair  et  serein,  je  me  mis 
à considérer  ces  amas  de  lu- 
mières répandues  dans  l’im- 
mensité de  l’espace  qui  nous 
environne.  Je  me  souvins  à cet 
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aspect  que  les  almanachs  an- 
nonçaient qu’à  certains  jours 
de  l’année,  le  soleil  entraif 
dans  des  signes  que  l’on  dis- 
tinguait par  des  noms  d’ani- 
maux , tels  que  le  Bélier,  le 
Taureau  , etc, , etc.  Je  me 
mis  en  télé  de  savoir  ce  que 
c’était  que  ces  signes;  et  pré- 
sumant qu’il  y avait  peut- 
être  dans  le  ciel  des  assem- 
blages d’étoiles  , qui  repré- 
sentaient des  figures  d’ani- 
maux , j’en  fis  l’objet  de  me3 
spéculations.  Je  choisis,  pour 
cet  effet , un  cliêne  des  plus 
élevés  de  la  forêt,  au  sommet 
duquel  je  formai  un  tissu 
composé  de  plusieurs  bran- 
ches de  viorne  et  d’osier  en- 
trelacées, qui,  de  loin,  res- 
semblait à un  nid  de  cicogne. 
Chaque  soir  je  me  rendais  à 
cet  observatoire , où , assis  sur 
une  vieille  ruche  ou  corbeille , 
je  me  tournais  vers  les  di- 
verses plages  du  firmament, 
pour  y découvrir  la  figure 
d’un  taureau  ou  de  quelque 
bélier  ».  On  ne  voit  point 
sans  admiration  les  différens 
moyens  dont  D uval  se  servit 
pour  avancer  de  progrès  en 
progrès  dans  la  connaissance 
des  phénomènes  célestes.  De 
l’astronomie  il  passe  à la  géo- 
graphie. «Passionné,  dit-il, 
pour  cette  science  , jusqu’à 
ne  rêver  autre  chose  pendant 
mou  sommeil,  et  manquant 
de  tout  pour  m’y  perfection- 
ner  je  déclarai  la  guerre  à 

tous  les  animaux  de  la  forêt , 
dans  le  seul  dessein  de  pro- 
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fiter  de  leurs  dépouilles  pour 
acheter  des  cartes  et  des  li- 
vres». L’ardeur  et  le  courage 
qu’il  mettait  à cette  chasse  , 
ennoblie  par  son  motif,  sont 
véritablement  incroyables.  II 
eut  un  jour  une  lutte  violente 
à soutenir  contre  un  chat  sau- 
vage , dont  la  victoire  lui 
coula  beaucoup  de  sang.  Enfin 
sa  constance  lui  ayant  pro- 
curé , au  bout  de  quelques 
mois , une  quarantaine  d’écus , 
il  les  porta  bien  vite  à Nancy 
pour  avoir  des  livres.  Una 
aventure  heureuse  augmenta 
son  petit  trésor.  Il  trouva  un 
jour  un  cachet  d’or , armoirié; 
il  le  fait  annoncer  au  prône. 
Un  Anglais  se  présente:  c’était 
M.  Forster,  homme  d’un  mé- 
rite connu.  « Si  ce  cachet  est 
à vous,  lui  dit  Duval,  jevous 
prie  de  le  blasonner  ». — Tu 
te  moques  de  moi,  jeune 
homme!  le  blason  n’est  assu- 
rément pas  de  ton  ressort.  — > 
«Soit;  mais  je  vous  déclare, 
qu’à  moins  de  blasonner  votre 
cachet , vous  ne  l’aurez  pas  ». 
— Surpris  de  ce  ton  ferme  , 
M.  Forster  obéit,  récompensa 
le  jeune  pâtre , et  l’invita  à 
l’aller  voir.  Par  sa  générosité, 
la  bibliothèque  de  Duval  s’ac- 
crut jusqu’à  400  volumes , 
tandis  que  sa  garde-robe  res- 
tait toujours  la  même.  Un 
sarreau  de  toile  ou  de  laine, 
et  des  sabots,  composaient 
tout  son  ajustement.  Pendant 
qu’il  formait  ainsi  son  esprit 
par  l’étude , le  troupeau  n’en 
allait  pas  mieux. Les  termites 
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s’en  plaignirent;  l’un  d’eux  le 
menaça  même  de  brûler  ses 
livres,  et  joignit  un  geste  of- 
fensant à cette  menace.  Duval 
était  né  ardent  et  sensible. 
La  servitude  avait  plié  sou 
aine  à la  soumission,  mais 
nullement  aux  insultes.  Il  sai- 
sit une  pelle-à-feu,  met  le 
frère  à la  porte  de  sa  propre 
demeure,  en  fait  autant  aux 
autres  qui  accourent  au  bruit, 
et  s’enferme  seul  à double 
tour.  Le  supérieur  arrive , et 
Duval  ne  lui  ouvre  la  porte 
qu’après  lui  avoir  fait  accepter 
une  capitulation.  Les  deux 

Ïioints  principaux  du  traité  , 
ureut  : « l’oubli  de  tout  le 
» passé,  et  deux  heures  par 
» jour  à l’avenir  pour  vaquer 
» à ses  études».  A ces  con- 
ditions, il  s’engagea  à servir 
l' Hermitage  pendant  dix  ans , 
pour  la  nourriture  et  l'habit. 
Le  bois , où  Duval  menait 
paître  ses  vaches,  était  son 
cabinet  d’étude  le  plus  or- 
dinaire. Un  jour  qu  il  y était 
entouré,  selon  son  usage,  de 
cartes  de  géographie , il  fut 
abordé  par  un  homme  de 
bonne  mine,  qui,  surpris  de 
cet  appareil,  lui  demanda  ce 
qu’il  laisait-là?  — J’ étudié  la 
Géographie.  — Est-ce  que  vous 
y entendez  quelque  chose? 
— - Mais  vraiment  oui  ; je  ne 
m’occupe  que  de  ce  que  j'en- 
tends. — Ou  en  êtes-vous?  — 
Je  cherche  la  route  de  Québec, 
pour  aller  continuer  mes  études 
à t université  de  cette  ville.  ( Il 
avait  lu  dans  ses  livres  que 
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cette  université  était  fameuse) 
Il  y a,  reprit  l’inconnu  , des 
universités  plus  à votre  por- 
tée; je  puis  vous  en  indiquer. 
A l’instant  il  est  investi  par 
un  grand  cortège;  c’était  celui 
des  jeunes  princes  de  Lor- 
raine. On  finit  par  lui  pro- 
poser d’achever  ses  études  en 
l'orme  , aux  jésuites  de  Pont- 
à-Mousson.  Duval  hésita.  L’é- 
tude lui  était  chere , mais  sa 
liberté  lui  paraissait  plus  pré- 
cieuse encore , et  il  n’accepta 
qu’avec  la  condition  formelle 
de  la  conserver.  Ses  progrès 
furent  si  rapides,  qu’au  bout 
de  deux  ans , le  duc  Léopold , 
qui  voulait  se  l’attacher , lui 
fit  faire  plusieurs  voyages  , 
entre  autres  celui  de  Paris. 
A son  retour,  il  le  nomma 
3on  bibliothécaire,  et  profes- 
seur d’histoire  à l’académie 
de  Lunéville..  Cet  te  place,  et 
les  leçons  particulières  qu’il 
donnait  à des  Anglais , en- 
tre autres  au  fameux  lord 
Chatam,  lui  procurèrent  les 
moyens  de  faire  rebâtira  neuf 
son  ancien  hermitage  de  S,e.- 
Anne.  Lorsque  la  Lorraine  fut 
cédée  à la  France , il  refusa 
toutes  les  propositions  qui  lui 
furent  faites  pour  rester,  et 
suivit  la  bibliothèque  à Flo- 
rence, où  il  demeura  dix  ans. 
Il  fut  appelé  à Vienne  par 
l’empereur  François,  pour  lui 
former  un  cabinet  de  médail- 
les. C’est-là  qu’il  vécut  aimé 
et  considéré  de  toute  la  fa- 
mille impériale,  et  qu’il  mou- 
rut eu  t775,  âgé  de  près  de 
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80  ans.  — Ou  a publié  les 
Œuvres  de  Duval,  précédées 
de  Mémoires  sur  sa  vie,  1784, 
2 vol.  in-tiu.  L’extrait  qu’on 
en  a donné  daus  le  Mercure 
de  France  , 1780  , n°  3,  nous 
a fourni  cette  notice. 

Du  vaure  , avocat,  a donné  : 
Mémoires  divers  d’Agricul- 
ture,  couronnés  et  approuvés 
•par  la  société  d’agriculture  de 
taris,  ou  par  l’académ  ie  de  Va- 
lence en  Dauphiné,  i7^o,i«-8°. 

Duvergé,  médecin.  On  a 
de  lui  : Précis  de  l’éducation 
des  vers  à soie , Tours , 1763, 
in-b°.  — Analyse  chymique 
des  terres  de  la  province  de 
Touraine, Tours,  1763,  in-S°. 
— Mémoire  sur  les  moyens 
de  reconnaître  les  contrecoups 
dans  le  corps  humain , et  d’en 
prévenir  les  suites  , 1774  , 
in- 12. 
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Duvernet,  homme  de  let- 
tres à Paris  , a donné  : Vie 
de  Voltaire,  Genève,  1786, 
in-8°.  — Histoire  de  la  Sor-  ' 
bonne,  dans  laquelle  on  voit 
l’inüuence  de  la  théologie  sur 
l’ordre  social,  1790,  2 vol. 

Duvigneau  , (P.-H.)  avocat 
au  parlera,  de  Bordeaux,  est 
connu  par  les  ouvrages  sui- 
vans  : Discours  sur  cette  ques- 
tion : Le  luxe  détruit-il  les 
mœurs  et  les  empires?  Paris, 
1783,  in-8°.  — Discours  sur 
la  profession  de  procureur, 
Bordeaux  , 1784.  — Ode  sur 
la  mort  de  J.  J.  Rousseau  , 
qui  a remporté  le  prix  de 

1 académie  de  la  Rochelle, 
Bordeaux  , 1786. — Eloge hisf. 
d’Armand  de  Gontaud,  baron 
deBiron,maréchalde  France, 
sous  Henri  IV , Paris , 1786  , 

2 vol.  in-8°. 
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JliCHATîD  , (Jacques)  domi- 
nicain , né  à Rouen  en  1644 , 
mourut  à Paris  en  1724.  il 
a publié  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  son  ordre,  2 vol. 
in -fol.  à Paris  : le  Ier  eu  1719, 
le  2e  en  1721.  Cette  Biblio- 
thèque est  fort  estimée  par 
les  bibliographes. 

Ecluse  , ( Charles  de  1’  ) 
fut  médecin  d’Arras  : les 


empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II  luiconfièrent  leur 
jardin  des  plantes.  Il  mourut 
à Leyde  en  1609,  à 84  ans, 
professeur  de  botanique.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à 
Anvers  en  1601  et  x6o5 , 2vol. 
in-fol. 

Eclusedes  Loges  , (Pierre- 
Mathurin  de  1’  ) docteur  de 
Sorbonne,  né  ù Falaise,  rem- 
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Porta  le  prix  d’éloquence  à 
académie  française  en  1743. 
Il  a donné  une  édition  des 
Mémoires  de  Sully. 

Ecuyer  , ( 1"  ) ci-devant  de 
l’academie  de  musique , a 
donné  : Principes  de  l'art  du 
chant , suivant  les  règles  de 
la  langue  et  de  la  prosodie 
française,  1769,  in- 8°. 

Ehrmann, (Frédéric-Louis) 
rol'ess.  de  physique , mem- 
re  de  la  société-libre  des 
sciences,  arts  et  belles  lettres 
de  .Paris  , mourut  à Stras- 
bourg dans  le  mois  de  floréal 
an  VIII  ( mai  1800).  Depuis 
long-tems  il  faisait  aans  cette 
ville  des  cours  de  physique 
Irès-suivis  et  très-intéressans. 
Lors  de  l’etablissement  des 
écoles  centrales,  il  fut  nommé 
professeur  de  physique  et  de 
chymie  à celle  du  departe- 
ment du  Bas-I\hin.  Il  est  l’in- 
venteur des  lampes  à air  in- 
flammable , qu’il  a décrites 
dans  un  ouvrage  intitulé  : 
Description  et  usage  de  quel- 
ques lampes  à air  inflammable, 
avec  une  planche  gravée  en 
taille-douce,  Strasb.,  1780, 
Il  a publié  le  même 
ouvrage  en  allemand,  avec 
des  observations  et  un  supplé- 
ment. Parmi  ses  autres  ou- 
vrages , on  remarque  celui 
écrit  en  allemand  , sur  les 
mongolfières  ou  ballons  aeros- 
tatiques,  sur  l’art  delesfaijje, 
etc.,  Strasb.,  1784 , in-80.  Il 
y publia  encore,  en  1787, 
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une  traduction  allemande  des 
Mémoires  de  Lavoisier,  avec 
des  additions.  Dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  il  a 
publié  en  français  des  Elé- 
mensde  physique  très-utiles, 
non-seulement  par  leur  mé- 
thode et  le  contenu  , mais 
encore  pour  les  indications 
bibliographiques  des  ouvra- 
ges que  les  élèves  doivent 
consulter  : connaissances  pré- 
cieuses pour  quiconque  veut 
faire  des  progrès  dans  une 
science  , et  cependant  trop 
souvent  négligées. 

Eidous  , ( Marc-Antoine  ) 
né  à Marseille  : 40  ouvrages , 
traduits  de  l’anglais  ou  du 
latiu,  sont  la  preuve  de  son 
goût  particulier  pour  la  tra- 
duction. En  voici  les  princi- 
paux : Dictionnaire  universel 
de  la  médecine , traduit  de 
l’anglais,  de  James,  ( avec 
Diderot  et  Toussaints  ) 1746  , 
6 vol.  in- fol.  — Histoire  na- 
turelle , civile  et  géogr.  de 
l’Orénoque  du  P.  Gumilla, 
de  l’espagnol  sur  la  2e  édit. 
Avignon,  1708,  3 vol.  in-12 . 
— Métaphysique  de  l’ame 
ou  Théorie  des  sentimens 
moraux , de  l’angl.  de  Smith, 
1764,  2 vol.  in- 12.  — L’agri- 
culture complète,  de  Morti- 
mer, 1766,  4 vol.  in-12.  — 
Voyages  depuis  Sb-Peters- 
bourg  eu  Russie  daus diverses 
contrées  de  l’Asie,  parBelL 
d'Antremony , trad.de  l’angl. 
Paris  , 1766,3  vol.  in-12.  — - 
Histoire  naturelle  de  la  Cali- 
fornie , 
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forme , de  l’angl.  de  Venegar , 
x 767,  3 vol.  in- 12.  — Ses 
autres  ouvrages,  presque  tous 
médiocres  consistent  dans  des 
Homans,  des  Histoires  et  des 
Livres  de  médecine  traduits 
de  l’auglaEidous  se  donnait 
à peine  le  tems  de  transcrire 
les  ouvrages  qu’il  publiait  ; 
ils  portent  tous  l’empreinte 
d’une  rapidité  toujours  funeste 
pour  le  bon  goût  : il  vaut 
mieux  laisser  les  productions 
étrangères  dans  l’oubli, quand 
on  ne  sait  pas  en  faire  un 
choix  éclairé , ou  leur  donner 
une  nouvelle  vie,  que  de  les 
exposer  à l’opprobre  d’une 
seconde  mort.  Eidous  a aussi 
fourni  beaucoup  d’articles  à 
Y Encyclopédie, 

Eisenscumid  , ( Jean-Gas- 
pard) médecin , naquit  à Stras- 
bourg en  1 65b.  Dans  un  voyage 
qu’il  fit  à Paris  , il  se  lia 
particulièrement  avec  Tour- 
nefort.  Il  fut  associé  à l’aca- 
déin.  des  sciences,  et  mourut 
en  1712,  à'  Strasbourg , où 
il  s’était  fixé-  au  retour  de 
ses  voyages.  O11  a de  lui  : un 
Traité  des  poids  et  mesures 
de  plusieurs  nations,  et  de 
la  valeur  des  monnaies  des 
anciens,  Strasbourg,  1737. — 
Un  Traité  sur  la  figure  de  la 
Terre  , Ellyptico-Sphéroïde. 
Eisenschmid  cultivait  les  ma- 
thématiques, la  géographie , 
sans  négliger  la  medecine  , 
dans  laquelle  il  eut  des  succès. 

Elisée  , ( le  P.  ) carme- 
Totne  II, 
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déchaussé,  prédicateurduroi, 
naquit  à Besançon  au  mois 
d’octobre  1728,  et  mourut  à 
Pontarlier  le  ir  juin  1783. 
Les  Jésuites , dans  le  collège 
desquels  il  reçut  sa  première 
éducation,  étonnés  de  la  faci- 
lité avec  laquelle,  en  se  li- 
vrant, plus  que  ses  co-disci- 
ples, aux  amusemens  de  l’âge 
innocent,  il  faisait  les  progrès 
les  plus  grands  et  les  plus 
rapides,  se  l’attachèrent;  et 
il  fut  résolu  qu’il  entrerait 
dans  la  société;  mais  le  jeûna 
Elisée  en  décida  autrement: il 
demanda  à faire  une  retraite 
dans  la  maison  des  Carmes 
de  Besançon,  avant  de  partie 
pour  le  noviciat  des  Jésuites. 
Le  genre  de  vie  de  ces  re- 
ligieux lui  plut , et  il  en  prit 
l’iiabit  le  20  mars  174Ô.  Il  se 
distingua  dans  ses  épreuves, 
par  la  ferveur  de  sa  piété. 
A la  fin  de  son  cours  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  il 
soutint  en  public destlièsesgé- 
nérales,  et  y ht  paraître  beau- 
coup de  pénétration , de  saga- 
cité et  d érudition.  La  netteté 
de  ses  expressions , et  l’art 
qu’il  avait  de  rendre  sensibles 
les  idées  les  plus  abstraites  , 
lui  donnèrent  les  plus  grands 
succès  dans  les  fonctions  de 
professeur  qu’il  exerça  ensuite 
pendant  six  ans.  Ces  fonctions 
11e  suffisant  pas  à l’activité  de 
sou  génie,  il  cultivait  les  Let- 
tres en  meme-tems;  et  c'est 

four  ce  genre  d’etude  qu’on 
ni  remarquait  de  la  prédi- 
lection. Ce  fut  en  1706  qu’il 
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parât  pour  la  première  fois 
en  chaire,  et  il  y parut  en 
maître;  il  partit  1 année  sui- 
vante pour  Paris , où  il  prêcha 
pendant  vingt-six  ans,  avec 
des  applaudissemeus  toujours 
soutenus.  La  cour  l’entendit 
pendant  trois  Carêmes:  deux 
sous  le  règne  de  Louis  XV, 
et  un  sous  celui  de  Louis 
XVI.  Epuisé  de  travail , et 
ne  se  donnant  pas  de  relâche , 
la  dernière  station  qu’il  fil 
à Dijon  pendant  le  Carême 
de  1783,  le  conduisit  au  tom- 
beau. Il  termina  ses  jours  , 
en  allant  prendre  les  eaux  de 
la  Brevine  qui  lui  avaient  été 
ordonnées  par  les  médecins. 

« 11  n’est  pas  facile , dit  un 
critique  , d’apprécier  le  ta- 
lent du  P.  Elisée,  et  sur-tout 
de  marquer  sa  place  parmi 
le3  orateurs  chrétiens;  lors- 
des  sermons  de 
, aussi  modeste 
on  n’était  oc- 
iger  soi-même, 
on  ne  pensait  guères  à le  ju- 
ger. Quoique  ses  plans  fus- 
sent méthodiques,  son  style 
animé  de  figures  ou  même 
orné  de  fleurs;  en  un  mot , 
quoiqu’il  employât  toutes  les 
Vesso  urces  d u langage  ora  toire, 
il  eu  avait  si  peu  les  préleu- 
lions,  il  éteignait  tellement 
par  son  débit  l’éclat  de  ses 
pensées,  qu’il  semblait  être 
à regret  éloquent  et  fleuri, 
et  s’accommoder, comme  par 
pitié,  au  goût  d’un  peuple 
poli,  qu’on  ne  peut  prêcher 
avec  succès,  qu’eu  flattant  ses 


qu’on  sortait  < 
ce  prédicateur 
qu’éloquent, 
cupé  qu’à  se  ju 
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organes  au  moment  même 
où  l’on  vieut  tonner  contre 
ses  vices  ou  censurer  ses  fai- 
blesses. Ce  serait  à ceux  qui 
l’ont  particulièrement  connu 
à nous  apprendre,  si  c’était 
par  principe,  ou  i?ar  ména- 
gement pour  ses  forces , que 
le  P.  Elisée  avait  retranché 
de  sou  éloquence  , tous  les 
mouvemeus  de  la  déclama- 
tion; mais  nous  croyons  qu’il 
e3t  le  seul,  peut-être,  qui  ait 
réussi,  sans  ce  secours,  à se 
faire  suivre  d’une  foule  d’au- 
diteurs, à les  toucher,  à les 
convaincre;  il  y suppléait, 
par  un  art  plus  difficile  à 
concevoir  et  sur-tout  à mettre 
en  pratique.  Il  imprimait  le 
respect  et  la  confiance  par  la 
simplicité  de  son  extérieur, 
par  l’austérité  de  sa  vie,  par 
la  pureté  de  ses  mœurs.  L’ou- 
vrage qu’il  avait  commencé 
dans  les  chaires , il  l’achevait 
dans  la  société.  Si  le  cloitre 
était  sou  asyle,  la  société  était 
l’objet  de  son  travail.  Le  P. 
Elisée  ne  parlait  qu’eu  chaire 
le  langage  de  la  chaire , et 
11’allait  point  dans  le  monde 
pour  se  faire  admirer-,  mais 
pour  le  connaître  et  le  com- 
battre ensuite  dans  le  champ 
de  la  morale  et  de  la  vérité. 
G’était-là  que  ses  auditeurs 
reconnaissaient, avec  une  sur- 
prise religieuse , qu’il  était 
venu  prendre  leur  secret  au- 
près d’eux  ». 

« Le  P.  Elisée,  débutant  un 
jour  dans  une  petite  église  de 
Paris,  trois  hommes  de  Let- 
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très  le  reconnurent  pour  un 
orateur  digne  d’un  champ  plus 
vaste,  et  lui  demandèrent  s’il 
était  l'auteur  de  son  sermon. 
On  croira  sans  peine  que  leur 
doute  ne  tint  pas  iong-tems 
devant  celui  qui  l’avait  fait 
naître;  et  s’empressant  de  ré- 

Isarer  leur  erreur , ils  eurent 
e plus  grand  plaisir  à pro- 
clamer le  nouvel  orateur.  Le 
P.  Elisée  est  àquelques égards 
un  présent  que  la  littérature 
a fait  à la  religion.  Comme 
il  était  dans  son  caractère 
d’être  reconnaissant  du  bien 
qu’on  lui  faisait  faire,  plus 
que  de  celui  qu’on  lui  faisait 
à lui-même,  il  conserva  toute 
sa  vie  un  sage  attachement 

J jour  les  Lettres  et  ceux  qui 
es  cultivent;  redevable  aux 
anciens  des  principes  du  beau 
et  des  élémens  de  son  art , 
il  croyait  pouvoir,  sans  in- 
gratitude, suivre  auprès  des 
modernes  vivans  les  traces  du 
goût  et  le  génie  de  son  siècle». 
Le  Recueil  de  ses  Sermons 
parut  en  178a,  4 vol.  in-12 , 
chez  Mérigot  jeune.  Le  qua- 
trième volumeest  composé  de 
Panégyriques  et  d’üraisons 
funèbres. 

Eloy  , ( M.-Fr.-.T.  ) méde- 
cin, a donné:  Dictionnaire 
historique  dw  la  médecine 
ancienne  et  moderne  , Liège , 
17.05 , 2 vol.  ia-8°;  nouv.  édit. 
1778 , 4 vol.  in-40. 

Emerie  , prêtre  Mont- 
pellier. On  ade  lui  : Traite  du 
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légitime  ministère  de  l’Egli- 
se, 1^70,  2 vol.  in- 12. 

Emerigon  , ( Balthazar- 
Marie  ) avocat  à Marseille , 
est  auteur  d’un  Traité  des 
assurances  et  des  contrats  à 
la  Grosse,  Marseille,  1783 
et  1784,  2 vol.  z/1-4®. 

Emery,  professeur  de  phi- 
losophie à Lyon  , a publié  ; 
Esprit  de  Leibnitz  , Lyon  , 
1772,  2 vol.  Z/t-12. 

Engr A3IEI.LE,  ( Marie- 
Dominique  - Joseph  ) né  à 
Nedonchal  en  Artois  le  2\ 
mars  1727,  a laissé  laTono- 
technie  ou  l’Art  de  noter  les 
cylindres,  etc.,  1776,  irt-80. 

Il  a eu  part,  en  ce  qui  touche 
le  notage,  à la  dernière  partie 
de  la  facture  de  l’orgue  de 
Dom  Bédos-de-Celles. 

Eon  de  Beaumont,  (Char- 
lotte-Geneviève-Louise-Au- 
guste - André  -Timothée  d’ ) 
naquit  à Tonnerre  , sur  l’Ar- 
raençon  , le  5 octobre  1728. 
Douée  dès  l’âge  le  plus  ten- 
dre d’une  force  de  caractère 
capable  de  seconder  les  vues 
politiques  de  ses  parens  qui 
la  lésaient  passer  pour  un  gar- 
çon; elle  tpuchait  à sa  sixiè- 
me année,  lorsqu’elle  fut  en- 
voyée à Paris  auprès  d’une 
de  ses  tantes.  Elle  y reçut 
une  éducation  conforme  à sou 
travestissement.  A 14  ans  elle 
fut  mise  au  collège  Mazariu  , 
pour  y faire  se3  etudes.  Elle  ^ 
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ne  s’y  distingua  pas  moins  par 
la  sagesse  de  sa  conduite  que 
par  ses  progrès  dans  les  belles- 
lettres.  A l'étude  des  Lettres 
succéda  celle  des  lois.  Char- 
lotte d’Eon  s’y  appliqua  avec 
tant  de  soin  qu’eue  se  rendit 
bientôt  digne  d’être  reçue, d’a- 
bord doct.  en  droit  civil  et  en 
droit  canon , et  enfin  avocat 
au  parlement.  Après  avoir 
publié  quelques  petits  ouvra- 
ges propres  à donner  une  idée 
avantageuse  de  la  sagesse  et 
de  la  capacité  de  son  esprit , 
elle  eut  occasion  de  l'aire  con- 
naître ses  talenset  sa  prudence 
au  prince  de  Conti  qui  proté- 
geait spécialement  sa  famille. 
La  Russie  était  alors  brouillée 
avec  la  France;  il  s’agissait  de 
rapprocher  les  deux  cours.  Le 

fritice.de  Conti  qui  savait  que 
avocat  d’Eon  était  une  fem- 
me, en  instruisit  Louis  XV, 
et  la  lui  proposa  comme  très- 
capable  de  tenter  cette  entre- 
prise. Elle  partit  secrètement. 
Lorsqu’elle  arriva  à Pélers- 
.bourg,  elle  prit  les  habits  de 
son  sexe  , qu’elle  quitta  à son 
retour  en  France  pour  repren- 
dre les habitsd’homme. Après  J 
avoir  applani,  dans  ce  voyage, 
les  voies  de  pacification  , elle 
fut  envoyée  une  seconde  fois 
eu  Russie , mais  tfvec  un  ca- 
ractère public.  Le  fruit  de 
ses  négociations  fut  de  déler- 
miper  en  faveur  des  cours  de 
Vienne  et  de  Versailles  , la 
marche  de  quatre-vingt  mille 
russes  qui , dans  l’origine- , 
étaient  destinés  à suivre  les 
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drapeaux  prussiens.  Le  traite 
sigué,  Charlotte  d’Eon  que 
personne  n’avait  reconnue  à 
la  cour  de  Russie,  fut  char- 
gée d’en  porter  la  nouvelle 
au  roi.  Elle  s’arrêta  à Vienne 
pour  communiquer  le  plan 
de  campagne  projette  par  les 
russes.  Feu  de  tems  après  son 
retour  en  France,  elle  fut  en- 
voyée une  troisième  fois  en 
Russie  en  qualité  de  secré- 
taire de  l’ambassade  du  mar- 
quis de  l’Hôpital.  A son  re- 
tour, brûlant  du  désir  de  se 
distinguer  dans  lacarrière  des 
armes,  elle  sollicita  et  obtint 
la  permission  d’aller  rejoindre 
l’armée  française  en  Allema- 
gne ; elle  fit  la  campagne  de 
1761  , comme  capitaine  de 
dragons  et  des  volontaires  de 
l’année,  et  comme  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  JBro- 
glie.-  Au  combat  d’Ultrop  elle 
lut  blessée  à la  tête  et  à la 
cuisse.  A Osterwick,  étant 
à la  tête  d’un  corps  de  8o 
dragons  , elle  chargea  avec 
tant  d’intrépidité  un  batail- 
lon prussien  de  800  hommes , 
qu’elle  le  força  à mettre  bas 
les  armes  , et  le  fit  prison- 
nier. La  paix  de  1762  la  fit 
rentrer  dans  la  carrière  de  la 
politique.  Elle  fut  envoyée 
à Londres  en  qualité  de  se- 
crétaire d’ambassade  , et  se 
rendit  si  agréable  à cette  cour 
que , contre  l’usage  , le  roi. 
d’Angleterre  la  choisit  pour 
porter  à Louis  XV  la  ratifi- 
cation du  traité  de  paix  con- 
clu entre  les  deux  nations.  Ce 
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fut  dans celle  occasion  que  le  I jet  de  l’enlever,  Louis  XV 
roi  lui  accorda  la  croix  de  Sf.  voulut  savoir  de  quelle  ma- 
Louis.  Quand  le  duc  de  Ni-  nière  il  s exécuterait.  Un  la 
vernois  quitta  l’Angleterre  où  lui  détailla,  et  aussi-tot  ce 
il  venait  de  remplir  la  mission  prince  , dans  une  correspon- 
d’ambassadeur  extraordinai-  dance  particulière  et  ignorée 
re  Charlotte  d’Eon  l’y  rem-  qu’il  conservait  depuis  long- 
plaça  en  qualité  de  ministre  tem3  avec  elle,  lui  indiqua 
plénipotentiaire.  Le  comte  de  les  moyens  de  se  tenir  sur 
Guerchy  y.  ayant  été  euvoi'é  ses  gardes  pour  déconcerter 
quelque  tems  après  comme  les  ravisseurs.  Quand  cette 
ambassadeur  , il  s’éleva  entre  affaire  fut  étouffée, Louis  \ V 
lui  et  Charlotte  d’Eon,  une  lui  accorda  une  pension  se- 
contestation  qui  finit  par  un  crête  de  douze  mille  Uvtcs  , 
procès  d’éclat.  Cette  dernière,  dont  la  formule  conçue  dans 

pour  appuyer  sa  cause , se  IL-  les  termes  suivaus,  était  signee 
vra  à (les  ressentimens  qui  et  écrite  en  entier  de  sa  main  : 
devaient  nécessairement  en-  « En  conséquence  des  services 
traîner  sa  disgrâce  ; elle  fil  que  le  sieur  d’Eon  m a ren- 
imprimer  à Londres  un  vol.  dus  tant  en  Russie  que  dans 
où  étaient  consignés  les  lettres,  mes  armées , et  d autres  com- 
-mémoires , et  les  négociations  missions  que  je  lui  aidonnees, 
particulières  qui  avaient  eu  je  veux  bien  lui  assurer  un 
lieu  pendant  son  ambassade,  traitement  annuel  de  douze 
Cet  écrit  compromettait  les  mille  livres  que  je  lui  ferai 
personnages  les  plus  puissans  payer  exactement  tous  les  six 
de  ce  tems  : le  duc  de  Clioi-  mois  , dans  quelque  pays 
seul,  leducdePraslin,  la  raar-  qu’il  soit  (hormis  en  tems 
quise  de  Pompadour  même,  de  guerre,  chez  mes  ennemis) 
L’on  sent  combien  l’amour-  et  ce  , jusqu  à ce  que  je  juge 
propre  est  irascible  en  pareil  à propos  de  hif  donner  quel- 
cas.  La  perte  de  Charlotte  que  poste  dont  les  appoinle- 
d’Eon  fut  donc  résolue  : on  mens  soient  plus  considérables 
devait  l’enlever  à Londres  et  que  le  présent  traitement  ». 
la  resserrer  etroitement  dans  Parmi  les  événemens  bisaires 
un  des  cachots  de  la  Bastille,  d "une  vie  aussi  agitée  que 
Louis  XV  fut  sou  sauveur  celle  de  Charlotte  il  Eon,  nous 
clans  cette  circonstance,  et  la  citerons  le  suivant  que  Ion 
manière  délicate  dont  il  s’y  trouve  consigné  dans  les  An- 
prit  pour  l’arracher  au  danger  nales  de  Linguet  : « A Lon- 
qui  la  menaçait , prouve  de  dres,  dit  cet  écrivain,  on  gage 
quelle  nature  était  l’intérêt  sur  tout , et  à propos  de  tout, 
qu’il  prenait  à son  sort.  En  Le  sexe  du  clievaUer  d Eon 
donnant  son  agrément  au  pro-  aj^ant  été  soupçonné,  il  y eut 
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des  paris  considérables  pour 
et  contre.  Un  des  joueurs 
fit  assigner  au  banc  du  roi  sou 
adversaire  pour  avoir  à lui 
payer  700  liv.  sterl.  par  lui 
promises  dans  le  cas  où  le 
chevalier  d’Eon  se  trouverait 
être  une  femme,  et  il  attesta 
à la  justice  qu’ih  était  en  état 
d’en  l'aire  la  preuve.  Il  s’éle- 
va donc  un  procès  dont  la  sin- 
ularité  fixa  toute  l'attention 
e la  capitale.  L’a  flaire  fut 
sérieusement  plaidce  : on  fit 
intervenir  pour  témoins,  un 
médecin,  un  chirurgien  et  un 
ancien  ami  du  chevalier  , 
mais  avec  qui , depuis , il  s’é- 
tait brouille.  Les  dépositions 
furent  uniformes;  toutes  trois 
s’accordèrent  à réyeler  la  sup- 
position du  sexe,  et  à recon- 
naître une  véritable  fem- 
me dans  le  chevalier  français. 
Enfin,  l’afl'aire  fut  jugée  con- 
formément à ses  déclarations, 
et  depuis , il  n’y  eut  plus  d’é- 
quivoque en  Angleterre  sur 
son  sexe  ».  Louis  XVI  en  con- 
tinuant à Charlotte  d’Eon  la 
pension  de  douze  mille  livres 
que  Louis  XV  lui  avait  ac- 
cordée, lui  enjoignit  de  re- 
prendre les  habits  de  son 
sexe  : elle  les  a conservés  jus- 
qu’à sa  mort , arrivée  pen- 
dant les  premières  années  de 
la  révolution.  Quoique  Char- 
lotte d’Eon  soit  plus  fameuse 
par  ses  aventures  que  par  ses 
ouvrages , il  faut  cependant 
convenir  que  ses  travaux  lit- 
téraires lui  donnent  le  droit 
de  figurer  avec  avantage  par- 
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mi  les  auteurs  du  iHe.  siècle. 
Ses  principaux  ouvrages  ont 
été  recueillis  en  13  vol. 
sous  le  titre  de  Loisirs  du  che- 
valier d'Eon , 1779.  Ce  recueil 
a pour  principal  objet  des 
matières  d’administration  et 
de  politique. 

i3pék,  ( Charles-Michel  de 
1’  ) prêtre  , inventeur  de  la 
méthode  pourrinslructioudes 
sourds-muets , et  leur  pre- 
mier instituteur  , mourut  à 
Paris  en  février  1790.  S’il  fut 
jamais  un  homme  précieux 
à l’humanité , par  son  génie 
et  par  les  qualités  bienfai- 
santes de  sou  cœur , ce  fut 
sans  doute  l’abbé  de  l’Epée. 
Il  naquit  d’uu  père  qui  sut 
inspirer  de  bonne  heure  à ses 
entans  les  sentimens  qui  l’a- 
nimaient ,et  leur  transmettre 
avec  sa  probité  sévère,  la  mo- 
dération des  désirs  qu’il  avait 
toujours  montrée  dans  la  place 
d’architecte  du  roi  qu’il  oc- 
cupait. Les  progrès  du  jeune 
de  l’Epee  dans  les  sciences, 
furent  rapides  ; ses  pareils 
avaient  déjà  formé  des  vues 
sur  lui , lorsque  sa  vocation 
pour  l’état  ecclésiastique  se 
décida;  ils  ne  résistèrent  point 
à sou  empressement,  et  il  se 
dévoua  à 17  ans  au  service 
des  autels.  Ses  premiers  pas 
dans  cette  carrière  furent  mar- 
qués par  des  chagrins.  On 
lui  proposa,  selon  l'usage  éta- 
bli alors  dans  le  diocese  de 
Paris,  une  formule  à signer 
que  sa  buuue-foi.  ne  pouvait 
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admettre,  et  il  se  vit  con- 
traint de  renoncer  à ses  plus 
chères  inclinations;  il  tourna 
malgré  lui , ses  vues  du  côté 
du  barreau  ; il  étudia  en  droit 
et  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  ne  suivit  pas  long- 
tems  cette  carrière  : l’état  "ec- 
clesiastique avait  tou  jourscon- 
servé  des  attraits  pour  lui.  Un 
nevea  du  grand  Bossuet , evè- 
ue  de  Troyes  , l’accueillit 
ans  son  diocèse,  lui  conféra 
un  cauonicat  dans  l’église  de 
Troyes  ,et  le  fit  prêtre.  Après 
la  mort  de  ce  prélat , l’abbé 
de  l’Epée  se  lia  intimement 
avec  le  céièbre  Soanen , per- 
sécuté pour  les  mêmes  idées 
religieuses  dont  il  fesait  pro- 
fession ouverte.  Leur  liaison 
et  la  publicité  de  leurs  écrits, 
ainsi  que  de  leurs  vertus  , le 
rendirent  l’objet  d’unepersécu- 
tion  plus  opiniâtre;  il  fut  in- 
terdit. Ce  lut  alors  que  son 
ame  tourmentée  du  besoin 
d’être  utile  , lui  fit  concevoir 
Je  projet  sublime  qu’il  a exé- 
cuté avec  tant  de  succès.  Il 
avait  été  souvent  pénétré  du 
triste  sort  de  ces  infortunés 
qui,  totalement  privés  de  la 
faculté  d’entendre  et  de  par- 
ler, sont  comme  isolés  et  per- 
dus au  milieu  de  leurs  sem- 
blables; dans  l’inaction  forcée 
où  il  se  trouvait,  il  résolut  de 
venir  à leur  secours.  Il  exis- 
tait déjà  une  science  des  si- 
gnes , pour  suppléer  la  parole , 
quand  il  commença  de  s’oc- 
cuper du  grand  objet  qu’il 
méditait.  Quelques  hommes 


É P E 463 

avaient  inventé  la  Dactylolo- 
gie, qui  figure,  avec  des  signes. 
Tes  lettres  , les  syllabes  , les 
phrases  , d'où  résultait  pour 
les  sourds-muets  de  naissance 
le  pouvoir  de  lire  et  de  com- 
poser des  lignes  écrites  dans 
un  langage  convenu  ; mais  cet 
art  ne  donnait  que  l’écorce 
des  idées,  sans  en  commu- 
niquer la  substance  ; on  ne 
savait  pas  si  les  élèves  atta- 
chaient les  mêmes  pensées 
que  nous  aux  mêmes  traces 
d’expressions  ; tout  était  flot- 
tant et  incertain;  on  ne  pou- 
vait s’assurer  d’une  exacte 
conformité  d’intelligence  que 
pour  le  petit  nombre  d’objets 
visibles  et  palpables  auxquels 
ou  appliquait  immédiatement 
leurs  yeux  et  leurs  mains. 
L’abbé  de  l’Epée  11e  se  con- 
tenta pasde  faire  de'ses  sourds- 
muets  de  naissauce  des  ma- 
chines ingénieuses  qui  parnis- 
saieut  comprendre  des  paro- 
les , il  en  fit  des  esprits  purs 
qui  saisissant  plus  exactement 
que  nous  les  idee3,  les  trans- 
mettaient plus  rapidement.  Il 
leur  apprit  le  langage  univer- 
sel de  l’ intelligence  avec  le- 
quel on  peut  s entendre,  et  se 
communiquer  dans  tous  les 
idiomes  de  l’univers,  et  ce 
langage  il  en  fut  l’inventeur. 
L’abbé del’Epéedonna  le  pre- 
mier le  spectacle  d’un  homme 
qui  dictait  en  un  instant  rapi- 
de une  suite  de  conceptions 
profondes  et  de  disciples  qui , 
sans  oreilles  et  sans  voix,  se 
les  appropriaient  soudain  , et 
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les  écrivaient  hâtivement  et 
avec  une  correction  parfaite 
en  six  langues  differentes  : 
on  vit  avec  admiration,  des 
hommes  qui  n’ayant  que  la 
moitié  de  nos  sens,  portaient 
cependant  au-delà  de  leurs 
bornes  connues  , les  facultés 
intellect uelles  de  l’homme. 
Au  bout  de  quelques  années, 
l’abbé  de  l'Epée  comptait  par- 
mi ses  élèves,  des  mathéma- 
ticiens profonds,  des  histo- 
riens , des  littérateurs  distin- 
gués. On  en  a vu  remporter 
des  prix  de  poésie  , et  être 
couronnés  dans  des  lycées  où 
brillaient  lesplusbeaux  talens. 
Tant  de  travaux  et  tant  d’ef- 
forts qu’il  avait  fallu  faire 
pour  les  exécuter  , n’eurent 
cependant  d’autre  encourage- 
ment que  la  considération 
publique  «jui  s’empressa  de 
payer  l’abbe  de  l’Epée  de  ses 
peines  et  de  ses  soins.  A l’âge 
de  vingt-six  aus  , on  lui  avait 
offert  un  évéché  en  recon- 
naissance d’un  service  person- 
nel que  son  père  avait  rendu 
au  cardinal  de  Eleury,  et  a 
l’âge  de  soixaute,  après  dix 
ans  des  plus  utiles  travaux , 
il  ue  put  rien  obtenir  pour 
une  institution  qu’il  craignait 
de  voir  périr  à sa  mort,  et 
pour  laquelle  il  sollicitait  vai- 
nement une  dotation.  L’em- 
pereur Joseph  II,  qui  durant 
sou  séjour  à Paris  , ne  trouva 
rien  de  plus  digne  de  sou  ad- 
miration que  ['œuvre  de  l’abbé 
de  l’Epee  , lui  témoignait  un 
jour  sa  surprise  de  ce  qu’il 
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n’avait  pas  même  une  de  ces 
abbayes  qu’on  prodiguait  si 
facilement  à des  hommes  inu- 
tiles, et  lui  off  rit  d’en  faire  la 
demande  au  roi.  « La  religion, 
lui  répondit  l’abbé  de  l’Epée, 
ne  permet  pas  de  demandée 
pour  soi  les  biens  de  l’Eglise, 
et  ceux  qui  eu  disposent  ue 
les  donnent  guère  sans  qu’on 
les  sollicite.  Si,  à l’époque  où 
mon  entreprise  était  déjà  com- 
mencée avec  succès  , quel- 
que médiateur  puissant  eut 
demandé  et  obtenu  pour  mot 
un  riche  bénéfice,  je  l’aurais 
accepté  , pour  le  tourner  en- 
tièrement au  profit  de  l’ins- 
titution. Aujourd’hui  ma  tête 
penche  vers  le  tombeau  j ce 
n’est  pas  sur  elle  qu’il  faudrait 
placer  ce  bienfait , c’est  sur 
Y œuvre  elle-même.  Je  vais  finir, 
il  faut  qu’elle  dure,  et  il  est 
digne  d’un  grand  prince  de  la 
perpétuer  et  de  l'étendre  pour 
le  bien  del’humanilév.L  em- 
pereur saisit  celte  pensée 
juste  : il  fil  venir  de  Vienne 
un  prêtre  d’une  intelligence 
rare  qui  s’instruisit  auprès  de 
l’abbc  de  l’Epée , et  propagea 
sou  institution  en  Allemagne. 
En  1780  , l’ambassadeur  de 
l’impératrice  de  Russie  vint  le 
féliciter  de  sa  part  , et  lui  of- 
frir un  présent  considérable. 
« Monsieur  l’ambassadeur  , 
répondit  ce  grand  homme , 
je  ne  reçois  jamais  d’or  ; dites 
à sa  majesté  que  si  mes  tra- 
vaux ont  quelque  droit  à son 
estime,  tout  ce  que  je  lui  de- 
mande, c’est  de  m’envoyer  un 
sourd 
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sourd  et  ru  net  de  naissance». 
.L’abbé  de  l’Epée  jouissait 
d'environ. 14, -o.'  francs  de  re- 
-venu  , c’est  avec  cette  fortune 
qu’il  parvint  à soutenir  cons- 
tamment son  institution.  A 
toutes  les  époques  de  sa  vie  , 
il  ne  s’était  réservé  pour  lui- 
même  que  le  plus  étroit  né- 
cessaire; niais  à l’époque  de 
son  établissement , il  y con- 
sacra son  patrimoine,  il  em- 
pruntait même  de  ses  amis 
sur  ses  revenus  futurs  pour 
les  urgentes  nécessités  de  ses 
élèves.  Leurs  pensions,  leurs 
maîtres,  leurs  alimens,  leur 
entretien,  il  payait  tout;  il 
se  dépouillait  pour  les  cou- 
vrir, il  traînait  des  velemens 
usés  pour  qu’ils  en  portassent 
de  bons.  La  somme  qu’il  s’eiait 
réservée  pour  lui , il  ne  la  dé- 
passait jamais  sous  quelque 
prétexte  que  ce  fut  , ou  s’il  y 
était  contraint, ce  netaii  qu’a- 
vec des  regrets  qui  troublaient 
pendant  long  lems  ses  j iuis- 
sances.  Pendant  l’hiver  de 
1788  , étant  alors  d’un  grand 
âge , et  atteint  de  plusieurs 
infirmités,  il  se  refusa  du  b »is 
pendant  quelque  tems  : sa  gou- 
vernante s’en  apperçut,  et  à 
la  tête  de  40  sourds-muets, 
qui  tous  fondaient  en  larmes, 
el  lui  faisaient  signe  de  se 
conserver  pour  eux  , elle  le 
força  d’outrepasser  sa  dépense 
ordinaire  d’environ  «eut  ecus. 
Ce  respectable  vieillard  11e 
s’en  consola  jamais,  et  sou- 
vent eu  jouant  avec  ses  élèves, 
il  leur  disait  : Je  vous  ai  fait 
Tome  II, 


"É  P É 460 

tort  de  trois  cénl  livres. — Ja- 
mais père  11e  fut  plus  tendre- 
ment aime  de  ses  enfans  que 
l’ubbe  de  l’Epée  l'était  de 
ses  disciples.  Dans  un  des 
m iineùs  de  la  plus  sensible 
joie  , l’idée  qu’il  dévait  mou- 
rir uu  jour  tu!  jelee  par  ha- 
sard à travers  l'enchantement 
de  leuis  pensées;  la  foudre 
tombée  soudain  au  milieu 
d’eux  , n’eùt  pas  produit  plus 
d’effroi  ; leurs  levres  eulr  u- 
vertes , leurs  yeux  fixes,  leurs 
mains  étendues , la  stupeur  et 
l’epouvaule  peints  dans  toutes 
leurs  attitudes  . formaient  un 
spectacle  unique  au  monde; 
mais  l’abbe  de  l'iîpee  leur 
ayant  montre  dansainautre  or- 
dre decoiiceplions  l’infaillible 
décret  de  sa  m >rl  inévitable 
et  peut-elre  prochaine  ; cette 
conviction  ne' fut  pas  plutôt 
eut  rue  dans  leurs  esprits,  que 
leurs  cœurs  se  resserrereut  de 
nouveau  par  un  s. miment  qui 
n’etait  plus  l’effroi , mais  la 
tristesse  de  la  reconnaissance 
et  de  l’am  >ur.  Les  larmes 
coulaient  avec  une  abondance 
inaltérable;  le  silence  ne  ré- 
gnait plus;  ils  frappaient  les 
airs  de  leurs  sanglots  : tous 
s’elaient  rapproches,  s'atta- 
chaient de  près  à ses  vête- 
inens  , et  semblaient  vouloir 
' le  dérober  à sa  destinée.  Les 
larmes  de  l’abbe  de  l’Epeo 
sse  confondaient  bientôt  aux 
, pleurs  de  la  tendresse  ingé- 
nue, et  formèrent  une  de  ces 
scènes  délicieuses,  telles  que 
; l’imagLualiou  la  plus  féconda 
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en  tableaux  de  sentiment  , 
n'en  pourrait  inventer  une 
aussi  touchante.  Tout  ce  qui 
pouvait  tourner  à l’avantage 
de  son  institution  préoccupait 
vivement  l’abbé  de  l’Epée  ; 
l’assurance  qu’elle  se  perfec- 
tionnerait dans  sa  patrie  , et 
chez  toutes  les  nations,  rem- 
plissait son  cœur  de  la  plus 
douce  joie.  Voilà  pourquoi 
cet  homme  si  simple  donnait 
de  l’appareil  à ses  exercices  , 
s’applaudissait  d’v  voir  accou- 
rir les  riches , les  hommes 
puissans  , et  les  princes  ; la 
gloire  qui  lui  était  personnelle 
n’était  rien  pour  son  amour- 
propre,  mais  celle  qui  rejail- 
lissait sur  son  œuvre , et  uui 
pouvait  en  immortaliser  les 
effets,  le  touchait  d’une  ma- 
nière sensible.  Quand  tout  ce 
bruit  d’éloges  avait  cessé  , et 
qu’il  se  retrouvait  seul  avec 
ses  chers  élèves  , c’est  alors 
qu’il  se  livrait  avec  eux  à une 
innocente  joie.  Il  les  condui- 
sait à une  petite  habitation 

au’il  avait  sur  les  hauteurs 
e Montmartre  , une  longue 
table  les  rassemblait  tous. 
Xi’abbé  de  l’Epée,  accompagné 
de  quelques  amis  qui  avaient 
comme  lui,  les  goûts  simples 
de  la  nature , partageait  leurs 
plaisirs  vifs , leurs  jeux  rapi- 
des , leurs  doux  sourires , 
leurs  transports  ingénus.  C’é- 
tait le  tableau  d’une  famille* 
intéressante,  dont  il  était  l’heu- 
reux père.  Tant  de  dévoue- 
ment et  de  grandeur,  d’ame 
devait  utiliser,  d’une  manière 
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éclatante  les  travaux  de  cet 
iuterprêlede  la  nature,qu’elle 
semblait  avoir  formé  pour  ré- 
parer ses  torts.  Aussi , mille 
et  mille  bienfaitsont-ilssignalé 
la  carrière  de  cet  homme  cé- 
lèbre. Il  était  tout-à-la-fois  le 
protecteur , l’ami  et  le  père 
de  ses  élèves.  Il  avait  pour 
eux  la  plus  vive  tendresse , et 
ses  sollicitudes  pour  qu’ils 
fussent  heureux , l’accompa- 
gnèrent jusqu’au  tombeau  ; a 
sa  dernière  heure,  lorsqu'il 
était  près  d’expirer  , une  pa- 
role de  l’Ecriture  sain  te,  qu  un 
de  ses  confrères  lui  lisait , 
applicable  à l’institution  de 
se$  chers  orphelins  qui  allaient 
se  trouver  sans  père  , réveilla 
la  flamme  de  son  cœur,  prête 
às’éteiudre,  et  l’on  vit  cou- 
ler de  ses  yeux  des  larmes 
abondantes.  Tel  fut  l’abbé 
de  l’Epée.  Heureux  d’avoir 
laissé  en  mourant,  parmi  les 
maîtres  qu’il  avait  formés,  un 
homme  digne  de  lui  succéder 
par  ses  talens  et  par  les  pro- 
grès qu’il  a fait  faire  à la 
science  dont  il  l’avait  rendu 
le  dépositaire  (*)!  On  a de 
l’abbé  de  l’Epée  les  ouvrages 
suivaus  : Belation  de  la  ma- 
ladie et  de  la  guérison  mira- 
culeuse, opérée  sur  Marie- 
Aune  ïigalle,  ï 7Ôy,  in- 12. 
— Institution  de3  Sourds  et 
Muets , par  la  voie  des  signes' 
méthodiques,  1776,  in  - 12. 

(*)  Roch-Ambroise  Sicard,  insti- 
tuteur actuel  en  chef  des  Sourds  et 
Muets,  dont  le  nom  est  si  just^j 
ment  célèbre. 

,1  1 


itized  by  Google 


É P R 

— "La  véritable  manière  d’ins- 
truire les  Sourds  et  Muets  , 
confirmée  par  une  longue  ex- 
périence, 1784,  in-12. 

EpiNAi,(Mme.delaLive  d’) 
adonné  les  Conversât  ions  d’E- 
milie,qui  ont  étésouvent  réim- 
primées, 1783,  a vol.  iit-L  2. 

Épine,  (de  1’)  médecin  à 
Paris.  On  a de  lui  : Un  Rap- 
port sur  le  fait  de  L’inoculation 
de  la  petite  vérole,  lu  en  pré- 
sence de  la  faculté  de  Paris, 
1760 , in-40 , avec  un  Supplé- 
ment , 1767 , in-40. 

Éprémknil  , ( Jaques  Du- 
val  d’)  était  second  du  conseil 
souverain  de  Pondichéry  , 
sous  Dupleix,  son  beau-père, 
lorsque  la  Rourdonnaye  fit  la 
conquête  de  Madras , sur  les 
anglais,  en  174b-  Déprémenil 
passa  alors  dans  cette  dernière 
place  en  qualité  de  chef  du 
conseil  que  le  gouverneur- 
général  y établit.  Il  conserva 
ce  poste  jusqu’à  la  paix  de 
1748,  époque  où  Madras  fut 
rendue  aux  anglais.  Pendant 
tout  le  tems  qu’il  gouverna 
cette  ville,  il  eut  à lutter  con- 
tre les  tentatives  des  ennemis 
de  la  France;  et  toujours  sa 
bonne  conduite  et  son  audace 
lesauvèrent  desdangers  qui  le 
menaçaient.  Un  jourle  Nabad 
d’Arcate , excité  par  les  an- 
glais , vint  investir  la  ville  , 
avec  une  puissante  armée  , 
sous  le  prétexte  que  Madras 
étant  bâtie  sdr  son  territoire , 
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il  devait  en  avoir  la  domi- 
nation. Déprémenil  sortitaus- 
si-tôtde  la  place,  alla  attaquer 
le  nabad  dans  son  propre  camp, 
tailla  en  pièces  son  armée  , et 
le  força  à une  fuite  précipitée. 
d’Epreménil,  au  milieu  des 
soins ‘qu’exigeait  la  nouvelle 
conquête  , ne  négligeait  rien 
pour  acquérir  des  connais- 
sances sur  les  mœurs  et  les 
lois  des  peuples  de  l’Inde.  IL 
faisait  une  étude  particulière 
deSeur  religion.  Déguisé  en 
Bramine,  il  s’introduisait  dans 
leurs  pagodes , et  y dessinait 
leure  cérémonies  religieuses. 
Dans  un  tems  où  le  nabad 
d’Arcate  avait  mis  sa  tête  à 
prix  , il  ne  craignit  pas  d’en- 
treprendre , par  terre , sans 
autre  escorte  que  ses  porteurs 
de  palanquins , le  voyage  de 
Chandernagor,  voyage  peu  en- 
trepris par  les  européens , à 
.cause  des  difficultés  et  des 
dangers  qui  renaissent  à cha- 
que pas  dans  les  pays  qu’il 
faut  traveieer.  En  1700,  d’E- 
prémenil  revint  en  France, 
affligé  de  surdité.  Il  charma 
l’ennui  de  sou  état , en  culti- 
vant les  belles-lettres  jusqu'à 
sa  mort , arrivée  en  1765.  On 
a de  lui  un  Traité  du  com- 
merce du  Nord,  in-12. 

Éprémenil  , (Jacques  Du- 
val  d’) , fils  du  précédent , né  à 
Pondichéry , en  174b  , qui  a 
été  d’abord  avocat  du  roi  nu 
Châtelet  , ensuite  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  et  en- 
lin  député  à l'assemblée  cons- 
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tituante,  fui  décapité  le  22 
avril  i7v4.  Une  des  premières 
occasions  où  le  jeune  d’Epre- 
lueiiil  se  fil  connaître  avanta- 
geusement sous  Ib  rapport  de 
ses  lalens,  fut  dans  l’affaire 
que  le  fils  du  comte  de  Lally 
intenta  aux  dénonciateurs  de 
son  père,  en  demandant  la 
réhabilitation  desa  mémoire. 
Un  desonolesde  d’Eprémenil 
avait  été  du  nombre  des  dé- 
nonciateurs; i!  s’agissait  pour 
son  neveu,  de  repousserai*  > 
accusations  dont  on  voulait  le 
lletrir,el  l’on  sent  quel  talent  il 
lui  fallut  employer  pour  en  af- 
faiblir l’odieux.  Quoiquedans 
la  causequ’ilavailà  defendre, 
il  eut  a lut  ter  contre  l’opinion 
publique,  on  11’en  rendit  pas 
moins  justice  à ses  lalens  dis- 
tingués. Les  evéneinens  qui 
précédèrent  la  révolution  ser- 
virent encore  à les  dévelop- 
per. L’opposition  qu’il  mani- 
festa comte  les  actes  arbitrai- 
res de  la  cour,  le  rendit  cher 
au  peuple,  et  bientôt  après  , 
lorsqu’on  le  vit  devenir  vic- 
time de  son  zèle,  par  son  exil 
aux  iiea  S[e.-Marguente  , il 
fut  l’objet  de  l’enthousiasme 
universel.  Comme  il  avait  été 
tin  des  plusardens  à deman- 
der la  convocation  des  etats- 
généràux,  il  fut  récompensé 
de  son  zele  par  sa  nomination 
à l’assemhlee  nationale;  mais 
à peine  y fut-il , qu’il  se  dé- 
clara ouvertement  le  défen- 
seur de  laoouret  de  ses  princi- 
pes. Cette  contradiction  ,sabs 
le  reconcilier  avec  ceux  dont 
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il  avait  humilié  l’orgueil,  le 
rendit  odieux  à son  parti. Son 
imprudence  l’exposa  souvent 
aux  plus  grands  dangers  : re- 
cqnnu  un  jour  dans  un  des 
grouppes  où  il  avait  excité 
quelque  fermentation,  il  en 
fut  arraché  avec  violence,  et 
maltraité  au  point  que  son 
corps  fut  couvert  de  blessures. 
Après  cet  événement , qui  le 
conduisit  aux  bords  du  tom- 
beau , il  se  retira  dans  une 
terre  qu’il  avait  à quelques 
lieues  de  Paris  : il  croyait 
échapper  dans  cette  retraite 
aux  recherches  de  ses  enne- 
mis, mais  son  nom  était  de- 
venu trop  fameux  pour  être 
oublié  peudant  le  règne  des 
proscriptions  et  de  la  terreur. 
Il  fut  donc  arrêté,  et  conduit 
dans  une  des  prisons  de  Pari£-, 
ou  il  resta  jusqu’au  3 floréal 
de  l'an  II  ( 1794),  qu’il  fut 
traduit  au  tribunal  révolution- 
naire. Il  y fut  condamné  à 
mort  avec  Chapelier,  qui  , 
pendant  la  session  de  l’assem- 
blée constituante,  avait  cons- 
tamment été  son  antagoniste. 
« Si  quelque  chose,  lui  dit-il 
en  le  voyant  à côté  de  lui , 
peut  surprendre  dans  les  évé- 
nemensde  la  révolution,  c’est 
sans  contredit  de  nous  voir 
ensemble  sur  ces  gradins  ». 
Par  une  suite  de  celte  fata- 
lité qui  les  avait  reunis,  ces 
deux  ex-consliluans  se  trou- 
vèrent encore  placés  à côté 
l’un,  de  l’autre  sur  la  même 
charrette.  En  y montant.  Cha- 
pelier dit  à d*Eprememl  . 
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■«Lequel  de  nous  deux  croyez- 
vous  que  le  peuple  va  huer»? 
« Tous  deux,  répondit  d’E- 
prémenil  »;  et  il  avait  raison. 
JD’Epremeiiil  elait  ban  père  , 
bon  mari,  excellent  ami;  il 
était  doué  d’une  éloquence 
riche,  d’une  diction  pure  et 
facile  , d’un  son  de  voix  so- 
nore, agréable  , d’une  mé- 
moire prodigieuse  et  de  cou- 
naissances  peu  communes. 
Lorsqu’il  parlait  , ses  gestes 
se  déployaient  avec  grâce  ; 
la  mélodie  de  son  accent  pé- 
nétrait lame  ; et  si  on  l’ecou- 
lait  en  silence,  on  ne  pouvait 
s’empêcher  de  goûter  et  d’a 
dopter  ses  raisons.  Malheu- 
reusement il  avait  une  ima- 
gination vive  et  romanesque: 
il  fut  un  des  plus  ardens  dé- 
fenseurs du  mesmérisme  ; il 
écrivit  en  faveur  de  ce  sys- 
tème; aussi  parlagea-t-il  le 
ridicule  de  tous  ceux  qui 
avaient  eu  une  confiance  aveu- 
gle dans  la  science  de  Mes- 
mer. Il  fut  le  rédacteur  de 

Iiresque  tous  les  actes  du  par- 
ement, pendant  les  affaires 
qui  procédèrent  la  révolution. 
Un  lui  attribua  sur-tout  les 
fameuses  Remontrances  du 
mois  de  janvier  x /HH , qui 
produisirent  un  si  grand  efi’et 
toute  la  France.  — Ses 
autres,  ouvrages  sout  : Des 
Plaidi^e  rs.  — - Un  Discours 
dans  lu  cause  des  magistrats 
qui  composaient  la  chambre 
des  vacations  du  parlement 
de  Bretagne,  1790,1/1-8°. — 
Nullité  et  despotisme  de  i’as- 
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semblée  prétendue  nationale, 
1790,  in- 8°.  — L’état  actuel 
de  la  France,  1790,  in- 8°. 

Erard,  ( Claude  ) mort 
eu  1700,  fut  un  des  avocats 
les  plus  célèbres  du  barreau 
de  Paris,  du  dernier  siècle. 
Ses  Plaidoyers  ont  été  im- 
primés en  1 73 4 , /«-S0.  Le  plus 
célèbre  est  celui  qu’il  fit  pour 
le  duc  de  Mazarin  , contre 
Uortense  Mancini  sa  femme, 
qui  l’avait  quitté  pour  passer 
en  Angleterre. 

Espagnac,  (.Tean-Baptiste- 
Joseph  de  SahuguetvDamar- 
zii.,  baron  d’  ) lieutenant- 
genéral  des  armées,  gouver- 
neur de  l’hôtel  des  Invalides, 
naquit  à Brive-la-Gaillarde 
le  a i mars  1713,  et  mourut 
à Paris  le  28  février  178'. 
Il  entra  au  service  à l’âge  de 
dix-neuf  ans,  et  se  distingua 
en  Italie  en  173!.  11  fut  aide- 
de-famp  dans  les  campagnes 
de  Bavière  en  1742.  Le  ma- 
réchal de  Saxe,  qui  reconnut 
ses  taleus  militaires,  l’em- 
ploya dans  l’étal -major-géné- 
ral de  l’armée.  En  1760 , il 
fut  nommé  gouverneur  de 
l’hôtel  des  Invalides, et  obtint 
le  grade  de  lieutenant-général 
en  1780.  Il  a beaucoup  écrit 
sur  l’art  militaire.  On  a de 
lui  : Campagnes  du  roi  eu 
174!,  46,  47  et  48,  4 vol. 

— Essai  sur  la  science 
de  la  guerre,  1751  , 3 vol. 

— Essai  sur  les  grande» 
opérations  de  la  guerre,  ^55 , 
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4 vol.  — Supplément 

aux  rêveries  du  maréchal  de 
Saxe , Paris , 177;$ , 2 vol. 

— Il  a donné  l’Histoire  de  ce 
grand  homme  en  3 vol.  m-40 
et  2 vol.  in- 12.  Cet  ouvrage 
est  intéressant  pour  les  mili- 
taires , à cause  des  plans  de 
bataille  et  des  marches,  qu’on 
trouve  dans ria-q".  L’auteur, 
après  avoir  raconté  les  ex- 
ploits guerriers  de  son  héros , 
Unit , comjne  Plutarque , par 
les  anecdotes  et  les  traits  par- 
ticuliers de  sa  vie.  Maiscetle 
partie  de  son  ouvrage  est  loin 
a’étre  complète. 

Espagnac  , ( M.-R.  de  Sa- 
huguet  d’)  fils  du  précédent, 
abbé,  chanoine  de  l’Eglise 
métropolitaine  de  Paris,  dé- 
capité le  4 avril  1794  ( an  II  ) , 
âgé  de  41  ans.  L'abbé  d’Es- 
pagnac  était  connu  avant  la 
révolution  comme  auteur  de 
plusieurs  Discours,  qui  au- 
' nonçàient  du  talent , et  Sur- 
tout comme  agioteur  heureux 
sous  le  ministère  du  conlrô- 
leur-genérul  Caloune.  On  n’a 
pas  oublié  qu’il  lut  alors  exilé 
par  la  cour  comme  un  in- 
trigant dangereux.  Ce  fut 
avec  cette  double  réputation 
d’homme  de  lettres,  et  de 
joueur  à la  hausse  et  à la 
baisse  sur  les  fonds  publics  , 
qu’il  se  présenta  dans  les  com- 
mencemens  de  la  révolution 
à la  société  des  jacobins,  dans 
laquelle  il  trouva  des  ami3 
qui  l’y  firent  admettre.  Aussi- 
tôt que  d’Espagnac  vit  qu’on 
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faisait  des  préparatifs  pour 
repousser . les  puissances  coa- 
lisées contre  la  France , il 
conçut  le  projet  de  profiter  de 
cette  circonstance  pour  faire 
une  ,forlune  grande  et  rapide. 
Il  se  mit  à la  tête  de  l’eu- 
treprise  des  charrois  militai- 
res, et  se  rendit  à l’armee 
que  commandait  Dumourier. 
Ce  fut  au  milieu  des  revers 
et  des  succès  de  cette  cam- 
pagne, que  l’abbé  d’Espagnac 
fit  des  bénéfices  immenses. 
De  retour  à Paris,  il  réclama 
le  paiement  de  plusieurs  mil- 
lions, qu’il  soutenait  lui  être 
dus.  Les  sommes  considéra- 
bles qu’il  demandait  appelè- 
rent sur  lui  l’attention  du  co- 
mité de  salut  public;  pour 
lever  les  dilKcullés  qu’il  ren- 
contrait, 011  prétend  qu’il  se 
lia  avec  plusieurs  membres 
delà  convention,  et  qu’il  se 
servit  de  l’influence  de  son 
or  pour  se  faire  des  partisans. 
Cité  à la  barre  pour  rendre 
compte  de  sa  conduite  , il 
improvisa  pendant  3 heures 
sur  desraouvemens  militaires, 
sur  des  details  de  fournitures 
d’armées  , d’entreprises;  et 
il  fut  écouté  avec  le  plus  grand 
intérêt.  N’étant  pas  préparé, 
n’ayant  tien  écrit  sur  une  ma- 
tière aussi  sèche , doin  de  fa- 
tiguer par  des  répétitions,  et 
sur-tout  par  la  monotonie  du 
sujet,  il  se  livra  en  homme 
habile  et  éloquent  à l’art  diffi- 
cile de  faire  dès  tableaux, 
et  il  fit  oublier*  l’aridité 
des  calculs  tju’ib  était  obligé 
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de  faire , tantôt  par  des  di- 
gressions, et  des  anecdotes  cu- 
rieuses et  peu  connues,  tantôt 
par  une  abondance  d’images 
qu’ungrandtalentpouvait  seul 
produire  : aussi  parvint-il  à 
se  concilier  tous  les  suffrages 
et  à effacer  les  soupçons  que 
ses  relations  avec  Dumourier 
avaient  fait  naître  contre  lui. 
Après  ce  succès  remporté  sur 
ses  ennemis  et  Sur  ses  rivaux, 
d’Espagnac  continua  non-seu- 
lement ses  entreprises,  il  les 
augmenta,  et  devint  un  des 
plus  considérables  fournis- 
seurs des  années  de  la  ré- 
publique. Les  demandes  de 
fonds  qu’il  fit  pour  le  rem- 
boursement de  ses  avances, 
le  firent  de  nouveau  dénon- 
cer à la  convention.  On  repro- 
duisit contre  lui  les  chefs  d’ac- 
cusation qui  l’avaient  conduit 
à la  barre;  mais  ses  ennemis 
ne  lui  permirent  pas  de  faire 
un  nouvel  essai  de  son  élo- 
quence et  de  ses  talens  pour 
se  justifier.  Il  fut  arrêté  , dé- 
posé dans  une  des  bastilles 
de  Robespierre;  et  quelque 
tems  apres  traduit  au  tribu- 
nal révolutionnaire.  Instruit 
par  l’expérience,  et  connais- 
sant toute  la  perversité  de  ses 
juges, on  assure  qu’il  ue  vou- 
lut pas  se  donner  fa  peine 
inutile  de  les  convaincre  de 
son  innocence.  Il  se  borna  à 
répondre  aux  questions'  qui 
lui  furent  faites , d’une  ma- 
nière insignifiante  et  avec,  un 
rire  sardonique.  Comme  il 
s’attendait  à être  immolé,  il 
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ne  fut  pas  étonné  , lorsqu’il 
se  vit  condamner  à mort.  On 
a de  lui  : Eloge  de  Catinat , 
ni  a obtenu  l’aecroi/à  l’aca* 
émie  franç.  en  1775,  in- 8°. 
— Réflexions  sur  l’abbé  Suger 
et  son  siècle,  Londres,  1780, 
in-8° , etc. 

Espagne,  ( Jean  d’ ) natif 
du  Dauphiné,  ministre  de 
l’Eglise  française  de  Londres 
au  17e  siècle,  a composé  di- 
vers Opuscules,  publiés  en 
1670  at  1674,  la  Haie , 2 
vol.  in- 1 2. 

Espagnbt,  ( Jean  d’ ) pré- 
sident au  parlement  de  Bor- 
deaux , est  auteur  d’un  En- 
richidion  Physicœ  restitutce  , 
imprimé  à Paris  en  1623 , 
in-a° , et  traduit  en  français 
sous  ce  titre  : la  Philosophie 
des  anciens  , rétablie  dans  sa 
pureté,  i65i,  in- 8°.  — On  y 
trouve  un  Traité  de  la  pierre 
philosophale , intitulé  : Arca- 
nutn  Hermeticce  Philosophiae. 
— Ce  savant  publia  encore, 
en  1616,  un  vieux  manus- 
crit in-8°,  intitulé  : Rosier 
des  guerres  , qu’il  accompagna 
d’un  Traité  sur  l’ institution  d’un 
jeune  prince,  « Il  croyait , dit 
un  bibliographe  , que  ce  ma- 
nuscrit n’avait  pas  encore  vu 
le  jour;  mais  il  y eu  avait 
une  édition  in-folio  dès  l’an 
1523». 

i i*.  ' • , •y  • , . , 

Espence,  ( Claude  d’)  na- 
quit à Châlons-sur-Marne  en 
f5n,  ët  mourut  eu  i£>7i.  Il 
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parvint,  par  ses  talons,  à la 
place  de  recteur  de  l’univer- 
sité de  Paris.  Le  cardinal  de 
Lorraine  l’employa  dans  plu- 
sieurs affaires  importantes.  J1 
parut  avec  éclat  aux  Etats 
d’Orléans  en  i56o,  et  au  col- 
loque de  Poissy  eu  i5fu.  On 
adelui  : unTraitédes  maria- 
ges clandestins;  il  y prouve 
que  les  fils  de  famille  ne  peu- 
vent valablement  contracter 
des  mariages  , sans  le  consen- 
tement de  leurs  parens.  — 
Des  Commentaires  sur  les 
Epîtres  de  S'.-Paul  à Timo- 
thée et  à Tite,  pleins  de  lon- 
gues digressions  sur  la  hié- 
rarckiéet  la  discipline  ecclé- 
siastique. — Plusieurs  Traites 
de  controverse  , les  uns  en 
latin,  les  autres  en  français. 
Tous  ses  ouvrages  latins  ont 
été  recueillis  à Paris  en  i6iy  , 
in-lol. 

Espinasst,  ( M11'.  d’  ) a 
publie  : Esuù  sur  l’éducation 
des  demoiselles , i . 4,  in- 12, 
— P\  iuvet  abrégé  de  l’Jiis- 
lo.re  de  Fiance,  i ,67,  12  vol. 
in- 12. 

/ 

Esprit  , ( Jacques  ) né  à 
Beziers  en  1611,  mourut  en 
167b.  Après  avoir  reste  pen- 
dant cinq  ans  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire,  il  ren- 
tra daus  le  monde.  Il  avait 
toutes  les  qualités  propres 
pour  plaire.  Le  duc  de  la 
Rochefoucauld  et  le  chance- 
lier Seguier,  et  le  prince  de 
Cunti,  lui  donnèrent  des  te- 
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moignagesnon  équivoques  d» 
•leur  estime  et  de  leur  amitié. 
Le  premier  le  produisit  dan» 
le  monde,  le  second  lui  ob- 
tint une  pension  de  2000  liv. 
et  un  brevet  de  conseiller- 
d’état  ; le  troisième  le  combla 
de  bienfaits,  et  le  consulta 
dans  toutes  ses  affaires.  Esprit 
était  membre  de  l’acad.  franç. 
Il  fut  uu  de  ceux  qui  bril- 
lèrent dans  l’aurore  de  celte 
compagnie.  Ses  ouvrages  sont  : 
Des  Paraphrases  de  quelques 
pseaumes.  — La  fausseté  des 
vertus  humaines,  Paris,  1678, 
2 vol.  in- 12.  et  Amsterdam  , 
1716 , i/1-80. 

Estève,  (Pierre)  de  l’acad. 
de  Montpellier , sa  patrie.  On 
a de  cet  écrivain  plusieurs  ou- 
vrages , eulr’autres  uu  Dia- 
logue sur  les  arts  ,et  uu  Traité 
de  la  diction. 

Estienne,  (François  d’ ) 
fut  conseiller  au  parlement 
d’Aix,  sa  pairie,  ensuite  pré- 
sident aux  enquêtes  au  parle- 
ment de  Paris,  et  enfin  pré- 
sident à mortier  au  parlem. 
de  Provence.  Ce  magistrat  a 
laisse  un  livre  estime , sous  le 
titre  de  Dechion.es  Stephani. 

Estoit.e,  ( Pierre  de  T ) 
grand-audiencier  de  la  chan- 
cellerie de  Paris  , mort  en 
161 1 , est  connu  par  son  Jour- 
nal de  Henri  i£I.  L’abbé  Len- 
glel  du  Fresnoi  en  a donné 
une  édition  en  174^,.  en  5 
vol.  Ce  journal  com- 

mence 
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mence  au  mois  de  mai  1Ü74 , 
et  linit  au  mois  d’août  1089. 
On  a encore  de  cet  auteur  : 
Mem.  pour  servir  à l’histoire 
de  France,  depuis  i5i5  jus- 
qu’en 1611,  avec  les  remar- 
ques de  Godefroy , 2 vol. 
7«-h°.  1719  et  1744:  la  pre- 
mière édition  est  la  plus  re- 
cherchée. L’Estoile  était  très- 
instruit  de  toutes  les  particu- 
larités du  régne  d’Henri  III 
et  de  celui  d’Henri  IV.  Ses 
Mem.  renferment  les  détails 
les  plus  curieux. 

Estoile  , ( Claude  de  1’  ) 
fils  du  precedent , est  moins 
célébré  que  sou  père  ; il  fut 
cependant  un  descinq  auteurs 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
employait  à faire  ses  mau- 
vaises pièces  dramatiques.  Il 
fut  reçu  à l’acad.  française  en 
1Û32  , et  mourut  eu  1662  , 
âge  d’environ  08  ans.  Pélissou 
dit  de  lui  , qu’il  avait  plus 
de  génie  que  d’étude  et  de 
savoir.  Il  connaissait  pourtant 
assez  bien  les  règles  du  théâ- 
tre. C’était  un  censeur  diffi- 
cile et  pour  lui-mèmç  et  pour 
les  autres.  Un  dit  de  Claude 
de  l’Estoile  ce  qu’ou  a conté 
de  Malherbe  et  do  Molière  , 
qu’il  lisait  ses  ouvrages  a sa 
servante.  On  a de  lui  deux 
pièces  de  théâtre  tres-médio- 
cres,  et  des  Odes  qui  le  sont 
un  peu  moins  : ces  dernières 
se  trouvent  daus  le  Recueil 
des  poètes  français,  1092,  5 
vol.  in-i  2. 

Estrades,  ( Godefroi , 
Tome  II. 
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comte  d’)  maréchaldeFrance, 
se  montra  à la  fois  bon  capi- 
taine et  bon  négociateur.  Il 
fut  envoyé  en  Hollande  et 
ensuite  à Londres  avec  la  qua- 
lité d’ambassadeur  extraordi- 
naire. En  1662  , il  retourna 
en  Hollande  avec  la  même 
ualité,  et  y conclut  le  traité 
e Bréda.  Il  ne  se  distingua 
pas  moins  en  1673 , lorsqu’il 
lut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire aux  conférences 
de  Nimègue  pour  la  paix  gé- 
nérale. Il  mourut  en  1686,  à 
79  ans.  Les  Négociations  du 
comte  d’Estrades  ont  été  im- 
primées à la  Haye  en  1742  , 
en  9 vol.  in- 12. 

Estrées  ,(  François- Anni- 
bal  d’ ) duc  et  maréchal  de 
France,  né  eu  1073,  embras- 
sa d’abord  l’état  ecclésiasti- 
que ; mais  il  le  quitta  bientôt 
poursuivre  le  part  ides  armes. 
1 1 se  signala  en  diverses  occa- 
sions. Nommé  en  1 636  am- 
bassadeur ëxtraord inaire  à 
Borne.  H voulut  mêler  Ig 
ton  militaire  à celui  de  négo- 
ciateur, et  il  brouilla  tout.  Un 
fut  contraint  de  le  rappeller. 
Il  en  eut  un  si  grand  dépit, 
qu’il  refusa  de  venirà  la  cour 
rendre  compte  de  sa  conduite, 
il  mourut  à Paris  en  1670  , 
à 98  ans.  Il  était  frère  de 
la  belle  Gabrielle  d’Estrées. 
iNous  avons  de  lui:  Des  Mem. 
de  la  régence  de  Marie  de 
Médicis.  Ils  sont  recherchés, 
de  l'édition  de  Paris  , 1666, 
zn-i2,ou  ily  a une  lettre  pré- 
60 
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liminaire  de  Pierre  le  Moine. 
— Une  Relation  du  siégé  de 
Mantoue  eu  1630  , et  une 
antre  du  Conclave  dans  lequel 
le  pape  Grégoire  XV  lut  élu 
en  1621. 

Etienne  de  Muret  , ( S*.  ) 
fils  du  comte  de  Tliiers  en 
Auvergne,  suivit  sou  père  eu 
Italie,  où  des  liermites  cala- 
brais lui  inspirèrent  du  goût 
pour  la  vie  cénobitique.  De 
retour  en  France,  il  se  retira 
sur  la  montagne  de  Muret 
dans  le  Limousin , ou  il  fonda 
un  ordre  monastique , suivant 
la  règle  de  S'.-Benuît.  Il  mou- 
rut en  1124  à 78  ans.  Les  An- 
nales de  son  ordre  furent  im- 
primées à Troyc-s  en  1662.  On 
a d’Etienne  de  Muret  sa  règle, 
1645,  i«-i2,  et  un  Recueil 
de  Maximes,  1704  , in- 12,  eu 
latin  et  en  français. 

Etienne  d’Orié.vns,  qui 
fut  en  1177  abbé  de  Sainle- 
Géncvièvc,  en  riqt  evêque 
de  Tournai,  et  oui  mourut 
en  1203,  a laissé  des  Sermons 
et  des  Epîtres  qui  ont  été 
imprimés  en  1684. 

Etienne,  (Henri)  impri- 
meur à Paris,  mort  à Lyon 
en  1020.  C’est  de  ce  célèbre 
imprimeur  que  sont  descen- 
dus les  savans  qui  ont  illustre 
l’art  typographiqueeu France. 
Avant  de  rappeller  successi- 
vement les  truvaux  de  celte 
famille,  et  tous  les  services 
qu’elle  a rendus  aux  lettres 
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et  à l’imprimerie,  on  non» 
saura  gré  sans  doute  d’offrir 
un  tableau  rapide  de  l’origine 
et  des  progrès  de  cet  art  su- 
blime. Tous  les  auteurs  s’ac- 
cordent à en  fixer  l'époque 
à 1440,  et  à faire  honneur 
à la  ville  de  Mayence  de 
l’avoir  vu  naître  dans  son  sein. 
Harlem,  qui  réclame  cette 
gloire, a des  partisans;  la  ville 
de  Strasbourg  a enfin  les  siens. 
Quoi  qu’il  en  soit  de  ces  pré- 
tentions , on  11e  peut  guère» 
douter  que  Guttemberg  ne 
soit  le  véritable  auteur  de 
l’imprimerie.  H était  natif  de 
Mayence.  On  assure  qu’étant 
àSlrasbourg,  il  passa  en  1439 
un  acte  avec  trois  bourgeois 
de  celte  ville  pour  mettre  eu 
œuvre  un  art  qui  tenait  du 
merveilleux. 

L’imprimerie  dans  sescom- 
mêneemens  fut  en  effet  re- 
gardée comme  un  art  qui 
tenait  du  prodige,  et  même 
du  sortilège.  Un  sait  comment 
l'imprimerie  se  répandit  dans 
toute  l’Europe  par  la  révo- 
lution que  Mayence  éprouva 
en  1 4<»8.  lin  conquérant  s’étant 
empare  de  cette  ville,  lui 
ôta  tous  ses  privilèges.  Les 
ouvriers,  privés  de  leurs  fran- 
chises, portèrent  leur  indus- 
trie chez  les  peuples  qui  les 
accueillirent.  Plusieurs  se  ré- 
fugièrent A Rome  , à JNaple» 
et  à Venise,  ou  ils  impri- 
mèrent différens  ouvrages  , 
qui  sont  aujourd’hui  recher- 
ches par  le3  amateurs.  En 
1470 , trois  Allemands  s’éta- 
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blirentàParis;  etce  qu’il  y a 
de  remarquable,  c’est  qu’ils 
trouvèrent  un  asyle  dans  la 
maison  de  Sorbonne, et  qu'ils  y 
imprimèrent  plusieurs  ouvra- 
ges. Les  docteurs  de  Sorbonne 
ne  prévoyaient  pas  alors  , 
que  l’art  admirable  qu’ils  pro- 
tégeaient, servirait  un  jour  à 
porter  les  coups  les  plus  ter- 
ribles à leur  puissance.  On  ne 
doit  pas  moins  leur  savoir  gré 
du  service  qu’ils  rendirent  à 
celte  époque  aux  progrès  des 
conuaissauces  humaines.  * 
Tous  les  arts  qui  servent 
à perpétuer  nos  idées  , pé- 
rissent à la  longue.  Rien  ne 
résiste  à la  main  destructive 
du  teins.  Les  chef- d’œuvres, 
les  statues , les  palais , les  mo- 
numens  publics  n’ont  qu’une 
existence  bornée  à plus  ou 
moins  d’années , à plus  ou 
moins  de  siècles.  Tout  dans 
la  nature  disparaît  ou  se  mo- 
difie. Malgré  les  grands  talens 
de  l’architecte  , malgré  les 
eli’orls  du  génie  du  statuaire, 
leurs  ouvrages  sont  condamnes 
à périr.  Avec  le  secours  pré- 
cieux de  l’imprimerie,  l’écri- 
vain peut  seul  commander  au 
teins  , et  se  soustraire  à la 
destruction.  Grâces  immor- 
telles soient  donc  rendues  à 
l’inventeur  de  l’imprimerie 
et  aux  artistes  qui  l’ont  per- 
fectionnée 1 C’est  en  effet  à la 
faveur  de  cette  découverte  su- 
blime que  les  hommes  ex- 
priment leurs  pensees  dans 
des  ouvrages  qui  peuvent  du- 
rer autant  que  le  soleil  et  ue 


E T I 475 

se  perdre  que  dans  le  boule- 
versement universel  de  la  na- 
ture. Alors  seulement  les  Œu- 
vres immortelles  d’Homère , 
de  Virgile,  d’Horace,  etc., 
périront  avec  les  mondes  qui 
roulent  sur  nos  têtes  ou  qui 
nous  environnent. 

Depuis  l’heureuse  inven- 
tion de  l’imprimerie  , les 
sciences  et  les  lettres  n’ont 
plus  à redouter  les  attentats 
sacrilèges  de  nouveaux  Omar. 
Des  révolu  lions  partielles  peu, 
vent  encore,  il  est  vrai,  faire 
des  plaies  profondes  , mais 
elles  sont  dans  l’impuissance 
de  détruire  entièrement  les 
productions  de  l’esprit  hu- 
main. Cependant  nous  devons 
leconsigner  ici, quelques  hom- 
mes ont  été  assez  pervers  et 
assez  ennemis  de  leur  pays 
pour  concevoir , à la  fan 
du  18e.  siècle, 'l’horrible  pro- 
jet de  livreraux  flammes  tous 
les  ouvrages  qui  contrariaient 
leurs  opinibns  ou  leurs  inté- 
rêts. Heureusement  ces  bar- 
bares , qui  auraient  dû  naître 
plusieurs  siècles  auparavant  , 
ont  éprouvé  des  obstacles  , 
qui  ont  arrêté  l’exécution  de 
leurs  projets  dévastateurs  , et 
nous  avons  conservé  nos  bi- 
bliothèques. C’est  en  partie 
au  courage  de  Boissy  d’An- 
glas  que  nous  devou3  celle 
victoire,  remportée  sur  le  van- 
dalisme , et  nous  ne  pouvons 
mieux  acquitter  le  tribut  de 
reconnaissance  que  les  lettres 
lui  doivent,  qu’eu  rappelant 
ici  quelques  .passages  du  dia- 
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cours  éloquent  qu’il  prononça 
à la  tribuue  delà  convention, 
pendant  la  durée  de  l'horrible 
dictât  ii  redeRobespierred’exé- 
crable  mémoire.  Oui  , sans 
doute,  il  n’est  que  trop  vrai,'  et 
ce  n’est  plus  un  mystère,  que 
cemonstreet  quelques-uns  de 
sescomplicesàvaient  formé  le 
projet  de  consacrer  l’art  ty- 
pographique à perpétuer  tes 
fruits  de  leur  extravagance  et 
de  leur  férocité.  Qui  pourrait 
après  cela  fixer  les  bornes 
dans  lesquelles  le  délire  de 
leur  amour-propre  se  serait 
renfermé  ? Après  avoir  dé- 
truit nos  bibliothèques,  n’est- 
il  pas  vraisemblable  que  leurs 
mains  sacrilèges  auraient  es- 
sayé de  nous  priver  des 
bienfaits  de  l’imprimerie  , 
ou  au  moins  de  n employer 
cet  art  qu’à  propager  leur  fa- 
natisme révolutionnaire.  Lors- 
qu'on osa  manifester  ce  pro- 
jet destructeur,  Boissyd’An- 
gias  s’écria  , dans  sa  juste 
indignation  : « A qui  confie- 
rez-vous la  direction  de  celte 
réforme  ? qui  , ajoutait-il  , 
investiriez-vous  de  cette  ma- 
gistrature suprême  des  pen- 
sées? Creériez-vous,  comme 
je  crois  l’avoir  entendu  pro- 
poser , une  commission  pour 
vous  en  présenter  le  travail , 
ou  pour  l’arrêter  définitive- 
ment ? mais  alors  de  quels 
membres  la  composeriez  - 
vous  ? quel  serait  l’homme 
assez  habile  , assez  profond , 
assez  raisonnable,  assez  déga- 
gé de  préjugés,  pour  pouvoir 
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distinguer  dans  l’immensité 
des  livres  ceux  qu’il  faut  con- 
server de  ceux  que  l’on  doit 
anéantir?  Quel  serait  celui, 
dont  le  coun-d’œil  serait  assez 
juste,  ou  le  jugement  assez 
sain  pour  pouvoir  découvrir 
dans  l’innombrable  collection 
de  tous  les  répertoires  de  la 
science  humaine  j ceux  qui 
sont  les  enfans  de  l’erreur  et 
ceux  qui  le  sont  do  la  vérité  ? 
Quel  serait  l’homme  assez  au- 
dacieux ou  assez  profondé- 
ment éclaire  , pour  assigner 
des  bornes  plus  ou  moins  rap- 
prochées , aux  méditation» 
de  l’esprit  humain  ? Qui  ose- 
rait lui  dire  : ceci  n'est  pas  de 
ton  domaine  * et  tu  dois  ren- 
fermer tes  études  , tes  recher- 
ches et  tes  travaux  dans  le  cer- 
cle plus  ou  moins  vaste  que  je 
suis  chargé  de  te  tracer  ? Oui 
oserait  tirer  la  ligne  hors  de 
laquelle  tout  devrait  etre  dé- 
truit, et  en  deçà  de  laqueLle 
tout  pourrait  subsister  encore? 

— Une  commission,  pour  cir- 
conscrire les  sciences,  pour 
élaguer  l’arbre  de  ses  médita- 
tions, pour  placer  une  bar- 
rière éternelle  entre  l’erreur 
et  la  vérité. — Une  commis- 
sion d’hommes  , bon  Dieu  !. 

— Ah  ! le  Concile  de  Trente 
aussi , lui  qui  du  moins  pré- 
tendait à l’infaillibilité,  avait 
créé  une  commission  pour  un 
objet  presque  semblable,  et 
décrété  , comme  on  vous  le 
propose , un  index  des  livres 
et  des  pensees ; mais  la  pos- 
térité a ca*sc  ses  decrets  et  lu 
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raison  s’en  est  moque'e.  Nul 
homme  , sans  doute,  nulle 
réunion  d’hommes  ne  peu- 
vent se  charger  de  cette  fonc- 
tion sur-humaine  ; c’est  au 
tems , qui  démolit  eu  silence, 
à compléter  par  ses  destruc- 
tions , comme  par  ses  décou- 
vertes, le  grand  ouvrage  de  la 
régénération  de  l’esprit  hu- 
main : c’est  à lui  seul,  c’est 
à la  voix  des  siècles,  c’est  à 
la  raison  universelle  et  tar- 
dive, c’est  à l’instinct  de  l’in- 
térêt particulier  à distinguer 
ce  qu’il  faut  apprendre  de 
ce  qu’il  faut  repousser  loin 
de  son  entendement  et  de  sa 
mémoire.  Le  tems  seul  met 
lout  à sa  place  : il  esL  supé- 
rieur à toutes  les  prétentions, 
de  l’amour-propre  et  de  la 
vanité,  à l’orgueil  des  courtes 
et  fausses  lumières  , aux  pe- 
tites passions  de  l’aine  : il  pro- 
nonce tard  , sans  doute  , mais 
il  prononce  d’une  manière 
sûre  , et  ses  arrêts  sont  irré- 
vocables : atteudez-les  donc 
avec  respect , et  sans  oser  les 
devancer  , attendez-les  , et 
méfiez-vousde  toutes  ces  pro- 
positionsexlravagautes  qui  ne 
sont  faites  que  par  le  désir 
d’une  célébrité  vainement  bri- 
guée : c’est  la  vanité  seule  qui 
les  dicte.  On  croit  s’agrandir 
soi-mêine  en  provoquant  des 
destructions  : on  croit  se  mon- 
trer supérieur  à tout  ce  qu’on 
abat  ou  qu’on  dédaigne;  et 
l’on  se  hisse  avec  fierté  sur 
les  décombres  dora  ou  s’en- 
toure, comme  un  enfant  raon- 
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te  sur  une  table , afin  de  paraî- 
tre plus  grand.  On  croit  se 
donner  un  vernis  de  philoso- 
phie et  de  supériorité  scien- 
tifique , en  témoignant  son 
mépris  pour  les  livres  et  pour 
tout  ce  que  les  autres  savent, 
et  l’on  veut  masquer  , sous 
cette  morgue,  la  médiocrité 
dont  la  conscience  nous  acca- 
ble. Mais  vous  ne  serez  pas 
dupes  ; un  tel  charlatanisme 
ne  peut  en  imposer  un  seul 
instant  à la  raison  et  à la  sa- 
gesse». On  nous  pardonnera 
sans  doute  cette  digression 
qui  n’est  pas  étrangère  à l’his- 
toire de  l’art  typographique  ; 
car  s’il  est  juste  d’honorer  la 
mémoire  des  inventeurs  de 
ce  bel  art,  et  de  ceux  qui 
l’ont  perfectionné;  il  est  éga- 
lement juste  et  utile  de  %rerser 
l’opprobre  et  le  mépris  sur  les 
vandales  modernes  qui  ont 
voulu  nousplongerdans  la  bar- 
barie. Parmi  lesarlisles  distin- 
gués qui  ont  rendu  les  plus 
grands  services.5!  l’imprimerie, 
onrappellera  toujoursaVec  re- 
connaissance la  famille  célèbre 
des  Etienne  qni  a eu  pour 
chef  Henri  Etienne.  Quoique 
cet  imprimeur  n’ait  pas  pu- 
blié un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , son  Pseautier  qu’il 
fit  paraître  en  cinq  colonnes , 
en  i5c>9  , est  un  monument 
typographique  qui  mérite  l’es- 
time des  connaisseurs. 

Etienne,  (Robert) fils  du 
récédent,  né  à Paris,  fut 
ieq  supérieur  à son  père  par 
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la  beauté  de  ses  caractères  et 
l’exactitude  de  ses  éditions. 
Il  imprima  ses  premiers  ou- 
vrages eu  société  avec  Simon, 
de  Coiines  , qui  avait  épousé 
sa  mère;  mais  se  sentant  né 
pour  perfectionner  son  art , 
il  s'abandonna  à son  génie  et 
travailla  seul.  Avant  d’exercer 
l'état  d’imprimeur  , Hubert 
Etienne  avait  fait  une  étude 
approfondie  des  langues  et  des 
grands  modèles  de  1 antiquité. 
.Les  auteurs  fameux  dans  tou- 
tes les  langues  lui  étaient  fa- 
miliers ; il  possédait  sur-tout 
parfaitement  l'hebreu,  le  grec 
et  latin.  Ce  fut  avec  cette  pro- 
vision abondante  de  connais- 
sances que  Robert  Etienne 
entra  dans  la  carrière  diffi- 
cile de  l’art  typographique. 
Les  services  qu’il  a rendus 
sont  si  grands  et  si  inestima- 
bles, que  suivant  deThou  : L,a 
France  doit  plus  à Robert  Etien- 
ne pour  avoir  perfectionné  l’im- 
primerie , qu’aux  plus  grands 
capitaines  pour  avoir  étendu  ses 
frontières.  I.es  éditions  de  cet 
homme  célébré  sont  celles  de 
l’Europe  oit  l’on  trouve  le 
moins  de  fautes  d’impression. 
Mill  assure  que  dans  son  Nou- 
veau Testament  grec  des  édit, 
de  154b  , i54y  et  i55i  , ainsi 
que  dans  l’édition  de  1049  , 
in-  16,  il  ne  s’y  trouve  pas 
une  seule  faute  typographi- 
que, et  qu’il  11’y  eu  a qu’une 
dans  la  préface  latine, savoir: 
pulres,  pour  plures.  Ou  sait  par 
quel  moyen  il  parvint  à cette 
exactitude.  11  exposait  ses 
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feuilles  à sa  boutique  avant 
de  les' faire  tirer,  et  il  affi- 
chait à la  porte  des  collèges 
ses  dernicres épreuves ,en  pro- 
met tant  un  sol  pour  chaque 
faute  qu’on  découvrirait.  Son 
zèle  et  son  désintéressement 
lui  avaient  procure  des  amis 
dans  toutes  les  classes  de  ta 
société.  Sa  maison  présentait 
un  spectacle  que  jamais  peut- 
être  celle  d’aucun  artiste  n’a 
offert,  il  entretenait  chez  lui 
dix  à douze  familles  de  di- 
verses nations.  Commences 
étrangers  ne  pouvaient  s’en- 
tendre qu’en  parlant  upe  lan- 
gue commune,  îlsadoptèrent 
le  latin.  Cette  langue  devint 
si  familière  dans  la  iamille  do 
Robert  Etienne  , que  ses  cor- 
recteurs, ses  ouvriers,  sa  fem- 
me même  et  ses  enlans,  la  par- 
laient habituellement.  La  Sor- 
bonne, qui  avait  accueilli  des 
imprimeurs  étrangers, au  lieu 
de  protéger  un  imprimeur 
fiançais,  qui  honorait  sa  pa- 
trie, força  cet  homme  pré- 
cieux à chercher  la  tranquil- 
lité sur  une  terre  étrangère. 
Le  motif  de  celte  persécu- 
tion était  fondé  sur  ce  que 
Robert  Etienne  avait  publié 
une  Bible  avec  une  version  , 
par  Léon  de  .f  uda , et  des  no- 
tes par  Calvin.  Ces  notes  ayant 
été  censurées  par  laSorboune, 
Robert  Etienne  fut  oblige  de 
prendre  la  fuite.  Il  se  retira 
à Genève,  en  i55i,  ety  mou- 
rut en  iôéç. 

Parmi  ses  éditions  on  dis- 
tingue sa  Bible  Hébraïque  , 
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1*^4,  8vol.  z'n-16;  l'zn-40.  est 
moins  estimée. — Le  Nouveau 
Testament  grec,  1046,  2 vol. 

Outre  les  éditions  dont 
il  a enrichi  la  république  des 
lettres,  nous  lui  devons  son 
Thésaurus  linguœ  Litince,  chef- 
d’œuvre  en  ce  genre,  publié 
en  1.130  et  1043 , réimprimé 
plusieurs  fois  à Lyon , à Leip- 
sick  , à Bâle  et  à Londres. 
L'édition  de  Londres  1734 , 

4 vol.  in-folio , est  magnifi- 
que; et  celle  de  Bâle , 1740 , 
4 vol.  in-folio  , a quelques 
augmentations.  Ce  diction- 
naire est  véritablement  un 
trésor  ; mais  il  est  plus  fait 
pour  les  maîtres  que  pour  les 
écoliers.  Les  11113  et  les  autres 
y trouveront  iout  ce  qu’on 
peut  desirer  pour  l’intelli- 
gence de  la  langue  latine. 

Etienne  , (Charles)  frère 
du  précéd. , joignit  à l’art  de 
l’imprimerie  la  science  mé- 
dicale; il  mourut  en  1064  à 
60  ans.  Ce  médecin  typo- 
graphe a publié  les  ouvrages 
suivuns  : De  re  rustica  , in-  »°. 
— De  V asculis . in-8°.  — Une 
Maison  rustique  ,in-4°. — Un 
Dictionnaire  historique,  géo- 
graphique et  poétique,  Lond. 
r686  ,/n-fol. — La  traduct.de 
la  comédie  italienne,  intitulée 
le  Sacrifice , par  les  acad.  de 
Sienne,  Intronaù , 1043,  /«- 
16,  et  sous  le  titre  des  Abuses , 
ia56,  zn-16,  etc. 

Etienne,  ( Henri  ) fils  de 
Robert , naquit  à Paris  eu 


E T I 479 

1^28 , et  mourut  à Lyon  en 
1698 , à l’âge  de  70  ans.  Henri 
Etienne  marcha  sur  les  traces 
de  son  père.  Nous  lui  devons 
un  grand  nombre  d’excellen- 
tes éditions.  Elles  sont  sorties 
de  ses  presses  avec  une  cor- 
rection qui  les  rend  infini- 
ment précieuses.  Comme  son 
père,  Henri  Etienne  s’était 
préparé  à l’exercice  de  l’art 
typographique,  eu  acquérant 
les  connaissances  lespluséien- 
dues  et  les  mieux  choisies. 
Il  possédait  sur-tout  à fond 
la  langue  grecque.  Les  meil- 
leursauteurs  qui  avaient  écrit 
dans  cette  langue  lui  étaient 
^imiliers.  Aussi  donna-t-il  , 
ainsi  que  son  père  l’avait  fait 
pour  la  langue  latine.,  1111  tré- 
sor «le  la  langue  grec«[ue.  Cet 
ouvrage  parut  en  1O72 , en 
4 vol., /«-loi.  On  doit  joinilre 
à ce  Livre  deux  Glossaires  , 
qui  furent  imprimés  en  1073, 
et  un  Appendix  que  Daniel 
Schott  a publié  à Londres 
en  1740  , en  2 vol.  /«-fol. 
Outre  les  éditions  justement 
estimées,  qui  sont  sorties  des 
presses  de  Henri  Etienne,  ce 
célèbre  imprimeur  a enrichi 
la  littérature  d’une  excellente 
traduction  , en  vers  latins  , 
d’Anacréon.  Cette  version  , 
aussi  élégante  que  fidèle,  est 
digne  de  l’original.  Catulla 
l’aurait  avouée , et  l’impri- 
meur français  a eu  la  gloire 
rare  d’égaler  les  meilleurs 
poètes  latins  dans  le  genre 
lover.  Henri  Etienne  était 
calviniste.  Il  ne  cachait  pas  ses 
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senlimens,quoiqu'iln’ignorâl 

Fus  les  dangers  auxquels  ils. 

exposaient  Sa  hardiesse  lut 
p irtée  jusqu’à  l’imprudence , 
puisqu’il  osa  publier  contre 
les  Moines  une  satyre  sous 
le  litre  de  Préparation  à l'apo- 
logiepourHérodote.Ce\ te  satyre 
lut  dénoncée,  et  l’auteur  fut 
condamné  à être  brûlé  vif;  ce 
qui  fut  exécuté  en  effigie, 
fienri  Etienne  fut  donc  con- 
traint de  s’expatrier.  Il  alla 
d'abord  à Genève,  et  se  re- 
tira ensuite  à Lyon,  où  il 
mourut.  Outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parlé.  Un  a 
de  lui  : Des  corrections  sur 
Cicéron , en  latin  , la  plupar^ 
très-judicieuses.  — De  origine 
mendorum.—J uris  civilis  fontes 
et  rivi  in-H°.  — L’Apologie 
pour  Hérodote.  Cet  ouvrage 
a été  publié  par  le  Duchat  eu 
1730  , 3 vol.  in- 8°.  — Poetae 
grxci  principes  > l566  , in-fol. 
— Medicœ  artis  principes  post 
Hippocratem  et  Galenum  .,  col- 
lection rare  et  chère,  impr. 
à Paris  en  1677 , 2 vol.  i/i-lol. 
— Traité  de  la  prééminence 
des  rois  de.  France.  — Les 
prémices,  ou  le  premier  livre 
des  Proverbes  épigrammati- 
ses,  ou  des  Epigrammes  pro- 
verbialisees , 1594,  in-o°. — 
— Narrationes  cœdis  Ludovici 
Borbonii,  x 069 , 7/1-8°. 

La  famille  des  Etienne  a 
produit  plusieurs  autres  im- 
primeurs célébrés.  1.  e dernier 
de  tous,  fut  Antoine,  petit- 
fils  du  précédent,  qui  mou- 
rut aveugle  àl’Hôtel-Dieu  de 


É U C 

Paris  en  1674 , âgé  de  80  ans. 
Telle  fut  la  fin  malheureuse 
d’une  famille,  qui , ayant  il- 
lustré la  France,  méritait  un 
meilleur  sort. 

Etienne,  (J.-D.)  a donné  r 
Traité  des  mines,  à l’usage 
des  jeunes  militaires  , etc. , 
1 779,  in -40. 

Etienne,  (Robert)  libraire 
de  Paris,  mort  en  cette  ville 
en  1794,  à 71  ans.  On  a de 
lui  : Et  rennes  de  la  vertu  , 
dont  il  a donné  douze  années. 

— Eloge  de  Pluche.  — Les 
Causes  amusantes  et  peu  con- 
nues, 2 vol.  in- 12.  lia  traduit 
de  l’anglaislePélerinage  d’uu 
nommé  Chrétien,  in- 18.  — 
Les  Sermons  des  jeunes  da- 
mes de  Fordige  , in- 12. 

Eucher  , (Saint)  était  natif 
de  Lyon.  Il  renonça,  et  à ses 
richesses,  et  aux  prérogati- 
ves de  sa  naissance  pour  se 
retirer  avec  ses  fils  Saione  et 
Veran , dans  la  solitude  de 
Lérins. Bientôt  après,  il  quitta 
cette  île,  et  passa  dans  celle 
de  Léro,  auj  mrd’hui  Sainte- 
Marguerite.  Ce  ne  fut  qu'à 
force  d’instances c|u’on  le  lira 
de  ce  désert , pour  le  placer 
sur  le  siège  de  Lyon  , vers 
434.  Il  mourut  vers  l’an  4-’4- 
O11  lui  doit  un  Eloge  du  dé- 
sert, adressé  à Saint-llilaire. 

— Un  Traité  du  mépris  du 
monde  , quia  été  traduit  en 
français  par  Arnaud  d’Andil- 
ly  , ainsi  que  le  précédent  , 
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1672  , in- x 2,  — Un  traité  des 
formules  spirituelles  , pour 
l’usage  de  Veran,unde  ses 
fils.  — L’Histoire  de  Saint- 
Maurice  , et  des  Martyrs  de 
la  légion  Tfiébéenne. 

Eudes  , ( Jean  ) frère  du 
célèbre  historien  Mézerai,  né 
à Rye,  dans  le  diocèse  de 
Seès  , en  1601  , mourut  à 
Caen  en  1680,  âgé  de  79  aas. 
Après  avoir,  été  pendant  18 
aus  oratorieu,  il  quitta  sou 
corps  pour  fonder  la  congré- 
gation des  Eudiste3.  Elle  s’est 
principalement  étendue  en 
.Normandie  et  en  Bretagne. 
Son  but  était  d’élever  les  jeu- 
nes gens  dans  la  piété  et  les 
sciences  ecclésiastiques.  Eu- 
des a laissé  des  ouvrages  qui 
out  plus  fait  d’honneur  à sa 
dévotion  qu’à  son  esprit.  Ce- 
lui oui  a fait  le  plus  de  bruit, 
est  le  Traité  de  la  dévotion 
et  de  l’office  du  cœur  de  la 
Vierge,  i65o,  fn-12.  — On 
a encore  de  lui  : une  Vie  de 
Marie-des-Vallées,maimscr. 
en  3 vol.  1/2-4°  • 

Eveillon  , (Jacques)  cha- 
noine et  grand-vicaire  d’An- 
gers sa  patrie,  naquit  en  1082, 
et  mourut  en  1001. 11  légua 
sa  bibliothèque  aux  Jésuites 
de  la  Flèche  : c’était  toute  sa 
richesse.  Comme  on  lui  repro- 
chait un  jourqu’iln’avaitpoint 
de  tapisseries:  «Quand,  en  hi- 
ver , j’entre  dans  ma  maison  , 
répondit-il , les  murs  11e  me 
disent  pas  qu’ilsont  froid  ; mais 
Tome  IL 
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les  pauvres  qui  se  trouvent  à 
ma  porte  , tous  tremblans  , 
me  disent  qu’ils  ont  besoin  de 
vêtement  ».  On- a de  lui  ; De 
Processionibus  Ecclesiasticis  , 
Paris,  1645,  in.  -8°.  — De 
recta  psallendi  ratione . la  Flè- 
che, 1646,  in- 40.  — Traité 
des  Excommunications  et  des 
Monitoires,  Angers  , i65r, 
in- 40;  et  réimpr.  à Paris  'en 
1672  , dans  le  même  format. 

Expilu,  ( Claude  d’ ) pré- 
sident au  parlement  de  Gre- 
noble , naquit  à Voiron  en 
Dauphiné  en  1061 , et  mourut 
à Grenoble  en  1636 , âgé  do 
57  ans.  C’était  un  homme 
très-estimable , l’ami  et  le  pro- 
tecteur des  gens  de  Lettres. 
Il  était  orateur,  historien  et 
poète  j mais  il  ne  remplit  bien 
aucun  de  ces  titres,  du  moins 
si  l’on  compare  les  ouvrages 
qui  nous  restent  de  lui , k 
ceux  de  nos  bons  écrivains. 
Ses  Plaidoyers,  imprimés  à 
Paris , i/1-40  , en  1612,  ne  sont 

Elus  lus.  —•  Ses  Poésies,  pu- 
liées  en  1624,  1/1-4°,  et  la 
Vie  de  Bayard  , i65o,  i/1-12  , 
ne  méritent  guères  davantage 
de  l’être.  Son  Traité  de  l’Or- 
thographe française,  Lyon  , 
1618,  i/t- fol. , ne  reufe'rmo 
qu’une  théorie  peu  judicieuse, 
et  une  pratique  bizarre  et  hors 
d’usage. 

Expilly  , ( Jean-Joseph  ) 
abbé  , membre  des  acad.  de 
Berlin  , Madrid,  Stockholm  , 
etc. , naquit  à SvRemy  , en 
61 
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Provence,  en  1719.  De  tous 
les  gens  de  lettres  qui  ont  écrit 
sur  la  géographie,  c’est  un  des 
plus  laborieux  , des  plus  fé- 
conds, des  plus  exacts  , et  des 
plusutiles.  Le  louable  désir  de 
donner  de  la  perfection  à ses 
ouvrages  , l’a  porté  à joindre 
la  pratique  à l’étude  et  à la 
spéculation.De  fréquensvoya- 
ges  dans  presoue  toutes  les 
contrées  de  f Europe  , et 
même  sur  les  côtes  d^Afrique 
et  ailleurs,  ont  beaucoup  con- 
tribué à le  mettre  en  état  de 
vérifier  les  situations  des  lieux 
et  le3  observations  sur  les 
mœurs  et  la  religion  de  dif- 
lérens  peuples.  De  pareils 
moyens,  aidés  de  la  science 
et  du  discernement,  devaient 
nécessairement  procurer  le 
plus  grand  succès  à ses  ou- 
vrages. L’abbé  Expilly  peut 
se  flatter  de  l’avoir  obtenu. 
Son  Dictionnaire  géographi- 
ue  , historique  et  politique 
es  Gaules  et  de  la  France, 
1763-70 , 4 vol.  in-fol.  est  sur- 
tout généralement  estimé,  il 
a su  y réunir  aux  anciennes 
traditions, des  détails  curieux 
et  utiles  qui  n’appartiennent 
qu’à  lui  seul.  11  est  le  pre- 
mier qui  soit  parvenu  à déter- 
miner, avec  précision,  l’état 
actuel  de  la  population  de  la 
France , de  ses  récoltes  et  de 
*e3  consommations;  trois  ob- 
jets dont  la  connaissance  était 
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restée  imparfaite  sous  les  ré- 

fnes  de  Louis  XIV  et  de 
-ouïs  XV.  De  pareilles  de- 
couvertes  qui  intéressent  si 
spécialement  l’humanité  , 
donnent  à l’abbé  Expilly  des 
droits  à la  reconnaissance  pu- 
blique. On  sait  que  son  petit 
Géographe  Manuel  est  entre 
les  mains  de  tout  le  monde  , 
qui  applaudit  à son  exacti- 
tude et  à sa  commodité.  La 
dernière  édit,  est  de  1782, 
in-18.  On  a encore  de  cet 
écrivain  la  Cosmographie  , 
1747  , in- 8°.  — Délia  Casa 
Milano,  lib.  IV ; 17.53,  in-40. — 
La  Polychorographie  , 1705  , 
in- 8°.  — La  Topographie  de 
l’univers,  1757-08, 2 vol.  in -8°. 
— Description  historique  des 
royaumes  d’Angleterre,  d’E- 
cosse et  d'Irlande  , 1709  , 
in- 12.  — De  la  populatiorrde 
la  France  , Amsterd.  1760  , 
in-fol. 

Eïmar  , ( A.  M.  d’ ) mem- 
bre de  l’assemblée  consti- 
tuante , a donné  quelques  ou- 
vrages doqt  voici  les  princi- 
paux : De  l’Influence  de  la 
sévérité  des  peines  sur  les 
crimes , 1787 , in -8°.  — Quel- 
ues  réflexions  sur  la  nouv. 
ivision  du  royaume,  1790, 
in-8°.  Il  a traduit  de  l’espa- 
gnol : El  delinquente  honorado, 
de  Kp  Mlck.  JovellanoSj  Mar- 
seille , 1777 , in-8°. 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE. 

Des  Livres  de  fonds  et  d‘ assortiment  qui  se  trouvent  che^  N.  L.  M. 
DesesSj4Rts  j homme  de  Lettres  > Imprimeur-Libraire  , rue 
Du  Théâtre  français  > au  coin  de  la  place  de  tOdeon. 

L I VRES  DE  FONDS. 


Y ies  des  Hommes  illustres  de 
Plutarque,  nouv.  édit.,  faite  sur  la 
traduct.  de  Dacier  , ornée  de  34 
portraits  de  grands  hommes,  des- 
sinés d'après  l’antique,  3 vol.  i/fr 8. 
prix, avec  les  portraits,  10  b.  5o.c. 
Entretiens  d’un  père  avec  ses  enlans, 
sur  l’Histoir%  naturelle  , 4 vol. 
de  discours  « un  de  planches, 
contenant  400  fig.  tirées  des  Trois 
Règnes  de  la  nature , par  J.  F. 
Dubroca,  ancien  professeur,  prix 
12  hr.  et  1 5 bancs  par  la  poste 
pour  les  départemens. 

Recueil  de  Règles  et  d’exemples  sur 
la  Prosodie  bancai se,  la  Versifi- 
cation et  le  Style  figuré , 1 vol. 
élit  ira-8.  papier  commun  t b. 
oc.  et  papier  fin  d’Annonay,  2 Ir. 

40  c. 

' Recueil  de  préceptes  et  d’exemples  | 
sur  le  Beau  et  le  Sublime  , dans 
les  ouvrages  d’esprit,  1 vol.  ira-i  2, 
prix,  2 Ir.  et  2 Ir.  5o  c.  bancs  de 
port  pour  les  départemens. 

Abrégé  de  la  Grammaire  de  Res- 
tau t , in- 12 , broché  , 60  c. 
OEuvres  morales  et  galantes  de  Du- 
clos  , de  l'académie  bançaise , 4 
vol.  in- 8.  avec  le  portrait  de  l’au- 
teur , dessiné  par  Cocbin , prix 

10  b. Le  double  en  papier 

vélin. 

OEuvres  de.  Reyrac  , avec  le  por- 
trait de  l’auteur , belle  édition  , 1 
vol.  in- 8.  prix,  2 b. , et  5 b.  en 
papier  vélin. 

Eloge  de  Marc  - Aurèle  , par 
Thomas,  de  l’académie  bançaise, 1 
1 vol.  in- 12.  1 b. 

Traité  de  l’Origine  des  Romans,  1 
vol.  petit  in-12,  belle  édition, 

1 b.  80  c. 

Candide,  Roman  de  Voltaire , jolie 
édit.  2 vol.  in- 18,  papier  ordin. 
t b.  5o  c. , et  papier  velin , 3 b. 

Les  Poésies  de  Thomas  , de  l’aca- 
démie bançaise,  1 vol.  irt- & , ou  1 


un  vol.  in- 12.  prix  in— S.  2 b.  et 
in- 12  , 1 b.  5o  c.  5 b.  en  papier 
vélin. 

Les  OEuvres  complètes  de  Gilbert, 

1 vol.  in- 8.  avec  le  portrait  de 
l’auteur , 3 b.  5o  c.  — Le  dou- 
ble en  papier  vélin. 

Elite  des  Poésies  de  Chaulieu  , 3. 
vol.  ira— 12,  belle  édition,  ornée 
d’une  vignette  allégorique , beau 
papier  , 2 b.  papier  velin  , 4 b. 
Cet  ouvrage  n a été  tiré  qu  à 3oo 
exemplaires. 

La  Bibliothèque  d’un  homme  de 
goût , ou  Tableau  de  la  Littéra- 
ture ancienne  et  moderne  , 4 vol. 

ira-8. , 10  Ir. Le  double  en 

papier  vélin. 

Nouveau  Dictionnaire  bibliogra- 

Ëue  portatif , ou  Essai  de  B i- 
papbie  universelle,  un  vol. 
in-8. 3 b.  et  4 b.  par  la  poste  irano 
de  port. 

Dictionnaire  universel  de  P ohee  , 
par  Desessarts , 8 vol.  in- 4.  brn- 

chés , 40  b.  au  lieu  de  80  b. 

Les  vol.  VI , VII  et  VIII  se  ven- 
dent séparément  6 11  chaque  vo- 
lume. 

Les  Procès  fameux,  jugés  avant  et 
depuis  la  révolution  , contenant 
le  détail  des  circonstances  qui 
ont  accompagné  le  supplice  des 
grands  criminels,  et  des  victimes 
qui  ont  péri  sur  l’échalaud , 18 
vol.  in-12  , prix  3o  b.  et  on  so 
chargede  les  faire  parvenirbancs 
de  port  , pour  3a  b.  dans  toute 
l’étendue  delà  république. 

La  vie  de  Robespierre,  3 vol.  ira- 18, 
avec  4 portraits,  1 fr.  5o  c. 

La  Politique  du  gouvernement  an- 
glais, pendant  la  révolution  fran- 
çaise , par  Dubroca , précédée  de 
f Essai  sur  la  révolution  d’Angle- 
terre , par  Boulay  de  la  Meurtue, 
» voL  ira-8.  a b.  bo  c. 
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Anackarsis,(V  oyage  du  jeune) 
en  Grèce , 7 vol.  in- 4.  Atlas  , 
grand-r/i-lbl.  cdlt.de  Didot,  car- 
tonnés par  Rradel , 3oo  fr. 

Arnaud,  (ceu  vres  de  d’)  1 2 vol.  grand 
in-S.  avec  de  superbès  gravures , 
brochés  , 36  Ir.  . , , 

Bibliothèque  Orientale,  6.  vol.  in-S. 
br.  18  Ir.  i 

Boulanger , (œuvres  >le)  6 vol.  in-S. 
br.  18  Ir. 

Brisson , élément  de  physique  , 3 
vol.  in- 8.  br.  dernière  édit.  21  fr. 

Billion,  Hist.-nat.  édition  de  Deux- 

. Ponts,  34  v.ol.  fig.  enlum.  car- 
• tonnés  , ' 1 40  Ir. 

— — Edition  de  Détervilie , 27  vol. 
in-S.  avec  fig.  cartonné,  62  fr. 

Qiamlbrt , (œuvres  de)  4 vol  bro- 
chés , 12.  fr. 

Clarisse,  trad.  par  Letourneur  , 10 
vol.  in-S.  br.  36  tr. 

Idem.  Reliés  én  veau,  dorés  sur  tran- 
ches , 5o  fr. 

Condillac  , (œuvres  de)  a5  vol.  in- 8. 
br.  72  Ir. 

Diderot,  (œuvres  de)  i5  vol.  bro- 
chés , 76  fr. 

Dumarsais  , ( œuvres  de  ) 7 vol. 
in-S.  reliés  , 28  ir. 

Dictionnaire  d’Hist.  nat.  de  Val- 
mont  de  Bomare,  i5  vol.  i'n-8. 
rel.  80  fr. 

Dictionnaire  critique  de  la  langue 
française  , par  Ferraud , 3 vol. 
1/1-4.  br.  au  lieu  de  3o  Ir.  18  fr. 

Encyclopédie,  édition  de  Paris, 
3 5 vol.  j'n-iol.  premières  épreu- 
ves , exemplaire  d’amateur  , 
relié  en  veau , 600  fr. 

— La  même,  in-S,  reliée  en  veau, 
240  francs. 

Fourcroy  , (cliyrpio  de)  5 vol.  in-S. 
rel.  20  fr. 

Histoire  universelle  , par  une  so- 
ciété de  -gens  de  lettres  , édition 


de  Hollande  , avec  cartes  et  fi  g. 
46  vol.  in-t 4.  broch.  au  lieu  de 
480.  fir.  3oo  lir. 

Laliarpe , (cours  de  Littérature  de) 
8 vol.  in-S.  br.  36  tr. 

Mably , (œuvres  de)  12  vol.  in-S. 
broches , 24  Ir. 

Idem  , 24  vol.  in-iS.  rel.  36  tr. 

Montesquieu  , (œuvres  de)  5 voL 
in  8.  rel.  24  Ir. 

Palissot , (œuvres  de)  7 vol.  in-  1a  , 
i5‘  (r. 

Piron  , ( œuvres  de  ) 7 vol.  grand 
in- 8.  pan.  d’Hollande  , au  lieu 
de  60  tr.  36  fr. 

Pithagore , (Voyage  de)  6 vol.  in-S. 
brochés , 3o  tr. 

Pothier  Traité  des  obligations  9 
2 Vol.  m-ta.  br.  3 Ir. 

J.  J.  Rousseau  , (œuvres  de)  17  vol. 
1/1-4.  avec  fig.  rel.  184  ir. 

Idem.  33  vol.  /'//-12.  reliés,  66  fr. 

Raynal,(Hist.philos.  du  commerce, 
par)  io  vol.  avec  Atlas  bro- 
chés , 3o  fr. 

' Sénèque , ( œuvres  de  ) 6 volume# 
in- 8.  5o  Ir. 

Shakespeare  , ( œuvres  de  ) 20  vol. 
in- 8.  rel.  60  Ir. 

Sevigué  , (Lettres  de  Mde.)  8 vol, 
petit  in—  1 2.  rel.  16  fr. 

Tressan,  (œuvres  de)  12  voL  in-S. 

! br.  36  ir. 

Virgile  , traduction  de  l’abbé  Des- 
iontainës,  édit. de  Plassan,  4 vol. 
gc.  in-S.  br.  24  ir. 

Voyage  de  Pallas  , 5 vol.  in-\.  rel. 
doré  sur  tranches , 90  fr. 

Voltaire , (œuvres  de)  papier  à 6 Ir. 
70  vol.  z/r-8.  rel.  eu  veau  écaille, 
filets,  400  fr. 

Idem,  papier  à 3 fr.  5o  c.  92  vol.* 
rel  en  veau  , dores  sur  tranches  r 
240  fr. 

Idem,  papier  à t fr.  5o  c.  92  vol. 
rel.  en  basanne  , 180. 


t ' 

N.  B.  On  troüve  chez  le  même  Libraire  un  assortiment 
(le  Livres  en  tous  genres.  Il  se  charge  de  procurer  les  Ouvrages 
qu’on  lui  demande,  et  n’exige  aucune  commission  ; mais  il 
ne  luit  les  envois  qu’après  en  avoir  reçu  le  moutaut. 
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